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Ntre  plusieurs  découvertes 
dans  les  Arts  & dans  les  Scien- 
ces qu’on  a fait  depuis  quel- 

II qties  centaines  d’années,  il 

en  a trois  fort  remarquables , qui  oriî 
produit  de  très-grands  effets  dans  le 
monde , bons  & avantageux  à quelques 
égards  : mais  aulfi  fouvent  mauvais  & 
préjudiciables  à la  focieté  humaine  par 
la  mauvaife  difpofition  des  hommes  , 
qui  fait  qu’ils  abufent  de  tout.  Il  n’eft 
pas  difficile  à comprendre  qu’on  veut 
parler  de  l’invention  de  la, poudre  à 
canon  vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle  , 
de  l’imprelîion  vers  le  millieu  du  quin- 
ziéme , & de  la  découverte  du  n'ouveau 
Monde  au  commencement  du  feiziéme 
Tomt  /.  â ij 
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On  n* ignore  pas  que  Chriftophe Colomb 
en  avoir  découvert  quelque  choie  des 

l’an  t49i-  & due  cincl  ans  aPrès  enl497,' 
Ameiic  Vefpace  découvrit  ce  grand 
Continent  qui  a pris  de  Un  le  nom  ci  A- 
merique  : mais  on  peut  dire  neanmoins 
nue  les  plus  grandes  &c  les  plus  confine- 
râbles  parties  n’en  ont  été  découvertes 
qu’au  commencement  du  leizicme  fie- 
cle.  On  a trouvé  en  divers  endroits 
des  pays  habitez  par  des  peuples  fort 
barbares  & fort  fauvages  , & pourtant 
prefque  par  tout  quelque  forme  de  Gou- 
vernement & de  Police.  On  a trouve 
fut  tour  deux  grands  Empires  gouvernez 
avec  art  & avec  politique  depuis  quel- 
-ques  fiecles  par  une  allez  longue  hure 
de  Rois  : l’un  , dans  l’ Amérique  fepten- 
trionale  , qui  eft  le  Mexique  ; & 1 autre  , 
dans  l’ Amérique  méridionale  , qui  _elt 
le  Pérou,  Ces  deux  grands  Empires 
ont  été  découverts  & conquis  d’une 
maniéré  alliez  furprenante  par  un  peut 
nombre  d’Efpagnols  dans  le  cours  de 
peu  d’années  î le  Mexique  par  Fernand 
Conez, & le  Pérou  par  François- Piz me. 
Comme  on  vient  de  donner  depuis  peu 
au  Public  une  Tradu&ion  Françoife,qui 
a été  bien reçue, de l’Hiftoite  qu  Antoine 
de  Soüs  a écrite  en  Efpagnol  de  cette 
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découverte  & de  cette  Conquête  du 
Mexique  : on  a crû  que  l’Hiftoire  de  la 
découverte  Si  de  la  conquête  du  Pérou 
en  François,  pourroit  auffi  être  agréa- 
ble à plufieurs  perfonnes  qui  n’enten- 
dent pas  l’Efpa^nol.  On  a donc  choifi 
un  Hiftorien  qui  paroît  fincere  & defin- 
terelTé  , & qu’on  ne  fç  ni  oit  foupçon- 
ner  de  déguifer  la  vérité  en  faveur  de 
fon  Héros  , parce  qu’il  n’en  a point  } 
& qu’on  auroit  peut-être  de  la  peine  â 
deviner  de  tous  les  per  Tonnages  qui 
parodient  dans  fon  Hiftoire  , s’il  a de 
l’afFeétion  & de  l’attachement  pour  quel- 
qu’un plus  que  pour  les  autres.  Cet 
Hiftorien  eft  Auguftin  de  Zarate , qui 
écrit  d’un  ftile  fimple  & naturel  : mais 
avec  beaucoup  de  bon  fens  Si  d’une 
maniéré  qui  paroît  allez  propre  à faire 
que  fes  Leéreurs  s’intere  fient  dans  font 
récit.  Au  refte  , perfonne  n’ignore  que 
la  découverte  du  Pérou  Ôc  des  riches 
Mines  qu’on  y a trouvé , ont  eu  de  gran- 
des influences  dans  toutes  les  affaires  de 
nôtre  Europe  , où  l’argent  eft  devenu 
beaucoup  plus  commun  qui  ! n’étoit  au- 
paravant. On  fçait  que  vers  la  fin  du 
quinzième  fiecie  , on  tronvoir  prodi- 
gieux que  Loihs  XI.  Roy  de  France , 
tirât  fur  fon  Royaume  quarante- fept  sens 
a iij 
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mille  francs  'par  an  3 comme  parle  fbn 
Hiftorien  Philippe  de  Comines  3 qui 
remarque  : ( a } Que  Charles  VIL  prédè - 
ceffeur  de  Louis , n avait  jamais  tiré  que 
dx-hnit  cens  mille  francs  , & quainfî  par 
cette  exallion  ? plus  que  doublée , chacun 
eftimoit  le  Royaume  bien  atténué  3 tant  des 
grands , que  des  moy  ens  & que  des  petits  > 
parce  quils  av oient  porté  & fouffert  vingt 
ans  ou  plus  de  grandes  & horribles  tailles  y 
qui  ne  furent  jamais  fl  grandes  d trois 
millions  de  francs  prés*  Ce  font  les  ter- 
mes de  cet  Auteur*  Aujourd’huy  dans 
les  mêmes  lieux  3 où  cela  paroiifoit  fi 
prodigieux  , alors  il  ne  fer  oit  pas  la 
dixiéme  ou  la  vingtième  partie  de  ce 
qui  s’y  leve  ; puifqu’on  n’y  parle  que 
par  cinquantaine  3 & même  par  centaine 
de  millions.  A la  vérité  ? il  ne  faut  pas 
attribuer  un  fi  grand  changement  tout 
entier  à la  découverte  du  Pérou  , il  y a 
plufieurs  autres  caufes  qui  concourent  * 
& dont  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  parler. 
Mais  il  faut  pourtant  avouer  3 que  fi  ces 
précieux  métaux  > Pot  de  l’argent  3 n’a- 
voient  pas  été  apportez  en  quantité  de 
ce  nouveau  Monde  dans  nôtre  Europe  * 
on  n’y  compteront  pas  par  défi  grottes 

( a.)  Liv  j.  Ck* p i S. 
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fouîmes  on  n’y  entretiendroit  pas  IM 
fi  grand  nombre  de  troupes  réglées.  Les 
Le&eurs  feront  donc  fans  doute  bien 
aifes  de  voir  comment  à été  découvert 
& conquis  un  pays  d’où  nous  eft  venir 
tant  de  bien  3c  tant  de  mal  , par  l’abus 
que  les  hommes  font  de  tout , & qu’ils 
n’©nt  pas  manqué  de  faire  des  richefTes 
que  ce  pays  nous  a fourni.  On  a remar- 
qué , que  dans  l’efpaee  de  moins  de  cin- 
quante ans,  des  feulesminesdePotofi  * 
un  avoir  apporté  en  Efpagne , pour  le 
quint  du  Roy  feulement , près  de  qua- 
tre cens  millions.  On  peut  aifément 
conjecturer  par  là  , combien  , 3c  Potolî , 
& Porco  , 3c  Quito  , 3c  plufieurs  autres 
endroits  , en  ont  pû  fournir  en  plus  de 
cent  cinquante  ans  , tant  pour  le  quint 
du  Roy  que  pour  le  compte  des  particu- 
liers. On  voit  àujourd’htiy  une  Ville 
qui  contient  pour  le  moins  quatre  mille 
niaifbns , belles  3c  bien  bâties  , nommée 
potolî,  ôc  fituée  dans  un  lieu  autrefois 
defert  , 3c  qui  , comme  nôtre  Auteur  le 
remarque  , doit  fa  naiflance  à la  dé- 
couverte des  mines  de  la  Montagne  du 
même  nom.  Cette  Ville  a des  Èglifes 
magnifiques , 3c  tous  fes  Habirans  font 
riches,  3c  ne  fe  fervent  qu’en  vaille! le 
d’argent.  Les  autres  Villes,  dont  il-eft 
â iiij 
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parlé  dans  certe  Hiftoire  , fubfîftent  en- 
core aujourd’huy  pour  la  plupart  : &c  les 
plus  confiderables  font  Quito  * Ciutad 
de  Los  Reyes  ou  Lima  * Cufco  , la  Plata  3 
Arequippa.  Cufco  étoit  autrefois  la 
Capitale  de  tout  le  pays  , c’eft  aujour- 
d’huy  Los  Reyes  qui  PefL  Le  Pérou 
porte  le  titre  de  Royaume  * & vérita- 
blement il  eit  a (T  z étendu  Sc  allez  con- 
fiderable  pour  mériter  ce  nom  ; ainfi  3 
ceux  qui  en  font  Gouverneurs  pour  le 
Roy  d’Efpagne,  portent  le  nom  de  Vice- 
rois.  Il  y a dans  le  pays  plufieurs  Evê- 
chez  & deux  Archevêchez  ; l’un  , à Los 
Reyes  , l’autre , à la  Plata  , où  il  y a aulK 
une  Audience  Royale*  qui  eft  une  efpece 
de  Cour  fouveraine , à peu  près  comme 
font  les  Parlemens  en  France.  Il  y a en- 
core une  troifiéme  femblable  Cour  à 
Quito*,  fi  bien  que  deux;  fçavoir , celle 
de  Quito  & celle  de  la  Pkta , font  fituées 
aux  deux  extrémitez  du  Royaume,  Sc 
celle  de  Los  Reyes' comme  au  millieu* 
Les  Mines  du  Pérou  continuent  à four- 
nir de  For  & de  l’argent  , & le  pays  auflî 
à fournir  la  plupart  des  chofes  neceiTù- 
res  pour  la  commodité, & même  pour  les 
délices  de  la  vie.  Au  refte  , pour  dire 
quelque  chofe  des  réglés  qu’on  s’eft  pro- 
pofé  de  fuivre  dans  cette  verfion*  on  a 
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regardé  la  fidelité  comme  le  caraCtere 
tfièntiel  d’une  bonne  Traduction,  fur 
tout  quand  il  s’agit  d’Hiftoire.  Ainfi  » 
on  a tâché  de  rendre  par  tout  exacte- 
ment le  fens  de  l’Original , fans  s’atta- 
cher pourtant  icrupuleufement  aux  ter- 
mes : parce  qu’on  fçait  que  chaque  Lan- 
gue a des  tours  & des  expre fiions  qui  lui 
font  propres  5 5c  qu’on  ne  fçauroit  ren- 
dre mot  pour  mot  dans  un  autre , fans 
s’y  exprimer  d’une  maniéré  barbare  5c 
obfcure.  Il  arrive  neceflairement  de-Ià 
qu’il  y a des  beautez  Sc  desagrémens 
dans  un  Oi  iginal  qu’on  ne  fçauroit  éga- 
ler dans  une  verfion  r mais  ilfe  rencon- 
tre auffi  quelquefois  que  la  Langue  du 
Traducteur  a des  avantages  à cet  égard 
fur  celle  de  fon  Auteur , 5c  qu’on  y peut 
exprimer  plus  nettement  5c  avec  plus 
de  force  & de  naïveté  certaines  pen- 
fees , qu’elles  ne  peuvent  Fêtre  dans  une* 
autre  langue.  On  fe  flate  que  cela  eft 
arrivé  en  quelques  endroits  de  cet  Ou- 
vrage , & qu’on  a rendu  le  fens  plus 
clair  & plus  net  en  François  qu’il  ne 
l’étoit  dans  l’EfpagnoI  , comme  ceux 
qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  lire 
l’un  5c  l’autre , le  pourront  aifément  re- 
marquer. 

D’ailleurs  , on  avoue  franchement^ 
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quÿon  a eu  bien  de  la  peine  à fe  contes- 
ter foy-même  pour  rendre  d’une  maniéré 
convenable  quelques  noms  de  Charges  , 
de  poids,  de  me  fur  es  de  de  monnoyes , 
tant  parce  qu’on  n’avoic  pas  tous  les 
Livres  cà  on  auroit  pu  trouver  les 
éclairciflemens  necefïaires  , qu’d  caufe 
que  tcu.es  ces  chofes  ne  fe  répondent  pas 
exaéfcement  d’un  pays  à l’autre,  Ainfi  5 
on  a été  obligé  de  retenir  en  quelques 
endroits  les  noms  mêmes  qui  le  trou- 
vent dansTEfpagnol  , de on  les  a rendus 
en  d’autres  de  la  maniéré  qu’on  a jugé 
la  plus  approchante  3c  lapins  convena- 
ble, Par  exemple , on  a retenu  le  nom 
de  Conîratanon  des  Indes  f bien  que  ce 
mot  ne  fort  pas  connu  en  François , ) 
parce  qu’on  ne  pouvoir  exprimer  autre- 
ment d’une  maniéré  convenable  , une 
efpece  de  Tribunal  de  Juftice  érigé  en 
Efpagne  pour  les  affaires  des  Indes.  On 
a retenu  de  même  en  quelques  lieux  le 
nom  Efpagnol , AdeUmado , de  en  pTu- 
fieurs  autres  on  Fa  traduit  par  cek.y  de 
Préfident , qui  femble  y répondre  afTcz 
bien  , quoiqu’on  reconnoifFe  que  toutes 
les  idées  principales  de  acceffoires  qui 
fe  trouvent  attachées  ÀVAndeUntado  Ef- 
pagnol, ne  fe  rencontrent  pas  dans  le 
nom  François  de  Préfident.  On  a rendu* 
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le  mot  d*Alcald$  x qui  eft  auffi  un  nom 
de  Charge,  quelquefois  par  le  nom 
general  de  Magiftrat  , en  d’autres  lieux 
par  celui  de  Juge  de  Police  , & encore 
par  celui  de  Prévôt , félon  que  cela  pa- 
roiiïoit  convenable  ail  fujet:  parce  que 
ce  nom  Efpagnol  a toutes  ces  diverfes 
lignifications.  On  a retenu  par  tout  le 
nom  d' Audience  & d* Audience  Royale  r 
pour  lignifier  une  efpece  de  Cour  fou-- 
vraine,  bien  qu’il  n’y  en  ait  aucune  fous 
un  femblable  nom  en  France , Ôc  on  n’a. 
pas  voulu  mettre  à la  pjace  le  nom  de 
Parlement  : parce  qu’encore  qu’il  y air 
quelque  refiemblance  entre  ces  deux 
chofes,  il  s’y  trouve  auffi  des  différences 
eonfiderabîes  , 3c  par  la  même  raifon  011 
a retenu  auffi  le  nom  dt  Andtttnr,  au  lieu 
de  Je  rendre  parceluide  ConfeiHer*  On 
a traduit  de  même  Aiaeftre  de  Campo  , 
Meftre  de  Camp  , ou  Meftre  de  Camp 
general , bien  qu’on  n’ignore  pas  qu’il  y 
a de  ]a  différence  entre  le  Àfaefîrt  de 
Campo  Efpagnol,  qui  dé  ligne  un  Officier 
qui  commande  également  la  Cavalerie  Sc 
l'Infanterie  fous  le  General  3c  le  Meftre 
de  Camp  general  François  , qui  lignifie 
feulement  aujourd’huy  le  fécond  Offi- 
cier de  la  Cavalerie  Legere  , qui  la  com- 
mande toute  en  Fabfence  du  Colonel 
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general  de  cette  Cavalerie.  On  aurait 
pu  traduire  Maejire  de  Campo  , par  Lieu- 
tenant general  , à quoy  il  femble  qu’il  ne 
répond  pas  mal  : mais  comme  dans  le 
temps  que  notre  Auteur  écrivoit  , le 
nom  de  Meftre  de  Camp  fe  donnoic 
aux  Officiers  d’infanterie  quon  nomme 
aujourd’huy  Colonels  , tout  de  même 
qu’aux  Officiers  de  Cavalerie,  & cela 
en  France  comme  en  Efpagne  , on  a 
mieux  aimé  retenir  le  nom  de  Meltre 
de  Camp  general  , comme  il  eû  dans 
l’Efpagnol  , que  de  mettre  à la  place 
celui  de  Lieutenant  general.  A l’égard 
des  monnoyes,  on  en  a ufé  à peu  près 
de  la  même  maniéré  son  â retenu  en 
quelques  endroits  le  nom  Efpagnol  de 
Pefos  y parce  qu’on  s’en  fert  auffi  quel- 
quefois en  François  comme  en  d’autres 
Langues  de  l’Europe  : en  d’autres  lieux 
on  l’a  rendu  par  le  mot  d’Ecu  quand 
il  s’ agi  (Toit  de  monnoye  d’argent,  & 
par  celui  d’Ecu  d’or  on  de  Ducat , quand 
il  étoit  que ft ion  de  monnoye  d’or.  Pour 
les  autres  , on  les  a auffi  rendus  pu*  des 
noms  François  de  monnoyes  pommés  Sc 
las  plus  approch  ons  qu’on  a eu  delà  même 
valeur  des  monnoyes  FJ pagnoles.  On  a 
fait  la  même  chofe  pour  les  poids  de  les 
mefure&e 
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I!  faut  .encore  remarquer  , qu’on  a 
traduit  Lagartci  , Lefards  ou  grands 
Le  fards  ; mais  on  y a ajouré  le  nom  de 
Crocodiles  dans  les  lieux  où  il  étoit 
parlé  des  animaux  qu’on  nomme  de  ce 
dernier  nom  dans  nôtre  langue, & on  n’a 
retenu  le  nom  de  Lefards,  que  pour  faire 
connoître  que  les  Efpagnols  regardent 
ces  monftres  comme  des  elpeces  de 
Lefards , fans  doute  a c&ufe  de  quelque 
reflemblance  dans  leur  figure  , bien 
qu’on  n’ignore  pas  qu’en  nôtre  langue 
on  ne  fe  ferve  du  nom  de  Lefard,  que 
pour  défigner  des  animaux  beaucoup 
plus  petits.  r 

_ On  n’entreprend  point  de  décider  icy 
d’où  eft  venu  le  nom  de  fera  ou  Pérou 
que  les  Efpagnols  ont  donné  à ce  grand 
pays  de  l’ Amérique  Méridionale,  on  fe 
contentera  feulement  de  dire  5 que  Quel- 
ques-uns  croyent  qu’il  eft  venu  du  nom 
d une  rivière  , que  les  gens  du  nays 
nommoient  Beru  , & que  les  autres  di- 
lent  5 que  les  Efpagnols  au  commence- 
mène  quils  y abordèrent  demandant  à 
un  homme  , quel  étoit  le  nom  du  pays 
cet  homme  crut  qu’ils  lui  demandoient 
Ion  nom  de  lui , & qu’il  leur  dit , ou’il 
fe  nommoit  Peru  , ce  qu’ris  prirent  pour 
le  nom  du  pays  qu’il  j demandoient,  & 
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non  pour  celui  de  cet  homme  don  t ils 
ne  s’informoient  pas..  Ce  deiniet  in- 
timent eft  peut-être  plus  vraifemblable  : 
mais  on  ne  décidé  tien  la-defius  , aulfi  la 
choie  ne  paroît  - elle  pas  fort  impor- 
tante. . . V 

On  finiroit  icy  fi  on  ne  lugeoit  a 
propos  de  faire  remarquer  àl’occafion 
de  cette  Hiftoire  du  Pérou,  qu’il  arri- 
ve fouvent  aux  plus  grands  hommes  de 
fe  tromper,  même  dans  des  faits  allez 
connus.  Perfonne  n’ignore  avec  com- 
bien de  capacité  , de  foin  & de  diligence 
le  Préhdent  de  Thou  a écrit  1 Hiftoire 
de  fon  temps  , fou  Ouvrage  à été  efti- 
mé  de  tous  les  gens  Sçavans  , 6c  le  fera 
toujours  de  tous  ceux  qui  aiment  la 
fincerité  & la  candeur.  Cependant  dans 
le  premier  Livre  de  fon  Hiftoire  , il  dit 
une  chofe  où  il  s’eft  manifefteraent 
trompé  , comme  il  paroît  par  cette 
Hiftoire  du  Pérou,  qu’on  donne  main- 
tenant au  Public  en  nôtre  Langue. 
Voicy  le  fait , de  Thou  dit , que  Vaca 
de  Caftro  qui  avoir  vaincu  6c  fait  mourir 
le  jeune  Almagre,  fut  enfuite  lui-même 
fait  mourir  par  Gonzale  Pizarre  : nean- 
moins il  paroît  évidemment  par  notre 
Hiftorien  Zarate  , que  Vaca  de  Caftio 
retourna  en  Efpagne  où  il  eut  a foutemr 
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tin  Poeès  qui  dura  plufieurs  années 
fur  fa  conduire  , tandis  qu’il  éroit  au 
Pérou  , & ce  fait  eft  accompagné  de  tant 
de  circonftances  qu’on  ne  fçauroit  dou- 
ter qu’il  ne  foir  évidemment  faux  qu’il 
foit  mort  au  Pei*>u  par  les  mains  de 
Gonzale  Pizarre  , quj  fut  défait  & fup- 
pticié  avant  que  Vaca  de  Caftro  mourût 
en  Efpagne.  On  remarque  encore,  que 
Moreri  dans  fon  Diétionnaire  Hiftori- 
que  fur  1 article  du  Pérou  fait  une  fem- 
blable  faute,  en  difant,  que  les  Pizar- 
res  perdirent  avec  la  vie  le  Gouverne- 
ment de  tous  les  pays  qu’ils  avoient 
acquis  au  Roy  d’Efpagne  , & que  Pedro 
de  U G a feu  y demeura  Ficeroy.  11  y a 
oeux  fautes  dans  cey  dernieres  paroles. 
La  première,  c’eft  que  Pedro  de  la  Gafca 
n a jamais  eu  auPeroule  tirrede  Vice- 
roy  , mais  feulement  celui  de  Préfident, 
Lafeconde  , qu’après  avoir  vaincu  Gon- 
zale Pizarre,  il  s’en  retourna  inconti- 
nent en  Efpagne , ayant  employé  fort 
peu  de  temps  à mettre  quelque  ordre 
aux  affaires  du  Pérou.  Cela  fe  voir  claire- 
ment par  cette  Hiftoire  dont  on  donne 
maintenant  h Tradu&ion  au  Public.  On 
a remarqué  unechofeconfiderable  delà 
modération  & de  la  retenue  de  ce  même 
Pedro  de  la  Gafca , c’eft  qu’il  retourna 
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en  Efpagne,  fans  s’être  enrichi  au  Pérou, 
où  il  avoir  eu  alfez  de  moyens  de  te  faire, 
& où  il  avoir  e-xecuté  dc^i  ^ïfin^lcs 
fes , & qu’il  en  remporta  le  meme  cha- 
peau nu* il  v avoir  porte,  n ayant  rien 
ch  an 
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Caftiile  , où  je  Fc  fois  ma  réfidenee  ciepui® 
quinze  a ns-,  le  Roy  & ceux  de  fon  Con- 
leil  des  Indes,  m’or  donner  en  r vers  la 
fin  de  l’année  1543.  d’aller  au  Pérou  > 
•pour  exercer  dans-ces  Provinces  & celle 
Terre  ferme  la  Charge  de  Treforier 
general  , tant  pour  le'  payement  des 
Officiers  de  Sa  Majefté  que  pour  la  re- 
* de  fes  droits  «Se  de  Les revenus  e£& 
_e  pays-là.  Je  m’enbarquai  fur  la  Flore 
qui  portoit  Blafco  Mngnez  Vêla  pour- 
vu de  h Charge  de  Viceroy  du  Pérou» 
Auflhtôt  que  nous-  fûmes  arrivez  dans- 
ce  nouveau  Monde , j’y  vis  tant  de  mou- 
vemens  , de  broîiilleiivs  & de  nouveau*-- 
tez  , que  cela  me  fit  naître  la  penfée  d'em 
conferver  la  mémoire  à la  Poiteritée 
J écrivis  donc  ce  qui  fe  pafioit  mais! 
quelque  temps  après,  faifônr  reiexi» 
Tome  h ê 
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fur  ce  que  j'en  avois  écrit  je  jugeai  que 
cela  ne  fufhfoit  pas , Ôc  que  pour  le  bien 
entendre,  il  falloir  neceïTdrement  re- 
monter plus  haut  , &:  expliquer  des  fairg 
dont  ceux  que  je  voyais,  tiroicntleur 
origine.  Ainfi  , de  degré  en  degré  je 
montai  jufqu'à  la  découverte  du  pays. 
En  effet , les  chofes  qui  s'y  font  paliers 
ont  tant  deliaifon  , & dépendent  fi  fort 
les  unes  des  autres  , que  fans  le  récit  de 
celles^jui  ont  précédé,  les  fui  vantes  ne 
peuvent  avoir  toute  la  clarté  qui  leur  eft 
necettaire.  Je  me  fuis  donc  cru  obligé  de 
prendre  la  choie  dès  fa  fotirce  pour  don- 
ner à cette  narration  toute  l'évidence 
dont  elle  avoft  befoin. 

Ma  Relation  fera  peut-être  un  peu 
moins  parfaite  que  fi  j'avois  pu  l'écrire 
régulièrement  & la  "mettre  en  ordre  *, 
tandis  que  j'étois  au  Pérou  , ce  que  je  ne 
pus  faire*,  parce  qu'il  penfa m'en  coûter 
la  vie  pour  l'y  avoir  feulement  commen* 
cée,par  la  bru  taüté  d’un  Mettre  de  Camp 
de  Gonzale  Pizarre , qui  menaçoit  de 
tuer  quiconque  entrepr endroit  d'écrire 
fes  avions  : il  avoit  peut-être  quelque 
raifon  de  cr  oire  qu'elles  méritoient  plû- 
tôt  d’être  en fevelies  dans  un  oubli  éternel 
que  d’être  confervées  à la  Pofterité.  Je 
fus  donc  contraint  de  ctffèr  > & je  me 
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contentai  ? ne  pouvant  mieux  faire  5 efe 
recueillir  tous  les  Mémoires  que  je  pus 
avoir , qui  font  fuffifans  pour  écrire  un o 
Relation  qui  n’a  peut  être , ni  toute  re- 
tendue 3 ni  toute  la  perfeétion  d’une  Hif- 
toire  complété  ; mais  qui  a auffi  quelque 
ëhofe  de  plus  que  de  (impies  Mémoires  , 
étant  comme  elle  eft  .»  divifée  par  Livres 
& par  Chapitres., 

Je  ne  me  fois  pas  fait  ma  principale 
affaire  du  ftile  dont  je  devois  écrire , me 
fondant  fur  ce  qu’a  dit  Cicéron  8c  après 
lui  Pline  , que  la  Poëfie  8c  les  Harangues 
n’ontaucun  agrément  fans  beaucoup  d’é- 
loquence : mais  qued’Hiftoire  plaît  tou- 
jours de  quelque  maniéré  qu’elle  foie 
écrite.  En  effet,  les  hommes  ont  natu- 
rellement tant  d’inclination  pour  les 
nouveautez  , 6c  pour  apprendre  les  éve- 
nemensqui  font  inconnus  , que  fonvent 
ils  prennent  pl  ai  (il*  aux  récits  quoique 
greffiers  8c  mal  arrangez.  Si  mon  ftile 
n’a  pas  toute  la  polireffe  qu’on  pourvoit 
fouhaiter  , au  moins  cet  Ouvrage  fera 
connoître  la  vérité  des  faits,&:  je  ne  ferai 
pas  fâché  qu’il  ferve  àquelqu’auti  e#pour 
écrire  la  même  Hiftoire  avec  plus  d’or- 
dre & d’élégance  , comme  cela  eft  fou- 
vent  arrivé  dans  les  Hiftoires  Grecques 
& Latines  * & même  en  celles  dé  notre 
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temps.  Je  me  fuis  arraché  particulière- 
ment à la  vérité  qui  eft  Paine  de  l’Hiftoi- 
re  3 & j écrit  avec  toute  l’exaétiuide 
poffible,  fans  artifice  & fans  déguifemenc. 
tant  pour  les  chofes  naturelles  que  pour 
les  évenemens , ce  que  j’ay  vû  moy-më- 
me  : & a 1 égard  de  ce  qui  s’efi  pafie  en. 
mon  abfence  , ce  que  j’en  ay  pû  appren- 
dre des  perfonnes  digne  de  foy&  non 
pafnonnées.  Ce  n’étoit  pas  une  petite 
difficulté  d’en  trouver  qui  fuffent  telles 
dans  un  pays , ou  il  y en  avoit  peu  qui  ne 
fu fient  attachées  au  parti  de  Pizarre  ou  à 
celui  d Almagro , à peu  près  comme  on 
rétoit  autrefois  à Rome  au  parti  de  Ce- 
far  ou  a celui  de  Pompée,  ou  peu  ce 
temps  auparavant  à celui  de  Syliaoude 
Marius.  En  effet , ou  auroit  eu  peine  à 
trouver  quelqu’un  au  Pérou  qui  n’eût  été 
bien  ou  mal-traité  parl’un  de  ces  deux 
Chefs , ou  par  ceux  de  leur  parti.. 

Comme  dans  toutes  les  Hiftoires  on 
peut  diftinguer  trois  chofcs  : première- 
ment , les  defieins  & les  intentions  : fe- 
condement,  les.  aébions  : & enfin  , les 
évenemens  ; j ofe  m’affiner  qu’il  n’y  aura 
perfônne  qui  ne  convienne  avec  moy  fur 
les  deux  derniers  articles,  cù  j’ay  pria 
tous  les  foins  pofiîbles  pour  ne  me  point 
trouver  ; à l’égard  du  premier,  fi  on 
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trouve  de  la  differente  entre  mon  reefe 
êc  celui  de  quelques  autres,  on  ne  devra? 
pas  endette  furpris , puifqne  cela  eft  a ÎTe* 
ordinaire  aux  Hiftoriens  les  plus  exaéls* 
& les  plus  fidèles. 

Je  meus  pas  fi- têt  achevé  cette  Rela- 
tion  que  je  m’apperçûs  d’une  erreur  dans 
laquelle  j avois  toujours  été , qui  étois 
de  blâmer  ceux  qui  écrivent  PHiftoire  y 
de  ce  qu  ils  ne  met t oient  pas  leurs  Ou- 
vi  âges  au  jour  aufiî  - tôt  qu’ils  étoienr 
achevez  : je  croyois  que  leur  penfëe 
etoit  d attendre  que  le  temps  en  pût  cou- 
vi ir  les^  défauts  , lorfque  ceux  qui  pour- 
voient être  les  témoins  des  faits  qu’ils 
le  citent  ne  feroient  plus.  Je  comprend 
mieux  â cette  heure  la  raifon  qui  les  obli- 
ge d attendre  la  mort  des  perfonnes* 
dont  ils  parlent,  peut-être  même  qu’il 
feroit  quelquefois  à propos  d’attendre 
que  toute  leur  pofleriré  fût  périe  5 puif- 
qu  en  récitant  ce  qui  fe  palfe  dans  nos- 
j(OUts,  on  couit  rifque  dhaffenfer  bien  des 
gens , de  qu’on  ne  peut  prefque  fe  flatter 
de  contenter  per  forme.  Ceux  qui  font  mal 
fl.  plaindront  roujours,&  quelque  légère- 
ment  qu  on  touche  leurs  fuiras , ils  accu« 
ici  ont  toujoius  1 H i il o rien  de  s’être  trop 
étendu  fur  ce  qui  les  déshonoré  , de  l’a- 
voir exagéré  , & de  n’avoir  pas , aflla 
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gftarqué  ce  qui  pouvoir  fervir  à les  difcuî^ 
per.  Au  contraire  ceux  dont  les  aé£ion£ 
méritent  des  louanges,  trouveront  qu’on 
ne  s’y  eft  pas  afièz  étendu,  à moins  qu’on 
n’en  compofe  de  gros  Volumes.  Anfi  y 
un  Auteur  aura  toujours  â plaider  , ou 
contre  ceux  qu’il  blâme,  qui  lé  plains 
dront  qu’il  en  a trop  dit,  ou  contre  ceux 
qu’il  loue,  qui  trouveront  qu’il  n’en  a 
pas  alTez  dit.  Horace  confeiiîe  â tous 
Ecrivains  de  garder  leurs  Ouvrages  neuf 
ans  avant  que  de  les  donner  au  Public  t 
mais  peut-être  que  les  H iléon  en  s ne  fe- 
raient pas  mal  de  multiplier  ce  temps  ^ 
& d’attendre  à peu  près  la  révolution 
d’un  lîecle  avant  cpe  de  produire 
les  leurs  , afin  que  les  defcendans  des 
coupables  eufTent  quelque  couleur  pour 
nier  quTs  en  fuflent  defcendus  , & que 
la  pofterité  des  honnêtes  gens  fût 
en  quelque  forte  contente  des  loiianges 
modérées  qu’on  donne  à leurs  ancêtres* 
Ces  re  flexions -m’a  voient  fait  prendre  la 
réfolution  de  ne  point  donner  encore  cet 
Ouvrage  ru  Public  , Jufqu’à  ce  que  dans 
le  Voyage  que  le  Roy  fit  en  Angleterre, 
quelques  perfonnes  â qui  j’avois  donné 
mes  Cahiers  , les  lui  montrèrent.  Ce 
Prince  fe  les  fit  lire  pour  fe  délaffer  clés 
ennuis'  de  la  Navigation  „ &:  cet  Ouvrage 
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eut  îe  bonheur  de  divertir  Sa  Majcffey 
qui  l’honora  defon  approbation  , qui 
l’adopta  en  quelque  forte,  en  nVordon- 
nant  de  le  faire  imprimer;  ce  que  j’ai  fais 
d’autant  plus  volontiers  , que  ce  com- 
mandement doit  fuffîre  pour  mettre  mon 
ÎLivre  à couvert  de  tous  les  murmures  des* 
Cenfeurs. 
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De  la  difficulté  que  quelques  - uns  font 
Comment  les  premiers  qui  ont  peuplé 
le  Pérou  ont  pu  y paffit rr. 

OH  forme  de  grands  doutes  & de 
grandes  difficultés  fur  les  pre- 
miers Peuples  , qui  depuis  long-temps- 
habitent  dans  les  Provinces  du  Pérou  5. 
& on  demande  comment  ils  ont  pu  y 
palier  , ce  pays  étant , comme  ii  eft  , 
feparé  par  une  fi  vafte  étenduë  de  mer  * 
de  ceux  où  les  premiers  hommes  du* 
monde  ont  habité.  Il  me  Tenable  qu’on 
peut  fuffifamment  répondre  à cette  dif- 
ficulté ? par  une  Hiftoire  que  Platon 
touche  dans  fon  Timéeonfon  Dialogue 
de  la  Nature  ? & qu’il  récite  plus  am- 
plement dans  le  Dialogue  fuivant  ^inti- 
tulé Atlantique.  Là  il  rapporte  » que 
» les  Egyptiens  difoient  , à l’honneur 
s>  des  Athéniens  , qu’ils  avoient  eu  part 
» à la  défaite  de  certains  Rois  qui  étoient 
» venus  par  mer  avec  une  nombreufe 
«armée  , d’une  grande  Ifle  nommée 
»•  Atlantique  5 qui  commençoit  depuis 
■»i es  Golomnes  d’ Hercule  3 que  cette 

» ifle 
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liflc  étoit  pins  grande  que  toute  l’Afie.* 
& l’Afrique  enfemble , & qu’elleétoit» 
divifée.  en  dix  Royaumes  que  Neptu-  ,» 
ne  avoir  donné  en  partage  à les  dix.» 
enfans,  ayant  donné  le  plus  grand  &» 
le  ^meilleur  à Atlas  fon  fi’s  aîné.  Il,», 
ajoute  à cela  plufieurs  particularité z re- 
marquables des  coutumes  &desrichef- 
fts  de  cette  Iflc  , fur  tout  d’un  Temple 
magnifique  qui  étoitdansla  Villeprin- 
cipaie,  dont  les  murailles  ctoient  entiè- 
rement garnies  & toutes  couvertes  d’or 
ôc  d’argent,  & le  toit  couvert  de  cuivre  , 
avec  plufieurs  autres  particularisez  qu£ 
feroient  trop  longues  à rapporter  icy  , 
& qu’on  peut  voir  dans  l’Original.  Il 
cft  certain  que  plufieurs  coutumes  & ce- 
remonies , dont  cet  Aureur  parle , s’ob- 
fervent  emcore  aujourd'huy  dans  les 
Provinces  du  Pérou.  De  ce^te  Ifie  on 
pafibit  à d’autres  grandes  Mes  fituées 
par  delà  , & qui  n’étoienr  pas  éloignées 
de  la  Terre  fermas;,  au  delà  de  laquelle 
on  t-ouvoit  la  vraie  mer.  Voicy  les 
paroles  du  même  Platon  au  commen- 
cement du  Timée  , où  focrate  parle 
ainfi  aux  Athéniens  » On  tient  pour^ 
certain  , que  dans  les  temps  palTèz» 

vôtre  Ville  a réfifté  à un  grand  nombre.» 
d’ennemis  qui  venoient  de  la  mer» 

T ami  /.  j 
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«Atlantique  , & avoient  pris  & occupé 
«prefque  toute  l’Europe  & toute  l’Afie; 
«car  alors  ce  détroit  étoit  navigable, 
»8c  tout  près  delà,  on  voyoit une  111e 
«qui  commençoit  prefque  dès  les  Co- 
» lomne-s  d’Hercule,  & qu’on  dit  qui 
» étoit  plus  grande  que  l’Afie  & l’Afrique 
» enfemble  : de  cette  111e  on  palfoit  aifé- 
» ment  à d’autres  qui  étoient  près  & vis- 
« à-vis  du  Continent  ou  de  la  Terre-fer- 
» me  voifine  de  la  vraie  mer  ; car  on  peut 
«juftement  appeller  cette  rnerlavraye 
» mer , & la  Terre  dont  je  parle , Con- 
« tinent  ou  Terre-ferme.  Un  peu  après 
Platon  ajoute  encore  , que  ».  neuf  mille 
«ans  avant  qu’il  écrivît  , il  arriva  un 
«grand  changement  , & que  la  mer  voi- 
«fine  de  cette  111e  s’enfla  lî  fort  par 
«une  prodigieufe  quantité  d’eaux  qui 
« s’y  jetteront , qu’en  un  jour  & une  nuit 
«elle  couvrit  toute  l’We,  l’engloutit  & 
» l’abîma  entièrement , & que  cette  mer 
«a  toujours  été  depuis  fi  remplie  de 
«boue  & de  bancs  âe  fable , qu’on  n’a 
«pû  voguer  deflus  , ni  pafler  par  là 
«aux  autres  Illes  & à la  Terre-ferme  » 
«dont  on  vient  de  parler.  Quelques 
Auteurs  prennent  ce  récit  pour  un  dif- 
couîs  allégorique  , comme  le  rapporte 
Marfile  Ficin  dans  % Notes  fuj  lf 
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Times  : cependant  la  plupart  des  Com- 
mentateurs de  Platon  , comme  Ficin  lui. 
même  & Platine,  le  regardent,  non  com- 
me une  notion  , mais  comme  un  récit 
hiftorique  & véritable.  Au  refte,  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  les  neuf  mille, 
ans , dont  il  parle  , foient  une  preuve 
que  fon  difcours  foit  fabuleux  : parce 
qu’il  les  faut  prendre  félon  Eudoxe*  à 
Ja  maniéré  des  Egyptiens , non  pour  des 
années  Solaires  , mais  Lunaires  , c’eft- 
à-dire , pour  neuf  mille  mois  , qui  re- 
viennent à fept  cens  cinquante  ans.  Il 
eft  remarquable  fur  ce  fujet , que  tous 
les  Hiftoriens  & tous  les  Cofmogra- 
phes  anciens  & modernes , appellent  la 
mer  qui  a englouti  cette  Ifle  , l’Océan 
Atlantique , retenans  le  même  nom  que 
portoit  autrefois  l’Iflç  > ce  qui  femble 
une  allez  bonne  preuve  quelle  a été. 
En  fuppofant  donc  la  vérité  de  cette 
Hiftoire,  on  ne  fçauroit  nier  que  cette 
Ifle  Atlantique  , commençant  , comme 
on  a dit  vers  le  Détroit  de  Gibraltar  , 
& aflèz  près  de  Cadis , ne  dût  s’étendre 
fort^  loin  du  Septentrion  au  Midy,& 
de  1 O lient  a 1 Occident,  pour  pouvoir 
être  plus  grande  quèPAfie  & l’Afri- 
que. Par  les  autres; Ifles  qui  en  étoient 
voifines  , il  faut  fans  doute  entendre. 
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l’Efpagnolc  , rifle  de  Cuba  , celle  de 
faine  Jean,  la  Jamaïque,  de  les  autres 
qui  font  de  ce  côté- là.  Par  la  Terre- 
ferme , dont  Platon  parle,  quiétoità 
l’oppofîte  & près  de  ces  Ifles , il  faut 
auflî  fans  doute  entendre  cette  même 
Terre  , qu’on  appelle  encore  au  jour- 
cThuy  la  Terre- ferme,  avec  toutes  les 
autres  Provinces  du  même  Conti- 
nent , qui  commencent  au  Détroit  de 
Magellan,  de  s’étendant  vers  le  Nord 
comprennent  le  Pérou  , la  Province  de 
Popayan  > la  Caftille  d’or  , Beragua  > 
Nicaragua  , Guatimala  , la  Nouvelle 
Efpagne  , les  fept  Villes , la  Floride  , les 
Bacallaos  , de  de  là  vers  le  Septentrion 
jufqu’à  la  Norvegue.  Il  eft  fans  doute 
que  cela  comprend  une  plus  grande 
étendue  de  terre,  que  tout  ce  qu’on  en 
connoifToit  auparavant  dans  les  trois 
autres  parties  du  Monde.  Au  refte , il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  ce  nouveau 
Monde  n’eût  pas  été  découvert  autre* 
fb’s  par  les  Romains , ni  par  les  autres 
Nations,  qui  en  differens  temps  occu- 
pèrent i’Efpagne;  parce  qu’on  peut  jufte* 
ment  fuppofer  , que  la  difficulté  de  tra- 
verfer  ces  mers  , dejaquel’e  nous  avons 
déjà  parlé,  fubfiftoit  encore.  C’eft  en 
£ffec  ce  que  j’en  ay  puï  dire  , & jen’ay 
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fas  de  peine  à croire  que  cela  pouvôit 
aifément  empêcher  qu’on  ne  découvrît 
ces  nouvelles  Terres  , conformément  au 
récit  de  Platon.  L'autorité  de  ce  Phi- 
îofophe  fuffit  pour  me  perfuader  la  vé- 
rité du  fait,  & je  ne  puis  guere  douter 
que  ce  nouveau  Monde  , découvert  de 
nôtre  temps,  ne  foit  cette  Terre-ferme 
ou  ce  Continent  dont  il  parle,  puifque 
tout  ce  qu’il  en  dit  convient  fort-bien 
à ce  que  nous  en  connoiftons  aujour- 
d’huyj  particulièrement  ce  qu’il  dit  de 
cette  Terre  , qu’elle  eft  voifîne  de  la 
vraye  mer , qui  eft  celle  que  nous  nom- 
mons à préfènt  la  mer  du  Sud.  En  effet  5 
toute  la  mer  Mediterranée  , & ce  que 
nous  connoiftons  de  TOcean  , qu'on 
nomme  ordinairement  la  mer  du  Nord* 
ne  font  que  comme  des  rivierès  à com- 
paraifon  de  la  vafte  étendue  de  cette 
autre  mer.  Après  ces  éclairciffemens , il 
ne  paroît  pas  difficile  à comprendre  > 
que  les  hommes  ayent  pû  aifément  palier 
de  cette  grande  Ifle  Atlantique  , & des 
autres  Ifles  voifines  à ce  qu'on  appelle 
aujourd’huy  h Terre  ferme  , & de  là 
par  terre  ou  même  par  la  mer  du  Sud 
jufqu’au  Pérou  ; car  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  les  peuples  qui  habiroienr  ces 
Ifles  n’eullènt  aucune  connciftance  de  la 

î iij 


ECLAIRCISSEMENT, 
Navigation,  ils  ne  pouvaient  manquer 
de  l'apprendre  par  le  commerce  qu’ils 
avoient  avec  cette  grande  Ifle,  où  Platon 
remarque  expreffément , qu’il  y avoit 
une  grande  quantité  de  Navires  , Sc  de 
Ports  faits  avec  foin,  lorfque  la  nature 
des  lieux  n^en  fourniflbit  pas  de  fuffifans 
pour  la  confervation  de  leurs  Vai flea-ux» 
Voila , cerne  femble,  les  conjectures  les 
|4us  vraifembîables  qu’on  peut  propofer 
fur  un  tel fujet  obfcur  par fon antiquité,. 
& fur  tout,  parce  qu’on  n’a  pu  tirer  là- 
defFus  aucun  éclairciflement  des  Habi- 
rans  du  Pérou , qui  n’ont  aucune  con- 
noifîance  des  Lettres  ni  de  l’Ecriture 
pour  conferver  la  mémoire  des  chofes^ 
pa (fées.  Dans  la  nouvelle  Efpagne  ils  ont 
au  moins  certaines  Peintures , qui  leur 
fervent  comme  de  Lettres  8c  de  Livres  : 
mais  au  Pérou  ils  n’ont  autre  chofe  que 
quelques  cordes  de  diverfes  couleurs 
avec  plufieurs  nœuds  j il  eft  vray  , que 
par  le  moyen  de  ces  nœuds  8c  de  la  dif- 
tance  où  ils  font  les  uns  des  autres  , ils 
comprennent  quelque  chofe, mais  fort 
confufément  5 comme  je  le  diray  plus  au 
long  dans  cette  Hiftoire  du  Pérou.  Je 
puis  appliquer  icy  ce  que  dit  Horace, 


ÉCLAIRCISSEMENT,  &c. 

Si  quid  novifli  reÜius  iflis , 
Horace  Liv.  Candidus  imptrti , fînon  , hi$ 
i.  des  Epî-  utert  mecurn* 

1res.  Epit.  6.  Si  quelqu'un  peut  fur  ces  ma* 
titres  s 

Donner  plus  d' éclairci Jfementy 
Qu  il  nous  le  donne  franche - 
ment , 

Ou  fe  ferve  de  nos  lumières, 

A l’égard  de  la  découverte  de  ces  nou- 
velles Terres  , il  femble  qu’on  y peur 
appliquer  comme  une  maniéré  de  pro- 
phétie un  difeours  de  Seneqne  dans  fa 
Tragédie  de  Medée  , où  il  parle  ainfi. 

Medée  V enient  annis  Sacula  feris  5 
Kde.  1.  Quibus  Oceanasvincula  reum 

Laxet  y mvofque  Typhis  detegaê 
orbes . 

Atque  ingens  pateatullus  , 

Nec  fît  terris  ultima  Thyle* 

Dans  les  fîedes  futurs  on  pajfera  les 
Mers  ; 

Et  malgré  la  fureur  & des  vents  & 
des  ondes , 

L'avarice.  & E orgueil  trouvant  de 
nouveaux  Monies  y 

ï iiij 


ECLAIRCISSEMENT,  &e. 

On  rtt  crona  plus  * T huit  au  ho  Ut 
de  l'Univers. 

La  plus  grande  partie  de  cette  Rela- 
tion , au  moins  pour  ce  qui  regarde  la 
découverte  du  Pays  a été  tirée  de  Ro- 
drigue Lozan  , Habitant  de  Truxillo  , 
qui  eft  dans  le  Pérou , & d’*  n es  qui 
ont  été  témoins  oculaires  des  chofes  qui 
s’y  font  paflees. 

* Thulc  eft  une  Ifle  au-delà  des  Oreadrs  à 
* 5-  degiez  de  latitude  Septentrionale  , la  der- 
nière de  celles  qui  ont  été  connues  par  les  A*. 
«jens  Romains, 
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, DE  LA  DECOUVERTE 

ET 

DE  LA  CONQUETE 

DU  PEROU-  s 

.CHANTRE  premier. 


i)e  la  connoljfance  qrfon  $ut  du  Pérou , & 
comment  on  commença  k le  découvrir. 


A*  ville  de  Panama  eft  un  port 
de  la  mer  du  Sud  dans  la  Pro- 
vince de  Terre  ferme  qu  on 
nomme  la  Caftille  d'or  : L’an, 
mil  cinq  cens  vingt-cinq , trois  habirans 
de  cette  Ville  fe  joignirent  enfemble  de 
Tome  I,  A 


2 Histoire 

formèrent  une  Société  où  ils  employé*-1 
rent  tous  leurs  biens.  L’un  étoit  Dom 
François  Pizarre  de  la  ville  de  Xruxillo  i 
l’autre  Dom  Diegue  d’Almagro  de  la 
ville  de  Malagon  , de  qui  on  n’a  jamais 
bien  fçu  ni  l’origine  ni  la  famille,  quel- 
ques-uns difent  qu’il  avoir  été  trouvé  à la 
porte  d’une  Eglife  : le  troifiéme  écoit  un 
Eccleflaftique  nommé  (a)  Fernand  de 
Luque.  Comme  ils  étoient  des  plus  ri- 
ches du  païs  , l’efperançe  de  s’agrandir 
& de  s’enrichir  encore , Sc  en  même 
temps  de  rendre  un  fervice  important  à 
Sa  Majefté  Impériale  Charles  V.  leur  fit 
former  le  defTein  de  découvrir  par  la 
mer  du  Sud , la  côte  Orientale  de  la 
terre  ferme  du  côté  qu’on  a depuis  nom- 
mé le  Pérou,  François  Pizarre  ayant 
donc  demandé  & obtenu  permiffion  de 
Pedro  Arias  d’Avila  qui  commandoic 
alors  pour  Sa  Majefté  en  ce  pays  - là  * 
équipa  avec  allez  de  peine  , un  vaiffeau 
fur  lequel  il  s’embarqua  avec  cent  qua- 
torze hommes.  Il  découvrit  à cinquante 

fa)  V édition  de  Seville  in  folio  de  T an 
1577.  dit  qm  ce  Hernand  oh  Fernand  de 
Luque  étoit  Pere  de  Dom  Diegue  cC  Alm a- 
gro  , fans  dire  quil  eut  fart  a l'entreprif h 
F ri  Livre  z.  Chapitre  i. 


DE  LA  CONQUETE  DU  PeRqU.  J 

lieues  de  Panama  une  petite  Sc  pauvre 
Province  nommée  Pérou,  ce  qui  depuis 
a fait  donner  improprement  le  même 
nom  à tout  le  pais  qu’on  découvrit  le  long 
de  cette  côte  par  l’efpace  de  plus  de  douze 
cens  lieues  de  longueur.  Pafiànt  outre  , 
il  découvrit  un  autre  pays  que  les  Es- 
pagnols nommèrent  (a)  le  Peuple  brûlé* 
Les  Indiens  de  ce  pays  luy  firent  la  guer- 
re avec  tant  d’opiniâtreté,  & luy  tuè- 
rent une  fi  grande  partie  de  Son  monde  , 
qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  fort  en 
défordre  au  pays  de  Chinchama , qui. 
n’eftpas  éloigné  du  lieu  d’où  il  étoit  par- 
ti. Cependant  Dom  Diegue  d’AImagro 
qui  étoit  demeuré  à Panama  y éqûipoit 
un  navire  fur  lequel  il  s’ambarqua  avec 
Soixante  - dix  Efpagnols  , & s’en  alla 
chercher  Dom  François  Pizarre  le  long 
de  la  côte  jufques  à la  riviere  à qui  il 
donna  le  nom  de  faint  Jean  , à cent  lieues 
de  Panama.  Comme  il  ne  le  trouva  point 
il  rétourna  en  le  cherchant  jufqti’au  Peu- 
ple brûlé , où  ayant  reconnu  par  quel- 
ques marques  qu’il  y avoir  été,  il  y dé- 
barqua, éc  fe  mit  à terre  avec  fon  mon- 
de. Les  Indiens  enflez  de  la  viéloire 
qu’ils  avoient  remportée  en  chaflant  de 

( a ) El  Pueblo  qttemado' 

A ij 
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leur  pays  Dom  François  Pizarre,  s’op- 
poférent  aulîî  à Dom  Diegue  , l’attaquans 
avec  beaucoup  de  vigueur  8c  fe  défen- 
dans  courageufement  , enforte  qu’ils 
l'incommodoient  fort  & lui  caufoienc 
toujours  quelque  perte  : jufques  à ce 
qu’un  jour  ils  forcèrent  les  retranche- 
mens  dont  il  s’étoit  mis  à couvert , 8c  y 
entrèrent  par  la  négligence  de  ceux  qui 
les  défendoient  du  côté  de  leur  attaque  : 
ils  mirent  donc  les  Efpagnols  en  déroute  , 
& Dom  Diegue  qui  perdit  un  œil  dans 
cette  occafion,  fut  contraint  de  rentrer 
dans  fcs  vaiffeaux  8c  defe  mettre  en  mer. 
Il  retourna  donc  en  Fuivant  toujours  la 
côte  jufques  à ce  qu’il  arriva  à Chincha- 
ma  , où  il  trouva  Dom  François  Pizarre. 
Ils  furent  fort  aifes  de  fe  revoir , & ayant 
joint  leurs  gens  avec  quelques  nouveaux 
Soldats  qu’ils  levèrent,  ils  fe  virent  fui- 
yis  de  deux  cens  Efpagnols  : ainfi  ils  re- 
commencèrent à voguer  le  long  de  la 
côte  avec  deux  navires  & trois  canots 
qu’ils  avoient  faits.  Ils  fouffrirent  8c 
fatiguèrent  beaucoup  pendant  cette  na- 
vigation > parce  que  toute  cette  côte  eft 
pleine  de  rivières  qui  fe  jettent  dans  la 
mer  , & dans  l’embouchure  defquelles 
on  trouve  une  grande  quantité  de  lé- 
zards, que  les  Naturels  du  pays  nom- 
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toent  Cay  mânes  ; Ce  s animaux  font  fi 
grands  qu’ils  ont  ordinairement  jufques 
à vingt  & vingt-cinq  pieds  de  longueur  1 
quand  ils  peuvent  attraper  dans  l’eau 
quelque  homme  ou  quelque  bête  , ils  les 
tuent , puis  les  emportent  hors  de  l’eau 
pour  les  manger  : ils  Tentent  fur  tout  ai- 
fément  les  chiens  & font  attirez  par  l’o- 
deur pour  les  dévorer.  ils  Torrent  de 
l’eau  pour  faire  leurs  œufs  & les  enter- 
rent dans  le  fable  en  grande  quantité  5 les 
f laiffant  éclore  par  la  chaleur  : ils  fe 
traînent  fur  terre  fort  pefamment  , puis 
ils  fe  retirent  dans  Teaû.  Âinfi  on  peut 
dire  qu’ën  cela  & en  pliifieurs  autres 
particularités,  ils  reflemblent  fort  aux 
Crocodiles  qui  fe  trouvent  dans  le  Nil. 
Outre  les  autres  incommoditez , les  Ef- 
pagnols  fouffi'irent  beaucoup  par  la  faim  y 
parce  qu’ils  ne  trouvoient  rien  à manger, 
finon  les  fruits  de  quelques  arbres  qu’on 
appelle  Mangles  9 dont  on  voit  une  gran- 
de quantité  fur  cette  côte.  Ces  arbres 
font  d’un  bois  fort  dur  , ils  fontTauts 
& droits  , & comme  ils  fe  trouvent. fur 
le  bord  de  la  mer , fk  que  leurs  racines 
font  abreuvées  d’une  eau  falée  fleurs 
fruits  font  auffi  falez  &c  amers.  Cepen- 
dant la  néceffité  contraignoit  nos  gens 
de  s^en  nourrir  , avec  quelque  peu  db 
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poi/Ton  qu’ils  prenoient , particulière^ 
ment  quelques  écreviflès  ou  chancres 
maiins  : parce  que  fur  toute  cette  côte  on 
ne  trouve  point  de  Maïs.  Comme  ils  al- 
ioient  vers  le  Sud , il  étoient  obligez  de 
ramer  continuellement  dans  leurs  canots 
contre  les  courans  de  la  mer  qui  vont 
toûjours  du  côté  du  Nord.  De  plus  les 
Indiens  /es  harceloient  fans.  celle  , les; 
attaquans  avec  de  grands  cris , & les  ap- 
pelons par  injure  des  gens  bannis  & qui 
avoient  des  cheveux  au  vifage  , fans  dou- 
te à caufe  de  la  longueur  de  leur  barbe  r 
ils  ajoûtoient  qu’il  faloit  qu’ils  fulîent 
formez  de  l’écume  de  la  mer,  & que  puis 
qu’ils  erroient  ainfi  par  le  monde  fans 
labourer  ni  femer  la  terre , il  falloir  qu’ils 
fulfenc  de  grands  faineans»  Ces  deux 
Capitaines  ayant  donc  perdu  plulîeurs 
de  leurs  Soldats  tant  par  la  difette  des  vi- 
vi  es  , que  par  les  frequentes  attaques  des 
Indiens  , ils  convinrent  que  Dom  Die- 
gue  retourneroic  à Panama  pour  y faire 
quelques  recrues  : il  en  tira  quatre-vingt 
hommes  avec  lefquels  & ceux  qui  leur 
reftoient , ils  allèrent  jufqu’au  pays  qu’on 
nomme  Catamez , qui  eft  par  delà  ces 
Manglares  , pays  médiocrement  peuplé 
& ou  iis  trouvèrent  abondamment  des 
vivres.  Il  remarquèrent  que  les  Indiens» 
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de  ces  lieux  qui  les  attaquoient  & leur 
faifoient  la  guerre  , avoient  le  vilage 
tout  parfemé  de  clous  d’or  enchaffez 
•dans  des  trous  qu’ils  fe  faifoient  exprès 
pour  porter  cesornemens.  Ayant  décou- 
vert ce  pays  ainfi  peuplé  > ils  ne  pafïerent 
pas  outre,  jufqu’à  ce  que  Dom  Diegue 
d’Almagro  fût  retourné  encore  une  fois 
à Panama  pour  en  tirer  plus  de  monde. 
Cependant  Dom  François  Pizarre  alla 
attendre  fon  Compagnon  dans  une  petite 
ifle  qui  n’étoit  pas  loin  de  la  grande  ter- 
re qu’ils  nommèrent  l’Ifle  du  Coq  , où  il 
fouffiit  beaucoup  par  la  difette  où  il  fe 
trouvoit  de  toutes  les  chofcs  nécelTaires 
à la  vie* 


CHAPITRE  I I. 

Dom  François  Pizarre  fe  trouvant  fort 
embarajfè  dans  Hflt  de  la  Gorgone , fe 
met  en  mer  av*c  le  feu  de  gens  quil 
avait  ■&,  pajfe  la  ligne  équinoxiale . 

QUand  Dom  Diegue  d’Almagro  fut 
de  retour  a Panama  pour  en  tirer 
quelque  fecours , il  trouva  que  Sa  Ma- 
jeflé  avoit  pourvu  de  ce  gouvernement 
un  Gentilhomme  de  Cordouë , nommé 
A iiij 
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(a)  Pedro  de  los  Rios.  Il  s’oppofa  aux 
delfeins  d’Almagro  , parce  que  ceux  qui 
croient  demeurez  avec  Bizarre  dans  Pillé 
du  Coq , avoient  fait  fupplier  fecrette- 
ment  ce  Gouverneur  > de  ne  permettre 
point  qu’un  plus  grand  nombre  de  gens 
allalïènt  périr  inutilement  dans  une  en- 
treprife  fi  perilleufe  , comme  plufieurs 
autres  y avoient  déjà  péri , & qu’il  leur 
envoyât  ordre  de  s’en  retourner.  Pedro 
de  los  Rios  envoya  donc  un  Lieutenant 
avec  ordre  que  tous  ceux  qui  fouhaite- 
roient  dé  retourner  à Panama , le  puflent 
faire  en  toute  liberté  , fans,  que  perfonne 
les  en  empêchât  ou  les  put  retenir  malgré 
eux.  A peine  ces  ordres  furent-ils  arri- 
vez & connus  par  les /oldats  que  la  plu- 
part s’embarquèrent  avec  beaucoup  de 
j°ye  , comme  s’ils  fufl'ent  par  là  fortis 
d’une  cruelle  captivité  & échapé  de  la 
main  des  Barbares  : de  forte  qu’il  ne  s’en 
trouva  que  douze  qui  voulurent  bien 
demeurer  avec  Pizarre.  Avec  un  fi  petit 
nombre  de  gens  il  n’ofa  demeurer  dans 
le  lieu  ou  il  s’étoit  retiré  d’abord  , ainfi 
il  s’éloigna  & le  retira  dans  une  Ifie  dé- 
ferre à fix  lieues  plus  avant  en  mer.  Cette 
Iiîe  étoit  pleine  de  fontaines  & de  ruif- 

( a ) Pi{m  des  Rivières, 
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féaux  , ils * la  nommèrent  la  Gorgôiie  : ils 
s’y  noumrentd’écrevifles,  de  chancres  5 
& de  grandes  couleuvres  qui-  étoienc  fort 
communes  dans  cette  Ifle  , ils  furent 
contraints  de  vivre  ainfîafïèz  miferable- 
ment  jiifqu’ap  retour  du  Vaifleau  qui 
étoit  allé  a Panama,  d’où  il  leur  apporta 
quelques  vivres  : mais  point  de  foldats*. 
Pizarre  monta  fur  ce  navire  avec  fes  dom* 
ze  hommes  feulement,  fi  Bien  que  leur 
confiance  & la  fermeté  de  leur  courage 
furent  caufe  de  la  découverte  du  Pérou; 
Voici  leurs  noms  , au  moins  ceux  qui 
font  venus  a ma  connoilîance , & qui 
ont  mérité  d’être  confervez  à la  pofterité 
ï^colas  de  Ribera natif  d’Olvera  , Pier- 
re de  Candie  originaire  de  f ille  du  mê- 
me nom.,  Jean  de  Torre,  Alfonfe  Br i fe- 
ue natif  de  Bènevent , Chriffophe  de  Pe- 
ralte  qui  étoit  de  Baeza  ,,  Alfonfe  de 
Truxillo  delà  ville  de  ce  nom,  François 
de  Cuellar  aufli  originaire  de  Cuellar5 
&c  Alfonfe  de  Molina  qui  étoit  d’Ubeda» 
Le(  Pilote  qui  les  conduifoit  s^appelloit 
Barthélémy  Ruyz  originaire  de  Moguer., 
Sous  la  conduite  de  cet  homme  ,#iîs  vo- 
guèrent avec  beaucoup  de  peine  & de 
péril  contre  la  force  des  vents  & des  cou- 
rus* jtifques  à ce  qu’ils  arrivèrent  à une 
Province  qu’on  appelle  Moftrif  t , fituée^ 
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entre  deux  endroits  habitez  par  de! 
Chrétiens,  qui  leur  ont  donné  les  noms 
de  Truxillo  Sc  de  faint  Michel , à peu 
près  à égale  diftanee  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Pisarre  avec  le  peu  de  gens  qu'il 
avoir  , n?ofa  paflèr  outre  , il  fe  conten- 
ta feulement  d'entrer  un  peu  dans  la  ri- 
vière de  Pueehos  ou  de  la  Chira  , & de 
prendre  quelques  brebis  du  Pays , Sc 
quelques  Indiens  pour  luy  fetvir  de  tru- 
chement dans  la  fuite.  Il  fe  mit  donc 
en  mer  Sc  fe  rendit  au  port  de  Tumbez  , 
où  il  apprit  quele  Roy  du  Pérou  avoit  là 
ùn  beau  Palais , & qui!  y avoit  auffi  des 
Indiens  riches.  C'étoit  en  effet  une  des 
chofes  remarquables  de  ce  Pays-là , ava^nt 
que  les  Indiens  de  Tlflede  Puna  leuffent? 
ruiné  comme  on  le  dira  cy- après.  Trois 
Efpagnols  de  fes  gens  l’abandonnèrent 
dans  ce  lieu  & s'enfuirent , on  aprit  de-* 
puis  qu’ils  avoient  été  tuez  par  les  In- 
diens. Après  ces  découvertes  ce  Capi- 
taine retourna  à Panama,  ayant  employé1 
trois  ans  dans  ce  voyage  avec  beaucoup 
de  peines , de  fatigues  & de  périls,  tant 
par  la  difette  des  vivres  où  il  fe  trouva 
fouvent,  que  par  les  oppofitions  Sc  les 
frequentes  attaques  des  Indiens,  Sc  de 
plus  encore  par  les  murmures  &la  muti- 
nerie de  fes  propres  gens*,  dont  la  plù- 
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part  avoient  perdu  le  courage , en  per- 
dant l’efperance  de  réiiffir  dans  leur  eiv 
treprife  , & d’en  pouvoir  tirer  aucun 
avantage.  Pigarre  les  apaifoit  & pour- 
voyoit  à leur  befoin  autant  qu’il  luy 
étoit  poflible  , avec  beaucoup  de  pru- 
dence & de  fermeté  d’ame  , fe  confiant 
fort  fur  la  diligence  & fur  les  foins  que 
Dom  Diegue  d’Almagro  prendroit  fans 
doute  de  les  pourvoir  de  toutes  les  cho- 
fes  neceflaires  3 de  vivres  d’hommes  * 
de  chevaux  de  d’armes.  Ces  deux  Offi- 
ciers qui  étoknt  des  plus  riches  habitans 
de  Panama  quand  ils  commencèrent  leur 
entreprife  , s’y  ruinèrent  entièrement  r 
& non  feulement  ils  y dépenferent  tout 
leur  bien  3 mais  ils  s’endettèrent  même' 
beaucoup v 
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Dom  François  Pizarre  va  en  Efpagn? 
four  donner  connoijfance  a Sa  Adaje/U 
de  la  découverte  qu’il  avoit  faite  dw 
Percuta 

A Pies  la  découverte  dont  on  vient: 
de  parler  dans  le  Chapitre  précé- 
dent Dom  François  Pizarre  s’en  alla  en? 
Ifpagne , de  donna  eonnoiffance  à S» 
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Majefté  de  tout  ce  qu’il  avoit  ; & 
de  ce  qui  luy  étoit  arrivé  , la  fuppliant 
très- humblement  que  pour  recompenfe 
de  fes  travaux , il  luy  plût  luy  accorder 
le  Gouvernement  de  ce  pays  où  il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  quelques  nouvelles  dé- 
couvertes & quelque  établiflèment.  Sa 
Majefté  luy  accorda  fa  demande  fous  les 
mêmes  conditions  qu’on  avoit  accoutu- 
mé de  ftipuler  avec  les  autres  Capitaines 
qui  s’engageoient  en  de  femblables  en- 
rreprifes.  H retourna  donc  à Panama 
emmenant  avec  foy , Fernand  Pizarre  , 
Jean  Pizarre  , Gonzale  Pizarre  , & 
François  Martin  d’AIcantara  fes  fieres'. 
Fernand  Pizarre  8c  Jean  Pizarre  éroient 
freres  de  pere  & de  mere , & feuls  en- 
fans  légitimés  de  Gonzale  Pizarre  fur- 
nommé  le  Long  , habitant  de  Truxillo  , 
qui  avoit  été  Capitaine  d’infanterie  dans- 
le  Royaume  de  Navarre  : Dom  François; 
etoit  ion  fil  s naturel , & Gonzale  Pizarre 
auffîy  mais  de  deux  differentes  meres  , 
Sc  François  Martin  étoit  freredeDom 
François  Pizare  du  côté  de  fa  merefeu- 
lement , tous  deux  enfans  d’une  même 
femme , mais  dè  deux  Peres  differens. 
Outre  ceux  qu’on  vient  de  nommer , 
Dom  François  emmena  avec  luy  le  plus- 
de  gens  qu’il  luy-  fut  poffibl©  pour  l’a- 
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vancement  de  fes  deffeins  : la  plupart  de 
ceux  qui  le  fuivirent  étoienr  de  Truxillo 
& de  Caceres  & autres  lieux  de  l’Eftra- 
madure.  Aufïi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Pana- 
ma , il  commença  avec  ceux  qui  raccom- 
pagnaient à préparer  tout  ce  qu’il  jugeote 
néceffaire  pour  fon  entreprife.  Il  y eue 
là  deffiis  quelque  différent  entre  luy  3c 
Dom  Diegue  d’Almagro , parce  que  ce 
dernier  était  fort  mécontent  de  ce  que 
Fizarre  fembloit  n’avoir  eu  foin  en  Êf- 
pagne  que  de  fes  propres  interets  dans 
tout  ce  qu’il  avoit  négocié  avec  Sa  Ma- 
jeflé,  de  qui  il  avoit  obtenu  le  titre  de 
Gouverneur  3c  celuy  de  Préfîdent  dm 
Pérou  , fans  faire  aucune  mention  de 
Dom  Diegue,  ou  au  moins  fans  avoir  rien 
obtenu  pour  luy  , bien  qu’il  eût  partagé 
les  travaux  3c  la  dépenfe  de  leur  décou- 
verte , & qu’il  en  eût  même  fupporté  la 
plus  grande  partie.  Pizarre  tâcha  de 
î’appaifer  3c  de  le  confoler , en  luy  di- 
fant  que  Sa  Majèfté  n’avoit  pas  jugé  a 
propos  de  rien  faire  pour  luy  5 quoy  qu’il 
l’en  eût  fupplié  j mais  qu’il  luy  promet- 
toit  pofîtivement  3c  luy  donnoit  fa  paro- 
le qu’il  renonceroit  en  fa  faveur  à la 
charge  de  Préfîdent,  3c  fupplieroit  in- 
ftammenc  l’Empereur  d’en  pourvoir 
Dom  Diegue,  ce  qui  l’appaifa  3c  le  fa- 
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lisfit  en  quelque  maniéré.  Ils  commen- 
cèrent donc  à mettre  ordre  à leurs  affai- 
res & à préparer  foigneufement  tout  ce 
qu’ils  jugeoient  neceflaire  pour  leur  ar- 
mement & pour  bien  réülïîr  dans  leur 
.entreprife  ‘ Mais  il  faut  avant  que  d’en- 
trer dans  la  narration  de  ce  qu’ils  firent , 
dire  quelque  chofe  de  la  firaation  du 
Pérou  , des  chofes  remarquables  qui  s’y 
trouvent  5 des  mœurs  & des  coutumes 
■des  Peuples  qui  l’habitent- 


CHAPITRE  IV. 

Des  Peuples  qui  habitent  fous  la  ligne  Equi- 
noxiale j & des  chofes  remarquables 
quon  y trouve. 

LE  pays  du  Pérou  dont  on  parle  dans 
cette  Hiftoire  commence  dés  la  ligne 
Equinoxiale  & s’étend  du  côté  du  rnidy 
tirant  vers  le  Pôle  Antarébique.  Les  peu- 
ples qui  habitent  fous  la  ligne  & aux  en- 
virons ont  le  vifage  bazané  » ils  parlent 
de  la  gorge , ils  font  fort  adonnez  au 
péché  contre  nature,  c’eft  pourquoy  ils 
maltraitent  leurs  femmes  & en  font  peu 
de  cas.  Les  femmes  portent  les  cheveux 
fort  courts  , ont  pour  tout  vêtement 
quelques  efpeces  de  jupes  qui  leur  cou- 
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yrent  feulement  le  milieu  du  corps  & ne 
décendent  pas  fore  bas  : ce  font  elles  qui 
fément  le  grain  dont  eft  fait  tout  Le  pain 
qu’on  mange  en  ce  pays-là  5 qui  le 
broyent  &C  le  pétrifient  j on  nomme  ce 
blé  dans  la  langue  des  Ifl.es  , Maïs  , mais 
au  Pérou  on  l’appelle  Zara.  Les  hommes 
portent  certaines  efpeces  de  chemifef 
fort  courtes , qui  ne  leur  décendent  que 
jufqu’au  nombril  fans  couvrir  ce  que  la 
pudeur  voudroit  qui  le  fût  : ils  fe  cou- 
pent les  cheveux  & fe  font  des  couron- 
nes à la  tête  à peu  près  comme  les  Moi* 
nés  , ils  n’ont  aucune  forte  de  couver- 
ture ni  devant  ni  derrière  jufques  vers 
les  reins.  Ils  fe  piaifent  fort  à porter 
quelques  ornemens  d’or  aux  oreilles  &C 
aux  narines  ; mais  ils  aiment  fur  tout  à y 
porter  des  émeraudes  qu’on  ne  trouve 
guere  ailleurs  qu’en  ces  quartiers-là  , à 
peu  près  fous  la  ligne  Equinoxiale.  Les 
Indiens  n’ont  jamais  voulu  montrer  les 
mines  d’où  on  les  tire  *,  mais  on  ne  doute 
pas  qu’elles  ne  foient  dans  ce  voifinage  * 
parce  qu’on  y a trouvé  quelques  unes  de 
ces  émeraudes  mêlées  &c  attachées  avec 
des  cailloux,  ce  qui  femble  une  preuve 
a fiez  claire  qu’on  les  en  tire  en  quelque 
lieu  là  auprès.  Ils  portent  aufli  aux  bras 
& aux  jambes  quelques  efpeces  de  bra- 
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celets  qui  font  plufieurs  tours.  Si  qu£ 
font  d’or  & d’argent  avec  de  petites  tur- 
quoifes  & de  petites  coquilles  blanches 
oü  colorées  de  diverfes  couleurs  & de 
petits  limaçons,  Si  ils  ne  fouffrent  point 
que  les  femmes  portent  aucunes  de  ces 
chofes.  Ce  pays  eft  fort  chaud  & fort 
mal  tain , on  y eft  particulièrement  fui  et 
à certaines  verrues  ou  efpeces  de  fron- 
des fort  malins  Sc  fort  dangereux,  qui 
viennent  au  vifage  Si  dans  les  autres  par- 
ties  du  corps,  ils  ont  des  racines  fort 
profondes  & font  plus  a craindre  que  la 
petite  verole  Sc  prefque  autant  que  des 
charbons  de  perte.  Ces  peuples  ont  des 
Temples  dont  les  portes  regardent  tou- 
jours vers  l’Orient  & font  couvertes  par 
quelques  tapiiTeries  de  toile  de  coron. 
Dans  chaque  Temple  il  y a deux  figures 
en  relief  ou  deux  ftatues  de  Boucs  noirs, 
devant  lefquelles  ils  font  continuelle- 
ment brûler  du  bois  de  certains  arbres 
du  pays,  qui  fent  fort  bon;  mais  quand 
ils  en  ôtent  l’écorce  il  en  diftile  une  li- 
queur dont  l’odeur  eft  fi  forte  qu’elle  en 
eft  défagreable  , & fi  on  oint  de  cetre 
liqueur  un  corps  mort , & qu’oh  en  farte 
couler  dans  le  corps  par  la  bouche  , il  fe 
conferve  fans  fe  corrompre.  Ils  ont  aurtî 
dans  leurs  Temples  des  figures  de  grands 

ferpens 
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ferpens  qu’ils  adorent  , & outre  cela 
chaque  particulier  en  a d’autres  dans  fa 
maifon  lelon  fa  profeflion  & fes  occupa- 
tions ordinaires  , les  pefëftenrs  , par 
exemple  , des  figures  de  tiburons  , 8c 
lés  cnafleurs  d’autres  figures  conformes^ 
à la  nature  de  leur  chaiTe , & ainfi  des 
autres  qui  font  pour  eux  autant  d’objets 
d’une  malheureufe  8c  criminelle  idolâ- 
trie. Dans  quelques  Temples  particuliè- 
rement dans  les  villages  qu’ils  nomment 
de  Pafao  , on  voyoit  à fous  les  piliers  des 
corps  d’hommes  6c  d’enfans  attachez  en 
forme  de  croix,  8c  qui  étoient  fi  bien 
embaumez*  ou  la  peau  fi  bien  enduite 
de  la  liqueur  de  ces  arbres  dont  nous 
avons  parlé  , qu’il  n en  fortoit  aucune 
mauvaife  odeur  : on  y voyoit  auffi  plu?- 
fieurs  têtes  d’indiens  attachées  à des 
doux  & frottées  de  certaines  drogues  qui 
les  confumment  peu  â peu  * de  maniéré 
qu’elles  viennent  à n’être  pas  plus  grof- 
fés  que  lé  poing.  Ce  pays  eft  fort  fec  bien 
qu’il  y pleuve  fouvent  , il  y a quelques 
ruifleaux  d’eau  douce  , mais  fort  peu  r-8c: 
ces  Peuples  boivent  des  eaux  de  puits  oui 
de  quelques  efpeces  d’étangs  ou  de  re- 
férvoirs.  Leurs  maifons  font  faites  dè; 
grolfes  cannes  ou  rofeaux  qui  croiffénr: 
dans  le  pays  ; on  y trouve  de  l’or  -,  mais  i 
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de  bas  aîoi , il  y a peu  de  fruits.  Ils  vont' 
en  la  mer  dans  des  canaux  qui  font  de  pe- 
tits bateaux  dont  les  bords  font  un  peu 
recourbez  en  dedans,  parce  qu’ils  font 
faits  d’un  feul  tronc  d’arbre  creufé  pat 
l’art,  ils  ont  aulîï  une  autre  efpece  de 
bateaux  fort  plats.  Toute  cette  côte  elt 
fort  poiflonneufe  & on  y voit  fouvent 
des  baleines.  Dans  quelques  bourgades 
du  pays  qu’ils  nomment  Caraque,  on 
voyoit  fur  les  portes  de  leurs  Temples  des 
figures  d’hommes  avec  des  vêtemens  à 
peu  près  femblables  à la  dalmatique  des> 
Diacres. 


CHAPITRE  V. 

Des  veines  de  poix  quon  trouve  au  Cap  dès 
Sainte  Helene , & des  Geans  qui  habitè- 
rent autrefois  en  ce  lieu  la. 

PRès  des  pays  dont  on  vient  de  parler 
dans  le  Chapitre  précédent , dans 
une  pointe  de  terre  qui  s avance  dans  la 
mer  & que  les  Efpagnols  ont  nomme  le 
Cap  de  Sainte  Helene,  on  trouve  quel- 
ques veines  d’où  fort  une  elpece  de  bi- 
tume qui  refiemble  fort  à de  la  poix  on 
du  goudron , & en  fert.  Les  Indiens  qui 
habitent  en  ce  lieu,  difent  qu’il  y a en 
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autrefois  afllz  près  de  la,  de  certains 
Géans  qui  étoient  d’une  taille  fi  furpre- 
nante  qu’ils  avoient  quatre  fois  la  hau- 
teur d’un  homme  ordinaire  , fans  dire 
ni  d’où  ni  comment  ils  étoient  venus  en 
ce  pays-là.  Ils  fe  nourrilfoient , difent- 
ils  , des  mêmes  viandes  que  les  Indiens  , 
& principalement  de  poiffon  ; car  ils 
étoient  grands  pefcheurs*  Ils  alloient  à 
la  pefehe  dans  des  barques  plâtres  , cha- 
cun dans  la  fienne  qui  n’en  pouvoit  por- 
ter plus  d’un,  bien  qu’elles  puffent  por- 
ter chacune  trois  chevaux:  ils  marchoient 
à pied  dans  la  mer  jufqu’àla  profondeur 
de  deux  bralïSs  & demie , ils  aimoient 
fort  à prendre  des  tiburons  & d’autres 
grands  poiflbns  j parce  qu’ils  y trouvoient 
plus  à manger  r car  chacun  de  ces  Geans 
mangeoit  autant  que  trente  Indiens. 
Ils  alloient  nuds  par  la  difficulté  de  trou- 
ver dequoy  fe  vêtir  : ils  étoient  fort 
cruels  éc  tuoient  pîufieuts  Indiens  fans 
aucun  fu jet  ou  pour  des  fujets  très-le- 
gérs , auflî  en  étoient-ils  fort  crains.  Les 
Efpagnols  virent  à ( a ) Puerto  vltio , deux 
figures  en  bclfe  de  ces  Geans , Tune  qui 
feprefentoit  un  homme  & l’autre  une 
femme.  La  mémoire  de  ces  coloffes  fe 
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conferve  de  pere  en  fils  parmy  les  Indien^ 
avec  plufieurs  particularisez  qu’ils  en 
rapportent,  & fur  tout  la  maniéré  donc 
ils  périrent.  Voicy  le  récit  qu’ils  en  font  ; 
ils  difent  qu’on  vid  décendre,  du  Ciel  un 
jeune  homme  refplendiflant  comme  le 
Soleil  qui  combattit  contre  ces  Geans , 
leur  lançant  des  flammes  de  feu  , qui 
s’attachoient  même  aux  rochers  contre 
lefquels  elles  donnoient , & ils  montrent 
encore  aujourd’huy  des  trous  qu’ils  pré- 
tendent quelles  y firent  : ces  malheureux- 
ainfi  pourfuivis  , ajoutent-ils  , fe  reti- 
rèrent dans  une  vallée  ou  cet  homme  cé- 
lefte  acheva  de  les  exterminer.  On  re- 
gardoit  comme  une  chofe  incroyable  ce 
que  diloient  ces  Indiens,  & on  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  d’ajouter  foy  à leur  ré- 
cit, jufques  à ce  que  le  Capitaine  Jean 
de  Holmos  originaire  de  Truxillo:,  86: 
Lieutenant  du  Gouverneur  de  Puerto 
vieio  , eût  fait  une  perquifition  exaéte 
de  la  chofe.  Ce  Lieutenant  furpris  dê 
tant  departicularitez  que  les  Indiens  rap- 
portoient  conftamment  de  la  même  ma- 
niéré , fit  creufer  l’an  mil  cinq  cens  qua- 
rante trois  dans  cette  vallée  qu’ils  luy 
indiquèrent  : on  en  tira  des  côtes  & d’au- 
tres os  d’une  grandeur  fi  furprenante 
que  jufques  à ce  qu’on  les  eue  joints  les 
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tins  aux  autres  & avec  les  crânes  pour  tvn 
former  une  efpece  defquelerte*  on  ne 
pouvoir  pas  fe  perfuader  que  ce  fuffent 
des  os  d’hommeSi  Mais  enfin  après  une 
perquifition  fi  emüe  & après  avoir  bien 
confideré  les  remarques  des  coups  de  fou- 
dre qui  paroifioient  encore  dans  les  ro- 
chers  , on  n&  pût  s’empêcher  de  croire 
ce  que  difoiem  les  Indiens.  On  envoya 
en  divers  endroits  du  Pérou  des  dents 
qui  furent  trouvées  dans  cette  vallée  , . 
qui  étorent  longues  de  quatre  doigts  & 
larges  de  trois.  Après  avoir  foigneufe- 
ment  confideré  toutes  ’ ces  preuves  , les 
Efpagnols  ont  crû  que  ces  Geans  étant 
fort  abandonnez  ait  péché  contre  natu- 
re , comme  on  le  leur  difoit , Dieu  avoit 
voulu  faire  une  punition  exemplaire  de 
leurs  crimes,  & avoit  envoyé  un  Ange 
pour  les  détruire  comme  il  fit  autrefois  à 
Sodome  & dans  les  autres  Villes  voifines. 
Véritablement  il  a été  fort  difficile  ou 
pour  mieux  dire  impoffible  d’avoir  fur  ce 
fait  & fur  toutes  les  autres  antiquitez  du 
Pérou,  tous  les  éclaicifièmens  qu’on  au-  - 
roit  fouhaité  : parce  que  les  Naturels  du  ? 
pays  n’ayant  aucune  connoilfance  ni  au- 
cun ufages  des  lettres  ni  de  l’écriture  , ni  ' 
même  des  peintures  qui  fervent  de  livres 
dans  la  Nouvelle  Efpagne , n’ont  qu’uns. 
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efpece  de  tradition  qui  paffe  des  pere^ 
aux  enfans  pour  conferver  la  mémoire 
des  chofes  anciennes.  Il  faut  ajouter 
pourtant  qu’ils  ont  une  maniéré  d’Anna-* 
les  fort  extraordinaires  pour  perpétuer 
Ja  mémoire  des  faits  qui  leur  paroilfent 
importans  : ce  font  certaines  cordes  de 
coton  que  les  Indiens  appellent  Qiippos , 
ils  marquent  les  nombres  par  des  nœuds 
de  diverfes  façons  , faits  d’efpace  en  es- 
pace le  long  de  la  corde  5 depuis  les  uni- 
rez jufqu’aüx  dizaines  8c  ainfi  en  mon- 
tant v les  cordes  font  de  la  couleur  des* 
chofes  quils  veulent  lignifier.  Dans  cha- 
que Province  il  y a des  perfonnes  qui 
font  chargées  de  ce  foin  & qui  enregi- 
ftrent  ainfi  par  le  moyen  de  ces  cordes  5 
les  chofes  generales  5 ils  nomment  ces 
perfonnes  Quippo  Camay  os  : Il  eft  fur  pre- 
nant de  voir  avec  combien  de  facilite  ce& 
gens  entendent  & font  entendre  aux  au- 
tres par  ce  moyen  ce  qui  s’eft  paffe  plu- 
lieurs  fiecles  avant  eux.  Ils  ont  des  mai-" 
fons  publiques  pleines  de  ces  cordes* 
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Peuples  qui  habitent  par  delà  la  ligni; 
Equinoxiale  le  long  de  la  Cote  y & des 
chofes  remarquables  qu  on  y void . 

AU  delà  la  Ligne  Equinoxiale  du  cô«* 
té  du  Midy , on  trouve  une  Ifle  de 
douze  lieues  de  tour  , alfez  près  de  la1 
terre  ferme  , qu’on  nomme  rifle  de  Pa- 
na : elle  eft  fort  propre  pourlachafle  &C: 
pour  là  pefche  , y ayant  du  gibier  & du' 
poifïbn  en  abondance.  Il  y a auffi  plu- 
lieurs  eaux  douces  elle  étbit  autrefois* 
fort  peuplée  3 & fes  habitans  étoient: 
prefque  toujours  en  guerre  contre  tous 
leurs  voifins  , particulièrement  contre' 
ceux  de  Tumbtz  qui  en  eft  diftante  de 
douze  lieuës.  Ils  portent  des  chemifes  &C 
une  efpece  de  vêtement1  de  laine  par  deP* 
fus  : ilsàvoient  quantité  de  barques  plât- 
res fur  lefquelles  ils  navigeoient  *,  ces  bar- 
ques font  faites  de  longues  planches  d’un? 
bois  léger  , attachées  fur  deux  autres 
planches  qui  les  traverfent  par  deffous  £ 
elle  font  toujours  en  nombre  impair  r 
ordinairement  cinq  , quelquefois  foptf 
ou  neuf,  celle  du  milieu  fur  laquelle  eft 
afïls  celuy  qui  rame  & conduit  la  barque  * 
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eft  pins  longue  que  les  autres  8e  elles 
vont  ainfi  en  diminuant  de  longueur  à 
proportion  , enforte  que  tout  le  bâti- 
ment va  en  pointe  par  les  bouts , à peu 
près  comme  les  doigts  de  la  main  quand 
ils. font  étendus  suis  y font auffi une  ef- 
pece  de  couverture  pour  ne  fe  pas  moiiil- 
îêr.  Il  y a de  ces  barques  qui  peuvent 
porter  cinquante  hommes  de  trois  che- 
vaux, elles  vont  à la  voile  de  à la  rame  y 
car  les  lndiens  font  grands  rameurs  de 
fort  experts  en  cela.  Il  eft  arrivé- quel- 
quefois que  les  Efpagnols  voguans  fur 
ces  barques , les  Indiens  en  ont  déjoint  de 
détaché  fort  adroitement  de  fort  prom- 
rement  les  planches,  fe  fauvan s delFus  , 
de  laiflant  périr  les  Chrétiens  : fouvent 
même  ils  n’avoient  befoin  pour  fe 
fauver  ni  de  planches  ni  d'aucun  autre 
fecoürs  , parce  qu’ils  font  grands  na- 
geurs. Les  armes  dont  les  Indiens  de 
cette  Iflè  fe  fervoient  pour  combattre 
étoient  des  flèches  & des  frondes  , & 
auffi  des  mafluës  & des  haches  d’argent 
& de  cuivre.  Il  fe  fervoient  auffi  d’une 
efpece  de  lances  ferrées  d’or  de  bas  aloy  y 
de  tant  les  hommes  que  les  femmes  por^ 
toient  plufieurs  ornemens  de  plufleurs  * 
anneaux  dor.  Ils  avoient  encore  pour 
léar  ufage  ordinaire  des  vaiffeaux  d’or 
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& d’argent.  Le  Seigneur  de  cette  Ifle 
étoit  fort  craint  & fort  Tcfpt  clé  par  fes 
fujets  , ôc  fi  jaloux  que  tous  ceux  qui 
écoient  commis  à la  garde  de  fes  fem- 
mes, 8c  même  tous  les  domeftiques  de 
fa  maifon , étoient  Eunuques , 8c  on 
leur  coupoit  non-feulement  les  parties 
qui  fervent  à la  génération;  mais  poul- 
ies défigurer  oh  leur  coupoit  aufli  le  nez. 
Dans  une  autre  petite  Ifle  voifine  de 
celle  dont  on  vient  de  parler,  on  trouva 
dans  une  maifon  la  repréfentation  d un 
jardin  avec  plufieurs  figures  d’arbres  8c 
de  diverfes  fortes  de  plantes  d’or  & d’ar- 
gent. Vis  à vis  de  cette  Ifle  il  y avoic 
en  terre  ferme  un  peuple  qui  avoitfait 
quelque  chagrin  au  Roy  du  Pérou  , ce 
Prince  leur  impofa  pour  peine  de  s’arra- 
cher toutes  les  dents  d’enhaut  ; ainfi  j uf- 
qu’à  prêtent  les  hommes  8c  les  femmes 
font  fins  dents  à la  mâchoire  fupe- 
rieure.  En  allant  de  Tumbez  du  côté  du 
Midy  par  i’efpace  de  cinq  cens  lieues  de 
longueur  , & de  dix  lieues  de  largeur , 
il  ne  pleut  ni  ne  tonne  : mais  par  delà  ces 
dix  lieues  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
félon  la  diftance  plus  ou  moins  grande 
qu’il  y a de  la  montagne  à la  mer,  il  y 
pleut  & il  y tonne,  8c  onyaunhyver 
8c  un  été  , les  faifonsy  étant  réglées  à peu 
Tome  h C 
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près  comme  elles  font  en  Caftille.  Lors 
qu’on  a l’hyver  dans  la  montagne  , on  a 
l’été  le  long  de  la  côte  , & au  contraire 
le  temps  qu’on  peut  nommer  hyver  à la 
côte  , eft  un  tems  d’été  fur  la  montagne. 
La  longueur  de  ce  qu’on  a découvert  du 
Pérou  depuis  la  ville  dePafto  où  il  com- 
mence , jufques  à la  Province  de  Chili 
découverte  depuis  peu  , eft  de  plus  de 
dix-huit  cent  lieues  aufli  longues  ou  plus 
longues  que  les  lieues  de  Caftille.  Sui- 
vant toute  cette  longueur  on  voit  ré- 
gner une  chaine  de  montagnes  fort  rudes 
éloignées  delà  mer  en  quelques  endroits 
de  quinze  ou  vingt  lieues  , & en  d’au- 
tres un  peu  moins.  Ainfi  tout  ce  pays 
eft  divifé  en  deux  parties  diftinguées , par 
deux  noms  differens  , la  Plaine  &c  la 
Montagne  : car  tout  l’efpace  qui  eft  entre 
les  montagnes  de  la  mer  ,quel  qu’il  ioit , 
plus  ou  moins  grand  , eft  compris  fous 
le  nom  de  Plaine , & tout  le  refte  fe  nom- 
me la  Montagne.  Toute  la  plaine  eft  fort 
fablonneufe  & fort  féche  , parce  qu’il 
n’y  pleut  jamais, comme  on  l’a  déjà  dit;on 
n’y  trouve  ni  fontaines  ni  puits  > ni  aucu- 
ne efpece  de  fources  3 finon  en  quatre  ou 
cinq  endroits  dont  l’eau  eft  falee  ; parce 
que  cela  eft  fort  près  de  la  mer.  On  le  fert 
pour  boire  de  Teau  des  torrens  qui  dé- 
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rendent  de  la  montagne  & qui  s’y  for- 
ment par  les  pluyes  & les  neiges  qui  y 
tombent  ; car  il  y a auffi  très-peu  de  four- 
ces  & de  fontaines  dans  ces  montagnes. 
Ces  torrens  font  éloignez  les  uns  des 
autres  de  douze , de  quinze  & de  vingt 
üeuës  en  quelques  endroits  ; mais  corn- 
munément  ils  ne  le  font  que  de  fept  ou 
huit  , & les  voyageurs  règlent  d’ordi- 
naire leurs  journées  par  la  diftance  d’une 
riviere  à l’autre,  parce  qu’autrement  ils 
ne  trouveroienr  point  d’eau  pour  boire. 
Le  long  des  bords  de  ces  torrens  environ 
une  lieue  d’étendue  en  largeur , plus  ou 
moins  félon  que  la  difpofition  du  pays,  & 
la  nature  du  terroir  le  permet , on  a l’a- 
grément de  trouver  la  fraîcheur  de  quel- 
ques boccages  , d’arbres  fruitiers  & de 
campagnes  fermées  de  maïz  par  les  In- 
diens. Depuis  que  les  Efpagnols  font 
établis  en  ce  pays  là  ils  ont  auffi  fané 
du  froment.  Pour  arrofer  les  terres  en- 
femencées,  ce  qui  eft  absolument  nécef- 
faire  , on  tire  depuis  la  riviere  de  petits 
caneaux  pour  conduire  l’eau  aux  lieux  où 
on  en  a befoin  , ce  que  les  habitans  natu- 
rels du  pays  font  avec  beaucoup  de  foin 
d’induftrie  ; parce  que  quelquefois 
pour  éviter  lesvalées  qui  fe  rencontrent 
entre  la  riviere  & le  lieu  où  on  veut  con- 
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duire  l’eau , il  faut  faire  un  canal  de  fept 
ou  huit  lieues  de  longueur  par  fes  diffe- 
rens  contours  , bien  que  la  valLée  n’air 
fouvent  pas  une  demi  lieuë  d’étenduë. 
On  trouve  le  long  de  ces  vallées  une 
fraicheur  fort  agréable  depuis  la  mon- 
tagne jufqu’à  la  mer , en  fuivant  le  cours 
de  la  riviere  ou  du  torrent , car  on  les 
peut  juftement  nommer  ainlx  par  leur 
extrême  rapidité  caufée  par  la  hauteur 
dont  ils  viennent.  Il  y en  a pîufieurs 
comme  celuy  qu’on  nomme  le  torrent  de 
la  Sanéta,  ou  celuy  de  laBarranca  & plu* 
fieurs  autres  funb labiés  que  les  Elpa- 
gnols  n’auroient  fçu  palier  à cheval  fans 
le  fecours  des  Indiens  qui  rompoient  & 
retardoient  pour  quelques mom: ns  l’im- 
petuolîté  du  courant  avec  des  pieux  &C 
des  perches  dont  ils  faifoient  comme 
une  efpece  de  digue  , pendant  qu  on  paf- 
foit  un  peu  au  deffus.  Il  n’y  avoit  pas  de 
fenreté  de  s’arrêter  » foit  pour  abreuver 
le  cheval , ou  pour  quelqu’autre  chofe  j 

mais  il  falloir  paffer  le  plus  promptement 

qu’il  étoit  poffible , pour  éviter  que  le 
cheval  & l'homme  ne  fulfent  renverfez 
par  la  rapidité  de  l’eau  , en  quoy  il  y au- 
roit  eu  beaucoup  de  péril,  parce  qu  üs 
n’auroient  pù  fe  relever  à caufe  de  la 
violence  avec  laquelle  le  courant  les  au* 
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Soit  entraînez  , qui  eft  telle  quelle  roule 
& entraîne  fouvent  de  fort  grandes  pier- 
res. Ceux  qui  voyagent  dans  la  plaine 
tnarchent  prefque  toujours  le  long  du 
rivage  de  la  mer  , & s’en  éloignent  fi  peu 
que  rarement  ils  la  perdent  de  veuë.  En 
hyver  ce  chemin  eft  fort  dangereux , par- 
ce que  les  torrens  s’enflent  fi  fort  qu’on 
ne  les  peut  paflèr  à gué,  & quille  faut 
.faire  dans  des  barques  , comme  celles 
dont  nous  avons  fait  la  defcription  ; ou 
fur  des  efpeees  de  radeaux  compofezde 
plufieurs  courges  rangées  les  unes  près 
des  autres  dans  des  rets  , fur  quoy  fe 
couche  de  fon  long  celuy  qui  veut  paf- 
fer  *,  un  Indien  va  devant  à lu  nage  qui 
tire  la  machine,  avec  une  corde,  & un 
autre  la  pouffe  par  derrière.  Sur  les  bords 
de  ces  rivières  on  voit  des  arbres  frui- 
tiers -de  diverses  efpeees  y des  arbres  qui 
portent  le^oron , Sc  des  faules , plufieurs 
.fortes  de  rofeaux  de  cannes  & de  joncs  d 
de  glaïeuls  & autres  fortes  d’herbes.  La 
terre  eft  extrêmement  fertile  : on  fçme  & 
on  recueille  le  froment  & ie.muz  en  tout 
temps  6c  en  toute  faifon.  Lés  Indiens 
.habitent  ordinairement  fous  les  arbres 
êc  n’ont  point  -de  maifons , fi  on  ne  veut 
nommer  de  ce  nom  certaines  hutes  ou 
cabanes  faites  débranchés.  Les  femmes 
C iij 
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portent  des  robes  de  coton  qui  leur  dé- 
cendent  jtifquaux  pieds  comme  des  Sou- 
tanes : les  hommes  portent  des  culottes 
& des  camizoles  ou  veftes  qui  leur  des- 
cendent jufqu’aux  genoux  , avec  une  ef- 
pece  de  manteau  par  defTus.  Il  font  tous 
vêtus  de  la  même  maniéré  fans  aucune 
différence  finon  à la  tête  , ou  félon  les 
differens  lieux  & endroits  du  pays  , les 
uns  portent  une  tfeffe  de  laine , les  au- 
tres un  fimple  cordon  , & d’autres  plu- 
fïeurs  cordorrs  de  diverfes  couleurs  *,  mais 
tous  généralement  en  portent  avec  quel- 
que diverfité  félon  la  différence  des  Pro- 
vinces, comme  on  vient  de  dire.  Tous 
les  Indiens  de  la  plaine  font  diftingûéz  en 
trois  ordres  * dont  ils  nomment  les  uns 
Yungas,  les  autres  Tallanes , &lestroi- 
fiémes  Mochicas.  Chaque  Province  a 
fon  langage  différent  de  celuy  des  au- 
tres : mais  les  Caciques  qui  font  les  prin- 
cipaux ôc  les  nobles , outre  la  langue  par- 
ticulière de  leur  Pays  , entendent  ôc  par- 
lent tous  celle  de  Cufco  ; parce  qu’un 
Roy  du  Pérou  nommé  Guaynacava  pere 
d’Atabaliba  ne  trouvant  pas  honnête 
que  fes  fuje'ts  , particulièrement  les  Ca- 
ciques ôc  les  Principaux  , qui  avoient 
fouvent  à luy  parler  ôc  à traiter  avec  luy 
de  diverfes  affaires  , fuffent  obligez  de 
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îe  faire  par  interprète , ordonna  que  tous 
les  Caciques , leurs  freres  & leurs  parens 
envoyaient  leurs  enfans  à fa  Cour  pour 
le  fervir  , & fur  tout  pour  y apprendre  la 
langue.  Ce  fut  là  le  prétexte  dont  il  fe  fer- 
vir.mais  fon  principal  but  étoit  d’avoir  en 
leurs  enfans  des  otages  de  leur  fidelité. 
Il  fit  donc  enforte  par  ce  moyen  que  tous 
les  Nobles  de  fon  Royaume  puflent  en- 
tendre & parler  la  langue  qui  étoit  en 
nfage  à fa  Cour  : à peu  près  comme  en 
Flandres  les  Nobles  & toutes  les  per- 
fonnes  qui  tiennent  quelque  rang  , y 
parlent  François.  Il  eft  arrivé  par  la  que 
les  Efpagnols  qui  ont  appris  la  langue 
qu’on  parle  à Cufco , ont  aifément  pû 
entendre  ce  qu’on  leur  difoit  & fe  faire 
entendre  même  par  les  gens  du  pays , an 
moins  par  les  Principaux , dans  tout  le 
Pérou  tant  fur  la  montagne  que  dans  la 
plaine. 
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CHAPITRE  VIL 

Du  vent  qui  régné  dans  la  plaine  dst 
Pérou  i & pourquoy  il  ny  pleut 
jamais. 

CEux  qui  liront  cette  Hiftoire  auront 
peut-être  de  la  peine  à comprendre 
d’où  vient  qu’il  ne  pleut  jamais  dans  tour- 
te la  plaine  du  Pérou,  comme  onia  dit 
cy-devant.  Il  femble  en  effet  que  les 
pluyes  devraient  y être  fort  communes 
8c  même  fort  abondantes  : puis  que  ce 
pays  eft  borné  d’un  côté  par  la  mer  d’où 
il  s’élève  d’ordinaire  beaucoup  de  var 
peurs  , 8c  de  l’antre  par  les  montagnes 
dont  nous  avons  parlé  , qui  ne  font  ja- 
mais fans  neige  & fans  eau.  Ceux  qui 
ont  foigneufement  examiné  la  chofe  , 
prétendent  que  la  caufe  naturelle  de  cet 
effet  eft  un  vent  de  Sudoueft;  qui  régné 
pendant  toute  l’année  le  long  de  la  côte 
& dans  la  plaine  , & qui  fouffle  avec  tant 
de  violence , qu’il  emporte  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  terre  ou  de  la  mer,  fans 
qu’elles  puiffent  monter  affez  haut  en 
l’air  pour  s y aflfembler  & former  des- 
gouttes d’eau  qui  retombent  en  pluye. 
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En  effet  il  arrive  fouvent  qu’en  regar- 
dant de  deftiis  les  hautes  montagnes  on 
voit  ces  vapeurs  fort  au  défions  defoy  , 
qui  font  paroure  Pair  épais  ôc  nébuleux 
liir  la  plaine,  bien  qu’il  foit  fort  clair  & 
fort  ferein  fur  la  montagne.  Ce  même 
vent  eft  auffi  la  caufe  qui  fait  que  les 
eaux  de  la  mer  duSud  courent  toujours 
vers  le  Nord  : il  eft  vray  que  quelques^- 
uns  en  rendent  une  autre  raifon  , Ôc  di^ 
lent  que  cette  mer  aboutiflànt  d’un  côté 
au  détroit  de  Magellan  qui  n’a  pas  plus 
de  deux  lieues  de  largeur , elles  s’y  trou- 
vent pr efïées-y  fur  tout  parce  que  les 
eaux  de  la  mer  du  Nord  qui  viennent  les 
rencontrer  dans  ce  lieu  la  , contribuent 
aufti  à leur  en  boucher  le  pafïàge , ôc 
qu’ainfi  elles  font  contraintes  de  retour- 
ner en  arriéré;  Cela’ même  produit  aufïî 
un  autre  effet  dont  on  a déjà  parlé , qui 
font  ces  courans  de  la  mer  du  Sud , qui 
rendent  la  navigation  fi  difficile  de  Pàna^ 
ma  auPeroti;  parce  qu’on  a toujours  le 
vent  contraire  ôc  les  courans  auffi,  au 
moins,  la  plus  grande  partie  de  l’année 
Sc  qu’ainfi  il  faut  toujours  aller  à la  bou- 
line ôc  voguer  contre  vent  ôc  marée- 
Tout  le  long  de  la  cote  du  Pérou  la  peT- 
che  eft  abondante  ôc  on  y trouve  des 
goiftôns  de  toutes  efpeces,  & fin*  tout: 
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quantité  de  Vaux  marins.  Depuis  ïa  rî- 
viere  de  Tumbez  en  delà  on  ne  trouve 
plus  de  ces  grands  lézards  f quelques- 
uns  crcyent  que  cela  vient  de  ce  que  l’air 
eft  pDs  temperé,  parce  que  ces  animaux 
aiment  beaucoup  îa  chaleur  j mais  il  y a 
pins  d’apparence  qu’il  enfmt  chercher  la 
caufe  dans  la  rapidité  des  rivières  , qui 
empêchent  qu’ils  n’y  puirtent  commodé- 
ment fubfifter  v parce  qu’ils  fe  tiennent 
d’ordinaire  en  des  lieux  où  f eau  eft  pres- 
que dormante.  Dans  toute  f étendue  de 
Ja  plaine,  il  y a cinq  Villes  peuplées  de 
Chrétiens.  La  première  fe  nomme  Puer- 
to Vie io  qui  eft  fort  près  de  la  ligne  Equi- 
noxiale ; il  y a peu  d*habitans,  parce  que 
le  pays  eft  pauvre  & mal  fain  * feulement 
on  y trouve  quelques  émeraudes  comme 
on  l’a  dit  cy-devant.  A cinquante  lieues 
par  delà  & quinze  lieues  avant  en  terre  * 
il  yen  aune  autre  qui  s’appelle  faint  Mi- 
chel, &c  que  les  Indiens  dans  leur  langue 
nommoient  Piura , elle  eft  fkuée  dans  un 
lieu  frais  & allez  abondant , mais  fans- 
aucune  mine  ni  d’or  ni  d’argent.  La  plu- 
part de  ceux  qui  partent  par  là  , font  fu- 
jets  à y avoir  quelque  mal  aux  yeux.  Soi- 
xante lieues  plus  loin  en  montant  le  long 
de  la  côte  ,,  dans  une  vallée  nommée  Chi- 
mo  il  y a une  autre  Ville  qui  s’appelle 
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Truxillo  à deux  lieues  de  la  mer  , avec  un 
port  mais  difficile  de  dangereux  : elle  eft 
fi  ruée  dans  un  lieu  piain  de  uny  fur  le 
bord  d’une  riviere  ton  y trouve  en  abon- 
dance de  1-eau  douce  de  bonne  à boire  r 
le  pays  y eft  fertile  en  froment  & en 
maïz  , de  abondante  en  bétail.  La  Ville 
eft  bâtie  fort  régulièrement  & habitée 
par  trois  cens  familles  Efpagnoles  ou  en- 
viron. A quatre-vingt  lieues  de  Tru- 
xillo dans  la  vallée  de  Lima , il  y a une 
autre  Ville  nommée  les  Reyes  ou  la 
Ville  des  Rois , parce  que  les  Efpagnohr 
s y établirent  le  jour  de  l’Epiphanie 
qu’on  appelle  vulgairement  le  jour  des 
Rois  : cette  Ville  eft  à deux  lieues  d’un 
port  de  mer  fort  bon  & fort  feur  : elle 
eft  ficuée  dans  une  plaine  près  d’une 
grande  riviere  , le  pays  fournit  abon- 
damment du  bled  9 de  routes  fortes  de 
fruits  de  de  bétail.  Toutes  les  rues  de  la 
Viile  font  fort  droites  de  vont  aboutira 
la  place  d’où  l’on  peut  aifément  voir  la 
•Campagne  de  quelque  côté  qu'on  regar- 
de. Le  fi  jour  en  eft  fort  agréable  , par- 
ce que  l’air  y eft  fi  tehiperé  , qu’en  aucu- 
ne faifon  de  l’année  on  n’y  eft  jamais  in- 
commodé ni  par  le  froid  ni  par  lé  chaude 
Pendant  les"  quatre  mois  qu’on  a l’été 
en  Efpagne  * on  fini  un  peu  plus  de 
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fraîcheur  dans  le  lieu  dont  nous  par* 
Ions  , qu’on  ne  fait  dans  un  autre  temp$;, 
& il  y tombe  alors  it  matin  jufques  vers 
midy  une  efpece  do  rofée  menue  à peu 
près  comme  les  broüil  ards  qu’on  voit  à 
Valladolid^  fi  ce  n’eft  que  bien  loin  de 
nuire  à la  fanté  , elle  eft  bonne  contre 
les  deniers  de  tête , & ceux  qui  y font 
fujets  , trouvent  du  foulagement  en  fe 
lavant  de  cette  rofée.  On  a dans  ce  lieu 
les  mêmes  efpeces  de  fruits  qu’on  a en 
CaftiHe^  particuliérement  des  oranges  ^ 
des  citrons  & limons  de  toutes  les  for- 
tes 5 doux  &€■  aigres  , des  figues  & des 
grenades  : il  y aiuoirauffi  fans  doute  des 
j aifins  en  abondance?  fi  les  troubles  qui 
font  arrivez  en  ce  pays-ll,  avoientdon- 
né  le  temps  d’y  planter  & d’y  cultiver  la 
vigne  , car  on  y en  a vu  quelques-uns 
qui  font  venus  de  graines  de  raifins  fecs 
qu’on  y avoir  femé.  Il  y a grande  quan- 
tité d'herbes  potagères  & de  légumes  r 
des  mêmes  efpeces  qu’on  a enCaftiüe  , 
& on  a beaucoup  de  commodité  pour 
les  cultiver  ; parce  qu’en  chaque  mai(on 
il  y a un  aqueduc  qui  amerné  l’eau  de  la 
riviere  , 5c  qui  feroit  capable  de  faire 
tourner  un  moulin.  Sur  la  riviere  on 
void  plufieurs  moulins  fai:  v comme  ceux 
de  Caftille  > dont  les  Rfpagnols  fe  fer- 
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vent  pour  faire  moudre  leur  froment* 
Ainfi  cette  Ville  paftè  pour  le  lieu  le  plus 
faîn  3c  le  féjour  le  plus  commode  3c  le 
plus  agréable  de  tour  le  Pérou  : fou  port 
la  rend  très  propre  pour  le  commerce  , 3c 
on  y vient  de  toutes  les  autres  Villes  du 
pays  pour  fe  pourvoir  des  chofes  nécef- 
faire  s 5 fi  bien  qu’on  y apporte  For  ôc 
l’argent  qui  fe  tire  en  abondance  des 
mines  qui  font  dans  les  autres  Provin- 
ces. C’eft  pour  cela  ôc  parce  qu’elle  eft  à 
peu  près  au  milieu  du  pays  , que  Sa  Ma- 
jefté  a voulu  qu’elle  fût  le  féjour  ordinai- 
re de  /’ Audience  ( a ) Royale  , où  tous  les 
habitats  des  autres  endroits  du  Pc rou  > 
fufllnt  obligez  de  porter  leurs  caufes 
pour  obtenir  juftice  > 3c  cela  donne  fil- 
jet  de  croire  que  l.e  nombre  de  les  habi- 
tc.ns  ira  toujours  en  augmentant,  &que 
ce  lieu  deviendra  de  plus  en  plus  cor  fi- 
dérable.  La  V ille  contient  à préfent  cinq 
cens  maifons  *,  mais  elle  eft  de  puis  gran- 
de étendue  qu’une  Ville  d’Efpagne  où  il 
y en  aurck  quinze  cens  : tant  parce  que 
les  nues  en  font  fort  larges  3c.  la  place  fort 
grande,  qu’à  caufe  que  les  maifons oc^ 
cup  n:  beaucoup  d’efpace  , ayant  chacu- 
ne quatre  vingt  pieds  de  large,  & te 
double  de  longueur.  Tous  les  bâtime&s 
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n'ont  qu’un  feul  étage  , parce  que  le  pays 
ne  fournit  point  de  bois  propre  pour 
faire  des  poutres  ni  des  planches , n’y  en 
ayant  point  qui  au  bout  de  trois  ans  ne 
foit  tout  vermoulu  Cependant  les  mai- 
fons  ne  laifient  pas  d’être  grandes  8c 
magnifiques  8c  d’avoir  beaucoup  de 
chambres  de  d’appartemens  differens. 
Xes  murailles  font  bâties  de  briques  des 
deux  cotez,  8c  le  milieu  remply  de  ter- 
re , ayans  cinq  pieds  d’épaiffeur  , afin 
de  pouvoir  exhauffer  fuffifamment  les 
chambres  , 8c  que  les  fenêtres  qui  re- 
gardent fur  la  rue  pui fient  être  afiez  éle- 
vées au  défiais  de  la  terre  : les  degrez 
font  à découvert  du  côté  de  la  cour  , 8c 
conduifent  à des  galeries  qui  fervent  de 
corridors  ou  d’allées  pour  entrer  dans 
les  appârtemens.  Les  toits  font  faits  de 
quelques  poutres  brutes  fuis  être  équar- 
rées , qifon  couvre  par  defiiis  de  narres 
peintes  , comme  font  celles  d’Almeiia  , 
ou  de  toilles  peintes  , enforte  que  les 
poutres  lie  paroififent  point*,  on  ajoute 
encore  par  defiiis  , des  branches  fueil- 
Juës  , 8c  ainfi  les  chambres  font  fort  ex- 
haufiées  8c  fort  fraîches  , érans  très  bien 
défendues  contre  les  ardeurs  du  Soleil. 
On  n’a  pas  befoin  de  les  défendre  contre 
la  pluye,  parce  qu’il  ne  pleut  jamais  en 
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ccs  lieux-là  > comme  on  Ta  déjà  dit.  A 
cent  trente  lieues  de  cette  Ville  il  y en  a 
une  autre  qu’on  appelle  Villahermofa 
d’Arequipa  , compofée  d’environ  trois 
cens  maifons  , fîtuée  dans  un  lieu  fore 
fain  & abondant  en  toutes  fortes  de  vi- 
vres. On  efpere  que  cette  Ville  fe  peu- 
plera beaucoup,  parce  qu’encore quelle 
foit  à douze  lieues  de  la  mer , les  vaif- 
feaux  y peuvent  aborder  commodément 
&C  y apporter  des  étoffes  , des  vins  &c 
d’autres  chofes  néceffaires  pour  en  pour- 
voir la  Ville  de  Cufco  ôc  la  Province  des 
Charcas.  Ce  lieu  eft  d’en  grand  abord 
à caufe  des  mines  de  Potofi  & de  Porco  , 
d’où  on  y apporte  une  grande  quantité 
d’argent  pour  l’embarquer  fur  les  vaif- 
feaux  3 ôc  le  tranfporter  par  mer  à la 
ville  de  los  Reyes  ou  à Panama,  &par 
ce  moyen  on  s’exemte  de  la  peine  de  le 
porter  par  terre  avec  beaucoup  de  rifque 
ôc  de  travail  : fur  tout  depuis  qu’en  con- 
séquence des  ordres  du  Roy  , on  n’ofe 
plus  impofer  fur  les  Indiens  les  grandes 
charges  dont  on  les  accabloit  aupara- 
vant. Depuis  cette  ville  on  peut  faire 
par  terre  un  chemin  de  quatre  cent  lieues 
en  fuivant  toujours  la  côte  de  la  mer  , 
jufqu’à  la  Province  de  Chili  que  le  Gou- 
verneur Pedro  de  Valdibia  découvrit  ôc 
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peupla.  Chiü  dans  la  langue  des  Indiens 
fignifie  froid  , de  ce  pays  a été  ainfï  nom- 
mé à caufe  des  grands  froids  qu’on  fouf- 
frit  pour  y palier , comme  on  le  dira 
dans  la  fuite  de  cette  Riftoiie  en  parlant 
de  l’entreprife  de  Dom  Diegue  d’ Alma- 
gro  pour  le  découvrir.  Voilà  quel  eft 
l’état , la  filtration  8c  la  difpofition  du 
Pérou  à f égard  de  la  plaine.  Il  faut 
ajouter  que  la  mer  eft  toûjours  tranquille 
& paifible  le  long  de  cette  côte , de  fl 
grande  étendue  comme  nous  l’avons  re- 
prefenté , & qu’il  n’y  a jamais  ni  tour- 
mente, ni  haute  ou  baffe  marée,  ni  au- 
cun aitre  obftacle  qui  puiflè  empêcher 
les  vaifïèaux  d’être  en  fureté  par  tour 
avec  une  feule  ancre. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  nature  & des  qu  alitez,  du  Pays  fur  les 
montagnes  du  Pérou  9 & des  Indiens  & 
Chrétiens  qui  y habitent . 

LE  s Indiens  qui  habitent  fur  la  mon- 
tagne font  fort  differens  de  ceux  de 
la  pl  ine  , en  force  , en  courage  & en 
efprit  : ils  vivent  d’une  maniéré  moins 
groffiere  8c  moins  ruftique , habitans  en 
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des  maifons  couvertes  de  terre  &c  por- 
tons des  chemifes  & des  manteaux  ae  la 
laine  de  leurs  brebis  *,  mais  ils  n’ont  pour 
toute  couverture  à là  tête  que  quelques' 
bandes  dont  ils  fe  Tentourent.  Les  fem- 
mes portent  des  vêtemens*  fans  manches 
elles  fe  lient  Sc  fe  bandent  le  corps  avec 
des  ceintures  de  laine  qui  font  plufieurs 
tours  , & par  ce  moyen  fe  font  paroître 
la  taille  longue  & déliée  : elles  ont  par 
delTus  certains  mantelets  de  laine  à peit 
près  comme  des  peignoirs  qu’elles  atta- 
chent au  cou  avec  de  grandes  épingles: 
d’oroti  d’argent  félon  qu’elles  les  peu- 
vent avoir  5 elles  les  nomment  dans  leur 
langue  Topos  j ces  efpeces  d’épingles  onD 
des  têtes  fort  grandes  & fort  plattes 
tranchantes  qu’elles  s’en  peuvent  fervir  à; 
eouper  plufieurs  chofes.  Elles  aident* 
beaucoup  à leurs  maris  dans  tous  leurs 
travaux  & leurs  occupations  de  là  cam- 
pagne ôc  de  la  rnaifon,  ou  pour  mieux 
dire  elles  les  font  prefque  feules*,  Elle^ 
font  communément  blanches  & onrfe- 
vifage  , Pair  Sc  les  maniérés  beaucoup» 
plus  agréables  que  n’ont  celles  de  lai 
plaine.  Aulïi  lé  terroir  de  l’une  Si  dfc 
L’autre^  font-ils  fort  differens  : car  aulietp 
dès  fables  qu’on  voit  dans;  la  plaine  Jai 
montagne  eft  par  tout  couverte  d’hère 
Torm  JT  't& 
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b e , & on  y trouve  quantité  de  ruifleaux 
6c  des  eaux  fort  fraîches  , d’où  fe  for- 
ment ks  rivières  ou  les  torxens  qui  dé- 
cendent  avec  tant  d’impetuofiié  dans  la 
plaine.  La  campagne  eft  pleine  de  fleurs* 
& d’herbages  de  dîverfes  fortes  à peu 
près  comme  en  Caftille  & des  mêmes  ef- 
peces  : on  y voit  par  tout  du  creflon  , des; 
laitues  , de  k chicorée , de  l’ozdiîle  , de 
la  verveine,  on  y trouve  aufli  des  meu- 
res de  buifloîi  en  ^quantité  : il  y a encore 
une  autre  forte  d’herbe  dont  Ls  fleurs 
font  jaunâtres  , Ôc  les  feuilles  à peu  près 
comme  celles  de  Fâche  ou  du  celeri , qui 
a une  propriété  admirable , c’eft  que  fi 
on  rapplique  fur  une  pkye  , quelque 
corruption  qui!  y ait , elle  la  nettoye 
incontinent , 6c  fi  on  la  met  fur  des  en- 
droits où  la  chair  eft  faine,  elle  la  ronge 
jufqu’à  l’os*  Il  y a pfufieurs  arbres  frui- 
tiers de  diverfes  efpeces  qui  portent  des 
fruits  auffi  bons  que  ceux  qu’on  a en  Ca-* 
ftille  : on  y trouve  des  alifiers  & des 
noyers  qui  viennent  d’eux  mêmes  fàn& 
qu’on  y prenne  aucun  foin.  Les  Indiens 
ont  pluneurs  Brebis  , les  unes  qu’on  peut 
appel  1er  fauvages  , les  autres  domefti- 
ques  : il  y a auffi  des  Cerfs  6c  des  Che- 
vreuils, 6c  plufîeuts  autres  fortes  d’ani- 
maux plus  petite  6c  quantité  de  Renards* 
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Ils  ont  une  efpece  de  chaffe  pour  prendre 
ses  animaux  qui  eft  un  grand  fujet  de  ré- 
joüiflance  pour  eux  , ils  la  nomment 
Chaco.  En  voicy  la  maniéré  : quatre  ou 
cinq  mille  Indiens  s’aflemblent , plus  ou 
moins  > félon  que  les  lieux  font  plus  ou 
moins  peuplez  * ils  s’éloignent  les  uns 
des  autres  enforte  qu’ils  font  un  grand 
cercle  qui  enferme  deux  ou  .trois  lieues 
de  pays  : puis  ils  fe  rapprochent  peu  à 
peu  en  chantant  de  certaines  chanfons 
conformes  au  fujet,  & compofécs  exprès 
pour  cela  : enfin  ils  fe  joignent  de  s’en- 
rrelaçans  les  bras  les  uns  les  autres , ils 
enferment  une  grande  quantité  d’ani- 
maux de  diverfes  efpeces  , poufians  de  fi 
grands  cris , que  non  feulement  ils  épou- 
vantent ces  pauvres  bêtes  ; mais  que  mê- 
me ils  font  tomber  parmy  ellesdes  Per- 
drix , des  Faucons  ,&  d’autres  oifeaux  *- 
étonnez  par  les  cris , de  qui  fe  trouvant 
après  enfermez  de  tous  cotez  , fe  laiffent 
aifément  prendre  arec  des  rets , ou  même 
à la  main.  Il  y a aufli  dans  ces  montagnes' 
des  Lions  y des  Ours  noirs , des  Chats  & 
des  Singes  fauvages  de  plufieurs  fortes  ^ 
& d’  autres  efpeces  de  bêtes  farouches* 
Les  oifeaux  qu’on  voit  tant  dans  la  plai- 
ne que  fur  la  montagne  font  desr  Aigles  y 
fie$  Pigeons,  des  Tourterelles , des  Pi- 
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vers  , des  Cailles , des  Perroqnets , des 
Faucons  , des  Hiboux,  dcs-Oyes,  des 
Hérons  blancs  &.  gris  , & d’autres  oi- 
feaux aquatiques , des  Roffîgnols  & d’au- 
tres petits  oifeaux  propres  à mettre  en 
cage,  8c  plufieurs  autres,  efpeces , parmi 
lefquels  il  y en  a qui  font  d’un  fort  beau 
plumage.  Entre  tous  il  y en  a un  fore 
remarquable  par  fa  petitefle , car  il  n’efi? 
pas  plus  gros  & peut  être  moins  qu’une 
Cigale  , & cependant  il  a quelques  plu- 
mes qui  font  aulïi  longues  que  des  feuil- 
les de  Tournefol.  Le  long  de  la  côte  il  y 
a une  elpece  de  Vautours  fi  grands , que 
quand  ils  étendent  leurs  ailes , il  y a; 
quinze  ou  feize  paumes  de  diftance  de 
l’extremité  de  l’une  à l’extremité  de  l’au- 
tre : il  fe  no  ur  ri  fient  de  Veaux  marins , 
& quand  ils-  les  voyent  fur  le  rivage , un 
les  prend  par  les  pieds  ou  par  la  queue  , 
un  autre  leur  arrache  les  yeux , 8c  les 
autres  leur  donnent  tant  de  coup  de  bec , 
qu’fis  en  viennent  à bout  & les  tuent, 
après  quoy  ils  s’en  repaifiènt.  Il  y a aufii 
une  autre  efpece  d’oifeaux , qu’on  nom- 
me Alcatraz  , qui  font  à peu  près  faits 
comme  des  poules  : mais  beaucoup  plus 
grands  & plus  gros  v car  ils  peuvent  con- 
tenu dans  leur  jabot  trois  picotins  de 
bleds  Ces  oifeaux  font  fort  commune 
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fout  le  long  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud  v 
puis  qu’on  y en  trouve  par  tout  par  l’ef- 
pace  de  plus  de  deux  mille  lieues  : ils  jfe 
lîourriffènt  de  poi/Tcn  de  mer  5 &c  quand 
ils  /entent  quelque  corps  mort  iis  le  vont 
chercher  jufqu’à  trente  &c  quarante 
lieues  en  terre.  La  chair  de  ces  oifeaux 
eft  fi  puante  & fi  mauvaife  que  quelques 
perfonnes  qui  en  ont  mangé  par  néceffi- 
té  en  font  mortes  comme  fi  elles  avoient 
pris  du  poifon.  On  a déjà  dit  que  fur  la 
Montagne  il  y tombe  de  la  ployé,  de  1^ 
grêle  8c  delà  neige  xSc  qu’il  y fait  beau* 
coup  de  froid  : mais  il  y a auffi  en  plu-* 
fieurs  endroits  des  valées  fi  profondes  8c 
ou  il  fait  fi  chaud  qu’on  trouve  par  ce 
moyen  un  remede  tour  proche  & fort  ai- 
le pour  fe  garantir  du  trop  grand  foid. 
Dans  ces  valons  il  croît  une  herbe  que 
les  Indiens  appellent  Coca , de  qtrils 
eftiment  pins  que  ni  l’or  ni  l’argent.  Elle 
a la  feuille  faite  prefque  comme  celle  du 
Sumac  , & l’experience  leur  a appris 
qu’en  tenant  une  feuille  de  cette  herbe 
dans  la  bouche  on  peut  demeurer  un 
temps  fort  confiderable  fans  fenrir  ni 
faim  ni  foif.  Il  y a quelques  endroits  de 
ces  montagnes  ou  il  ne  croît  point  dit 
tout  de  bois  3 de  forte  que  ceux  qui 
voyagent  dans  ces  Ikuxrlà  font  obligea 
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de  fe  fervir  pour  faire  du  feu  , d’une  ef- 
pece  de  terre  qui  s’y  trouve  Sc  qui  brûle 
à peu  près  comme  celle  dont  on  fait  les 
tourbes.  Il  y a dans  ces  montagnes  des* 
veines  de  terre  dediver (es  couleurs  , Sc 
on  y en  trouve  auffi  d’or  Sc  d’argent  ries 
Indiens  les  connoiflent  fort  bien  ,&  ils 
WÊ0  favent  fondre  & épurer  ces  métaux  avec 
beaucoup  moins  de  travail , Sc  de  dépen- 
fe  que  ne  font  les  Chrétiens  : pour  cela 
ils  font  fur  les  plus  hautes  montagnes  , 
des  fourneaux  dont  l’ouverture  eft  du 
côté  du  Midy  , d’ou  nous  avons  déjà  dit 
que  le  vent  vient  toujours  foufflant  vers 
le  Septentrion.  Ils  mettent  le  métal  dans 
ces  fourneaux  avec  de  la  fiente  de  bre- 
bis , fi  bien  que  par  le  moyen  du  vent 
qui  allume  le  charbon  , l’or  Scl  argenr 
s’y  fondent  & s’y  épurent.  Dans  la  gran- 
de quantité  d’argent  qu’on  a tiré  des 
mines  de  Potofi,  on  a veu  par  expérien- 
ce que  ne  le  pouvant  fondre  par  le 
moyen  des  feuillets  5 les  Indiens  en  ve- 
Boient  aifément  à bout  dans  ces  four- 
Beaux  , qu’ils  nomment  Gu<tyYd$  * comme 
qui  diroit  le  vent , parce  que  c eft  le  vent 
qui  leur  fert  pour  produire  l’effet  qu’ils 
défirent.  La  terre  eft  extrêmement  fer- 
tile Sc  produit  en  abondance  toutes  for- 
tes de  grains  qu’on  y peut  femer  ? juf- 
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ques  là  qu'un  boifleau  de  bled  en  peut 
produire  jufqu’à  cent  cinquante  & même 
deux  cens  , 3c  d'ordinaire  cent.  Ils  n’ont 
point  de  charrues  peu1'  labourer  la  terre 
mais  iis  fe  fervent  pour  cela  de  certaines* 
peles  tranchantes  , 3c  quand  elle  eft  bien 
préparée  , ils  y fement  les  grains  de  bled 
en  faifant  des  trous  avec  un  bâton  ; 
comme  on  fait  en  Efpagne  pour  femer  les 
fèves.  Il  y a en  ce  pays  là  des  légumes 
3c  des  herbes  potagères  en  très  grande 
abondance  3c  qui  y viennent  fi  bien 
qu’on  a veu  à Truxillo  des  raves  grofTes 
comme  un  homme  dont  les  feuilles  oc- 
cupoient  un  efpaee  de  deux  pas  détour 
& qui  pourtant  étoient  fermes  fans  être 
ni  dures  ni  cordées.  Il  en  eit  de  même 
des  laitues  , des  choux  & des  autres> 
herbes  qui  y font  venues  de  la  graine 
qu’on  avoir  apportée  de  Caftille  : car 
celle  quon  a recueilli  depuis  dans  le 
pays  ne  les  a pas  produit  fi  grandes  ni  fi 
belles.  Les  viandes  dont  les  Indiens  fë 
nourrirent  font  le  maïz  3c  bouilli  3c  rôti 
qui  leur  fert  de  pain , & leurs  chaire 
font  de  la  venaifon  de  plufieurs  fortes 
qu’ils  Talent  à peu  près  comme  on  fait  le 
poiffon  ; ils  mangent  atiffi  du  poiffon  fec  r 
3c  diverfes  fortes  de  racines  qu’ils  nom- 
ment Tucay  comme  des  ehervis  3c  au- 
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très,  des  lupins  & autres  légumes.  Ils 
ont  un  certain  breuvage  qui  leur  tient 
lieu  de  vin  , qu’ils  font  en  mettant  du 
maïz  avec  de  l’eau  dans  des  tines  ou 
grands  pots  qu’ils  mettent  en  terre  où 
cette  liqueur  fe  fermente  : car  outre  le 
maïz  naturel  & fans  aucune  préparation , 
ils  ajoutent  dans  chaque  pot  une  certai- 
ne quantité  d’autre  maïz  mâché  qui  fert 
de  ferment , & il  y a des  hommes  & des 
femmes- qui  fe  louent  & à qui  on  donne 
quelque  falaire  pour  le  mâcher.  Celuÿ 
qui  eft  fait  avec  de  l’eau  dormante  eft 
eftimé  plus  fort  & meilleur  que  fi  on  le 
faifoit  avec  de  l’eau  qui  court.  Cette 
boiifon  s’appelle  communément.  Chic  a , 
dans  la  langue  des  I lies  : mais'dans  celle 
du  Pérou  on  la  nomme  Azua  : elle  eft 
blanche  ou  rouge  félon  la  couleur  du 
maïz  dont  on  la  fait  , Scenyvre  plus  ai-\ 
fément  que  le  vin  de  Gaftille,:  cependant 
fi  les  Indiens  ponvoient  avoir  de  ce  vin 
comme  ils  foubaiteroient , ils  abandon- 
neroient  volontiers  le  leur.  Ils  font  en- 
core une  autre  forte  de  breuvage  avec 
le  fruit  de  quelques  arbres  qu  ils  nom- 
ment Molles  ; mais  ce  dernier  n’eft  pas  (i 
eftimé  que  le  Chic  cl. 
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DAns  les  montagnes  du  ' 
aulïï  quelques  Colonies 
tiens  , à commencer  dès  la  ville 
îo  y qui  eft  à quatre  degrez  , à peu  pi- 
pât delà  la  Ligne  Equinoxiale.  Cette 
Ville  étoit  cy-devant  fort  agréable  ôc 
fort  abondante  en  bled  & en  bétail  , par- 
ticulièrement dans  les  années  mil  cinq 
cens  quarante-quatre  & mil  cinq  cens 
quarante-cinq  qu’on  y. découvrit  de  ri- 
ches mines  d’or  : ce  lieu  commençoifc 
alors  à fe  peupler  beaucoup,  & le  nom- 
bre de  fes  habitans  c’roilToit  de  jour  en 
jour,  jufques  à ce  que  la  fureur  de  la 
guerre  y étant  parvenue, les  fit  prefque 
tous  périr  par  les  mains  de  Gonzales  Pi- 
erre &c  de  fes  Capitaines;  parce  qu’ils 
avoient  fervi  & favoriféle  Viceroy  Blaf- 
co  Nugnez  Vêla  qui  y faifoit  fa  réfiden- 
ce  , comme  on  le  dira  plus  particulière- 
ment cy  après.  Après  cette  Ville  les 
Chrétiens  ne  firent  point  d’autre  établit- 
fement  fur  la  montagne  jufquà  la  décou- 
verte de  la  Province  des 
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les  Capitaines  Jean  Porçel  d’un  côté  SS 
Vergara  de  l’autre  , qui  y établirent 
quelques  petites  colonies  : afin  de  pou- 
voir de  là  percer  plus  avant  pour  la  dé- 
couverte & la1  conquête  du  pays  , Sc  ces 
établifiemens  font  maintenant  ruinez  > 
parce  que  Gonzales1  Pfèarrè  attira  à fon 
party  ces  deux  Capitaines  avec  leurs 
gens  pour  s’en  fervir  dans  la  guerre  qu’il 
avoit  entrepris.  Cette  découverte  avoit 
été  faite  par  les  ordres  du  Licentie  Vaca 
de  Caftro  qui  étoit  alors  Gouverneur  du 
Pays  : il  avoit  envoyé  le  Capitaine  Por- 
cel par  le  côté  de  S.  Michel , & plus  haut 
le  Capitaine  Vergara , par  la  Province 
des  Cloükapoyas:  il  ne  croyoit  pas  qu’ils 
fe  rencontreroient  comme  ils  firent , ce 
qui  caufa  du  dépiêlé  entr’eux  , chacun 
ayant  fes  prétentions  fur  les  lieux  qu’ils 
avoient  découvert.  Leurs  différens  fu- 
rent caufe  que  Vaca  de  Caftro  les  rapel- 
la  pour  les.  accorder  : ainfi  ils  fe  trouvè- 
rent au  commencement  de  la  guerre  , 
dans  la  ville  de  los  Reyes  aufervicedu 
Viceroy , & après  qu’il  eut  été  pris , ils 
demeurèrent  avec  Gonzales  Pizarre  , fi 
bien  que  leurs  démêlés  eeflerent  par  la 
ceiï'ation  de  leur  entreprife.  Ce  lieu 
qu’ils  avoient  découvert  eft  à cent  foi- 
xante  lieues  de  la  ville  de  Quito  errai- 
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Iant  pair  la  montagne , & quatre-vingt 
lieues  par  delà  on  frouve  une  Province 
qu’on  apelle  Cbichapoyas  où  il  y a une 
bourgade  de  Chrétiens  qui  fe  nomme 
Levanto  Le  pays  y eft  abondant  en  vi- 
vres., & il  y a auffi  des  mines  qui  font  allez 
bonnes , & ce  lieu  eft  fort  & feur  par  fa 
fttuation , parce  qu’il  eft  environné  de 
tous  cotez  d’une  vallée  très -profonde  , 
dans  laquelle  coule  une  riviere  prefque 
tout  autour  , de  forte  qu’il  n’y  auroic 
qu’à  rompre  les  ponts  qui  font  deftirs 
pour  rendre  l’attaque  & la  conquête  de 
ce  lieu  fort  difficile.  Le  Maréchal  de 
Camp  Alfonfe  d’Alvarado  qui  avoit  le 
commandement  dans  cette  Province  y 
étabit  une  Colonie  de  Chrétiens.  Soi- 
xante lieues  plus  loin  il  y en  a une  autre 
qui  s’appelle  Guanuco  formée  par  l’ordre 
de  Vaca  de  Caftro  qui  la  nomma  Leon  $ 
parce  qu’il  étoit  originaire  de  la  ville  de 
Leon  en  Efpagne.  Le  pays  fournit  abon- 
damment de  vivres  & on  croit  qu’il  y a 
quantité  de  mines  du  côté  qui  eft  occu- 
pé par  l’Ynga  qui  eftpuiflant  & guerrier 
dans  la  Province  des  dindes , comme  on 
le  dira  dans  la  fuite.  Depuis  cette  ville 
il  n’y  en  a point  d’autre  fur  la  montagne 
qui  foient  peuplées  de  Chrétiens  iufqu’a 
celle  de  Gnamngi»  qu’ils  ont  nommé 
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S.  Jean  de  la  viéfoire , qui  eft  éloignée 
de  foixante  lieues  dê  la  precedente.  Dans 
ce  dernier  lieu  il  y a peu  de  Chrétiens  : 
mais  on  efpere  que  le  nombre  en  pourroit 
croître  fort  confiderablement , fi  l’Ynga 
qui  en  eft  fort  voifin  vouloir  entendre  à 
la  paix  : parce  qu’il  occupe  préfentement 
aux  habitans  de  cette  Ville  les  meilleu- 
res terres , où  il  y a quantité  de  mines 
& abondance  de  Coca  qui  eft  une  herbe 
dont  on  retire  un  grand  profit  comme  on 
l’a  déjà  marqué  cy-devant.  Cette  ville 
de  Guamanga  eft  éloignée  de  Cufco  de 
quatre-vingt  lieues  , & le  chemin  de  1 une 
à l’autre  eft  fort  difficile  , à caufe  des 
montagnes  où  il  y a beaucoup  de  préci- 
pices & de  paffages  fort  dangereux. 
Avant  que  les  Chrétiens  fe  fufl'ent  ren- 
dus maîtres  du  Pérou  , la  ville  de  Cufco 
étoit  le  lieu  où  les  Rois  du  pays  faifoient 
leur  féjour  ordinaire  & où  ils  tenoient 
leur  Cour,  gouvernans  de  la  cette  glan- 
de étendue  de  pays  dont  on  a déjà  parlé 
Sc  dont  on  parlera  encore  plus  particu- . 
liereraent  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 
Cette  ville  étoit  comme  le  rendez-vous 
de  tous  les  Caciques  de  ce  grand  & vaftc 
Royaume  , qui  y venoient  de  toutes 
parts  , tant  pour  payer  les  tributs  au 
Roy,  que  pour  obtenir  juftice  quand  ils 
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avaient  quelque  démêlé  8c  quelques  af- 
faires les  uns  avec  les  autres.  Il  n’y  avoir 
alors  dans  tout  le  Pérou  aucun  autre 
lieu  habité  par  les  Indiens  qui  eût  forme 
de  ville.  Cufco  étoit  la  feule.  Cette 
place  avoit  une  bonne  forterelfe  bâtie 
de  pierres  quarrées  , fi  grande  quec’eft 
une  chofe  toute  à fait  furprenante  com- 
ment les  Indiens  avoient  pu  les  mouvoir 
& les  transporter  à force  de  bras  fans 
le  fecours  de  bœufs , de  chevaux , de 
mulets  , ou  d’autres  femblables  ani- 
maux : en  effet  il  y en  a plufîeurs  pour 
lefquels  il  faudroit  au  moins  dix  paires 
de  bœufs  & plus  à chacune  pour  les  mou- 
voir & pour  les  traîner.  ‘ Les  maifons 
dans  lefquelles  habitent  maintenant  les 
Chrétiens  font  les  mêmes  qui  étoient 
cy-devant  occupées  par  les  Indiens , dont 
quelques-unes  ont  été  racommodées  8C 
les  autres  agrandies.  La  Ville  étoit  di- 
vifée  en  quatre  quartiers  3 dans  chacun 
defquels  par  ordre  du  Roy,  qu’on  nom- 
me Ynga  dans  la  langue  du  pays  , tous 
ceux  qui  venoient  du  même  côté  étoient 
obligez  d’habiter.  Ainfi  les  Indiens  qui 
venoient  du  côté  du  midy  dévoient  de- 
meurer dans  le  quartier  qui  regarde  cet- 
te place  , lequel  on  nomme  dans  leur 
langue  ColUfugo  du  nom  d’une  Province 
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qui*  eft  de  ce  côté- là,  nommée  Collao  : 
eeux  du  Nord  dans  lé  quartier  nom- 
mé Chincafayo  du  nom  d’une- Province 
eonfiderable  &c  renommée  qui  eft  du 
même  côté  & qui  s’appelle  Chinca  ; cette 
Province  eft  préfentement  à Sa  Majefté  -, 
mais  fort  apauvrie  & fort  dépeuplée  à 
comparaifon  de  ce  qu’elle  étoit  cv  - de- 
vant. Les  deux  autres  quartiers  qui  re- 
gardent l'Orient  & te  Couchant  s’appel- 
lent j4ndefugo  & Condefugo»  Aucun  In- 
dien ne  pouvoit  demeurer  dans  un  autre 
quartier  que.le  lien-,  autrement  il  fé  fer  oit 
expofe  à de  grandes  peines.  Le  pays  aux 
environs  de  Cufco  eft  fertile  & abondant 
en  toutes  fortes  de  vivres  , l’air  y eft 
parfaitement  bon , enforte  qu’un  hom- 
me fain  qui  y va  habiter,  n’y  devient 
jamais  malade,  ou  au  moins  cela  arrive 
fort  rarement.  Autour  de  cette  Ville  orf 
trouve  plufiem  s riches  mines  d’ôr,def- 
quelles  on  a tiré  tout  ceîuy  qui  s’eft 
rranfporté  jufqu’à  préfent  en  Espagne  : il 
eft  vray  qu’on  les  voit  prefque  abandon- 
nées > depuis  qu’on  a découvert  celles  de 
Potofi  , tant  parce  qu’on  tire  beaucoup 
plus  de  profit  des  mines  d’argent  de  ce 
dernier  lieu,  qu’à  caufe  qu’il  y a auflï 
beaucoup  moins  de  péril  pour  les  In- 
diens & pour  les  Chrétiens  qui  y tra- 
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vaillent.  Depuis  U ville  de  Cufco  ju(- 
qu’à  celle  de  Plata  dan?  la  Province  de 
Char  cas  i il  y a cent  cinquante;  lieues  8c 
plus  » 8c  on  trouve  entre  les  detix  une 
autre  grande  Province  où  le  terrain  elt 
plein  8c  uni  qui  fe  nomme  le  CofUo  5 qui 
a cinquante  lieues  de  longueur  8c  plus  5 
la  principale  partie  de  ce  pays  nonvmee 
Chiquito  appartient  à Sa  Majefte * 8c 
parce  qu’il  y 3 une  fi  grande  étendue  de 
pays  où  les  Chrétiens  n’ont  aucun  éta- 
büüëment,  le  Licentié  de  la  Gafca  envoya 
du  monde  Pan  mil  cinq  cens  quaran-r 
te  neuf  pour  faire  quelque  établi  fie-* 
ment  dans  cette  Province.  la  ville 
de  Plata  eft  un  lieu  où  il  fait  plus  froid 
quen  aucun  autre  de  la  Montagne  , elle 
a peu  d’habitans,  mais  fort  riches , &I» 
plupart  de  ceux  qui  y font , paflent  la 
plus  grande  partie  de  Tannée  dans  les  mi- 
nes dePorco  8c  dans  celles  de  Potofi  de- 
puis qu’on  les  a découvertes.  De  cette 
ville  de  Plata  tirant  à main  gauche  8c  en- 
trant plus  avant  dans  le  pays  du  coté  de 
l’Orient  5 on  a découvert  une  nouvelle 
Province  par  les  ordres  du  Licentié  Vaca 
de  Caftro  qui  envoya  pour  ce  deflein  les 
Capitaines  Diego  de  Roïas  8c  Philippe 
Gutierez.  Cette  contrée  a pris  fon  nom 
de  Diego  de  Roïas  •>  on  dit  qufelle  e® 
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bonne  8c  abondante  en  vivres  , 8c  que 
l’air  y eft  fain  : mais  on  n’y  a pas  trou- 
vé tant  de  richeilès  qu’on  efperoit.  Lé 
Capitaine  Domingo  de  Ytala  & fes 
Compagnons  vinrent  par  là  au  Pérou 
l’an  mil  cinq  cens  quarante-neuf,  de 
maniéré  qu’ils  firent  le  tour  de  cette  ef- 
pac?  qui  eft  entre  la  mer  du  Sud  & celle 
du  Nord , étans  entrez  dans  le  pays  par  la 
riviere  de  la  Plata  après  avoir  navigé  au 
Nord , cherchans  à faire  quelque  décou- 
verte. Voila  la  fituation  & l’état  de  tout 
ce  qu’on  a découvert  jufqu’à  préfent 
dans  le  Pérou  le  long  de  la  mer  du  Sud 
én  fuivant  toûjours  la  côte  fans  qu’on  ait 
entré  fort  avant  dans  le  pays  -,  parce  qu’on 
y a trouvé  de  grandes  difficultez  à caufe 
de  la  quantité  des  montagnes  dont  il  y a 
comme  plufieurs  chaines  redoublées  qur 
font  très  - rudes  & très  - difficiles  , 8c 
qu’on  ne  fauroit  pafter  fans  fouffrir 
beaucoup , tant  par  le  froid  que  par  la 
difette  des  vivres.  Cependant  on  peut 
croire  que  l’induftrie  8c  le  courage  des 
Efpagnols  auroient  furmonté  tous  ces 
obftacles  s’ils  avoient  eu  de  fortes  efpe- 
rances  de  trouver  par  delà  un  pays  riche. 
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CHAPITRE  X. 

Dû  fentiment  que  les  Indiens  ont  fur  &“ 
fujet  de  leur  Création , & fur  quelques 
autres  matières v 


COmme  les  Indiens  ne  cdnnoiÏÏenr 
point  Part  de  Pécriture  ainii  qu’on 
Ta  déjà  dit,  ils  ignorent  auflî  leur  origi- 
ne de  ne  favent  point  1 hiftoire  de  la* 
Création  ni  celle  du  déluge,  dont  ils 
n’ont  ni  regiftre  ni  mémoire.  Il  eft  vra y 
qu’il  s’eft  confervé  parmy  eux  quelques 
efpeces  de  traditions  aufquelles  on  a 
ajouté  , changé  ou  diminué  quelque  cho- 
fe  de  fiecle  en  fîécle  félonies  imagina- 
tions de  chacun,  & voici  à peu  près  4 
quoi  cela  fe  réduit.  Ils  difent  que  du  co- 
té du  Septentrion  il  vint  un  homme  qui 
n’avoit  ni  os  ni  jointures  , & qui  en 
marchant  aceourcilTok  ou  allongoit  le 
chemin  félon  fa  volonté  , & élevoit  oir 
abaiflfoit  les  montagnes  comme  il  luy* 
plaifoit  ; que  cet  homme  créa  les  In- 
diens d’alors  , & que  ceux  de  la  plaine 
luy  ayant  fait  quelque  déplaifir , il  ren- 
dit le  pays  fablonneux  comme  on  le  voit 
encore  aujourd’huy  , de  ordonna  qu’il 
n’y  tombât  jamais  de  pluye  ? mais  qu’il 
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leur  envoya  les  rivières  qui  y coulent 
afin  qu’ils  eufifent  au  moins  de  quoy  boi- 
re Sc  fe  rafraîchir  ils  ajoutent  que  cet 
homme  s’appelloir  Con,  qu’il  étoit  fils 
du  Soleil  Ôc  de  la  Lune  , ils  l’eftimoient 
Dieu  &c  l’adoroient  comme  tel , & il 
avoit  donné  , difent-ils,  les  herbes  & 
les  fruits  fauvages  pour  nourriture  à 
ceux  qu’il  avoit  créez*  Après  cela  di- 
fent-ils encore  , il  vint  du  côté  du  Midy 
un  autre  homme  qui  avoit  plus  de  pou- 
voir que  le  premier,  celui  ci  fe  nom- 
moit  Pachacama  , comme  qui  diroit 
Créateur  , il  étoit  auflï  Soleil  & 

de  la  Lune  : à fort  arrivée  Con  difparut 
& biffant  aînfi  les  hommes  qu’il  avoit 
formez  , fans  chef  & fans  protecteur  ? 
Pachacama  les  métamorphola , les  chan- 
geant en  O i féaux  , en  Singes  , en  Chats  * 
en  Ours  , en  Lions,  en  Perroquets  & 
en  divers  autres  fortes  d’Oifeaux  qui  fe 
voyent  en  ce  pays  là:  Puis  le  même  Pat* 
chacama  créa  les  Indiens  d’à  préfent  8c 
leur  donna  l’induftrie  de  kbourer  la  ter- 
re &:  de  cultiver  les  plantes.  Ils  tiennent 
aufli  ce  dernier  pour  un  Dieu , & tous 
les  principaux  du  pays  veulent  être  en- 
terrez après  leur  mort  dans  la  Province 
de  Pachacama  qui  a pris  fon  nom  de  cet 
homme  ,t  parce  qu’il  y faifoit  fa  demeu- 


D t LA  CoNQJJETE  BU  PEROU, 
fe  : Ce  pays  efl:  à quatre  lieuës  de  la  ville 
de  los  Reyes.  Ils  ajoutent  enfin  que  leur 
Pachaeama  a vécu  plufieurs  fiécles  , 3C 
jufques  _rru  temps  que  les  Chrétiens  font 
venus  au  Pérou  r mais  que  depuis  il  n’a 
plus  paru.  Cefa  peut  faite  conjecturer 
que  ce  fut  quelque  Démon  qui  les  avoir 
ainfi  malheureuiement  abufez  3c  leur 
avoit  mis  dans  Tefprit  toutes  ces  extra- 
vagance 3c  ces  folles  imaginations.  Les 
Indiens  croyent  aufll  qu’avant  tout  ce 
qu’on  vient  de  rapporter , il  y a eu  un 
Déluge  , 3c  que  Ibrfqu’il  arriva  , les 
hommes  fe  fauverent  dans  de  grandes 
Cavernes  qu’ils  avoient  faites  3c  prépa- 
parées  pour  cela  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes , & ou  ils  avoient  porté  toutes 
les  choies  néce (Paires  à la  vie  , quraprës  f 
être  entrez  ils  avoient  fi  bien  bouché  les 
entrées  & les  moindres  ouvertures  de 
leurs  retraites  , que  les  eaux  n’avoient  pufc 
y pénétrer  : puis  quand  ils  les  crurent 
diminuées  ils  mirent:  hors  quelques 
chiens  qui  retoumans  moiiillcz  3c  fans 
être  falis  de  boue  , leur  faifoient  con- 
noître  que  les  eairx  étoient  encore  fort 
hautes  ; fi  bien  qu’ils  n’oferent  fortir  de 
leurs  cavernes  jufqu’à  ce  qu’ils  vi fient  re- 
venir leurs  chiens  tous  boueux,  lis  di- 
fent  enfin  que  de  cette  humidité  de  la 


€o  H I 5 T O I a ! 

terre  s’engendrerent  plufieurs  fefpeni 
qui  les*  incommodoient  fort,  jufques  à 
ce  qu’avec  le  temps  ils  en  vinrent  à bout 
&c  les  tuèrent.  Il  parole  afiez  par  là  qu’ils 
ont  eu  quelque  connoiflanee  confufe  du 
Déluge,  bien  qu’ils  ne  fâchent  pas  com- 
ment Naé  fut  fauvé  darîs  l’Arche  avec 
fept  autres  perfonnes  , & que  par  ce 
moyen  le  monde  fut  repeuplé  dans  la 
fuite  : c’eft  pourquoi  ils  feignent  que 
quelques  gens  furent  fauvez  dans  les  ca- 
vernes des  montagnes  , comme  on  vient 
de  le  rapporter  : ou  poflible  cette  inon- 
dation dont  ils  parlent  pourrait  être 
quelque  Déluge  particulier  comme  ce- 
luy  de  Deucalion.  Us  croyent  que  le 
monde  doit  finir:  mais  qu’avant  cela  il 
doit  y avoir  une  grande  fécherefie  > & 
qu’il  ne  pleuvra  point  du  tout  pendant 
plufieuts  années.  Cela  étoit  caufe  que 
ci-devant  tous  les  Seigneurs avoient  des 
magazins  où  ils  faifoient  de  grands  amas 
de  Maïz  pour  s’en  fervir  dans  le  temps 
de  cette  fécherefFe  : & quand  le  Soleil  ou 
la  Lune  s’éclipfent  les  Indiens  un  peu  ti- 
mides font  de  grands  cris  & de  grands 
gémiffemens , penfans  que  ce  tenps  eft 
arrivé  auquel  le  monde  doit  périr  : car 
ils  difent  qu’a  lors  ccs  aftres  fe  doivent 
obfcurcir  comme  cela  arrive  lorfqu’ils 
font  é clip  fez. 
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CHAPITRE  XL 

Des  Ceremonies  rdigienfts  & des  Sacrifice# 
des  Indiens  du  Pérou . 

CEs  peuples  adorent  comme  des 
Dieux  le  Soleil  & la  Lune  ôç  les 
croient  en  effet  des  divinitez.  Us  jurent 
par  le  Soleil  ôc  par  la  Terre  qu’ils  regar- 
dent comme  leur  mere.  Us  ont  dans  leurs 
Temples  de  certaines  pierres  qu'ils  vénè- 
rent ôc  adorent  3 qui  leur  repréfentent 
cet  aftre  du  jour  : ils  les  nomment  Gua- 
ca$  d’un  mot  qui  fignifie  pleurer  , parce 
qu’en  effet  Ils  pleurent  en  entrant  dans 
ces  Temples.  Perfonne  n’approche  de  ces 
Guacas  que  les  Prêtres  ou  Sacrificateurs 
de  ces  Idoles , qui  font  toujours  vêtus 
de  blanc  , Se  quand  ils  vont  pour  s’en 
approcher  ils  tiennent  en  leurs  mains 
quelques  linges  ou  draps  blancs  , ils  fe 
profternent  Ôc  fe  traînent  à terre  , ôc  en 
parlant  à ces  Idoles  ils  fe  fervent  d’un 
langage  que  les  Indiens  n’entendent 
poinr.  Ces  Sacrificateurs  reçoivent  les 
offrandes  qu’on  fait  à ces  Simulacres  ôc 
les  enterrent  dans  les  Temples  : car  tous 
les  Indiens  leur  offrent  des  figures  ou 
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images  d’or  ou  d’argent  qui  repréfentent 
les  chofes  pour  lefquelles  ils  adrelTent 
leurs  prières  à leur  Guaca.  Ce  font  aufii 
ces  mêmes  Prêtres  qui  facrifient  tant  les 
%êtes  que  les  hommes , & qui  cherchent 
dans  le  cœur  ou  dans  les  entrailles  de 
leurs  Victimes  les  lignes  qu’ils  fouhai- 
tent , & jufques  à ce  qu’ils  les  ayent  trou- 
vez en  quelqu’une,  ils  continuent  tou- 
jours ces  abominables  Sacrifices  quand 
ils  les  ont  une  fois  commencé  : car  ils  di- 
fent  tandis  que  ces  lignes  ne  fe  trouvent 
point  , que  c’eft  une  preuve  que  leurs 
Idoles  ne  font  pas  contentes  du  Sacrifi- 
ce. Ces  Sacrificateurs  ne  parodient  pref- 
que  jamais  en  public , ni  n’ont  aucun 
commerce  avec  les  femmes  pendant  tout 
le  temps  qu’ils  font  occupez  à ces  Sacrifi- 
ces , & toute  la  nuit  ils  ne  ce  (lent  de 
crier  ou  d’invoquer  les  Démons  dans  la 
campagne  voifine  des  lieux  où  font  ces 
Guacas  dont  il  y a un  fort  grand  nom- 
bre , parce  que  plufieurs  maifons  ont 
chacune  le  lien  en  particulier.  Quand  ils 
ont  à parler  aux  Démons  , fis  s’y  prépa- 
rent par  le  jeûne , puis  fe  bandenc  les 
yeux  & quelques  uns  même  fe  les  crè- 
vent : car  ces  mifervibles  font  fi  fuperfti- 
tieux  qu’on  en  a veu  qui  font  allez  juf- 
qu’à  cet  excez  de  fe  les  crever  ainfi , ou 
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même  fe  les  arracher.  Les  Caciques  Sc 
les  Seigneurs  n’entreprennent  jamais 
rien  fans  avoir  premièrement  coniulté 
leurs  Prêtres  , ôc  ceux-ci  leurs  Idoles 
ou  pour  mieux  dire  les  Démons.  Les 
Efpagnols  trouvèrent  dans  ces  Temples 
confacrez  au  Soleil  plufieui  s grands  pots 
de  terre  pleins  d’enfans  fecs  qu’on  avoit 
facrifiez.  Entre  les  pièces  d’or  ôc  d’ar- 
gent qui  fervoient  d’ornement  à ces 
Guacas  on  en  trouva  qui  reflembloient 
parfaitement  à des  GrofTes  ôc  à des  Mi- 
tres Epiicopales  , ôc  quelques  unes  de 
ces  Idoles  furent  trouvées  avec  la  Mitre 
fur  "la  tête  : de  forte  que  quand  Thomas 
de  Verlanga  qui  éroit  Evêque  de  la  Ter- 
re ferme  , pafla  au  Pérou  & que  les  In- 
diens le  virent  avec  fa  Mitre  en  tête 
chantant  Pontificalement  la  Méfié  , ils 
difoient  tous  qu’il  fembioit  un  Guaca  , 
&c  demandoient  fi  c’étoit  le  Guaca  des 
Chrétiens.  On  les  a fouvent  interrogé 
fur  le  fujet  de  ces  mitres  , quelle  en  étoic 
la  fin  ôc  l’ufage  : fur  quoy  ils  éroient 
embarraffez  &c  ne  pouvoient  rien  dire  Ci- 
non  qu’ils  les  avoient  ainfi  de  route  an- 
cienneté. Outre  ces  Guacas  il  y avoit 
auifi  par  tout  le  Pérou  des  maifons  ou 
Monafteres  où  habitoient  plufieurs  fem- 
mes confacrées  au  Soleil  , qui  ne  for- 
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toient  jamais  de  ces  lieux  où  elles  filoien* 
&C  tiflbient  du  coton  3c  de  la  laine , &C 
en  faifoient  de  fort  bonnes  étoffes  *,  puis 
.quand  elles  étoient  achevées , ces  femmes 
les  brûloient  avec  des  os  de  brebis  blan- 
ches , puis  jettoient  les  cendres  au  vent 
du  côté  du  Soleil.  Ces  perfonnes  étoient 
obligées  à yivre  dans  une  chafteté  & une 
continence  perpétuelles  , 3c  fi  elles  y 
manquoient  , on  les  faifoit  mourir  : 
neanmoins  fi  quelqu’une  étant  enceinte 
affirmott  par  ferment  que  le  Soleil  étoit 
pere  de  fon  enfant  , elle  évitoit  la 
mort.  Tous  les  ans  dans  le  temps  que 
Jes  Indiens  de  la  Montagne  recueilloient 
leur  Maïz  *,  iis  célébraient  une  fête  , 
plantans  en  terre  au  milieu  de  quelque 
place  deux  arbres  hauts  3c  droits  com- 
me deux  mâts  de  navire , au  haut  des- 
quels ils  mettoient  une  figure  d’hom- 
me  environnée  d’autres  figures  ornées  de 
fleurs.  Après  cela  ils  venoient  par  trou- 
pes ou  par  brigades  battants  leurs  tam- 
bours 3c  jettans  de  grands  cris  : puis 
chaque  brigade  droit. fes  traits, 3c  fi:s flè- 
ches à ccs  figures  , & après  que  tous 
avoient  tiré  , les  Prêtres  produifoient 
une  Idole  qu’ils  mettoient  au  pied  de  ces 
mâts  plantez  en  terre  , 3c  devant  laquel- 
le ils  facrifioient  un  Indien  ou  une  bre- 
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bis  , oignans  l’Idole  du  fang  de  la  viéti- 
me  : puis  après  en  avoir  confideré  le 
cœur  8c  les  entrailles  8c  y avoir  trouvé 
de  bons  ou  de  mauvais  lignes  , ils  en  fai- 
foient  leur  rapport  au  peuple  , 8c  cela 
rendoit  la  fête  ou  trifte  ou  gaye.  Ils  paf- 
foient  ordinairement  tout  ce  jour-là  à 
dancer  & à boire,  faire plufieurs  jeux  & 
plulieurs  tours,  & jouer  divers  perfon- 
nages  avec  leurs  armes  à la  main  , leurs, 
haches  , leurs  malTuës  8c  autres  fortes 
d’armes» 


CHAPITRE  X I I. 

%es  Indiens  du  Perçu  croyent  U refurreUisn 
de  la  chair . 

LEs  Caciques  du  Pérou  & tous  les 
principaux  du  pays  font  mis  après 
leur  mort  dans  des  lieux  voûtez , affis 
dans  leurs  lièges  qu’ils  appellent  Duos» 
& revêtus  de  tous  leurs  plus  riches  vé- 
temens.  La  coutume  étoit  auffi  d’enter- 
fer  avec  eux  une  ou  deux  de  leurs  fem- 
mes, de  celles  que  le  Mort  avoir  le  plus 
aimé,  & fouvent  il  y avoir conteftation 
entr’elles  à qui  auroit  cet  honneur  r c’elt 
pourquoi  cela  étoit  ordinairement  réglé 
par  le  mari  avant  la  mort.  OnentesroiE 
T«me  /.  jf 


6<S  Histoire 

aufli  avec  eux  deux  ou  trois  jeunes  gar- 
çons de  ceux  qui  écoient  à leur  fervice 
avec  toute  leur  vaiflelle  d’or  Ôt  d ar- 
gent. Ils  font  cela  dans  l’efperance  qu’ils 
ont  de  reflufciter  un  jour , & ils  fou- 
haitent  de  paroître  alors  accompa- 
gnez de  leurs  femmes  Sc  de  leurs  offi- 
ciers î auflî  lors  que  les  Efpagnols  en- 
troient dans  leurs  fépultures pour  en  ti- 
rer l’or  & l’argent  qu’on  y avoit  mis  , ils 
les  prioient  de  ne  point  ôter  ni  difperfer 
les  os  de  ceux  qui  y étoient  enfevelis 
afin  qu’ils  puflent  refflifciter  plus  prom- 
ptement & avec  moins  de  peine.  Dans, 
la  ceremonie  des  funérailles  les  parens 
verfent  au  deffùs  du  lieu  de  la  fepulture  ». 
de  ce  breuvage  qu’ils  appellent  Chica  » 
qui  par  le  moyen  de  quelques  tuyaux  Ce 
va  rendre  dans  la  bouche  du  mort.  Orr 
met  auffi  au  deffus  de  leurs  fejaultures  des 
ftatuës  de  bois  qui  les  reptéfenrent  : 6c 
pour  les  gens  du  commun  on  fe  contente 
d’y  mettre  en  peinture  les  marques  St 
les  enfeignes  de  leur  profeffion  ou  de 
leur  emploi  , particulièrement  s’ils  ont 
çcé  hommes  de  guerre* 


m LA  CoNOgETE  DU  PüROU.  6j 


CH  A PITRE  X I IL 

De  l'or  gmt  des  Rots  du  Pérou  qu  on  appelle 
Tngas  dans  la  langue  du  pays* 

Ans  toutes  les  Provinces!  du  Peioi* 


il  y avoit  quelques  grands  Sei-, 
gneurs  dont  les  principaux  s’appelloient 
dans  leur  langue  Caracas , ce  qui  eft  la? 
même  chofe  que  les  Caciques  dans  le 
langage  des  Ifies.  Il  faut  remarquer  la- 
deflus  que  les  E fpagnols  qui  alkrentà  1& 
Conquête  du  Pérou  , étoient  accoutu- 
mez à nommer  les  chofes  generales  8c 
communes  des  mêmes  noms  dont  on  fe 
fervoit  pour  les  lignifier  dans  les  Ifles  de 
feint  Dpmingue,  de  feint  Jean  , de  Cu* 
ba , & dans  la  Terre  ferme  où  ils  aboient 
habité,  & que  ne  fçachans  point  conv* 
ment  on  les  appelloit  dans  la  langue  dis 
Pérou , ils  fe  fervoient  pour  les  défigner 
des  termes  qu’ils  avoient  appris,.  Cela 
s9eft  fi  bien  çonfervé  & a fi  bien  pafie  en 
coutume  que  les  Indiens  du  Pérou  fe 
font  accommodez  à cet  ufege  , fi  bien 
que  quand  ils  parlent  avec  les  Chrétiens 
ils  nomment  ces  chofes  generales  des 
mêmes  noms  qu’ils  ont  appris  d’eux». 


68  H I S T O I RE 

Ainfi  ils  appellent  Caciques  ceux  qu’il# 
avoient  accoutumé  de  nommer  Curacas , 
leur  pain  Maïz  8c  leur  breuvage  Chicha, 
qui  s’appellent  dans  leur  langue  Zara  ou 
Azua.  Il  en  eft  de  même  de  plusieurs  au- 
tres chofes.  Ces  Seigneurs  dont  nous 
parlons  étoient  les  Juges  & les  prote- 
cteurs de  leurs  fujets  pour  les  faire  vivre 
en  paix,  & ils  étoient  auflï  leurs  Chefs 
&c  leurs  Capitaines  dans  les  guerres 
qu’ils  avoient  contre  leurs  voifins.  If 
n’y  avait  paint  alors  de  Roy  ou  Seigneur 
General  de  tout  le  pays  jufques  a ce  que 
du  côté  du  Collao  > il  vint  par  un  grand 
lac  nommé  Titicaca  qui  a quatre-vingt 
lieues  de  tour  , une  nation  belliqueufe 
que  ceux  du  Pérou  nommèrent  Yngasc 
Ces  derniers  venus  étoient  ras  ôc  tondus  r 
ils  avoient  les  oreilles  percées  & y por- 
toient  de  gros  pendans  d’or  ronds , pour 
les  tirer  embas  & par  ce  moyen  fe  les 
agrandir  * on  nomma  Ringrim,  comme 
qui  diroit  oreille , ceux  qui  les  avoient 
grandes*  On  appella  leur  Chef  Zapalk? 
Ynga,  comme  qui  diroit  feul  Seigneur 
ou  Roy  , d’autres  difent  qu’on  l’appella 
Ynga  Vira  Cocha  , qui  fignifie  écume  ou 
craïlë  de  la  mer  : parce  qu’onne  fçavoit 
point  l’origine  de  ces  gens- là , ni  de  quel 
pays  ils  venaient  s ainfi  les  anciens  habi- 
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tans  dii  pays  s’imaginoient  que  ces  nou- 
veaux venus'  étoient  formez  de  l'écume 
ou  du  limon  de  ce  Lac  7 duquel  fort  une 
grande  riviere  qui  coule  vers  l'Occident 
8c  qui  en  quelques  endroits  eft  large  d’u- 
ne demie  lieue , puis  fe  va  décharger 
dans  un  autre  petit  Lac  qui  eft  à quaran- 
te lieues  du  grand  , & s’y  perd  au  gran <§ 
étonnement  de  ceux  qui  confiderent  la 
chofe  , &c  ne  peuvent  comprendre  com- 
ment une  lî  grande  quantité  d'eau  difpa-~ 
roît  8c  s’évanouit  pour  ainfi  dire  dans? 
un  fi  petit  réfervoir  qui  ne  paroît  nulle- 
ment capable  de  la  contenir.  Ileftvraï 
que  comme  on  ne  trouve  point  le  fond 
de  ce  petit  Lac , cela  fait  croire  que  par 
defFous  terre  il  fe  décharge  dans  k mer  * 
comme  fart  le  fleuve  Alphée  en  Grèce* 
Ces  Yngas  commencèrent  par  s’établir 
dans  la  ville  de  Cufco  , & de  la  ils  fub- 
juguerent  tout  le  pays  8c  fe  le  rendirent 
tributaire,  * Leur  Empire  fut  fucceflif  &: 

* C’eft  ainfi  que  FA  tireur  dé  cette  Hiftoire  du 
Perow  rapporte  Tordre  de  Ja  fuccdlion  de  ces 
Rois  dans  l’édition  d’Anvers  de  Tan'r  jf  p.en  petir 
in  o&avo  : mais  dans  Tédition  de  Seville  de  Tan 
i y 77.  in  folio  par  colomnes il  en  eft  parlé  d’une 
maniéré  bien  differente  & toute  opoiée.  Voicy 
ce  que  porte  cette  édition  apres  ces  mots  fe  la 
rendent  tributaire,  jt>ans  U fuite  çeluy  fit  fi 
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voicy  l’ordre  qu'ils  obierverent  pour  1* 
fucceflion.  Quand  un  Roy  mouroit  ce 
n’étoit  aucun  de  fes  enfans  quiluyfuo* 
cedoit  immédiatement  : mais  le  plus  âgé 
de  fes  freres  cadets  y s’il  en  avoir  plu— 
fours  : puis  après  la  mort  de  celuy  cy  la 
fucceflion  retournoit  au  fils  aîné  du  Roy 
{précèdent , de  l uy  4 fon  frere  , puis  de- 
rechef de  ce  frere  au  premier  fils  défont 
aîné  * & ainfi  de  fuite,  enforteque  cet- 
te efpece  de  fucceflion  ne  pouvoir  pref- 
que  jamais  finir  ni  manquer  d’heritiers 
qui  fe  trouvaflent  dans  cet  ordre.  Les  or- 
nemens  Royaux  que  portoient  ce&Yngas 
pour  marque  de  leur  Empire  & qui  leur 
fervoient  de  Couronne  ou  de  Diadème* 
étoient  de  certaines  franges  de  laine  de 
couleur  dont  ils  fe  bandoient  la  tète , el« 

trouvait  le  fias  fort  & le  plus  puiffant  [accédait  & 
Vampire,  par  voye  de  tyrannie  & de  violence  & 
fans  garder  aucun  ordre  de  fus cejfi on  légitimé  3 leur 
droit  n était  fonié  que  fur  lu  force  des  armes.  H 
femtxe  qu’en  cecy  la  première  édition  doit  être* 
préférée  5 parce  qu’elle  a été  faite  fous  les  yeux 
& par  les  foins  de  l’  Auteur  , c’eft  pourquoy  on 
I* a mis  dans  te  texte  1 mais  on  a cru  aufli  que  les 
Lecteurs  feroient  bien  ailes  qu’on  leur  marquât 
cette  différence  , afin  que  fi  quelqu’un  fe  donnons 
la  peine  de  confulter  l’Original  & qu’il  eût  l’édi- 
tion de  Seville  , il  ne  füc  pas  furpris  de  trouver 
dans  la  traduction  une  chofe  quiluy  paroîtroifc 
dire  dement  oppofée  à i’Efpagnol* 
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ks  alloient  d’un  temple  à l’autre  > dé* 
Cendant  fi  bas  qu’elles  leur  couvroienr 
prefque  les  yeux.  Ils  gouvernoient  leur 
Empire  avec  beaucoup  de  hauteur  8c 
d’une  maniéré  fort  abioluçr , & il  n’y  a 
peut-être  jamais  eu  de  pays  au  monde  o» 
l’obeiflànce  & la  fou  mi  filon  des  fujets 
ayent  été  plus  loin  r en  effet  ils  n’avoient 
qu’à  mettre  un  fil  tiré  de  leur  bandeau? 
Royal  entre  les  mains  de  quelqu’un  de 
ces  Ringrim  ou  grandes  Oreilles  > & il 
étoit  refpeété  Sc  obéi*  par  tout,  jufque^ 
là  qu’on  avoir  une  déférence  fi  abfoîuë 
aux  ordres  du  Roy  qu’il  poi  toit,  qu’il 
pouvoir  feul  Sc  fans  aucun  fecours  de 
Soldats  exterminer  une  Province  en- 
tière Sc  y faire  périr  hommes  & femmes  £ 
parce  qu’à  la  feule  vûrde  ce  fil  tiré  delà 
Couronne  Royale , ils  s’offroient  tous  à 
la  mort  volontairement  & fans  aucune 
réfiftanee.  Suivant  l’ordre  de  la  fviccef- 
fion  dont  on  a parlé  , le  Royaume  de  ces 
Yngas  tomba  entre  les  mains  d’un  nom- 
mé Guaynacava  , comme  qui  diroit  * 
jeune  homme  riche.  Il  fit  de  grandes 
conquêtes  Sc  accrut  beaucoup  fon  Em- 
pire , plus  que  n’avoient  fait  aucun  de 
fes  prédeceâenrs  r il  gouverna  fes  peu- 
ples avec  plus  de  raifon  5 de  juftice  Sc 
d'équité  que  n’avoient  fait  les  autres*  t iï 


Jtr  H Î S t O I R s 

établie  parmy  eux  une  bonne  police  Sc 
un  bel  ordre  pour  la  culture  des  terres  r 
enforte  que  c*éft  une  chofe  furprenance 
& prefqiie  incroyable  que  parmi  une  na- 
tion barbare  6c  fan(s  lettres  le  gouverne- 
ment ait  pût  être  fi  jufte  & fi  bien  réglé  9 
6c  Fobcïïïance  6c  ramour  des  fujets  en- 
vers leur  Sonverain  fi  grande  6c  fi  par- 
faite. Ils  lui  en  donnèrent  une  preuve 
fignalée  & qui  mérite  bien  qu*on  en  par- 
le ici , en  faifant  pour  fa  commodité  deux 
chemins  au  Pérou  , dont  la  difficulté  , le 
travail  6c  la  dépenfe  égalent  ou  furpaf- 
fent  même  tout  ce  que  les  anciens  Au- 
teurs ont  dit  des  fept  merveilles  du  mon- 
de. Guaynacava  partit  de  la  ville  de 
Cufco  avec  fon  armée  pour  aller  con- 
quérir la  Province  de  Quito,  c’efi- à-dire 
qui!  entreprit  un  chemin  dé  près  de 
cinq  cens  lieues  , il  allort  par  la  Monta- 

fne  où  il  eut  àfurmonter  de  grandes  dif- 
cultez  par  les  mauvais  chemins,  les  ro- 
chers &c  les  précipices  qui  Ce  rencon- 
traient fouvent  fur  fon  palFage.  Après 
qu’il  flit  heurenfement  venu  à bout  de 
fon  entreprife  , qu’il  eut  achevé  fa  con- 
quête & fournis  toute  cette  province , les 
Indiens  crurent  qu’ils  dévoient  faire 
honneur  à fa  viétoire  , en  luy  préparant 
m chemin  plus  çpmmode  pour  fon  re- 

tou% 
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tour.  Ils  l’entreprirent  donc  3c  y réiif- 
firent  par  uh-  travail  prodigieux  , ayans 
fait  fur  ces  montagnes  un  chemin  large 
& uni  : pour  cela  il  leur  falut  fouvent 
rompre  des  rochers  & combler  des  val- 
lées &c  des  précipices  de  quinze  & vingt 
toifes  cte  profondeur.  Ce  chemin  eft 
long  de  cinq  cens  lieues  , & on  dit  que 
d abord  qu’il  fut  fait  , il  étoit  fi  plein  8c 
fi  uni  par  tout -.qu’on  auroit  aï  £e  ment  pu 
le  fuivre  en  caroffe  : il  eft  vray  que  de- 
puis, ce  temps-là  il  y eft  arrivé  du  chan- 
gement par  les  guerres  des  Indiens  3c 
des  Chrétiens  : parce  qu’en  pliifîeurs  en- 
droits on  a écarté  & brifé  dans  les  vallées 
les  matériaux  qui  les  combloient  pour 
rendre  par  ce  moyen  les  paftàges  diffici- 
les aux  ennemis.  On  comprendra  facile- 
ment la  grandeur  3c  la  difficulté  de  cet 
ouvrage  fi  on  confidere  le  travail  3c  la 
depenfe  qu  il  a fallu  en  Efpagne  pour  ap- 
piamr  deux  lieues  de  montagne  entreSe- 
govie  3c  Guadarrama:  3c  que  cependant 
cet,  ouvrage  n a jamais  été  achevé  ni  mis 
dans  toute  fa  perfection , bien  que  ce 
foi:  là  le  paflage  ordinaire  des  Rois  de 
Caftille  avec  leur  Mailon  3c  leur  Cour  , 
toutes  les  fois  qu’ils,  vont  ou  viennent  de 
l’And^loufie  ou  du  Royaume  de  Tolede 
pour  paflèr  d’uq  côté  à l’autre  de  cg§ 
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montagnes.  Les  Indiens  non  contenu 
de  ce  premier  travail  en  entreprirent 
quelque  temps  après  un  autre  qui  n e- 
toit  guere  moins  grand  ni  moins  difhcî- 
le.  Guaynacava  aimoit  fort  la  Province 
de  Quito  , parce  qu’il  l'avoit  conquife , 
de  le  failoit  beaucoup  d honnem^e  cet- 
te conquête  , il  voulut  donc  y retour  ner 
pour  la  vifiter  & prit  cette  fécondé  fois 
fa  route  par  la  plaine.  Ses  Sujets  entre- 
prirent encore  de  luy  faire  tin  nouveau 
.chemin  par  là:  dans  toutes  les  vallees  qui 
ont  d’ordinaire  environ  une  lieuë  d e- 
tenduë,  comme  on  l’a  déjà  dit  cy- devant 
& où  on  a l’agrément  de  la  fraîcheur 
que  donnent  les  rivières  & les  boccages, 
ils  firent  une  levée  de  terre  fort  haute 
pour  rendre  le  chemin  à peu  près  plein 
Qc  uni  fans  qu’on  fût  obligé  de  monter 
ni  de  décendre  -,  ce  chemin  avoit  près 
de  quarante  pieds  de  largeur , & en  Por- 
tant des  vallées  ils  marquoient  la  route  a 
travers  les  fables  par  des  pieux  & des 
efpeces  de  barrières  qu’ils  y plantoient 
au  cordeau  , afin  qu’on  ne  pût  s’égarer 
ni  d’un  coté  ni  d’autre.  Ce  chemin  etoit 
de  cinq  cens  lieuës  de  longueur  comme 
celuy  de  la  montagne,  Les  barrières  font 
maintenant  rompues  en  plusieurs  en- 
droits : parce  que  les  Efpagnols  en  ont 
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pris  le  bois  pour  faire  du  feu  pendant  la 
paix  aüffi  bien  que  durant  la  guerre  j 
mais  les  levées  fubfiftent  encore  dans  les 
vallons  , & font  aflêz  entières  au  moins 
la  plupart , en  forte  qu’on  peut  aifcment 
juger  par  là  de  la  grandeur  de  cet  ouvra- 
ge. Guaynacava  alla  par  un  de  ces  che- 
mins & revint  par  l’autre,  & par  tout  ou 
il  paiïoit , il  trouvoit  la  route  couverte 
de  rameaux  6c  de  fleurs  de  trés-agréable 
odeur. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  chofes  remarquables  que  Guaynacatia 
fit  au  Pérou. 

OUtre  ces  deux  grands  ouvrages 
dont  on  vient  de  parler  dans  le  cha- 
pitre precedent , Guaynacava  fit  bâtir 
lur  le  chemin  de  la  Montagne  de  jour- 
née en  journée  , des  Palais  de  fort  gran- 
de étendue  avec  quantité  d’appartemens, 
enforte  qu’il  y avoit  de  quoi  loger  fit 
perfonne  , là  maifon  , 6c  toute  fon  ar- 
mée. Il  en  fit  auffi  bâtir  de  femblables 
lur  le  chemin  de  la  Plaine  ; il  cft  'vray 
qu’ils  ne  furent  pas  en  fi  grand  nombre 
ni  fi  près  les  uns  des  autres  comme  ceux 

G ij 
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de  la  Montagne  j parce  quil  falloir  pou? 
y trouver  les  commoditez  necefiàires  les 
placer  fur  le  bord  des  rivières , qui  com- 
me on  la  déjà  dît ^ font  éloignées  le£ 
unes  des  autres  de  huit  ou  dix  lieues  6£ 
même  en  quelques  endroits  de  quinze  Sc 
de  vingt.  Ces  bâtimens  s’appellent 
Tambos*  _6c  les  Indiens  des  environs 
avoient  le  foin  de  les  fournir  de  toutes 
-les  provifions  néceflàires  pour  les  ar- 
mées de  ce  Prince  3 6c  cela  non  feulement 
pour  la  nourriture  , mais  aufli  pour  les 
vêtemens  6c  les  armes,:  de  forte  qu’en 
chacun  de  c es  Tambos  on  pouvoit  trou- 
ver en  cas  de  befoin  de  quoi  vêtir  & ar- 
Uner  vingt  ou  trente  mille  hommes. 
Guaynacava  étoit  toujours  accompagné 
d’un  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
Tarme:z  de  Piques  , de  Halle  bardés , 4e 
MaiTues  & de  Haches  d’armes  d'argent 
& de  cuivre  6c  même  quelques-unes 
d’or  : ils  fe  fervoient  auffi  de  frondes  6c 
de  javelots  un  peu  brûlez  par  le  bout , 
afin  que  la  pointe  en  fût  plus  dure  6c  par 
condquent  plus  perçante.  Sur  les  riviè- 
res ils  bâtifloient  dés  pont?  de  bois  dans 
les  lieux  où  l’on  en  trouvoit  de  propre 
pour  cela  ; 6C  lors  que  le  bois  1 eur  man- 
quoit , ils  faifoient  de  gros  cables  d’une 
herbe  qu’ils  appellent  Maguey  , qui  ef| 


it  LA  CONQUETE  DU  PlROXJ.  ffi 
plus  force  que  le  chanvre , 8c  entre  les 
cables  un  tiflîi  comme  une  efpece  de 
nattes , mais  fi  fort  qu’ils  pouvoient  ai- 
fément  paffer  ‘ deiTus  : c’eit  une  cltbfe 
furprenante  de  voir  qu’ils  fifient  de 
çewe  maniéré  des  ponts  qui  avoient  jnf- 
qu  a quinze  toifes  de  largeur  8c  deux 
cent  de  longueur.  Dans  les  lieux  où  ils 
ne  pouvoient  faire  des  ponts,  ils  paf- 
foient  les  rivières  par  le  moyen  d’un 
long  cable  qui  alioit  d’un  coté  à % l’autre  5 
& le  long  duquel  ils  tiroient  avec  une 
corde  de  defiiis  l’autre  bord  une  grande 
corbeille  dans  laquelle  /étoit  celuy  qui 
vouloir  pafifer , 8c  afin  que  les  anfes  de 
cette  corbeille  ne  fe  rompifiènt  point 
par  le  poids  8c  en  coulant  le  long  du  ca- 
ble , ils  les  faiibient  de  bois  , le  refte  du 
panier  n’étant  que  de  joncs  ou  de  ro- 
féaux.  Les  Indiens  des  environs  de  ces 
ponts  dont  nous  venons  de  parler  , é- 
toient  obligez  de  les  entretenir  à leurs 
dépens.  Le  Roy  alioit  toujours  dans 
une  litiere  faite  de  lames  ou  platines 
d’or , 8c  il  étroit  accompagné  de  plus  de 
mille  des  principaux  Seigneurs  feulement 
pour  le  porter  tour  a tour  fur  leurs 
épaules  , ceux  qui  luy  rendoient  cet  of- 
fice étoientde  fon  Confeil  8c  fes  favoris. 
JLes  Caçiqnes  fc  faîfoient  auffi  porter 
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dans  leurs  litières  fur  les  épaules  de  leurf 
va  (Taux.  Ils  étoient  fort  fournis  à leur 
Roy  5 enforte  qu  aucun  d’eux  quelque 
puiïïànt  qu’il  fut,  n’entroit  jamais  pour 
lui  parler  que  les  pieds  décHaulfez  Sc 
portant  quelque  prefcnt  enveloppé  dîns 
une  mante  qu’il  offroit  à fon  Seigneur 
comme  une  elpece  d’hommage  pour  luy 
témoigner  (a  fcumiflion  , & cette  cou- 
tume s’obfervoit  avec  tant  d’exaéfcitude 
que  fi  cent  fois  - le  jour  ils  fufifent  allez 
pour  luy  parler,  il  auroit  fallu  faire  au- 
tant de  fois  la  même  chofe.  Xlsprenoient 
pour  une  grande  irreverence  5c  un  man- 
quement de  refpeét  fort  criminel  de  re- 
garder le  Roy  en  face,&:  fi  lors  qu’ils  por- 
roient  fi  litiere  quelqu’un  d’eux  bron- 
choit  enforte  que  la  litiere  tombât , on 
s luy  faifoit  incontinent  couper  la  tête. 
Ce  Prince  tenoit  par  tout  fon  Royaume 
de  demi-lieuë  en  demi- lieue  des  relais 
d’indiens  qui  faifoient  beaucoup  plus  de 
diligence  que  nos  chevaux  de  pofte. 
Quand  il  avoit  conquis  quelque  Provin- 
ce , la  première  chofe  qu’il  faifoit  étoit 
d’envoyer  les  habitans  naturels  du  lieu 
ou  au  moins  les  principaux  d’entr’eux 
habiter  dans  quelque  autre  endroit  du 
pays,  tk  de  faire  venir  en  leur  place  des 
Indiens  déjà  fournis  depuis  long  temps  à 
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fa  domination , 8c  par  cemoyerî  il  s af- 
furoit  de  la  fidelité  des  ans  8c  des  autres. 
Ces  peuples  qui  changeoient  ainfi  de 
demeure  8c  étoient  tranfplantez  d’un 
lieu  à l’autre , sappelloknt  dans  leur 
langue  Mitimaes.  De  toutes  les  Provin- 
ces de  fon  Empire  on  luy ‘payoit  par  an 
un  tribut  de  ce  que  chaque  pays  produi- 
foit  , jufques  - là  que  de  quelques  en- 
droits fteriles  qui  ne  produifoient  au- 
cuns fruits  , on  luy  envoyoit  tous  les 
ans  une  certaine  quantité  de  lczatd§  en 
fignc  de  redevance  , bien  que  quelques- 
uns  de  ces  endroits  fuflent  éloignez  de 
Cufco  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ce 
Guaynacava  rebâtit  le  Temple  du  Soleil 
qui.  étoit  à -Cufco  & en  couvrit  les  mu- 
railles 8c  le  toit  de  plaques  ou  lames?  d’or 
& d’argent  qu’il  fit  faire  exprès  pour  cet 
ufage.  Il  arriva  de  fon  temps  qu’un 
Seigneur  nommé  Chimocappâ  qui  habi- 
tait dans  la  plaine  ôè  pofTedok  plus  de 
cent  lieues  de  pays  , fecoua  le  joug  de 
fon  obeiflance  8c  fe  révolta  contre  luy  : 
Le  Roy  entreprit  de  le  châtier  , marcha 
en  perfonne  à cette  expédition  , -le  vain- 
quit 8c  le  fit  mourir  : puis  il  ordonna 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce  crime 
8c  de  fa  punition  par  un  châtiment 
‘exemplaire^qu’aucun  Indien  de  la  plaine 
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ne  pût  porter  d’armes , ce  qui-  s obfer- 
ve  encore  aujourd ’huy  : il  permit  nean- 
moins au  liiccefleur  de  ce  rebelle  de 
vivre  en  la  Province  de  Chimo  dans  la- 
quelle eft  prefentement  bâtie  la  ville  de 
Truxiilo.  Il  y avoit  alors  une  très- 
grande  quantité  de  bétail  au  Pérou  , 
parce  que  Guaynaeava  & fon  Pere  avant 
luy  avoient  donné  de  fort  bons  ordres 
pour  en  bien  peupler  le  pays.  On  en- 
voyoit  tous  les  ans  en  pleine  liberté 
comme  une  dîme  qu'on  payoit  au  So- 
leil, une  certaine  quantité  de  brebis  qui 
luy  étoient  confacrées  , & elles  multi- 
plioient  extrêmement  ; parce  que  perfon- 
ne^n’ofoity  toucher,  & Ci  quelqu’un 
l’eût  entrepris , on  eût  regardé  cela  com- 
me un  facrilége  r il  n’y  avoit  que  le  fenl 
Guaynaeava  qui  en  pouvoir  prendre 
pour  fon  armée  en  cas  de  befoin  , 8c 
alors  il  donnoit  ordre  de  faire  une  de 
ces  chalî'es  dont  nous  avons  parlé  cy-de- 
vant , qu’ils  appellent  Chacos , & pou- 
vait prendre  en  un  jour  jufqu  a vingt  ou 
trente  mille  de  ces  brebis.  On  eftimoit 
beaucoup  l’or  , parce  que  le  Roy  & les 
Principaux  du  pays  en  faifoient  des  vaif- 
feaux  pour  leur  fervice , des  ornemens 
pour  leurs  perfonnes  & des  offrandes-  à 
leurs  Dieux.  Le  Roy  faifoit  par  tout 
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porter  avec  luy  une  efpece  de  liège  ou 
de  table  fur  laquelle  il  s’affeoit,  qui 
étoit  d’or  à feize  carats  & valoir  pins  de 
vingt-cinq  mille  ducatsde  bon  or»  Ce 
fut  la  pièce  que  Dom  François  Pizarré 
choifit  pour  foy  dans  le  temps  qu'il  tra- 
Vâilloit  à la  Conquête  du  Pérou  : car 
dans  la  capitulation  qu’il  avoir  fait  5 on 
devoir  lui  donner  pour  fon  particulier, 
outre  ce  qui  étoit  accordé  en  général, 
quelque  bijou  ou  joyau  de  prix  tel  qu’il 
lity  plairoit  de  le  çhoifîr.  Lors  que  le 
premier  fils  de  Guaynacava  vint  au  mon- 
de , ce  Roy  fit  faire  un  cable  d’or  fi  gros 
que  félon  le  rapport  de  quelques  Indiens 
encore  vivans , deux  cens  hommes'  a- 
voient  peine  à le  lever.  En  mémoi- 
re de  cette  pièce  on  nomma  l’enfant 
Guafcar,  qui  en  leur  langue  lignifie  une" 
corde  , & on  y ajouta  le  furnom  de  Yn- 
ga  qui  étoit  eeluy  de  tous  leurs  Rois  , 
comme  le  nom  d’Augufle  étoit  celui  des- 
Empereurs  Romains.  J’ay  voulu  ex- 
pre dément  marquer  ce  que  je  viens  cte 
dite  pour  détruire  une  opinion  populai- 
re , communément  reçue  en  Elpagne 
par  ceux  qui  avoient  peu  de  connoiflàn- 
ce  des  affaires  des  Indes,  8c  qui  s’iima- 
ginoient  que  les  Indiens  n’eftimoient 
point  l’or  & n’en  connoiffbient  point  % 
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prix.  Ce  même  Prince  avoit  aufiî  plu- 
sieurs ma  ga  zi  ns  remplis  de  diverfes  piè- 
ces d’or  & d’argent , comme  de  grandes 
figures  d’hommes  8c  de  femmes , de  bre- 
bis & d’autres  animaux  de  toutes  efpe- 
ces , comme  auffi  de  toutes  les  fortes 
d’herbes  qu’on  trouve  dans  le  pays  avec  , 
leurs  feüilles leur  tiges , leurs  nœuds 
& leurs  épies , le  tout  reprefenté  au  natu- 
rel : il  avoit  encore  grande  quantité 
de  mantes  & de  frondes  tifïuës  de  fil 
d’or , 8c  un  certain  nombre  de  groî- 
fes  ma  fie  s d’or  & d’argent  faites  com- 
me des  bûches-  oü  fouches  de  bois  à 
brûler.- 


chapitre  XV. 

De  l'éclat  ok  fe  trouvait  le  Pérou  lorfque  les- 
Espagnols  arrivèrent , & des  guerres 
qui  le  divif oient  alors. 

Bien  que  le  principal  deflein  qu’on 
fe  propofe  dans  cette  Hiftoire  foie 
de  rapporter  ce  qui  arriva  aux  Efpagnols 
dans  la  découverte  8c  dans  la  Conquête 
du  Pérou  : neanmoins  pour  mieux  faire 
comprendre  ce  qu’on  a à dire  & donner 
plus  de  jour  à cette  narration , on  juge 
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à propos  de  dire  quelque  chofe  de  l’état 
où  fe  trouvaient  alors  les  affaires  des 
Indiens  qui  gouvernoient  ce  pays-là.  Ce- 
la nous  donnera  fujet  de  reconnoître  Sc 
d’admirer  la  fage  Providence  de  Dieu, 
qui  permît  que  les  Efpagnols  fiflent  cet- 
te entreprife  dans  un  temps  que*ce  pays 
étoit  divifé  en  deux  partis  , fans  qtioy 
il  leur  eût  été  impoffible  ou  au  moins 
très-difficile  d’en  faire  la  Conquête  .Voi- 
cy  donc  en  peu  de  mots  l’état  où  ils 
trouvèrent  les  chofes. 

Guaynaeava  après  avoir  foumis  à fon 
Empire  plufieurs  Provinces  dans  une 
étendue  de  cinq  cens  lieues  de  pays , à 
compter  depuis-  Cufco  tirant  vers  l'Oc- 
cident , réfolut  d’aller  en  perfmne  à la 
conquête  de  la  Province  de  Quito  qui 
bornoit  fa  domination  de  ce  coté-là.  Il 
marcha  donc  à la  tête  de  fon  armée  SC 
réiiffit  heureufement  dans  fon  entrepri- 
se: ce  pays  luy  parut  agréable  ôc  con- 
forme à fon  humeur,  cela  l’obligea  d’y 
iejourner  Ôc  d’y  faire  fà  rélidênce  pen- 
dant un  aflêz  long-temps,  laiflant  ce- 
pendant à Cufco  quelques-uns  de  fe $> 
enfans  de  l’un  ôc  de  l’aure  fexe  parti^- 
culierement  (on  fils  aîné  nommé  Gualcair 
Ynga  , Mango  Ynga  , Paul  Ynga  ÔC  plu- 
fieurs  autres*  A Qiiitoilprit  une  notpr 
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velle  femme , fille  du  Seigneur  du  pays  y 
8c  il  eut  d’elle  un  fils,  qui  fut  nommé 
Atabalibâ  > il  aima  beaucoup  cet  enfant  , 
^partant  pour  retourner  â Cufco  il  le 
l'aifïk  fous  la  conduite  8c  le  gouverne- 
ment de  quelques  tuteurs.  Ce  fut  au  re- 
tour de  ce  premier  voyage  que  les  In- 
diens luy  firent  fur  la  Montagne  ce  che- 
min dont  on  a parlé.  Depuis  apres  avoir 
demeuré  quelques  années  a Cufco  il 
réfol  ut  de  retourner  à Quito  , tant  par- 
ce que  le  pâys:  luy  plaifoity  que  par  F en- 
vie qu’il  avoir  de  voir  Ion  fils  Atabaliba 
qu'il  aimoit  plus  que  fes  autres  enfans? 
îl  y retourna  donc  par  le  chemin  de  la 
plaine  dont  nous  avons  fait  la  deferi- 
ption,  & il  y fit  fa  réüdenoe  tout  le 
relie  de  la  vie.  En  mourant  il  ordonna 
<Jue  cette  Province  de  Quito  qu’il  avoir 
Conquis  ? demeureroit  en  partage  a Ata- 
baliba,  puis  qu’elle  étoit  venue  de  les 
Ancêtres.  Après  la  mort  de  Guaynacava 
fon  fils  Atabàliba  fe  rendit  maître  de 
fcn  armée,  8C  s’empara  des  tréfors  qu’il 
avoit  portez  avec  luy  : mais  les  plus  con- 
sidérables comme  embarralfans  par  leur 
poids  étoiènt  demeurez  à Cufco  en  la 
puifiànce  de  Ion  fils  aîné.  Atabaliba  luyr 
envoya  des  Ambalïadeurs  pour  luy  ap- 
prendre la  mort  de  leur  pere  commun  * 
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îuy  faire  hommage  &rl\ifliirer  de  fon 
obçïffànce  * le  fuppliant  auffi  en  même 
teihps  de  lui  laiffer  la  poffêffion  de  cette 
Province  de  Quito  que  fbn  pere  avoit 
conquis , & qui  étant  hors  de  Tes  Etats  9 
T fembloît  jufte  que  la  noffeffipn  n’en 
fût  point  réglée  par  le  droit  d gîneffe  5 
fur  tout  parce  que  luy  qui  partait  ei* 
étoit  Pheritier  légitimé  du  coté  de  fa 
mere  & de  fbn  ayeul.  Guafcar  luy  ré- 
pondit que  s’il  voûtait  venir  à Cufco  &C 
luy  remettre  1 armée  , il  luy  donneroit 
des  terres  5c  des  pofïëffions  pour  vivre 
honnêtement  S c félon  fon  rang:  mais 
qu’il  ne  pouvoir  luy  ïaiffer  la  Province 
de  Quito ^ parce  quelle  étoit  une  des 
frontières  de  fbn  Empire  , Sc  où  pat 
conféquent  il  étoit  obligé  de  tenir  des. 
rroupes  peur  la  défenfe  5c  la  conferva- 
tiondefes  Etats:  ajoutant  .que  s’il  refu- 
foit  de  venir  il  marcherait  en  perfonne 
contre  luy  comme  contre  un  ennemi  dé- 
clare. AtabaliBa  confulta  deux  Capitaines, 
de  fon  Pere,braves  5c  expérimentez  dans 
les  affaires  de  la  guerre,  l’un  nommé 
Quizquiz , 5c  l’autre  Ciîicuchïma  : ils 
lui  confeillerent  de  n attendre  point  foi* 
frere,  mais  de  Te  mettre  le  premier  en 
campagne  & marcher  contre  luy  : pui.fi 
que  l’armée  dont  il  étoit  en  pofTeffio 
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qui  fuivoit  fes  ordres , étoit  fuffifante 
pour  le  rendre  maître  de  toutes  les  Pro- 
vinces qui  fe  trouveroient  fur  fon  pafi- 
fage  & que  par  ce  moyen  elle  devien- 
s droit  de  jour  en  jour  plus  nombreufe  , 
jJe  maniéré  que  fon  ftere  s’efiimeroit 
.heureux  de  pouvoir  s’accorder  avec 
luy , & s’y  trouveroit  contraint.  Il 
fuivit  cet  avis  , fortitde  Quito  & fe 
rendit  peu  à peu  maître  du  pays  par 
où  il  paiîbit.  Guafcar  envoya  contre 
luy  un  de  fes  Capitaines  avec  quelques 
troupes  armées  à la  legere  pour  faire 
plus  de  diligence  : il  s’avança  à grand 
hâte  jufques  à la  Province  de  Tumi- 
bamba  , diftante  de  Quito  d’un  peu 
.plus  de  cent  lieues , ayant  appris  là 
qu’Atabaliba  s’étoit  mis  en  campagne 
avec  Ion  armée , il  dépêcha  un  Cou- 
rier à Cufco  pour  faire  fçavoir  à Guaf- 
car ce  qui  Ce  palfoit , le  priant  de  luy 
envoyer  deux  mille  hommes , Capitai- 
nes & gens  entendus  à la  guerre  , parce 
qu’il  pourroit  aveexela  prendre  trente 
mille  hommes  d’une  Province  nommée 
Gagnâtes  dont  le  peuple  eft  belliqueux 
& qui  tenait  pour  luy.  Guafcar  fit  ce 
qu’on  luy  demandoit  & dépêcha  prom- 
ptement les  deux  mille  hommes,  auf- 
quels  fe  joignirent  les  Caciques  de  Tu- 
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nfibamba  , de  dhaparras , de  Paltas  8c 
de  Cagnares  qui  étoient  dans  ce  voi- 
finage.  Atabaliba  ne  l’eut  pas  plutôt 
appris  .qu’il  s’avariça  pour  les  combats 
tre , la  bataille  fe  donna  &:  dura  trois 
jours  , il  y périt'  un  grand  nombre  de 
gens  de  part  & d autre  : enfin  ceux  de 
•Quito  furent  défaits  & Atabaliba  même 
fut  pris  fur  ie  pont  de  la  riviere  de  Tu- 
mibamba.  Mais  tandis  que  les  Trou- 
pes de  Guafcar  célebroient  leur  vidoi- 
xe  par  de  grandes  fêtes  & de  grandes 
rcjoüiffances , Atabaliba  trouva  moyen 
de  fe  fauve r en  perçant  avec  une  barre 
de  cuivre  qu’une  femme  luy  avait  four- 
ni , une  muraille  fort  épaiflè  du  Tain* 
bos  ou  Palais  de  Tumibamba  où  il 
étoit  enfermé  : ainfi  il  s’enfuit  & fe 
rendit  à Quito.  Il  n’y  fut  pas  plutôt 
arrivé  qu’il  rallia  fes  Troupes,  & leur 
faifant  entendre  que  fon  Pere  l’avoit 
changé  en  ferpent , 3c  luy  avoit  ainfi 
donné  moyen  de  lortir  de  là  prifon  par 
un  petit  trou,  il  ajouta  qu’il  luy  avoit 
promis  la*  vidpire  s’ils  votiloient  le 
fiiivre  & retourner  au  combat  : il  les 
encouragea  fi  bien  par  cette  rufe  qu’ils 
le  fui  virent  avec  empreflement  : il  re- 
tourna donc  chercher  le  ennemis , les 
attaqua , les  vainquit  & les  défit  entie- 
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renient.  Ces  deux  batailles  furent  fore 
fanglantes , & il  y . mourut  iin  fi  grand 
nombre  de  gens  des  deux  cotez  ? qu  on 
voit  encore  aujourd  huy  dans  les  lieux 
où  elles  fe  donnèrent  de  prodigieux 
monceaux  d’offèmens  d hommes.  Ata- 
baliba  pourfuivant  Ci.viétoire  réfolut  de 
marcher  contre  fon-  frere  : étant  arrive 
au  pays  de  Cagnares  , il  fit  faire  main 
bafiè  fur  fes  habjtans  & en  fit  tuer  foi- 
xante  mille;  parce  qu’ils  luy  avoient 
été  contraires  : il  mit  auffi  a feu  Sc  a 
fann  & rafa  entièrement  la  grande  Ville 
de  Tumibamba  fituée  dans  une  plaine  & 
arrofée  par  trois  grandes  rivières  , lur 
les  bords  defquelles  elle  étoit  bâtie.  De 
là  pouffant  toujours  fis  conquêtes  il  ne 
faifoit  quartier  à perfonne  dans  les 
lieux  où  il  trouvoit  quelque  refiftance  ; 
mais  il  accordoit  la  paix  à ceux  qui  h 
luy  demandoient  & les  obligeoit  de  le 
■joindre  à fon  armée  qui  groffiffoit  a mu 
tous  les  jours  ,à  mcfüre  qu'il  avançoit. 
Quand  il  fut  arrivé  à Tumbez  il  you- 
fe  rendre  maître  de  l’Ifle  de  Puna 
dont  nous  avons  parlé  cy-devant  : mais 
le  Cacique- de  cette  Ifle  s’étant  avance 
contre  luy  avec  plufieurs  barques  le 
défendant  vigoureufement , Atabaiiba 
jugea  que  cette  conquête  demandent, 
plus  de  temps  qu’il  n’en  avoit a oiS’ 
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tout  ayant  appris  que  fon  frété  Guaf- 
car  s’avançoit  contre  luy  avec  une  nom-» 
breufe  armée.  Il  continua  donc  fa  mar- 
che vers  Cufco  , & s étant  arrêté  a 
Caxamalca  , il  fit  avancer  deux  .Capi-* 
raines  avec  deux  ou  trois  mille  homV 
mes  armez  à la  légère  pour  aller  à la 
découverte  & apprendre  quelques  nou- 
velles des  ennemis.  Quand  ils  furent 
arrivez  afifez  prés  de  leur  camp,  ils 
quittèrent  le  grand  chemin  & prirent 
un  détour,  afin  de  n’être  pas  décou- 
verts : cela  fit  qu’ils  rencontrèrent  Guaf- 
car  qui  s etoit  un  peu  retiré  de  ce  même 
côté-la,  avec  lept  cens  de  lès  principaux 
Officiers  pour  éviter  le  bruit  & le  tu- 
multe de  tannée.  Ils  l’attaquèrent  , 
défirent  ceux  qui  1 accompagnoient , & 
le  prirent  Iuy-même  prifonnier;  mais 
comme  ils  croyaient  fe  retirer  avec 
leur  prife*  ils-  fe  virent  enfermez  de 
toutes  parts  par  l’armée  des  ennemis 
qui  les  menaçoient  de  les  exterminer 
fans  qu’il  en  reliât  un  feuf,  ce  qu’ils, 
pouvaient  aifément  faire,  parce  qu’ils 
étoient  plus  de  trente  contre  un.  Le- 
Capitaines  d’Atabaliba  k trouvans  dans 
cette  extrémité  & voyans  qu’on  coms 
mençoit  à les  approcher  , dirent  à 
Guafcar  que  s’il  ne  commandoic  pas  à 
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fes  gens  de  fe  retirer , il  mourroit  le 
premier,  & qu’ils  alloient  luy  couper 
la  tête.  La  crainte  de  la  mort  épou- 
vanta ce  Prince  , & comme  ils  le  vi- 
rent ébranlé,  ils  achevèrent  de  lç  dé- 
terminer en  Palïiirant  que  fon  frere  ne 
defîroit  autre  chofe  linon  quil  le  lailfât 
en  la  paifible  pofTèiïion  de  la  Provin- 
ce de  Quito  dont  il  luy  feroit  hom- 
mage, le  reconnoifïant  pour  fon  Sei- 
gneur & fon  Souverain  : Guafcar  com- 
manda donc  à fes  gens  de,  ne  paffer 
pas  outre  & de  ne  rien  entreprendre  $ 
mais  de  s’en  retourner  à Cufco  , ce 
qu’ils  firent.  Atabaliba  informé  de  cet 
heureux  fuccez  envoya  incontinent  or- 
dre à fes  Capitaines  d’emmener  fon  fre- 
re prifonnier  à Caxamalca  où  il  les  at~ 
tendoit.  Voilà  quel  éto  t l’état  des 
chofes  lors  que  Dom  François  Pizar- 
re  arriva  au  Pérou  avec  les  Efpagnols 
qu’il  commandoit  y ces  conjonctures 
favorables  pour  luy,  facilitèrent  beau- 
coup fes  Conquêtes  dont  nous  parle- 
rons dans  le  Livre  fui  vaut  : parce  que 
l’armée  de  Guafcar  étoit  entièrement 
diflîpée  & qu’Atabaliba  avoit  congédié 
la  plus  grande  partie  de  la  lîenne  depuis 
la  nouvelle  viétoire  qui  avoit  fait  tom* 
ter  fon  enn,emi  entre  fes  mains. 

I % àu  premier  Livre* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

JDom  François  Pizarre  & fes  gens  partent 
de  Panama  pour  aller  an  Pérou • 


jp  Ous  avons  laiflTé  dans  le  Livre 
t precedent  Dom  François  Pi- 
If  zarre  à Panama  après  Ton  re- 
,T^  tour  ci’Eipagne , occupé  à faire 
toits  les  préparatifs  qif.il  jngeoit  necef- 

Hij. 
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iaires  pour  la  Conquête  du  Pérou.  Dom 
Diegue  d’Almagro  Ton  Compagnon 
dans  cette  entreprife  ne  s’y  employoit 
pas  avec  la  même  chaleur  qu’il  avoit  fait 
autrefois,  & cela  retardoit  les  affaires, 
parce  quil  étoit  celuy  qui  avoit  le  plus 
de  bien  3c  le  plus  de  crédit.  Il  étoit 
mécontem  de  ce  que  Pizarre  n’avoit  rien 
obtenu  pour  Iuy  de  Sa  Majefté  , 3c  c’é- 
toit  de-ià  que  benoit  fa  tiedeur.  Enfin 
pourtant  il  receut  fes  excufes,  & leur 
amicié  fe  renoiia  mais  on  ne  put  ja- 
mais le  remettre  bien  avec  les  freres 
de  Dom  François  , qui  furent  toujours 
fort  mal  dans  l’efprit  de  Dom  Diegue ,, 
& fur  tout  Fernand  Pizarre  dont  il  fe 
plaignoit  principalement..  Il  fe  paffa 
donc  quelque  temps  jufques  à ce  qu’en- 
fin  * Fernand  Ponce  de  Leon  ayant  équi- 
pé un  navire  qui  lui  appartenoit , Dom 
François  Pizarre  s’y  embarqua  avec  fes 

* II  y a quelque  apparence  que  c’eft  le  même 
qu’il  a nommé  au  premier  chapitre  du  premier 
Livre  Fernand  de  Luque  , & dé  qui  il  a dit  qu’il 
eut  quelque  part  à l’entreprife  de  la  Conquêce  du 
Pérou  , & cette  conjecture  femble  rendre  préfé- 
rable dans  ce  premier  endroit  l’édition  d’Anvers 
de  ijf y.  à celle  de  Seville  de  1/77.  mais,  on 
foin  çonne  aufîf  qu’il  y a une  faute  d’imprefïion 
&q4*éa  lieu  de  Hernando  de  Luque  il  faudroiç 
Llcmaudo  de  Leon  dans  ce  premier  endroit* 
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quatre  frétés'  &■  le  plus' grand  nombre 
de  gens  de  pied  & de  cheval  qu’il  put 
alïembler.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
en  trouver  qui  le  vouluflent  fuivre  j par- 
ce que  la  plupart  étoient  fort  décou- 
ragez 3 6c  n’efperoientriên  de  bon  de  cet* 
te  entreprife,  à caule  des  grandes  diffi- 
cultez  qu’on  y avoit  trouvé  les  années 
précédentes  , des  peines  & des  fatigues 
qu’on  y avoit  founerty  6e  du  peu  de 
fuccez  qu’on  y avoit  eu.  Il  fe  mit  à la 
voile  au  commencement  de  l'année  mil 
cinq  cens  trente  & un  , 6c  parce  que  les 
vents  luy  étoient  contraires,  il  fut  obli- 
gé d aborder;  à la  côte  du  Pérou  à plus 
de  cent  lieues  plus  bas  qu’il  ne  fe  letok 
propofé  : ainfi  il  fut  contraint  de  débar- 
quer fes  gens  & fes  chevaux  y6c  de  pren- 
dre la  marche  tout  le  long  de  la^  côte,1 
Cette  marche  fut  fort  difficile  & fort 
pénible  , 6c  ils  feuffrirent  beaucoup, 
tant  par  la  difette  des  vivres,  que  par 
les  diffioultez  qu’ils  eurent  à tràverfer 
les  rivières  auprès  de  leur  embouchure^ 
où  elles  font  larges- 6c  profondes  : ils 
étoient  fouvent  obligez  de  les  paffer  k- 
la  nage  tant  les  hommes  que  les  che- 
vaux. L’adrefPe  & le  courage  de  Dom 
François  lui  1er  virent  extrêmement 
dans  cette  occaCon  poui;  fgutenir  celu}j 


$4  Histoire 

de  fes  foldats  Se  les  empêcher  de  fe  re-( 
buter.  Il  s’expofoit  fouvent  à de  grands 
périls  pour  les  fécourir,  de  il  aidoit  luy- 
même  à ceux  qui  ne  fçavoient  pas  nager 
pour  les  faire  heureufemeht  parvenir  à 
l’autre  bord.  Enfin  ils  arrivèrent  à un, 
lieu  nommé  Coaque  fitué  furie  rivage 
de  la  mer , allez  bien  fourni  de  plufieurs 
chofes  , bien  peuplé  de  où  ils  trouvè- 
rent fuffifamment  des  vivres  pour  fe 
rafraîchir  de  fe  fortifier  , dont  ils  avoient 
fort  grand  befoin*,  parce  qu’ils  étoient 
extrêmement  fatiguez  De  là  il  envoya 
un  vaiflêaü  à Panama  de  un  aùtre  à Ni- 
caragua avec  plus  de  trente  mille  * piè- 
ces dor  qu’il  avoit  pris  à Coaque  > il  fit 
cela  pour  donner  bonne  opinion  de  la 
richefle  du  pays  de  faire  naître  à plu- 
fieurs perfonnes  l’envie  d’y  pafier.^  On 
trouva  auffi  à Coaque  quelques  éme- 
raudes bonnes  de  fines,  ce  lieu  étant 
fous  la  ligne  où  nous  avons  déjà  dit  qu’il 
s’en  trouve  de  telles  de  non  ailleurs.  Les 
Efpagnols  en  perdirent  plufieurs  en  les 
brifant  : car  ils  . étoient  fi  peu  inftruitsde 

" Le  mot  Efpagnol , Caftellanas , qui  fe  trou- 
ve ici  , fignific  une  efpecede  monnoye  dor  qui 
vaut  14.  reales  & environ  dix-huit  deniers  3 c efi— 
à-dire  à peu  prés  trois  livres  14  fols  monnoys 
de  France. 
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la  nature  de  ces  pierres,  qu’ils  s’imagi- 
noient  que  pour  être  fines  il  falok  qu’el- 
les foufFriflexic- le  marteau  fins  fë  roinpre 
comme  les  diamans  : ainfi  ccoyans  que  les 
Indiens  les  vouloient  tromper  en  leur 
en  donnant  de  fauiïes  , ils  en  faifoient 
Peiïài , fi  bien  que  par  ce  moyen  ils  ew 
calïerent  un  grand  nombre  d’un  prix 
fort  confiderable  $ ce  qui  fut  une  grande' 
perte  pour  eux  , de  dont  ils  ne  fe  pou- 
voient  prendre  qu’à  leur  ignorance.  Ils- 
furent  nuffi  attaquez  dans  ce  même  lieu' 
de  cette  elpece  dë  maladie  dont  nous 
avons  parlé  au  diapitre  quatrième  du 
premier  Livre,c’elfià-dire  d’une^ maniera 
de  verrues  ou  de  clous  fort  dangereux  5 
& il  n y eut  prefqne  perfonne  dans  tou- 
te 1 armée  qui  en  fût  exempt.  Tout  ma- 
lades qu’ils  étoient  Pizarre  les  fit  réfou- 
dre a partir  , leur  perfuadant  que  la  ma- 
lignite  de  I air  dans  ce  lieu-  là  leur  eau-' 
foit  ces  incommodité^  : ils  pafierent 
donc  outre  de  arrivèrent  à la  Province 
qu’ils  nommèrent  (a)  Puerto  vieio , fe 
rendans  aifément  maîtres  paiîîbles  de 
tout  le  pays  des  environs.  Les  Capitai- 
nes Venalcazar  Se  Jean  Fores  les  vinrent 
trouver  en  ce  lieu- là  avec  quelques  gea^ 

i a ) Port  vieux.. 
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de  pied  & de  cheval  qu’ils  amenoient  d© 

Nicaragua 


CHAPITRE  II, 

fêe  qui  rrriva  au  Gouverneur Dam  Tran^ 
fois  Pï^arre  en' VI fie  de  Pma. 

A Pies/ avoir  pacifié  la  Province  de 
Puerto  Vîeio  5 le  Gouverneur  avec 
fes  gens  fe  rendit  au  port  de  Tonifiez  t'- 
étant là  il  réfoltit  de  paffer  en  l’Ifle  de 
Puna  qui  eft  vis-àvis  de  ce  port  5 comme' 
on  l’a  déjà  dit  : il  fit  faire  pour  cela  des' 
barques  plates  àdà  maniéré  de  celles  dés5 
Indiens  dont  on  a parle  cÿ-  devant  ait 
chapitre  fixiéme  du  premier  Livre.  Ils 
coururent  beaucoup-  de  riîque  en  tra-’ 
Verfànt  ce  bras  de  mer  : parce  que  les 
Indiens  avoient  îédolu  de  couper  les 
cordes  des  barques,  pour  faire  périr 
les  hommes  & les  chevaux  qui  étoient 
dédits*  Le  Gouverneur  ayant  eu  quelque 
conrioiflarice  de  ce  complot  commanda 
que  tout  le  monde  fut  ' foigneufement 
fur  fes  gardes  & l’épée  nue  à la  main 
ayant  toujours  les  yeux  attachez  fur  les 
Indiens  qui*  Tes  conduifoiënt  fans'  en 
perdre  aucun  de  vue»  Quand  ils  furent 

' ' arijvçz t 
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èrrivez  dans  l’Ifle  les  habitans  leur  de- 
mandèrent la  paix  , & les  receurent  fore 
bien  ; mais  on  /ceut  qu’ils  avoienc  des 
troupes  cachées  pour  maflacrer  les  Es- 
pagnols pendant  la  nuit*  ^e  ^ue  le  Gou- 
verneur ayant  appris  il  attaqua  les  In- 
diens , les  défit  , & prit  prifonnier  le 
principal  Cacique.  Le  lendemain  ils  le 
rendirent  man  re  du  camp  des  ennemis 
qui  etoit  défendu  par  plufiein  s gens  de 
guerre.  Le  Gouverneur  & Tes  frétés 
montèrent  à cheval  , & avec  beaucoup 
-de  courage  & de  promptitude  ils  pofte- 
fent  leurs  loldats  dans  tous  les  endroits 
où  il  ëtoit  -ncceflàire , & envoyèrent  du 
fecours  aux  vaiflèaux  qui  étaient  près 
de  terre-;  parce  que  les  Indiens  les  atta- 
quoient  avec  leurs  barques  plâtres-  En- 
fin les  Efpagnols  combattirent  avec  tant 
de  réfolution  6c  de  courage  qu’ils  défi- 
rent les  ennemis , & en  tuerent  & blefle- 
rent  plufieurs.  l!  y eut  feulement  deux 
ou  trois  Efpagnols  tuez  dans  eette  occa- 
sion , & quelques  autres  fort  blrfltz  , 
particulièrement  Gonzale  Pizarre  qui  le 
-fut  dangereufement  a un  genou.  Aptes 
cette  adion  le  Capitaine  Fernand  de 
Soto  arriva  venant  de  Nicaragua  avec 
un  renfort  confiderable  d infanterie  3c 
de  cavalerie  ; mais  parce  que  les  Indiens? 
Tmt  /.  I 
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fe  tenoient  avec  leurs  barques  plâtres 
derrière  ces  arbres  nommez  Manglarcs 
qui  a voient  le  pied  dans  Peau , &e  qu  ain- 
fî  il  étoir  difficile  de  les  y attaquer , le 
Gouverneur  réfolut  de  retourner  à 
Tumbez  , d’autant  plutôt  que  l’air  eft 
fort  mal  fain  dans  cette  lfle  , parce  qu  el- 
le eft  près  de  la  Ligne  Equinoxiale,  il 
fit  donc  le  partage  de  tout  for  qu’il 
en  avoir  pu  tirer  > & abandonna  le  lieu* 


CHAPITRE  III. 

Comment  le  Gouverneur  pœjfa  a Tumbt7e'9 
& des  Conquêtes  qu'il  fit  jufques  à 
ce  quil  établit  une  colonie  k faint  Mi* 
cheL 

DAns  cette  lfle  de  Puna  dont  nous 
venons  de  parler , il  y avoit  plus  de 
fix  cens  personnes  en  prifon  , des  habi- 
tans  de  Tumbez  tant  hommes  que  fem- 
mes 5 de  meme  un  des  principaux  du  lieu  ; 
le  Gouverneur  Pizarre  les  mit  tous  en 
liberté  de  leur  fournit  des  barques  pour 
fe  rendre  chez  eux.  Puis  quand  il  s’em- 
barqua dans  fes  navires  pour  aller  airfli  1 
luy  même  à Tumbez  il  mit  avec  quel- 

3 ues-uns  de  ces  Indiens  qu’il  venoit  de 

éljyrer , trois  Chrétiens  fur  une  même 
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barque , qui  arriva  à Tumbez  plutôt  que 
fes  va  idéaux.  Les  Indiens  payèrent  d'u- 
ne noire  ingratitude  le  bienfait  qu’ils 
venoient  de  recevoir  de  luy  qui  les  avoir 
délivrez  d’une  dure  captivité  : car  ils  ne 
furent  pas  plutôt  arrivez  qu’ils  facrifie- 
rént  ces  trois  Espagnols  à leurs  Idoles, 
feu  s’on  faillir  que' le  Capitaine  Fernand 
de  Soto  n’eût  Le  même  fort  : il  étoît  avec 
«quelques  Indiens  fur  une  autre  barque 
accompagné  d’un  feul  valet,  & déja  ils 
étoient  entrez  dans  la  riviere  de  Tnm- 
bez  , lors  qu’il  fut  apperceu  par  Di  gue 
d’Aguero  8c  Rodrigue  Lozan  qui  é~ 
toient  déjà  déb  rqucz  , 8c  marchoient 
le  long  de  la  riviere  en  remontant,  ils 
firent  donc  arrêter  la  barque  qui  le  por- 
S'oit  luy  donnèrent  le  moyen  d’en  for- 
tir  , & de  fe  Cuver  dune  mort  qui  fans 
don  e luy  étoir  inév't  b!e  , s’il  fût  ailé 
alors  jufqu’à  Tombez.  On  peut  aifé- 
ment  juger  par  ce  que  les  Indiens  ve- 
noient de  faire,  qu’ils  étaient  ma! dif- 
«pofez  à fou- nir  des  b ti  ques  pour  la  def- 
cenres  des  t oupes,  aiufi  onn’ciinouva 
point  pour  débarquer  ni  les  hommes  ni 
les  chevat  x : il  n’y  eut  donc  que  le  Gou- 
verneur , Fernand  Pizarre,  8c  Jean  pi- 
sa,  r * fon  frere,  l’Evêque  Dom  Vincent 
de  Valverde  , le  Capitaine  Soto  8c  L$ 
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deux  autres  Elpgnols  donc  on  vient  dè 
parler  , qu*  purent  prendre  terre  ce  foir 
là.  Ils  paiïerent  toute  la  nuit  à cheval, 
Sc  fort  moüillez , parce  que  comme  la 
mer  étoit  agitée  8c  qu’ils  n’avoient  point 
d’indiens  pour  leur  aider,  la  barque  dont 
ils  Te  fervoient  pour  leur  débarquement , 
& que  les  Efpagnols  ne  fçavoient  pas 
bien  gouverner  , tourna  5c  fe  renverfa 
loiTquils  voulurent  en  fortir.  Fernand 
Pizarre  demeura  fur  le  bord  de  la  mer 
pour  faire  débarquer  les  troupes , 8c  ce- 
pendant le  Gouverneur  s’avança  plus  de 
deux  lieues  en  terre  fans  pouvoir  trou- 
ver aucun  Indien  à qui  il  pût  parler  ; 
parce  qu’ils  s’étoient  retirez  en  armes 
fur  les  petites  hauteurs  des  environs. 
Comme  il  retournoit  du  côté  de  la  mer  , 
il  rencontra  les  Capitaines  Mena  & Jean 
de  Salzedo  qui  le  cherchoient,  ils  étoient 
fuivis  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit 
de  débarquer.  Le  Gouverneur  ayant 
donc  aflembîé  tout  ce  qu’H  put  de  fes 
gens  , fe  campa  à Tombez  : pendant 
qu’il  y éroit  le  Capitaine  Benalcazar  ar- 
riva , il  avoir  demeuré  dans  l’Ifle  atten- 
dant le  retour  de  s vailfeaux,  parce  que 
toutes  1 s troup.s  n’y  pouvant  contenir 
on  avoi  été  obligé  de  faire  à deux  fois 
ce  qn’on  avoit  pû  faire  à une  lèule  , les 
pavires  étoient  donc  retournez  pour  le 
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prend  e luy  8c  tous  ceux  qui  éi oient  de- 
meurez avec  luy  qui  eurent  -toujours  à 
foutenir  la  guerre  conne  les  Indiens  de 
cette  Ifle  , tandis  qu’ils  y furent.  Le 
Gouverneur  demeura  plus  de  vingt 
jours  à Tumbez  , 8c  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  engager  le  Seigneur  du  pays  à en- 
tend! e à la  paix  luy  ayant  fait  faire  plu- 
fieurs  m.fïages  fur  ce  fujet  5 fans  ja- 
mais en  pouvoir  venir  à bout  : au  con- 
traire il  faifoit  toujours  aux  nôtres  tout 
le  mal  qu’il  pouvoir  y particulièrement 
aux  valets  & aux  autres  gens  qui  al- 
kuent  pour  chercher  des  vivres,  fins 
que  les  tfpagnols  luy  en  puflent  faire; 
parce  qu’il  le  tenoir  avec  les  fiens  de 
l’autre  cô  é de  la  riviere.  Enfin  le  Gou- 
verneur fit  préparer  fecrétement  8c 
fans  que  les  Indiens  l’appiiffènr  , trois 
barques  plates  qu’il  avoit  fait  venir  de 
la  côte  , 8c  un  foir  il  fe  mit  defliis  , & 
paffa  la  rivière  avec  (es  frères  Jean  Fi- 
zarre , & Gonzale  Pizarre  5 les  Gap  irai  nés 
Soto  8c  Benalcazar  , 8c  plus  de  cinquante 
Cavaliers.  Ils  fatiguèrent  beaucoup  pen- 
dant la  nuit;  parce  que  le  chemin  croie 
fort  montueuxy  8c  tout  plein  de  ronces 
Sc  de  bui/Tons.  Le  matin  vers  la  pointe  du 
jours  ils  attaquèrent  le  camp  des  Indiens, 
& leur  firent  tout  le  mal  qu’il  leur  fm 
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pcffible,  continuansainfi  pendant  quinze 
jours  à leur  faire  une  cruelle  guerre  , 
& mettre  tout  à feu  & àfangpour  van- 
ger  la  mort  des  trois  Efpagncls  que  ces 
bar  b ares  a voient  facrifîé.  Le  principal 
Seigneur  de  Tumbcz,  prefi'é  par  toutes 
ces  hoftilitez  , demanda  la  paix  & fit 
quelques  préfens  d’or  & d’argent.  Aullî- 
tôt  après  le  Gouverneur  partit  avec  la 
plus  grande  patrie  de  fes  troupes  , Iaifianc 
le  refte  dans  ce  lieu-là avec  le  Maîtredes* 
Comptes  Antoine  Navarre  , & le  Tié- 
forier  Aîonfe  Requefme.  Etant  arrivé  à 
îa  nVîere  de  Pœchos  , à trente  lieues 
de  Tumbez  , il  ne  fit  point  la  guene 
aux  peuples  ni  aux  Caciques  qui  habi- 
llent fur  les  bords  , &c  qui  vcukirent 
bien  vivre  en  paix  avec  lui  rmaisilpafla 
outre  pour  découvrir  le  port  de  Payta 
qui  eft  le  meilleur  de  toute  cette  cote* 
il  envoïa  auffi  le  Capitaine  Fernand  de 
Soto  , vers  les  peuples,  &les  Caciques 
qui  habitoient  fin*  les  bords  de  la  rivière* 
qui  après  quelques  légères  rencontres 
lui  demandèrent  la  paix  qu’il  leur  accor- 
da. Dans  ce  lieu  le  Gouverneur  reçut 
quelques  envoïez  de  Cufco , de  la  part 
de  Guafcar  qui  n’étoit  pas  encore  pii- 
fonnier  , & qui  lui  faifoit  favoir  la  ré- 
volte de  fon  frère  Atabaliba  , lui  dema&~ 
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dant  du  fecorrs  & le  priant  de  favorifer 
fa  jufte  définfe.  Le  Gouverneur  envoïa 
Fernand.  Pizarre  à Tnmbqz  , pour  en 
retirer  les  troupes  qu*il  y avoir  laifle  -, 

f uis  à fon  retour  en  ce  lieu-là  il  peupla 
ï Ville  de  S.  Michel , fituée  dans  un  pays 
nommé  Tangarara  fur  le  bord  de  la  rivie« 
re  de  Chira  près  de  la  mer  , afin  que  les 
VaifTeaux  qui  viendroient  de  Pasama 
comme  il  enétoit  déjà  venu  quelques- 
uns,  trouva  lient,  un  port  alfuré  : après 
ayant  partagé  Por  & l’argent  qui  fe  trou- 
va là,  il  ne  laifia  dans  la  Ville  que  les 
feuls  habicans  : Le  Gouverneur  partit 
avec  tout  le  refte  pour  la  Province  de 
Caxamalca,  parce  qu’il  apprit  qu’Ataba- 
liba  y étoit. 


Comment  le  Gouverneur  alla  à CaxamalcÀ 
& ce  qui  lui  arriva  dans  ce  Iku-lk. 

LE  Gouverneur  étant  parti  pour  Ca- 
xalmaca  , ils  fouffrirent  beaucoup  en 
chemin  lui  & toute  fon  armée  par  la  foif  : 
parce  qu’il  Jeur  falut  faire  vingt  lieues 
par  un  pays  défert  fur  des  fables  fecs<5£ 
Jbrûlans  où  ils  ne  trouvoient  ni  eau  ni  me- 
- I iiij 
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ïne  met ift  arbre  qui  leur  donnât  quelque 
embrage  pour  fe  rafraîchir.  Ge  défer© 
depuis  la  ville  de  Saint  Michel  juf- 
quJà  la  Province  deMotupe  , où  ils  com- 
mencerem  à trouver  quelques  vallons 
bien  peuplez  , & ou  ils  eurent  l'agré- 
ment de  la  fraîcheur,  & trouvèrent  des 
Vivres  es*  abondance  pour  fe  confoler 
Jes  fatigues  paffées  &c  réparer  leurs 
forces.  De  là  montant  for  la  Montagne 
il  rencontra  en  chemin  un  Envoyé  d’A- 
tabaîiba  qui  luy  apporroit  dès  fouliers* 

I)eints  & des  manchettes  d’or,  & qui 
uy  dit  que  quand  H paroîrroit  devant 
fon  Prince , il  falloit  qu’il  chaufsâf  ce& 
fouliers  , & portât  auflî ces  manchettes  * 
afin  d’en  erre  reconnu.  Le  Gouverneur 
te  receut  fort  bien  , promit  de  faire  ce 
qu^on  luy  dèmandoit , 6c  luy  dit  d’affu- 
fer  de  fa  part  Atabaliba  qu’il  ne  venoit: 
p2s  pour  luy  faire  du  mal , & ne  luy  en 
feroit  aucun  en  effet,  à moins  q,u’il  ne  luy 
en  ^donnât  un  jufte  & légitimé  fujet  t 
ajourant  que  l’Empereur  fon  maître  Roy 
^ Efpagne  dont  il  fuivdit  les  ordres  dans 
ce  voyage  , ne  permettoit  jamais  qu’on 
fifl:  aucun  outrage  à perfonne  fans  fu jet 
& fans  raifon.  Quand  cet  Envoyé  fut 
parti  le  Gouverneur  le  fuivit  de  près 
marchant  avec  beaucoup  de  précaution** 
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parce  qu'il  craignoit  que  les  Indiens  Pat- 
îaquaflènc  par  le  chemin  nen  arrivant  à 
Gaxamalca  il  trouva  un  autre  Meflager  y 
qui  venoit  luy  dire  de  nentrepi  endre 
point  de  loger  dans  ce  lieu  y fans  atten- 
dre les  ordres  d'?Atabaliba.  Le  Gouver- 
neur ne  luy  répondit  rien , & cependant 
il  fit  Ton  logement  , de  après  Pavoitë 
fait  if  envoya  le  Capitaine  Soto  avec 
vingt  Cavaliers  au  Camp  d’Atabali- 
ba  qui  n’étoit  éloigné  que  d’une  lieuëy 
pour  luy  faire  fçavoir  fa  venue.  Quand 
Soto  arriva  au  camp  en  préfence  d’Ata- 
baliba  il  poufià  . fon  cheval  9 ce  qui 
ayant  fait  peur  à quelques  Indiens,  ils 
s’éloignèrent  avec  précipitation  nAtaba- 
Jiba  punit  cruellement  leur  timidité  , car 
il  les  fit  tuet  fur  le  camp.  Ce  Prince 
n’avoit  encore  voulu  faire  aucune  r©- 
çonfe  pofitive  à Soto , ni  même  parler 
a luy  dire&emcnt  , il  parloir  à un  Caci- 
que , ce  Cacique  à l’Interprete  , & Pin- 
terprere  à Soto  : là-delîus  arriva  Fer- 
nand Pizarre  que  le  Gouverneur  avoir 
envoyé  avec  quelques  Cavaliers  auffi  tôr 
après  le  départ  de  Soto  : ce  dernier  En- 
voyé s’adreiTa  directement  à Atabaliba 
par  le  moyen  d’un  Interprète  & luy  dit  î: 
Que  le  Gouverneur  fon  frert  v?noit  vers- 
de  la  gart  de  Jk  Aiajeftèkur  Roy  f mv 
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luy  faire  entendre  la  volonté  de  leur  Jlf  tbre  i 
& quainft  ilfouhaitoit  de  U voir , ajou- 
tant quil  vouloit  être  de  fes  arn's.  Àtaba- 
liba  répondit  ; j Qu  il  recevroit  avec  plaijîr 
l’offre  de  fon  amitié  , pourvu  quil  nndit 
aux  In  liens  fes  Sujtts  tout  l’or&  l’argent 
quil  avoit  pris  dans  fon  pays  , & quil  en 
forth  incontinent  après  : & que  pour  régler 
toutes  chofts  il  iroit  le  lendemain  voir  h 
Gouverneur  au  Palars  de  Caxamalca  Fer- 
nand Pizarrë  ayant  ven  le  camp  des  In- 
diens qui  fembloit  une  grande  Ville  par 
le  nombre  prodigieux  de  tentes  8c 
d’hommes  qui  y étoient  * il  retourna 
trouver  le  Gouvernent  > 8c  luy  ayant 
fait  un  rapport  fidele  8c  exa&  de  ce  qu’il 
avoir  veu  * 8c  de  ce  qu’Atabaliba  luy 
avoir  répondu  , cela  le  fît  un  peu  crain- 
dre & luy  caufa  quelque  inquiétude  5 
parce  que  pour  un  Chrétien  il  y avoit 
plus  de  * cent  ou  meme  jufqu’à  deux 
cens  Indiens.  Neanmoins  comme  le 
Gouverneur  & la  plupart  de  ceux  qui 
raccompagnaient  * étaient  des  gens  d’un 
grand  cœur  8c  d’une  grande  réfolution  , 
ils  s’animèrent  8c  s’encouragèrent  enco- 
re les  uns  les  autres  pendant  la  nuit  fai- 
fans  des  réflexions  fur  le  fecours  quils 

* L’édition  d’Anvers  de  1 jyj.  dit  deux  cens  , & 
selle  de  Sc ville  de  1J77.  dit  feulement  cent. 
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dévoient  attendre  de  Dieu  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  lent  accorder  Ta  prote- 
ction , pourvu  que  de  leur  oèté  iisfifi- 
fent  leur  devoir  en  gens  d honneur  * 
comme  ils  y étoient  obligez.  Ils  paflfe- 
♦ rent  toute  la  nuit  fans  dormir,  fai  fa  ns 
foigneufement  la  garde  autour  de  leur 
camp  , & mettans  leurs  armes  en  bon 
état. 


CHAPITRE  V. 

cornmbat  ï armée  dès  ennemis  x k$ 
met  en  déroute  & prend  j4tabalib& 
prifonnitr* 

LE  lendemain  des  le  matin , Te  Gou- 
verneur mit  fes  gens  en  ordre  , il 
partagea  fa  Cavalerie  en  trois  petits 
corps  de  vingt  Cavaliers  chacun  j afin 
qu’ils  pufTent  plus  aifément  fe  tenir  ca- 
chez , il  en  donna  fe  commandement 
à fes  trois  frères  Fernand,  Jean  &Gon- 
zafe  Pizarre  accompagner  des  Capitai- 
nes Soto  & Benafcazir  : pour  luy  il  fe 
porta  d’un  antre  côté  avec  l’Infanterie , 
défendant  abfblument  que  perfonnefift: 
aucun  mouvement  fins  fa  permirtïon, 
ou  pjfques  à ce  que  T Artillerie  eut  com- 


) 
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mencé  k jouer.  Atabal  ba  employa  une^ 
grande  partie  du  jour  à mettre  auffi  Tes 
troupes  en  ordre  ôc  ranger  tou  e fon 
armée  en  bataille  ; il  marqua  les  endroits 
par  oa  chaque  Commandant  devoir  at- 
taquer les  ennemis  > & commanda  à un 
de  Tes  Officiers  nommé  Ruminagui  avec* 
cinq  mille  Indiens  , de  le  rendre  par  un 
détour  fecret  au  l'eu  par  où  les  Chré- 
tiens étoient  entrez  fur  la  montagne  & 
d’occuper  tous  lés-  paflàgt  s-,  avec  ordre 
de  tuer  tous  les  Efpagnols  quicheche- 
roieut  à fe  la u ver  de  ce  côté  Id  par  là 
fuite-  Après  avoir  ainfi  donné  ces  or-' 
cfres  par  tout,  Atabal  ba  fit  marcher  fon 
armée  fi  lentement  qu’elle  fut  plus  de 
quatre  fleures  à faire  un  petite  lieue. 
Il  était  dans,  fa  liriére  porté  félon  la 
coutume  fur  les  épaules  de  fès  princi- 
paux Seigneur^ , & devant  luy  mar- 
choient  trois  cens  Indiens,  tous  vêtu# 
de  la  même  livrée,  qui  ôtoient  les  pier- 
res & les  embarras  du  chemin , jufques 
aux  moindres*  ne  £ufient  que  des  pailles* 
Après  luy  marchoient  les  Caciques,  &C 
tous  les  autres  Seigneurs  auffi  dans  des 
Litières  ou  Brancars  où  ils  fe  faifoient 
porter  , comptans  les  Chrétiens  pour  fi 

£eu  de  chofe  à caufe  de  leur  petit  nomb- 
re y qu’ils  s’imaginoienc  les  prendre- 
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tous  fai  s combat , & fans  qu’ils  ofaflen* 
faire  aucune  réfiftance.  in  effet  , na 
Gouverneur  Indien  avoir  envoyé  dire  à 
Atab  l ba  que  non  feulement  le  nombre 
4ts  Elpagnols  étoit  fort  petit  : mais  en- 
core quiis  croient  fl  parefl'eux  , fî  effé- 
minez 6c  fi  âchts  , qu’ils  ne  pouvoient 
marcher  tant  foit  peu  à pied  fans  fe 
lalfer,  c’eft  pourquoy  ils  montoient  fur 
de  grandes  brebis  qu’ils  nommoient  de* 
chevaux.  Atabaliba  entra  ainfi  dans  un 
grand  dos  , qui  eft  devant  le  Tambos 
ou  Palais  de  Caxam.ica,  & voyant  que 
les  Efpagro's  étoient  en  Ci  petit  nombre,' 
& tous  à pied -,  parce  que  la  Cavalerie 
étoit  cachée  comme  on  l’a  déjà  dit , il 
crut  qu’ils  n’oferoient  paroîrre  devant 
luy  ni  l’attendre  j s’étant  donc  levé  fur 
fa  litière  il  cria  à fes  troupes:  Nous  te- 
nons ces  gers  là,  ils  veulent  fans  doute 
fe  rendre.  Tous  luy  répondirent  qu’il* 
n’en  doiuoienc  pas.  Là  defTùs  1 Evêque 
Frere  Dont  Vincent  de  Vdverde  tenant 
fon  B eviaire  à la  main  s’avaria  &s’a- 
drdTant  à Atabaliba  il  luy  dit  en  fubftam* 
ce.  « Qu’il  y a un  feul  Dieu  en  trois  Per-* 
forme?  qui  a créé  le  Ciel  & la  Terre  &* 
toutes  les  chofes  qui  y font , & qui* 
forma  de  terre  Adam  ’e  premier  hom-* 
du  monde,  puis  d’une  de  fes  cotes  « 
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m il  fît  Eve  fi  femme  : que  tous  les  hom- 
«mes  generalement  font  venus  de  là  , SC 
«que  par  la  défobéïfl'mce  de  nos  pre- 
«miers  païens  , Adam  & Eve  , nous 
«fommes  tous  devenus  pécheurs,  in- 
«dignes  par  conféquent  de  la  grâce  & 
«de  l'amour  de  Dieu  , & hors  d’état  de 
« pouvoir  efperer  d’entrer  dans  le  Ciel , 
«jufques  à ce  que  Jefus  - Chrift  nôtre 
« Rédempteur  étant  né  d’une  Vierge , ait 
«fouffert  la  mort  pour  nous  acquérir  le 
«fa lut  & la  vie.  Que  ce  Jefus  après  être 
«mort  honteufement  fur  une  Croix  $ 
«relFufcita  glorieufement , 8c  ayant  de- 
«meuré  quelque  peu  de  temps  fur  la  Ter- 
«re,  monta  au  Ciel,  laiffant  S.  Pierre  a la 
«place  pour  être  fou  Vicaire  , & après 
«luy  fes  Succelfeurs  qui  demeurent  a 
«Rome  & que  les  Chrétiens  appellent 
«Papes.  Il  ajoûra  que  c’étoient  les  Suc- 
«celTeurs  de  S-  Pierre  qui  avoient  parta- 
gé tous  les  pays  du  Monde  aux  Rois  8& 
«aux  Princes  Chréciens  donnans  àcha- 
«cun  la  charge  d’en  conquérir  quelque 
«portion  : que  ce  pays  du  Pérou  étoit 
«s  heu  à fi  majefté  Impériale  le  Roy 
«Dom  Carlos,  & que  ce  grand  Monar- 
«que  avoit  envoyé  en  fa  p’ace  leGou- 
«verneur  Dom  François  Pizarre  pour 
ulay  faire  fçavoir  de  la  part  de  Dieu 
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de  la  Tienne  tout  ce  qu*il  venoic  de« 
ïuy  dire.  Que  s*il  vouloir  croire  ce  * 
qu  il  Iuy  diloit , recevoir  le  baptême  * 
& obéïr  à 1 Empereur , comme  faifoit  « 
la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  , « 
ce  Prince  le  protegeioit  & le  défen-« 
droit , maintenant  le  pays  en  paix,  &« 
y faifant  obferver  la  juflice;  qu'il  luy« 
eonferveroit  auffi  tous  Tes  droits 
une  entière  liberté  comme  il  avoir  ac-« 
coutumé  d’en  ufer  avec  les  Rois  & les  « 
Seigneurs  qui  fe  foumettoient  volon-«« 
cairement  à luy  fans  fe  hazarder  de*c 
luy  faire  la  guerre.  Que  fi  luy  à qui  ^ 
il  parloit  en  ufoit  autrement,  leGou-«« 
verneur  luy  déclaroit  qu’il  alloitlat-c« 
taquer , & mettre  tout  à feu  & à fimg 
qu  il  ctoit  tout  prêt  ayant  déjà  les  ar-«* 
tues  a la  main.  Qu* enfin  , à l'égard  de<* 
la  foy  en  Jefns  Chrift  , & de  la  Loy<« 
Evangélique,  fi  apres  en  erre  bien  în-« 
ftiuit  il  la  vouloit  embrafièr  de  itout« 
fon  cœur  il  auroit  tout  ce  qui  était* 
ncceflaire  pour  le  falut  éternel  défont 
ame;  mais  que  s'il  ne  le  vouloir  pas, « 
on  ne  luy  feroit  aucune  violence  là~* 
defiîis.  Apiès  qu’Atabaliba  eut  enten-w 
du  ce  difcours  , il  répondit:  Que  ce* 
pays  & tout  ce  qu’il  conrenoir  avoirs 
été  conquis  par  fon  Pere  & par  fes* 
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« Ayeux  qui  Pavoient  laide  par  droit  & 
« fucceffion  à fon  frerç  Guafcar  Ynga« 
*>que  Iuy  qui  parloit  ayant  vaincu  ce 
« frere  , & le  tenant  alors  .prifonnier* 
*»en  éroit  donc  maintenant  le  légitimé 
«polT&pr  # & qu’il  ne  fçavoit  pas 
& comment  Saint  Pierre  l’avoir  pu  don- 
«ner  à qui  que  ce  fut , & qu’après  tout 
«s’il  P avoir  donné  à quelqu’un  , luy qui 
«s’y  rrouvoit  interefle  ne  confentoit  en 
s»  aucune  maniéré  à ce  don.  Qu’à  l’égard 
«de  ce  qu’il  difoit  de  Jefus-Ghriit , qui 
savoir  créé  le  Ciel  & les  hommes  > 
•tontes  chofes  , il  ne  fçavoit  rien  dis 
4» cela  , ni  que  perfoune  eût  créé  qui  que 
xi  ce  foit,  fi  ce  iri*eft  le  Soleil  qu’il  s te- 
w noient  pour  Dieu  , tenans  aufii  la  Ter- 
tre pour  mere  , & honorans  leurs  Gua- 
«cas  : qu’au  refte  £* étoit  Pachucama  qui 
• avoir  créé  tout  ce  qu’on  voyoit  dans 
«ces  lieux- là  qu’à  l’égard  de  ce  qu’il 
«avoit  dit  du  Roy  d'Efpagne  , il  igno- 
«roit  tout  cela  Sc  ne  leconno’fïoit  point 
«ne  Payant  jamais  veu.  » Enfin  il  deman- 
da à PEvèque  dVu  il  avoir  appris  tout 
,ce  qu’l!  venoit  de  Iuy  dire &,  quelle  af- 
furance  il  avoir  que  toiit.ee la  fût  véritable, 
ou  comment  il  pourro.it  le  luy  prouver- 
L’Evèque  luy  répondit  que  cela  étoit 
çcrit  dans  le  Livre  qu’il  tenofi entre  fes 

main# 
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ïhains  qui  étoit  ia  parole  de  Dieu.  Ata- 
baliba  le  luy  demanda  , & aulfi  tôt  qu’ii 
l’eut  , il  l’ouvrit  & fe  mit  à tourner  les 
feuillets  d’un  côté  & d’autre  ; puis  en  di- 
fant  que  ce  livre  ne  luy  parloir  point  & 
ne  luy  faifoit  pas  entendre  un  feul  mot  r 
il  le  jetta  par  terre.  Alors  l’Evêque  fe 
tournant  vers  les  Efpagnols’ leur  cria  aux 
armes  , .aux  armes.  Le  Gouverneur  de 
fon  cô^é  jugeant  que  s’il  artendoit  que 
les  Indiens  le  vinuent  attaquer  les  pre- 
miers ils  pourroient  aifémentle  défaire, 
s’avança  , & envoya  dire  à Fernand  Pi- 
zarre  , qu’il  fiftce  qu’il  devoir  faire  félon 
qu’ils  Tavoient  arrêté.  En  même  temps 
il  donna  ordre  qu’on  fiflr  joiier  l’Artil- 
lerie ,*  & que  la  Cavalerie  attaquât  les 
Indiens  par  trois  endroits  y tandis  qug 
luy-même  les  attaqueroit  avec  l’infante- 
rie du  côté  que  venoit  Arabaliba.  Il 
poulFa  bien-  tôt  jufqu’aux-  litières , & ils 
commencèrent  à attaquer  , & à’  tues 
ceux  qnr  les  portoienr,  mais  à peineuir 
étoit-il  mort  que  plufîems  autres  fepre- 
fentoient  à Penvy  pour  remplir  fa  place, 
te  Gouverneur  jugeant  que  fi  le  combat 
tô  oir  en  longueur  r ils  feraient  irr- 
fài’Iiblement  vaincus  luy*  Sé  fes*  gens  y 
parce  qu’il  perdoit  plus  en  perdant  un 
feul  de  fes  foldatSj  qu’il  ne  gagnoit  cri 
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faifant  pérïr  un  grand  nombre  d’Indiemi 
Cela  f obligea  à pcufler  avec  furie  juf- 
qu’à  la  li  iére  d’AtJbaiiba,  & le  prenant 
par  les  cheveux  qui!  portoit  longs  , il  le 
ti  a fi  rudement  qu  i Pentraîna,  & le 
fie  tomber  à terre.  En  même  temps  les 
foldars  Chrétiens  frappa  ns  à grands 
coups  de  labre  fur  la  litière  qui  étoit 
d or  , il  arriva  que  le  Gouverneur  eu 
fut  bitfle  à la  main  , il  ne  laifïà  pas  & 
prife  pour  cela j mais  nonobftant  le  grand 
nombre  d’indiens  qui  ven oient  à la 
change  pour  fecourir  leur  Seigneur  9 
rayant  enfin  porté  parterre  il  s’en  rendit 
maître  & le  prit.  Quand  les  Indiens  vin- 
rent leur  Roy  prifonnier  , & fe  virent 
eux- mêmes  attaquez  par  tant  d’endroits  * 
fur  tout  par  la  Cavalerie  quils  crai- 
gnoienr  extrêmement , ils  tournèrent  le 
dos  ôc  commencèrent  à fuir  de  toute 
leur  force  avec  tant  de  frayeur  & de  pré- 
cipitation » que  fans  plus  penfer  à fe 
ftrvir  de  leurs  a mes , ils  s entrepouf- 
foienc  & fe  renverfoient  les  uns  les  au- 
tres : étans  arrivez  en  fort  grand  foule  à 
un  coin  du  Clos  ou  du  Parc  où  fe  donna 
cette  bataille,,  en  fe  pou  fFans  les  uns  les 
autres  ils  abbatirent  la  muraille  &:  y fi- 
rent une  grande  brèche  par  où  pltifieurs 
fe  fauverent  : la  Cavalerie  les  pourfuraî; 
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de  tous  cotez  julquesàla  nuit  qui  Poblf 
gea  de  ceflTer  fa  pourfuice  & de  retour- 
ner à Tes  gens.  Ruminagiû  entendant  le 
Bruit  de  1 artillerie  , Sc  ayant  veu  un 
Chrétien  précipiter  dit  haut  d’un  rocher  , 
un  Indien  qu’on  avoit  mis  en  fentinelle 
pour  I avertir  quand  il  feroit  temps  qu’il 
avançât  , jugea  aifment  que  les  Efpa- 
gnols  avoidit  vaincu  v sinfi  i!  s’enfuit 
avec  tous  ceux  qu’il  commandoit , 8c  n’o- 
fa  s’arrêter  en  aucun  lieu  pour  y faire 
quelque  féjour  , jufques  à ce  qu’il  fut 
ar  ivé  à la  Province  de  Quito  quieft  à 
plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  da 
lieu  ou  fe  donna  cette  batailler 
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CHAPITRE  VI, 

Comment  .Atabaüba  fit  tuer  Guœfcar,  &k 
comment  Fernand  Piz.arre  alla  pour; 
découvrir  h Pays. 

ATabaliba  étant  amfi  pnfaflnfer , 8g 
toute  fon  armée  en  déroute,  le 
lendemain  dès  le  matin  les  Efpagncls  al- 
lèrent piller  fon  camp  : ils  y trouvèrent 
une  quantité  furprenante  de  vaifleaii^ 
d’or  8c  d’argent , de  fort  riches  tentes,^ 
étoffes  > vétemens  % meubles  & a#- 
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très  chofes  de  fort  grand  prix,  ta feulé 
vas  (le  Ile  d’or  qu’Atahaliba  fai  foit  porter 
avec  luy  va  loir  p ès  de  foixante  mille  pi- 
ftoies.  Plus  c:nq  mille  femmes,  de 
celles  qui  étoient  dans  rannée  des  enne- 
mis fe  vinrent  volontairement  rendre 
aux  Efpagnols.  Après  que  tour  fut  fait 
Sc  qu’on  eue  ainfi  rsmafle toutes  les  ri- 
chefles  qu’on  trouva  dans  le  camp  des 
Indiens  > Atabaliba  dit  au  Gouverneur 
que  puis  qu’il  étoit  fon  prifonriér  , fl 
le  prioit  de  le  bien  traiter  , luy  promet- 
tant de  luy  donner  pour  là  rançon  une 
grande  chambre  pleine  de  vaiifeaux 
de  pièces  d’or , & tant  d’argent  qu'il  ne 
le  fçauroit  faire  tour  emporter.  Le  Gou- 
verneur s’étonnant  de  cela  , & ne  le  pou- 
vant croire  , ce  Prince*  ajouta  qu’il  luy 
en  dônneroit  encore  plus  qu’ilne  diToit  y, 
fùr  quoy  Pizarre  luy  ayant  promis  qu’îii 
le  traitetoit  fort  bien , Atabaliba  en»pa-> 
rur  fort  content.  Il  envoya  incontinent: 
des  mefïàgers  par  tout  le  pays  , & parti- 
culièrement à Cufco  pou?  faire  aflèm- 
hier  roue  Fer  & l’argent  qu’ii  avoir  pro- 
mis pour  fa  rançon.  Il  en  avoir  promis 
une  fi  grande  quantité  qu  rl  fembloit 
impoffible  qu’il  ptk  jamais  accomplir  (es 
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<ques  à la  hauteur  où  Atabaliba  luy-mè- 
me  pouvoit  joindre  de  la  main  en  rete- 
nant debout , ik  pour  cela  on  fit  mar* 
quer  cette  hauteur  par  uneJigne  de  cou* 
leur  qu’on  fie  tirer  tout  autour  de  la  fa- 
le.  Après  cela  bien  qu’il  arrivât  tous  le^ 
jours  de  l’or  6c  dé  l’argent  en  grande 
abondance  , cela  ne  paioillbir  point 
fuffiftnt  aux  Efpaguols  pour  rempli)  les 
promefles  qu'on  leur  avoir  fait  : il  leur 
lemhloit  même  que  cela  en  .étoit  fi  éloi- 
gné qu  ils  commencerait  à murmurer  SC 
à témoigner  Jeun  mécontentement  , di- 
fânt  que  Je  temps  qu’Atabaiibaavoit  pris 
pour  l’accompMëment  de  les  proroeffes 
©toit  palfé,  & qp'on  nevoyoit pourtant 
encore  rien  qui  approchât  de  ce  qu’on 
avoir  efperé  : d’où  ils- conci noient  que 
ce  retardement  nétoit  qu’un  artifice 
pour  avoir  le  temps  Aalïembler  degram* 
des  troupe^  & venir  les  attaquer  à rim-' 
jprovifte  & les  exterminer.  Comme  Ata* 
baliba  avoir  de  I’elprit , il  s’apperçut 
auffi-tôr  du  mécontentement  des  Chré- 
tier  s,  & endemai  d,  1 c rnffau  Marquis  * 
qui  ne  là  !uy  eut  pas  plutôt  dire  , qu’il  re* 
pîiqtta  promptement  qu’on  a voit  tort  de 
£t  plaindre  du  retardement  3 pirisv  qu’il 
u’avoit  pas  été  tel.  qu'il  pût  donnerais 
--jjifte  Xujct  4e  faupjon  ; qu’ils  db*: 
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voient  confiderer  que  ie  lieu  d’où  on  c ï&« 
voit  tiret*  la  plus  grande  partie  de  cet 
or , étoit  la  ville  de  Cufco  éloignée  de 
Caxamalca  de  près  de  deux  cent  grandes 
lieues  d’un  chemin  fort  difficile.  Il  ajou- 
ta que  tout  cela  devant  être  apporté  fur 
les  épaules  des  Indiens,  ils  ne  dévoient 
pas  prendre  pour  Un  grand  retardement 
le  temps  qui  s’étoit  écoulé*  Enfin  il  dit 
qu’avant  de  rien  entreprendre  contre 
luy  , il  étoit  julte  qu’en  fe  contentant 
eux-mêmes  , ils  s’afliiraffent  s’il  pouvoir 
accomplir  fes  promtdles  ou  non  , & que  Ci 
une  fois  ils  en  avoient  bien  connu  la  pol- 
fibilité  , ils  dévoient  regarder  comme 
fort  peu  de  cEofe,  un  retardement  d’un 
mois  plus  ou  moins  r:  qu’ils  pouvoient 
donc  choifit  une  ou  deux  perfonnes 
d’entr’eux , & les  envoyer  à Cufco  avec 
fes  ordres  , afin  qu’on  leur  fift  voir  les 
diofes  , ôc  qu’ils  puflfent  leur  en  rappor- 
ter des  nouvelles  certaines.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez  dans  l’armée 
fin*  cette  proportion  d’Atabaliba  pour 
fçavoir  fi  on  l’accepteroir  ou  non  : plu> 
ifieurs  regardaient  comme  une  chofe  fort 
pcrilléiife  de  fe  fier  affez  aux  Indiens1 
pou?*  fe  mettre  en  leur  puifiance&à  leur 
diferetiom  Anbalîba  en  rioit  * difant 
givil  ne  comprçnoit  pas  pourquoy  le# 
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Efpagnols  n’olbienc  fe  fier  en  luy , ny 
aller  à Cufco  fur  fa  parole , tandis  que 
non  feulement  ils  Je  tenoient  lay-même 
enchaîné  ; mais-  qu’ils  avoient  dé  plus- 
entre  leurs  mains  comme  autant  d’ota- 
ges , fes  femmes  , fes  erfans  & fes  frè- 
res. Là  de fins  le  Capitaine  Fernand  de 
Soro  , de  Pierre  de  Barco  fe  réfo  nrene 
à faire  ce  voyage  : ainfi  ils  fe  mirent  fui- 
vant  les  ordres  d’Atabaîiba  chacun  dan® 
une  de  ces  litières  ou  brancars  que  deu» 
hommes  portent  fur  leurs  épaules  avec 
un  nombre  fûffifant  d’indiens  pour  le® 
porter.  De  cette  maniéré  ils  allèrent 
preiqu’auflî  vite  que  s’ils  avoient  courra 
la  porte  : parce  qu’il  n’eft  pas  permis  Ü 
ceux  qui  portent  ces  litières  d'aller  len- 
tement , bien  qu’ils  ne  foient  que 
deux  porteur  à chacune  : il  eft  vray 
qu  ils  (on:  plafieurs5  & jüfqu’â  cinquan* 
te  ou  foîxante  qui  la  portent  tour  atout 
en  fe  relayant  (es  uns  les  autres -,  ils  cous, 
rent  tous  & d’efpace  en  efpace  à une 
diftance  à peu  près  réglée  ils  changent  -r 
fcs  deux  qui  viennent  de  porter  fé  dé- 
chargent du  fardeau  fur  les  épaules  des 
deux  autres  , ce  qu'ils  font  avec  beau- 
coup d’rdrerte  fans  aucun  retardement  9 
& fars  s'arrête!  le  moins  du  monde.  A 
quelques  journées  de  Gaxamalca  » Fer- 
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nand  de  Soto  & Pierre  de  Barco  rencôif^ 
trerent  fur  la  route  de  Gufco  qu’ils  fui- 
voient  , les*  Capitaines  & les  troupes^ 
d’Atabaliba  , qui  condiiifoient  prifon- 
nier  fon  frere  Guafcar  : ce  Prince  ayant 
appris5  qui  ils  étoient  , fouhaita  de  leur' 
parler , à quoy  ils  confèntirent  : il  s’in- 
forma d'eux  fort  foigneufement  de  tou* 
tes  les  particulafitez  qu’il  défkoît  fça- 
voir.  Quand  ils  Inÿ  dirent  que  l’inten- 
tion de  fa  Majefté  Impériale*  & celle 
du  Marquis  Dom  François  pizarre  qui 
agiflbit  en  fon  nom rétoir  de  faire  exa- 
ârement  ob ferrer  la  juftice  tant  à l’égard 
des  Indiens  qu’à  l’égard  des  Chrétiens* 
& de  faire  rendre  à chacun  ce  qui  Iuy 
appartenoit  : alors  il  commença  à leur 
faire  fes  plaintes.  U leur  conta  donc  1© 
different  qu’il  y;  avoir  entre  Iuy  &-fon 
«ffrere  qui  non  feulement  vouloir  iuy 
» ravir  le  Royaume  qui  Iny  appartenoit 
légitimement*  & par  droit  de  fuccef- 
«rfion  comme  étant  le  fils  aîné  de  Guay- 
»nacava  : mais  qui  aufli  pour  en  venir  à 
** bout  Iuy  avoit  fait  la  guerre  5 & le  te- 
s^noit  maintenant  prifonnier  ideftia 
«•  de  le  faire  mourir:  qu’ainfiil  les  prioit 
wde  retourner  vers  le  Marquis  qui  les 5 
savoir  envoyez,  &c  Iuy  dire  de  fa  part 
srles  jpûes  fujets  de  la  plainte  qu’il  avoir 

contre- 
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Contre  fon  frere  Atabaliba  , Je  fup-  « 
pliant  très  Juimblement  que  puis  qu’ils 
etoient  1 un  & 1 autre  en  fa  puifïance , « 
& qu  ainfi  il  etoit  maître  du  pays  , il  n 
les  jugeât  Scieur  fift  juftice  en  jugeant  « 
le  Royaume  a celuy  à qui  il  apparie-  « 
noit  légitimement  ; puis  qu’ils  difoient  « 
que  c etoit -là  Ion  intention  & fon  « 
principal  deffein.  Il  ajôûta  que  fi  le  « 
Maïquis  faifoit  oela , non  feulement  h 
*°y  <îu*  pai'loit  s’engageoit  de  faire  ce  « 
que  fon  frere  avoir  promis,  fçavoir  « 
de  remplir  le  lieu  marqué  à Caxamalca  « 
de  va i fléaux  d or  au  aeRus  de  la  ham  « 
tfur  dun  homme  : mais  même  de  le  « 
remplir  jufqu’au  toîc , ce  qui  étoit  le  « 
triple  plus  : qu’ils  s’informaflbrit  de  « 
ce  qü  il  leur  diloit  , & qu’ils  appren-  u 
droiem  qu’il  pouvoit  plus  .aifément  « 
accomplir  Tes  promeflês  , que  fon  fre-  « 
re  ne  pouvoir  tenir  les  demies  : puis  « 
qif  Atabaliba  pour  exécute?  -ce  qu’il  « 
avoir  promis  fer  oit  obligé  de  dépoiiil-  « 

1er  le  Temple  du  Soleil  a Cufco,  en  fai-  « 
iànt  ôter  les  planches  d’or  & d’argent  « 
dont  il  etoit  lambrilîe , n’ayant  point  « 
d’autre  moyen  deieur  tenir  fa  parole  : « 

9U  H en  etoit  pas  de  même  de  lui  qui  « 
avoit  en  û puiflànce  tous  les  tréfors  « 

Si  routes  les  pierreries  de  fon  Pere 
Tome  I,  i 
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» avec  qnoy  il  pouvoit  aifément  faire 
„ non- feulement  ce  qu’il  leur  promet-. 
„ toit , mais  même  beaucoup  plus.  Ce 
qu’il  difoit  étoit  vray  , il  avoit  en 
effet  en  fa  puiffance  tous  les  tréfors  de 
fon  Pere  ; mais  il  les  avoit  cachez  enter- 
re dans  un  lieu  qui  n’étoit  connu  de  per-- 
fonne.  Aufïi  depuis  fa  mort  on  n’a  ja- 
mais pu  les  trouver  : parce  que  lors  qu’il 
alla  pour  les  faire  enterrer  il  fut  vérita- 
blement obligé  de  les  faire  porter  par 
plufieurs  Indiens*,  mais  aulfi-tot  que  tout 
fut  caché  comme  il  le  (buhaitoit  il  tua 
tous  ceux  qui  la  voient  fervi  dans  cette 
occafion , de  peur  qu’ils  le  diffent  à quel- 
qu’un , de  que  la  chofe  fe  pût  ainfi  dé- 
couviir.  Après  que  les  Espagnols  furent 
maîtres  paifibles  du  pays  , ils  firent 
chercher  ces  tréfors  avec  beaucoup 
d’empfeffèment , & ils  cherchent  enco- 
re tous  les  jours  avec  grand  loin , creu- 
fàns  en  divers  endroits  où  ils  foupçon- 
nent  qu’on  pourroit  les  avoir  mis  j mais 
jufqu’icy  ils  n’ont  encore  rien  pu  trou- 
ver. Fernand  de  Soto&:  Pierre  de  Bar- 
co  répondirent  a Guafcar  qu’ils  ne  poti- 
voient  interrompre  leur  voyage  ni  re- 
tourner en  arriéré  , mais  que  puis  qu’il 
étoit  de  fi  bonne  volonté  ils  le  fouvien- 
droient  de  Iuy.  Ils  continuèrent  done 
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leur  chemin;  mais  cetce  avanture  fut 
caulê  de  la  mort  de  Guafcar  , & de  la 
perte  du  grand  tréfor  qu’il  leur  promet- 
toit  : parce  que  les  Capitaines  qui  le 
condui/ôient  prifonnier  , firent  incon- 
tinent Içavoir  a Atabaliba  tout  ce  qui 
s etoit  palïe  dans  l’entrevue  que  ces  En- 
voyez avoient  eu  avec  fon  frere.  Ata- 
baliba avoit  aflez  de  pénétration  d’elprit 
pour  juger  que  fi  cela  venoit  à la  con- 
noiflànce  du  Gouverneur,  il  pourroit 
aifément  fe  trouver  difpofé  à rendre  ju- 
stice Ion  frere  Gualcar:  lut  tout  e» 
confiderant  la  grandeur  de  fes  prG- 
aneffes , & la  prodigieufe  quantité  d’or 
’qu’il  faifoit  elperer.  Il  avoit  fort  bien 
remarqué  l’amour  & I’emprelTement  que 
les  Chrétiens  avoient  pour  ce  métail  „ 
ainfiil  craignoit  qu’ils  luy  ôtaflènt  le 
Royaume  pour  le  donner  à fon  frere  , Sc 
que  même  pour  oser  tout  fujet  de  difpu- 
te  on  le  fift  mourir  comme  un  injufte 
ufurpateur  , qui  s’enétoit  emparé  contre- 
tout  droit.  Ces  réflexions  luy  firent 
former  le  delfein  de  faire  tuer  Guafcar  ; 
aine  chofe  l’embarrafloit  & luy  donnoit 
de  la  crainte , c’eft  qu’il  avoit  oiii  dire 
plufieurs  fois  aux  Chrétiens  qu’une  de 
leurs  loix  qu’ils  obfervoient  le  plus- 
«'Xaciement,  etoit  de  punir  de  morç 

Lîj 
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ceux  qui  s’étoient  rendus  coupables  de 
meurtre  , en  tuant  eux-mêmes  ou  fai- 
fant  tuer  quelqu’un  par  d’antres.  Il  prit 
donc  la  rélolntion  de/onder  le  Gouver- 
neur pour  tâcher  de  découvrir  quelles 
feraient  fes  penfées  fur  ee.fujet , ce  qu’il 
exécuta  avec  beaucoup  d adiefie.,  6c,un 
profond  artifice.  Il  feignit  un  jour  une 
très-grande  triftelle  pleurant  6c  fangiot- 
tant,  fans  vouloir  ni  boire  ni  manger  ni 
parler  à perfoune.  Le  Gouverneur  luy 
demanda  la  eau  le  de  la  triftefl'e  , 6c  le 
preflà  fort  delà  luy  dire-,  il  fe  fit  beau- 
coup fplliciter  pour  mieux  couvrir  fon 
jeu,  & enfin  il  dit  » qu’il  avoit  reçu 
» nouvelle  qu’un  de  fes  Capitaines  le 
w voyant  prifonnier  a, voit  tue  fon  frere 
„ Guafcar  , -dont  il  fe  Tentait  vivement 
„ touché  ayant  toujours  eu  pour  luy  une 
»,  affeâion  tendre  6c  refpeétueufe:  parce 
» qu’il  ie  regardoit  non  feulement  com- 
„ me  fon  frere  aîné  , mais-  en  quelque 
„ forte  comme  Ion  Pere.  Que  s il  1 a- 
>,  voit  fait  prendre  prifonnier-ce  n’avpit 
» jamais  été. avec  intention  de  luy  faite 
„ aucun  mal  ni  aucun  outrage  en  fit  per- 
Tonne , ni  même  à l’égard  de  (on 
„ Royaume , dont  il  n avoit  pas  eu  def- 
„ fein  de  le  dépouiller  ; mais  feulement 
» de  l'obliger  à luy  lailïer  la  poficjïïon 
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la  joüiffance  paifible  de  la  Province  de  « 
Quito,  fuivant  la  dilpofition , de  la  « 
dernierë  volonté  de  leur  Pere  commun/* 
qui  avoir  conquis  cette  Province  qui  *< 
fe  trouvoit  ainfi  hors  des  bornes  de  ** 
fon  Empire  héréditaire  , de  dont  par  *« 
conféquent  il  avoit  pû  légitimement  *« 
difpofer  en  là  faveur  comme  il  avoit  « 
fait.  Le  GkHiverneur  le  confola  en  luy  « 
difànt  qiPîPhe  devoit  pas  s'affliger  ni  « 
fe  tourmenter  fi  fort,  puis  que  la** 
mort  étoit  une  chofe  naturelle  à tous  ** 
les  hommes  , & qu’ils  avoient  peu  d a-  ** 
vantage  les  uns  fiir  Jes  autres  à cet  *« 
égard  , puis  que  mourir  un  peu  plu-  ** 
tôt  ou  un  peu  plus  tard , étoit  à peu  ** 
'près  !a  même  chofe  : qu’au  refte  il  ** 
f afiuroic  que  quand  la  paix,  de  la  tran-  « 
quillité  feroiént  bien  rétablies  dans  le  ** 
pays , il  feroit  faire  une  information  *< 
exa&e  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à ** 
ce  crime  , pour  les  faire  punir  comme  « 
ils  le  méritoient.  « Atabaliba  voyant 
que  le  Marquis  prenoit  la  chofe  fi  dou- 
cement , de  en  parloir  avec  tant  de  mo- 
dération , fe  détermina  entièrement  à 
l'exécution  de  fon  iddfein,  de  envoya 
inceÏÏâmment  ordre  aux  Capitaines  qui 
amen  oient  Guafcar  pri  fon  nier  , de  le 
faire  mourir  incontinent.  Ces  ordres 
Liij 
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furent  exécutez  avec  tant  de  prompti- 
tude , qu’à  peine  peut-on  s aflurer  de- 
puis fi  ces  grandes  marques  de  douleur  r 
Ôc  d’affliclion,  qifAtabaliba  avoir  feint, 
avoient  précédé  ou  fuivy  la  mort  de 
Guafcar.  La  plupart  des  Soldats  attri- 
buoient  la  fuite  de  ce  mauvais  fuccez  a 
Fernand  de  Soto&  à Pierre  de  Barco , 
ne  confiderant  pas  allez  1 t^ligation  où 
fe  trouvent  ceux  qui  reçoivent  quelques, 
ordres  de  la  part  de  leurs  fuperieurs,  St 
fur  tout  à la  guerre  > de  les  exécuter 
ponéluellemenr  , & conformément  è 
leurs  inftruétions , fans  fe  donner  à eux 
mêmes  la  liberté  d’y  rien  changer,  bien 
que  le  temps , Sc  les  affaires  femblaflent 
l’exiger,  à moins  qu’ils  ayent  un  pou- 
voir exprès  & formel  de  le  faire.  Les 
Indiens  rapportent  que  Guafcar  fe 
voyant  maflacrer,  dit  ces  paroles.  J’ay 
été  peu  de  temps  Seigneur  & Roy  de  ce 
pays  ; maïs  mm  traître  de  frers  par  les 
ordres  dur] ne l je  meurs  , bien  que  je  fitffï 
fon  légitime  Seigneur  , ne  le  fera  pas  plus 
long-temps  que  moy . Cette  efpece  de  pré- 
didion  fit  croire  depuis  aux  Indiens 
quand  ils  virent  tuer  Atabaliba  que 
Guafcar  étoit  fils  du  Soleil  , puifqu’iî 
avoir  fi  pofitivement  & fi  exa&ement 
prophétizé  la  mort  dp  fon  frété.  Le  $}g* 
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me  Guafcar  difoit  aufii  que  quand  Ton 
Pere  4luy  die  adieu il  l’avertît  qu’il 
viendroit  en  ce  pays-là  3 une  forte  de 
gens  blancs  > & portant  la  barbe  longue, 
& luy  commanda  de  fe  faire  de  leurs 
amis  \ parce  qu’ils  fe  rendroient  les  maî- 
tres du  Royaume.  Il  n elt  peut-être  pas 
impoffible  que  Guaynacava  ait  eu  quel- 
que connoiflance  d’un  avenir  qui  n’étoit 
pas  éloigné  cela  par  le  moyen  des 
Démons,  d’autant  plus  aifément  qu’a- 
vant fa  mort  Pizarre  étoit  déjà  arrivé  fur 
les  côtes  du  Pérou , Sc  avoit  commencé 
à y faire  des  conquêtes. 

Pendant  le  fëjour  que  le  Gouverneur 
fit  à Caxamalca , il  envoya  Fernand  Pi- 
zarre fon  frere  avec  quelque  Cavalerie 
pour  découvrir  le  pays.  CeJuv-ey  alla 
julques  à Pachacama  qui  eft  à cent  lieues 
de  là:  il  rencontra  au  pays  de  Guamacu- 
cho  un  frere  d’Atabaliba  nommé  lllef- 
cas  qui  conduifoit  pour  fa  rançon  , une 
grande  quantité  dor  ,1a  valeur  de  deux 
ou  trois  millions  pour  le  moins  fins 
compter  l’argent  qui  étoit  en  grande 
abondance.  Enfin  après  avoir  pafle  par 
plufieurs  endroits  fort  dangereux  , & 
plufieurs  ponts  difficiles  , il  arriva  à 
Pachacama,  où  il  apprit  qu’à  quarante 
lieues  de  là*  étoit  ce  Capitaine  d’Ataba* 
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liba  dont  on  a parlé  cy-devant  nommé 
Cilieuchima  avec  une  grande  armée  : il 
Tcnvoya  prier  de  le  venir  voir , ce  que 
l’Indien  ayant  refufé  de  faire  , Fernand 
Pizarre  fe  réfolut  de  l’aller  trouver,  il 
y alla  donc  en  effet  & luy  parla.  On 
regarda  comme  une  imprudence  &tme 
témérité  blâmable  â Fernand  Pizarre,  de 
s’être  ainfi  mis  entre  les  ipains  8c  à la 
difcretion  d’un  ennemy  barbare  8c  puif- 
lant.  Cependant  cela  luy  réiiflït , car  il 
luy  reprefenta , & luy  promit  tant  de 
chofes  qti’enfin  il  l'obligea  à congédier 
fon  armée , 8c  â aller  avec  luy  à Caxa- 
malca  pour  voir  Atabaliba.  Pour  avan- 
cer leur  voyage  , ils  prirent  un  chemin 
plus  court  j mais  plus  difficile  par  des 
montagnes  couvertes  de  neige  où  ils 
penferent  périr  par  le  froid.  Quand  ils 
furent  arrivez  8c  que  Cilieuchima  fut 
prêt  d’entrer  dans  le  lieu  où  étoit  Ata- 
baliba , il  fe-déchauflà  , 8c  en  luy  offrant 
fon  prefent  félon  la  coutume  , il  luy  dit 
en  pleurant  que  s’il  avoit  été  auprès  de 
fa  perfonne , les  Chrétiens  ne  l’auroient 
jamais  pris  comme  ils  avoient  fait.  Ata- 
baliba  luy  répondit  qu’il  reconnoiffoit 
que  c’étoit  par  une  punition  des  Dieux 
qu’il  avoit  été  pris , parce  qu’il  ne  les 
hono roit  & ne  les  refpeétoit  pas  commç 
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ïî  ànroit  dû  faire  : mais  que  la  princi- 
pale caufe  de  fa  prifon  &c  de  la  défaite  de 
Ion  armée  , avoir  été  la  fuite  du  Capi- 
teiné  Ruminagui  avec  lés  cinq  mille 
hommes  qu’il  commandoit  qui  avoir 
fuy  lâchement , au  lieu  de  faire  fon  de- 
voir & d’accourir  à fon  fecours  dans  fon 
preilànt  befoin. 


CHAPITRE  VII. 

On  fait  mourir  Atabaliba , pares  qu'on 
l'aeeufoit  d’avoir  voulu  faire  maff aerer 
tous  les  Chrétiens.  Dam  Diegut  A’ Al- 
ma gro  va  pour  la  fécondé  fois  au  Pé- 
rou. 

TAndis  que  le  Gouverneur  Dom 
François  Pizarre  étoit  en  la  Pro- 
vince de  Poecho , avant  qu’il  allât  à Ca« 
xamaîca , il  reeeut  une  lettre  fans  figna- 
ture  , qu  on  apprit  depuis  avoir  été  écri- 
te de  Panama  par  un  Secrétaire  de  Dom 
Dicgue  d’Almagro.  Par  eette  lettre  on 
Javertiiloit  que  Dom  Diegue  avoit 
équipé  un  grand  vaiileau  & quelques» 
aunes  moindres  pour  s’y  embarquer 
i avec  le  plus  grand  nombre  de  gens  qu’il 
Juy  feroit  poiîîble  : afin  de  palier  plus 
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loin  que  luy  St  fe  mettre  en  pofïeflîcn  de 
la  meilleure  partie  du  pays,  qui  étoit 
au  delà  des  bornes  du  Gouvernement 
de  Dom  François  , qui  félonies  termes 
des  provifions  qu’il  avoit  obtenu  de  Sa 
Majefté , ne  s’étendoit  qu’à  deux  cens 
cinquante  lieues  de  long,  du  Nord  au 
Sud  à compter  depuis  la  Ligne  Equino- 
xiale. Le  Gouverneur  n’avoit  voulu 
faire  voir  fes  Patentes  àperfonnc.  Ou 
difoit  donc  ôc  on  croyoit  effectivement 
que  Dom  Diegue  s’étoit  embarqué  à' 
Panama  St  avoir  misa  la  voile  pour  fè 
rendre  au  Pérou,  dans  le  dcfîein  qu’ot* 
vient  de  marquer  ÿ mais  quêtant  arrivé' 
à Porto  Vieio  , & y ayant  appris  les 
bons  fucceæ  du  Gouverneur , St  la  gran- 
de quantité  d’or  & d’argent  qu’il  avoic 
acquis,  cela  luy  fit  changer  de  defïèin, 
s’il  eft  vray  qu’il  eût  celuy  qu’on  a dit  p 
parce  qu’il  compta  que  la  moitié  de  ces 
grands  t réfor  s luy  appartenoit  par  un 
droit  légitime  , & que  fans  doute  on  ne 
luy  contefteroir  pas.  Le  Secrétaire  qui 
avoit  donné  au  Gouverneur  l’avis  dont 
on  a parlé  , en  fut  puni  : car  Dom  Die- 
,gue  ton  maître  l’ayant  appris  , le  fit 
pendre:  puis  avec.tous  fes  gens  il  alla 
joindre  le  Gouverneur  a Caxamalca.  il 
prouva  en  y arrivant  qu’on  y avoir  déjà 
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apporté  la  plus  grande  partie  de  la  ran- 
çon d’Atabaliba  > & ils  régàrdoientt  ous 
avec  beaucoup  d’étonnement  & d’admi- 
ration , les  prodigieux  monceaux  d or 
& d argent  qu’ils  voyoient  devant  leurs 
yeux , ne  croyant  pas  qu’on  en  eût  ja- 
mais tant  veu  enfemble  en  aucun  endroit 
du  monde.  Audi  lors  qu’on  lit  fondre 
For  & i argent  de  ce  qu’on  appelle  la 
Compagnie,  & qu’ori  en  fit  f épreuve, 
©n  trouva  que  For  fe  montoft  à plus  de 
fix  cens  millions  de  Maravedis  , c'eft-à- 
dire  plus  de  quatre  millions  cinq  cens 
mille  livres.  Cependant  on  fit  cette 
épreuve  de  l’or  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation Sc  feulement  avec  les  * poin- 
tes ou  piecettes  ; parce  qu’on  n’avoîc 
pas  d’eau  forte  pour  faire  cette  épreuve 
d'une  maniéré  plus  exacte -,  ai nfi  il  arri- 
va que  cet  or  étoit  eftimé  deux  ou  trois 
carats  au  défions  de  fon  véritable  titre 
comme  on  le  reconnut  dans  la  fuite  , ce 
qui  auroit  encore  augmenté  la  valeur  de 
plus  de  cent  millions  de  Maravedis  , qui 
font  fept  cens  cinquante  mille  livres.  Il 
f eut  auffi  de  l’argent  en  grande  quanti- 

* Le  mot  Efpagnol,  Puntas , qui  fe  trouve 
icy  , fignifîe  un  inftrumënt  compofé  d’onze  pes- 
âtes pièces  d’argenc  ou  d’or,  avec  quoi  on  éprou- 
re  ces  métaux  ornais  avec  peu  d’exa&kude. 
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té , enforte  que  le  quint  qu’on  en  îevoii 
pour  Sa  Majefté , fe  monta  à trente  mille 
marcs  d’argent  très- fin,  dont  la  plus 
grande  partie  fe  trouva  dans  la  fuite 
être  à peu  près  comme  de Tor  de  trois 
ou  quatre  carats.  Le  quint  de  Porpoui 
Sa  Majefté  fè  trouva  monter  à fix  vingt 
millions  de  Maravedis , ou  neuf  cens 
mille  livres.  Chaque  Cavalier  eut  pour 
fa  part  en  or  douze  mille  pefos,  fanî 
compter  l’argent , c’eft-à-dire  deux  cem 
quarante  mares  d’or  qui  valent  quatre- 
vingt  mille  francs  ou  plus  : les  Cavaliers 
avoient  un  quart  en  montant  plus  que 
lès  fantaflins  : il  faut  ajouter  que  toutes 
ces  fournies  enfemble  ne  faifoient  pas  h 
cinquième  partie  de  ce  qu’Atabaliba 
avoir  promis  de  donner  pour  fa  rançon, 
Les  gens  qui  étoicnt  venus  avec  Doit 
Diegue  d’Almagro  confiderables  pai 
leur  nombre  & par  leurs  qualircz"  n’a- 
voient  ce  femble  en  bor  ne  juftice  aucur 
droit  de  prétendre  quelque  part  à cet 
argent  qii’Atabalîba  payoit  pour  obtenu 
fa  liberté  , puis  qu'ils  n’ avoient  eu  au- 
cune part  à fi  piife:  neanmoins  le  Gou- 
verneur voulut  qu'ils  euflent  chacun 


mille  pefos  ou  vingt  marcs  pour  reeom- 


penfe  de  leurs  peines.  Il  n’otiblia  pas 
d’envoyer  en  Efpagne,  pour  donner 
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onnoiflànce  à Sa  Majefté  des'  heureux 
jccez  quais  avoient  eu , il  y envoya 
onc  Fernand  Pizarre  : & comme  lors 
u’il  partit  on  n avoir  point  encore  fait 
andre  ni  éprouvé  les  métaux  , & qu’ain» 
on  ne  pouvoir  pas  /çavoir  exaélemenç 
e qui  pourroit  appartenir  à Sa  Ma- 
■fté  pour  Ton  droit , on  mita  part  à peu 
rés  ce  quon  jugea  convenable,  Içavoir 
•nt  mille  pefos  ou  deux  mille  marcs 
’or  Si  vingt  mille  marcs  d’argent,  & on 
e manqua  pas  de  choifir'les  plus  belles 
les  plus  grades  pièces;  afin  qu’elles 
onnafient  plus  dans  la  vue  & fu fient 
us  eftimées  en  E /pagne.  On  choifit 
onc  plufieurs  grands  vaifièaux  de  di- 
.‘rfes  efpeces  & propres  à divers  ti/à- 
-s  . comme  aufii  des  figures  d’hommes 
de  femmes  jufques  au  poids  & à la 
ileur  qu’on  vient  de  marquer.  Fer- 
td  Pizarre  s’embarqua  donc  avec  cet 
' & cet  argent.  Atabaliba  fut  fort 
lligp  de  fon  départ,  parce  qu’il  l’ai- 
oit  beaucoup,  & avoir  une  grande 
mfiancecn  luy,  ne  craignant  point  de 
y communiquer  tous  fes  fecrets  : en 
voyant  prêt  à partir  lors  qu’il  alla 
endre  congé  de  luy , ce  Prince  luy  dit: 
eus  vous  en  allez. , Capitaine , j’en  fuis 
rt  affligé:  car  je  ne  doute  pas  qu’en  veg 
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ire  abfenct  ce  gros  ventre , & ce  borgne  ne 
mefaffent  tuer,  il  vouloit  parler  de  Dom 
Dieg’ue  d’Almagro  qui  avoir  perdu  un 
Æeil , comme  on  l’a  déjà  dit  cy-devant  s 
& d’Alfonfe  de  Requelme  Treforier  de 
Sa  Majefté , lefquels  il  avoir  vu  murmu- 
rer contre  luy  par  la  raifon  qu’on  mar- 
quera dans  la  luire.  La  choie  ne  man- 
qua pas  d’arriver  comme  il  avoir  prevu; 
car  aufli-tôt  apres  le  départ  de  Fernand 
Pizarre  on  commença  à délibérer  de  la 
mort  d’Atabaliba  fur  le  rapport  d’un 
indien  nommé  Philipin  qui  avoir  ete  en 
F (pagne  avec  IcGouv  cm  eu  r , 6e  qui  de- 
puis fervoit  d’interprete  aux  Efpagnols. 
Cet  homme  rapporta  qu  Atabaüba  avoit 
comploté  fecrettement  de  les  Faire  tous 
périr , & que  pour  cela  il  tenoit  grand 
nombre  de  gens  cachez  en  divers  en- 
droits pour  exterminer  tous  les  Efpa- 
gnols , quand  ils  trouveraient  le  temps 
propre  pour  l’exécution  de  leur  entrfi- 
prife.  L’examen  du  fait  & des  preuves 
qu’on  en  pouvoir  avoir  le  failant , par  le 
canal  & par  l’entremife  du  même  Filipin, 
il  donnoit  aux  chofes  tel  tour  que  bon 
luy  lemblo'it  3 ôc  interpretoit  tout  con- 
formément  à fes  intentions.  On  n’a  ja- 
mais pu  découvrir  parfaitement  la  veii* 
té  fur  ce  fujet , ni  pénétrer  exaétemcW 
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les  motifs  qui  le  faifoient  agir  de  la  for- 
te.Quelques-uns  ont  cm  que  cet  Indien 
étant  amoureux  d’une  des  femmes  d’A- 
îabaliba-,  & ayant  un  commerce  crimi- 
nel avec  elle  , il  avoir  prétendu  s’alïïi- 
rer  de  la  joüiflànce  paifible  de  là  maîtrefi 
fe  par  la  mort  de  ce  Prince.  On  a die 
qu’Atabaliba  même  avoit  eu  connoiflàn- 
ce  de  cette  amourette  , & qu'il  en  avoir 
fait  les  plaintes  .au  Gouverneur  en  luy 
dilânt  « Qu’il  étoit  plus  fenfible  a cet  « 
outrage  qu  a là  prilon  , 8c  à tous  fes  « 
autres  malheurs  quand  même  ils  de-  « 
vroient  être  fui  vis  delà  perte  de  là  vie.  « 
Qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  fans  un  cha-  « 
gtin  mortel  de  le  voir  traité  avec  tant  « 
de  mépris  par  un  Indien  fi  vil , & de  fi  « 
balle  nailïance  , qui  avoit  l’infolence  « 
de  luy  faire  un  tel  outrage,  & iun  a 
afbont  fi  fenfible,  bien  qu’il  ne  pût  a 
ignorer  la  Loy  du  pays  dans  un  pareil  a 
cas  , qu  il  Içavoit  fans  doute  que  cette  <« 
Loy  ordonnoit  que  celuy  qui  fetrou-  « 
veroit  coupable  d’un  tel  crime,  ou  qui-,, 
fe  feroit  feulement  mis  en  devoir  de  « 
le  commettre  fût  brûlé  vif  avec  la  « 
femme  fi  elle  s’en  trouvoit  aulfi  cou-  « 
pable.  Que  même  pour  fairç.  d’autant  « 
mieux  paroître  avec  quelle  horreur  « 
on  detelloit  un  tel  attentat  contre  le  « 
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» refpeéfc  dû  à la  Majefté-de  ion  Sou- 
» verain , on  fai  Toit  ordinairement  mou- 
« rit  le  pere  8c  la  mere  , les  enfans  , les 
» freres,  & tous  les  proches  parens  d’un 
» tel  adultéré.  Que  de  plus  on  faifoit 
» auffi  périr  tout  ion  bétail , 8c  qu'on 
« dépeuploit  & défoloit  entièrement  le 
» lieu  de  fa  naiflànce  , qu’on  y femoic 
» du  fel , qu’on  en  coupoit  les  arbres  & 
» qu’on  en  déinolifloic  les  maifons. 
u Qu’enfin  on  faifoit  tout  ce  qu’on  ju- 
» geoit  capable  de  donner  de  l’horreur 
i,  pour  un  tel  crime , & de  couvrir  de 
« honte  8c  rendre  à jamais  infâme  la  mé- 
at moire  de  ceîuy  qui  s’en  étoit  rendu 
« coupable.  D’autres  difent  que  les 
follicitations  8c  les  artifices  de  ceux  qui 
étoient  venus  avec  Dom  Diegue  d Al- 
magro  furent  la  principale  caufe  de  la 
mortd’Atabaliba:  parce  qu’ils  croyoient 
que  fi  vie  étoit  prejudiciable  a leuis 
intérêts.  En  effet  les  Soldats  de  Pi- 
zarre  qui  s’étoient  trouvez  à Ja  bataille 
où  ce  Roy  avcit  été  pris , fcutenoient 
que  non  feulcment  ceux  de  Dom  Die- 
gue ne  dévoient  avoir  aucune  part  à l’or 
& à l’argent  qui  avoit  été  donné  juf- 
ques-îa  pour  fa  rançon  : mais  que  meme 
ils  ne  pouvoient  juftement  rien  préten- 
dre à.celuy  qui  viendroit  dans  la  fuite 
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jufques  a ce  que  les  promefles  d’Atabali- 
ba  fuflent  entièrement  accomplies.  Mais 
il  fembloit  que  c’étoit  attendre  l’impof- 
fible  que  d attendre  qu’elles  le  fuflent , 
puifque  peut-être  tout  l’or  du  monde  ne 
liiffiroit  pas  pour  cela.  Tous  ces  Trefors 
qw  precedent  de  la  rançon  de  ce  Prince  $ 
difoient  ces  Soldats  de  Pizarre,yW  le 
fruit  de  nos  foins  , de  nos  veilles  > & de 
nos  travaux  y fans  que  ceux  cjui  fuivent 
JDom  Diegue  ayent  partagé  avec  nous  ni  la 
peine  ni  les  périls  : a:nfi  il  ne  fl  pas  jufle 
quils  partagent  non  p!us  les  avantages  qui 
nous  en  reviennent . Ces  derniers  jugèrent 
donc  qu’il  étoic  de  leur  interet  d’avan- 
cer la  mort  d’Atabaliba  r parce  que  tan- 
dis qu’il  fèroit  vivant  on  prétendroic 
toujours  que  tout  l’or  qui  viendront , fe- 
roit  pour  fà  rançon,  & qu’ai  nfi  ils  n’y 
auroient  jamais  aucune  part.  Quoy  qu’il 
en  foie  on  condamna  ce  Prince  à la  mort 
dont  il  parut  fort  furprîs , difant  qu’il 
n’a  voit  jamais  eu  la  moindre  penfée  de 
ce  dont  on  l’accufoit  : qu’on  pouvoir 
le  mettre  dans  une  prifbn  plus  étroi- 
te & plus  reflèrrée  6c  redoubler  fes 
gardes  , ou  même  le  faire  conduire  dans 
eurs  navires.  Puis  s’adreflànt  atr Gou- 
vernent 6c  aux  principaux  Officiers  ii 
etir  dit  “ Je  ne  leay  comment  vou^<* 
Tome  L M 
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» pouvez- vous  mettre  dans  l’efprit  que 
j’aye  fi  peu  de  fens  3c  que  je  fois  fi  dé- 
pourvu  de  jugement  * que  d’ofer  dans 
>i  1 état  où  je  fuis  , entreprendre  de  vous 
» trahir.  En  effet  comment  pouvez- vous 
« croire  que  ces  troupes  quon  dit  qui 
font  ailèmblées,  le  foient  par  mon 
» confentement  ou  par  mes  ordres,  puis 
» que  je  fois  en  vôtre  puiflance , prifon- 
99  nier  & enchaîné  , & qu’il  vous  eftaife 
99  de  me  faire  couper  la  tête  dès  le  mo- 
« ment  que  ces  prétendues  troupes  pa- 
«roîtront,  ou  que  vous  apprendrez 
» qu’elles  viennent  l D’ailleurs  fi  vous, 
» vous  imaginez  qu’elles  viennent  fans 
» mon  confentement ou  contre  ma  ver- 
sa lonté  , il  faut  que  vous  foyez  bien  mal 
99  informez  3c  de  raiitorité  avec  laquelle 
99  je  commande  à tous  mes  Sujets  , 3c  de 
» la  parfaite  obéïflanee  qu’ils  font  gloire 
99  de  me  rendre  ; puis  que  pour  ainfi  dire 
» ni  les  oifeaux  n’ofexoient  voler,  ni 
99  même  les  feuilles  desarbresfe  mou*- 
voir  dans  ce  pays , fi!  je  n’y  donne  mon 
9>  confentement».  Tout  cela  ne  luy  fervic 
de  rien  ,,  non  plus  que  les  offres  qu’il  fit 
de  donner  des  otages  eonfiderablespour: 
le  premier  Efpagnoî  qui  feroit  tué  en  ce 
pays -la,  afin  de  les  mettre  tous  en  fu- 
xeté*  Outre  les  foupp^ons.  dont  on  vient 
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de  parler  , 3c  qu’on  allégua  contre  Ata- 
&aliba  , on  ajouta  auffi  Paecufation  de  la 
mort  de  fon  frere  Guafcar  ;ain(i  on  le 
condamna  à mourir,  & on  exécuta  la 
fentence  Jans  delai.  Dans  Tes  plaintes  il 
avoit  toujours  à la  bouche  le  nom  de 
Fernand  Pizarre  , diiant  que  s’il  étoit 
prefent  on  ne  le  feroit  pas  ainfipérir 
malheure u fe m eut.  Peu  avant  (a  mort 
il  receut  le  Baptême  à la  pcduafion  du 
Gouverneur  3c  de  l’Evêque. 


CHAPITRE  V H L 

Rumina gm  Capitaine  d* * A t aboli  ba  étant 
arrive  d Quito  tache  de  s’y  établir,  & d$ 
s y rendre  puisant.  L e Gouverneur 
h Cujco. 

* # 

CE  Capitaine  d’Atabaîiba  mômmf 
Rumuiagui  qui  s’en  étoit  fui  de 
Caxamalca  avec  cinq  mille  hommes  r 
comme  on  l’a  déjà  dit , étant  arrivé  à li- 
Provînce  de  Quito  5 fe  rendit  maître  des? 
cnfansd’AtafealiBa,  3c  s’empara  du  pa 
s’y  faifent  reeonnoître  & obéir  comme 
s il  en  eût  été  le  légitimé  Seigneur.  Ara- 
fealiba  peu  de  temps  avant  fa  mort*  ea* 
?roya  foa  frere  Ylleicasrda®  cette 

M i§. 
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vince  pour  en  retirer  fes  enfans  ; mais 
Ruminagui  ne  voulut  point  les  luy  ren- 
dre, au  contraire  il  les  fit  mourir.  De- 
puis après  la  mort  d’Atabaliba  quelques- 
uns  de  fes  Capitaines  fuivant  les  ordres 
que  ce  Prince  leur  avait  donné  en  mou* 
rant  tranfporterent  fon  corps  à Quito 
pour  l’enterrer  auprès  de  fon  pere  Guay* 
nacava.  Ruminagui  les  receut  fort  ho- 
norablement , 6e  avec  de  grandes  mar- 
ques d’affeétion  6e  de  refpeét , 6e  fit  e% 
terrerle  corps  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  6e  de  pompe  félon  la  coutume  du 
pays.  Apres  cela  il  fit  un  grand  feltin 
à tous  ces  Capitaines  , 6e  quand  ils  fu- 
rent y vies,  il  les  fit  tous  tuer  : ce  fut 
anffi  dansce  même  temps , 6e  dans  la 
même  occafion  qu’il  fit  mourir  Yllefcas 
ffere  d’Atabaliba  , dont  on  a déjà  parié. 
Il  le  fit  écorcher  vivant  , puis  il  fit  faire 
ton  tambour  de  fa  peau , ayant  fait  atta- 
cher fa  tête  par  dedans  le  tambour*. Pour 
revenir  maintenant  au  Gouverneur  Pi- 
zarre  , après  qu’il  eut  fait  le  partage  de 
tout  l’or  6e  de  tout  l’argent  qui  fe  trou- 
va à Caxamalca  y ayant  appris  qxi’un  des: 
Capitaines  d’Atabalîba  nommé  Quiz- 
quiz  avoir  afïèmblé  quelques  troupes  y 
& tâchoit  d’exciter  quelques  mouve- 
mens  dans  le  pays , ilmarcha  contre  luy* 
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Cet  homme  n’ofa  l’attendre  dans  la  Pro- 
vince de  Xauxa  où  il  étoit  : mais  il  le  re- 
tira plus  loin  \ le  Gouverneur  le  fui  vit , 
failant  marcher  devant  le  Capitaine  Soto 
avec  quelques  Cavaliers  , 3c  luy  fe  te- 
nant à 1 arriéré  garde.  Comme  ils  arri- 
vèrent dans  la  Province  de  Vilcacinga* 
le  Capitaine  Soto  fut  attaqué  à l’impro- 
vifte  par  un  fi  grand'  nombre  d’indiens 
qifil  fe  vit  bien  près  d’être  entièrement' 
défait.  Cinq  ou  fix  Efpagnols  furent  tuez' 
dans  cette  occafion  : mais  la  nuit  étant* 
fiirvenuë  les  Indiens  fer  retirèrent  à ht 
Montagne , Scie  Gouverneur  envoya  ce- 
pendant Dom  Diegue  d’Almagro  aveci 
quelque  Cavalerie  au  feeours  de  fes  gens». 
Le  lendemain  dèsle  matin  , le  combat' 
recommença  : les'  Chrétiens  firent  fém- 
Liant  d avoir  peur,  3c  de  fuir,,  tant 
pour  attirer  les  Indiens  dans  la  plaine  , 
que  pour  fe  garantir  des  pierres  qu’ils, 
leur  tiroient  de  deffus  les  montagnes;.. 
Les  Indiens  ayant  connu  la  rnfe , ne  dé- 
cendirent  point  r mais  ils  continuèrent 
a combattre  de  deflùs  leurs  hauteurs , 
fans  s appercevoir  du  feeours  qui  étoit 
arrivé  aux  nôtres  à eau  fe  que  lair  étoit 
fort  nébuleux  ce  matin  - là  : cepem* 
dant  les  Chrétiens  combattirent  avec 
jant  de  çouragç  Sc  de  réfolutiori  que: 
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nonobftant  l'avantage  du  lieu  qu’avoient 
les  ennemis,  ils  les  mirent  en  dérouto 
Sc  en  tuerent  plusieurs.  Peu  de  temps* 
apres  le  Gouverneur  arriva  evec  toute: 
l arriere'  garde.  Dans  ce  lieu-là  un  frere 
de  Guafcar  & d’Atahaliba  nommé  Paul 
Ynga  vint  trouver  Pizarrepour  luy  fai- 
re des  proposions  de  paix  > après  Ia;; 
mort  de  fès  freres,.  on  lavoir  reconnu- 
Roy  du  pays , & on  luy  avoit  fait  pren- 
dre les  ornemens  Royaux , c’eft-à-dire  y~ 
cette  bande  a frange  qui  leur  fervoit  de. 
Diadème  & de  Couronne*  Il  dit  air 
Gouverneur  qua  Cufco  il  y avoît  un- 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
îattendoient  pour  Inivre  fes  ordres  : ils 
marchèrent  donc  de  ce  côté  là  , ôc  après? 
plufîeurs  journées  étant  arrivez  près  de 
la  Ville  , ris  en  virent  fortir  une  fumée  fi 
épahfc  qu’ils  crurent  que  les  Indiens  y 
avoient  mis  le  feu  Sc  la  voitlorent  bru^ 
1er.  Le  Gouverneur  envoya  prompte- 
ment quelques  Capitaines  de  ^Cavalerie' 
foi  vis  de  plufieurs  Cavaliers  pour  s’y 
oppofor,  Tempècher  s’il  leur  étok 
pofîible;  Ils-  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
vez alïez  près  de  la  Ville,  qu’il  en  fortir 
an  grand  nombre  d’indiens  qui  les  atta- 
quèrent wgoüreufement  leur  jettant  une 
prodigkiue  quantité  de  pierres  * & % 
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* rvans  de  javelines  & d’autres  armes  3 G 
bien  que  les  Efpagnols  ne  Te  trouvant 
pas  en  état  de  foutenir  le  choc  d’unefi 
grande  multitude  5 furent  obligez  de 
fe  retirer  fort  vite  jufqu  a plus  d’une 
Keuc  de  là  dans  une  vallée  où  ils  fe  rejoi- 
gnirent au  gros  de  leurs  gens  qui  éroienr 
avec  le  Gouverneur,  il  envoya  incon- 
tinent fes  frères  Jean  Pizarre  , & Gon- 
zale  Pizarre  avec  la  plus  grande  partir 
de  la  Cavalerie  pour  attaquer  les  In- 
diens , ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de 
réfolution  de  de  courage  , ils  les  atta- 
quèrent par  le  côté  de  la  montagne  , les* 
mirent  en  déroute  * de  Tes  pourfiiivanr 
vigoureufement  ils  en  tuerent  plufieurs»- 
La  nuit  étant  venue*  le  Gouverneur  fir 
aflèmbler  tous  les  Efpagnols  & les  fit 
tenir  fous  les.  armes».  Le  lendemain  ils 
croyoient  trouver  beaucoup  de  réfiftan- 
ce  de  d’oppofiticm  à leur  entrée  dans  la 
Ville  : mais  ils  ne  trouvèrent  perfbnne 
qui  leur  en  fift  la>  moindre  ^ ils  y entré- 
renrdonc  fort  paifîblement  * de  après  y 
avoir  demeuré  vingt  jours*  ils  appri- 
rent que  Qiiizquiz  avec  plufieurs  genr 
de  guerre  pilloit  de  laccageoit  une  Pro- 
vince nommée  Condefugo.  Le  Gouver- 
vemeur  envoya  le  Capitaine  Sotoavec 
cinquante  Cavaliers  pour  s’y  oppoier  y 
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Quizquiz  ne  les  attendit  pas  ; maïs  avnfiC 
qu’ils  fu lient  arrivez,  il  prit  la  route 
de  Xauxa  pour  attaquer  les  Efpagnols 
qu’il  apprit  qui  y étorent  demeurez  à la 
garde  du  bagage  & du  Trefor  Royal 
dont  le  Treforier  Alfonfe  de  Requelme 
âvoit  la  charge.  Les  Chrétiens  ayant  été 
avertis  de  la  venuê%  fe  poflérent  dans 
un  lieu  commode  de  fort , 3c  s’y  défen- 
dirent fortcourageufement,  bien  qu’ils 
fufïent  en  très  • petit  nombre.  Ainfi 
Quizquiz  pafià  outre  tenant  la  route  de 
Quito.  Le  Gouverneur  envoya  encore 
une  fois  apres  luy  le  Capitaine  Soto  avec 
de  la  Cavalerie  : puis  peu  de  temps  après 
îl  envoya  encore  fes  freres  pour  fecourir 
& foûtenir  Soto  en  cas  de  befbim  Les 
uns  & les  autres  fiiivirent  Qiiizquiz  plus 
de  cent  lieues , de  ne  l’ayant  pu  joindre 
ils  retournèrent  a Cufco.  Ils  y trouvè- 
rent un  butin  en  or  de  en  argent  quî 
n’étoit  pas  moins  grand  ni  moins  con- 
fïderable  que  ce  qu’ils  en  avoieiît  eir  à! 
Caxamalca  : le  Gouverneur  en  fit  le 
partage  de  la  diflribution  à fes  Soldats  : 
puis  i!  fitauffi  un  étabîifièment  dans  cet- 
te Ville  , qui  étoic  la  Capitale  du  pays 
îand  is  que  les  Indiens  en  étorent'  les  maî- 
tres, de  le  fut  encore  long-temps  depuis 
que  les  Chrétiens  s’en  furent  emparez. 


bb  i.a  Conquête  du  Pérou.’ 
îl  fit  auflî  la  répartition  des  indiens  à 
tous  ceux  qui  voulurent  bien  demeurer 
dans  ce  lieu  , dont  le  nombre  ne  fut  pas 
fort  grand  : parce  que  plufieurs  aimè- 
rent mieux  retourner  en  Èfpagne  pour  y 
jouir  en  repos  des  tréfors  qu’ils  avoienr 
acquis  à Caxamalca  & à Gufco  que  de? 
demeurer  plus  long  temps  au  Pérou. 


CHAPITRE  IX. 

%,t  Capitaine  Benalcazar  va  .à  U 
Conquête  de 

N Ous  avons  déjà  dit  -cy-devant  que 
peu  de  temps  après  que  le  Couver- 
ïiieur  fut  arrivé  au  Pérou  , il  peupla  la 
ville  de  Saint, Michel  dans  la  Province 
de  Tangarara  près  du  port  de  Tombez:; 
afin  que  ceux. qui  viendroient  d’Efpagne 
îrouvaffent  un  port  affuré  pour  pouvoir 
commodément  débarquer.  Après  la  pri- 
:fe  d’Atabaliba  tandis  que  leCouverncur 
droit  encore  à Caxamalca  ,/e  fouvenant 
qu’il  a voit  laiffé  fort  peu  de  Cavalerie  i 
Saint  Michel , fl  jugea  à propos  d’y  en- 
voyer le  Capitaine  Benalcazar  avec  dix 
Cavaliers.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans 
*e lieu-là  que  les  Cagnares  I.uy  vinrent 
Tome  L N 
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porter  leurs  plaintes  de  ce  que  Rumïna- 
gui , & les  Indiens  de  Quito  leur  fai- 
foient  une  guerre  continuelle.  Cela  fe 
rencontra  dans  une  conjonétnre  favora- 
ble , juftement  dans  le  temps  qu’il  ve- 
noit  arriver  de  Panama,  & de  Nicara- 
gua un  grand  nombre  de  gens.  Benal- 
cazar  en  choifit  deux  cens  hommes , en- 
tre lefquels  il  y avoir  quatre-vingt  Cava- 
liers , & fe  mit  en  marche  pour  aller  à 
Quito,,  tant  pour  défendre  les  Càgnares 
qui  s’étoient  déclarez  amis  des  Efpa- 
gnsls,  que  parce  qu’ri  avoit  appris 
qu’Atabalzba  avoir  i ai iTe  une  grande 
quantité  d’or  à Quito  & que  cet  or  y 
etoit  encore.  Quand  Ruminagui  apprit 
la  venue  de  Bejjalcazar , il  s’avança  au 
devant  de  hiy  pour  s’oppofer  à fon  paf- 
fàge  , & tachant  de  le  fervir  de  l’avan- 
cage  des  lieux  , il  le  combattit  en  plu- 
fiems  endroits  difficiles  : il  droit  fliivy 
de  plus  de  douze  mille  Indiens  avec  lef 
quels  il  fe  retranchoit , & fe  mettoit  à 
couvert  le  mieux  qu’il  luy  étoit  pcffible. 
Benalcazar  de  fon  côté  joignit  auffi  U 
rufe  a fon  courage , & à fa  prudence:  car 
tandis  qu’il  amufoit  les  ennemis  par  de 
fréquentes  efcarmouches , & leur  renoit 
têre  , il  envoyoir  fecrettement  un  Ca- 
pitaine avec  cinquante  ou  fbixante  Ca- 
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valiers  qui  pendant  la  nuit  occupoient 
quelque  pofte  commode  &c  avantageux 
au  dellus  ou  au  deflous  des  ennemis , SC 
ainfi  le  matin  venu  il  le  rendoit  aifément 
maître  du  pafïàge  qu'ils  luy  vouloient 
défendre.  De  cette  maniéré  il  les  pcufïà 
peu  à peu  jufques  dans  la  plaine  où  ils 
n’ofercnt  l’attendre  à caufede  la  Cavale- 
rie qu’ils  craignoient  beaucoup , & qui 
leur  faifoit  auflî  beaucoup  de  mal.  Il 
eft  vray  qu’en  quelques  endroits  ils  fai- 
foie  rit  bonne  mine  comme  s’ils  avoienl 
voulu  attendre  les  ennemis  de  pied  fer- 
me; mais  ce  netoit  que  pour  les  faire 
plus  aifément  tomber  dans  les  piégés 
qu’ils  leur  a voient  tendu  : car  ils  fai- 
foient  des  fo(Tez  largesik  profonds  dans 
lefquels  ils  mettoient  des  pieux  poin- 
tus, & des  chevilles  auffi  fort  pointues  , 
puis  ils  îecouvroient  cela  de  gazon  &C 
<T herbe  , le  tout  étant  feulement  fou- 
tenu  par  quelques  rofeaux  foibîes  ck  dél- 
iiez à peu  près  comme  ce  que  Cefar 
rapporte  dans  le  fepticme  livre  de  fes 
Commentaires  que  firent  autrefois  ceux 
d’Alexia  ou  d’Alife  pour  la  défrnfe  de 
leur  Ville.  Tout  ce  que  ces  Indiens  ten- 
tèrent pour  furprendre  Benalcazar  , ôC 
le  faire  tomber  dans  les  pièges  qu’ils  lui 
lendoient  ? leur  fut  enuerement  inuri- 
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le , il  les  évita  tous  , ne  les  attaquant  ja- 
mais par  le  côté  qu’ils  s’irr&ginoient , 3c 
où  ils  tâchoient  de  l’attirer  en  luy  fai- 
faut  tête  5 mais  fouvent  il  prenoit  plutôt 
un'  détour  de  plus  de  deux  lieues  pour 
les  for-p rendre , 3c  les  attaquer  parle 
flanc  ou  parle  derrière.,  prenant  toujours 
foigneuiement  garde  de  ne  pafTer  fur 
aucune  herbe  ni  fur  aucune  terre  qui 
ne  fufient  dans  leur  état  naturel , 3c 
qui  n’euffènt  point  été  remuées.  Les 
Indiens  voyant  que  leurs  Rifes  leur  a- 
voient  été  inutiles  , ne  fe  rebutèrent 
pourtant  pas  $ mais  ils  en  tentèrent  enco- 
re une  autre  qui  fut  défaire  des  trous 
en  terre  fort  près  les  uns  des  autres 
à peu  près  de  la  largeur  du  pied  d’un 
cheval  5 par cous  les  endroits  otiilsju- 
geoient  que  la  Cavalerie  pouvoit  palier 
pour  les  venir  attaquer.  Neanmoins 
tous  leurs  artifices  &C  cous  leurs  ftrata^ 
génies  leur  furent  entièrement  inutiles, 
& ils  ne  purent  jamais  ni  tromper  ni  fur- 
prendre  Benalcazar  qui  les  pouflà  tou- 
jours jufques  à la  Ville  Capitale  de  Qui- 
te.  Quand  il  y fut  arrivé  il  apprit  que 
Rumina  gui  avoir  dit  un  jour  a les  fem- 
mes qui  étoient  en  grand  nombre  : Vous 
aurez  bien  tôt  le  piaifir  de  voir  venir  les 
Chrétiens  avec  lefquels  vous 


m la  C^nqJtste  bû  Pérou.  ï%f 
Vous  divertir.  Elles  crurent  qu’il  leur 
difoit  cela  par  raillerie  , ainfr  elles  fe 
mirent  à rire:  mais  il  leur  en  coûta  cher, 
car  il  les  fit  prefque  toutes  décapiter. 
Apres  Cela  il  réfelut  d’abandonner  la 
Ville  , ayant  premièrement  mis  le  feu' 
dans  pne  falle  route  remplie  de  vête- 
mens  & de  meubles-  prédeux  qui  y é- 
toienr  dès  le  temps  de  Gaagnacava.  il 
s’enfuit  donc  après  avoir  encore  une  fois 
tenté  de  forprendre  les  Efpagnoîs  en  les 
attaquant  pendant  la  nuit  fans  avoir  pu 
reüffir  à leur  faite  aucun  mal  , & ainfi 
Benalcazar  fe  rendit  aiférrient  maître  do 
la  Ville.  Dans  le  même  temps  que  cela 
fe  paffoit  à Qtiird  le  Gouverneur  en- 
voya Dom  Diegue  d’Aîmagro  avec 
quelques  troupes  vers  la  côte  de  la  mer 
& a la  Ville  de  Saint  Michel pour  s’in- 
former.dune  nouvelle  qu’on  luy  avoir 
dit , & fçavoir  s’il  éteit  vray  ? comme  on 
iùy  en  avoir  fait  le  rapport  , que  Dom 
Pedro  d 'Aivarado  Gouverneur  de  Gua- 
timda  s’étoit  embarqué  pour  le  Pérou 
avec  une  armée  confiderable  coin pofee 
de  jbeaucoup  de  Cavalerie  & dTnfante- 
rie  , comme  on  le  dira  dans  le  Chapitre 
fui  vaut.  Quand  Dcm  Diegue  fut  arri  vé 
à Saint  Michel  3 n’y  apprenant  aucunes 
nouvelles  certaines  de  ce  qui  faifoip 
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le  fiijet  de  fon  voyage,  ôc  ayant  feetf 
que  Banalcazar  attaquoit  Quito,  &:  la 
réfiftance  que  Itiy  faifoit  Ruminagui , if 
réfolut  d’aller  au  fecours.de  ce  Capitai- 
ne Efpagnol , ainfi  il  fit  fix  vingt  lieues 
de  chemin  & fe  rendit  à Quito  où  il  fe 
joignit  à Benalcazar  : il  prit  le  comman- 
dement des  troupes  , & fe  rendit  maître 
de  quelques  Bourgades  , & de  quelques 
Palanques  qui  s’étoient  défendues  juf- 
ques  là  5 mais  n’ayant  trouvé  en  ce  pays 
ni  l’or  ni  les  richelîès  qu’il  avoit  efperé 
d’y  trouver  fur  le  rapport  qu'on  luy  en 
avoit  fait,  il  s’en  retourna  à Cufco  Iai£ 
lanr  Benalcazar  Maître  & Gouverneur 
de  Quito  comme  il  Tétoit  avant  fa  ve^ 
nue. 

— — ■■  — -*** 

CHAPITRE  X. 

Comment  Dom  Pedro  d' Ævarado  pajf# 
au  Pérou  , & ce  qui  luy  arriva. 

APrès  que  Dom  Fernand  Coïtez  * 
Marquis  du  Val,  eut  conquis  la 
nouvelle  Efpagne,  & qu’il  y eut  rétabli 
la  tranquillité , on  luy  parla  d’un  pays 
veifin  & contigu  nommé  Guatimala  : if 
envoya  pour  le  découvrir  un  de  fes  Ca? 


m IA  C0NOJTETE  ÛV  PmùV,  Iji 
pltaines  qui  s’appelloitDom  Pedro  d’Al- 
varado.  Cet  Officier  avec  les  troupes 
qu’il  commandoit  après  beaucoup  de 
peines , de  fatigues  de  de  périls  fe  ren- 
dit enfin  maître  de  ce  pays-là , de  Sa  Ma- 
jefté  en  récompenfc  de  Tes  travaux  luy 
en  donna  le  Gouvernement.  Etant  là  il 
eut  quelque  connoi  fiance  du  Pérou , 8C 
fit  fupplicr  l’Empereur  de  luy  permettre 
de  travailler  à la  Conquête  d’une  par- 
tie de  ce  pays- là , ce  qui  luy  fut  accordé. 
Après  que  fes  affaires  de  les  conditions 
fous  lesquelles  on  luy  accordoit  là  de- 
mande furent  réglées , il  envoya  en  con- 
féquence  des  concédions  de  Sa  Majefté 
tin  Gentilhomme  originaire  de  Caceres 
dans  FEfframadure  , nommé  Gardas 
Holgun , avec  deux  navires  le  long  de 
la  côte  du  Pérou  , pour  découvrir  & 
prendre  langue.  Sur  le  rapport  de  Hol- 
gun, de  la  prodigieufe  quantité  d’or 
que  le  Gouverneur  Dom  François  Pi- 
zarre  avoir  trouvé  en  ce  pays* là  , Dom 
Pedro  d’Al varado  réfoîut  d’y  paffer.  Il 
fe  flattoit  que  tandis  que  Pizarre  de  fes 
gens  étoient  occupez  à Caxamalca  , il 
pourroit  aifément  en  remontant  le  long 
de  la  côte,  gagner  la  ville  de  Cufco,  qu’il 
regardoit  comme  étant  au  delà  des  deux 
cens  cinquante  lieues  qui  dévoient  faire* 
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Ies  bornes  du  Gouvernement  de  DoSt 
François  Pizarre,  ai nfi  qu’il  lavoir  oiiy 
dire.  Pour  mieux  executer  Ton  deffein 
craignant  que  de  Nicaragua  on  envoyât 
quelque  fecours  à Pizarre  > il  s’appro- 
cha une  nuit  de  cette  place  & prit  par 
force  deux  grands  navires  qui  étoient  à 
la  cote  &e  qu’au  équipoit  en  effet  exprès 
pour  envoyer  un  renfort  d’hommes  de  de 
chevaux  au  Pérou  au  fecours  du  Gouver- 
neur.-Dans-  ces  deux  vai fléaux  de  dans 
ceux  qu’il  amenoit  de  Guatimala  il  em- 
barqua cinq  cens  hommes  tant  Cavale- 
rie qu  Infanterie  , de  après  avoir  vogué' 
quelque  temps  il  mit  pied  à terre  dans  fa 
Province  de  Puerto  Vieio.  De  là  il  prit 
Je  chemin  de  Quito  étant  prefquo  toû- 
jours  a la  hauteur  de  la  Ligne  Equino- 
xiale 3 5e  marchant  par  les  pentes  des 
montagnes  qu’on  nomme  * Arcabucos , 
ou  ïe  chemin  étoit pourtant  allez  plein  & 
allez  uni.  Dans  ce  voyage  fes  gens  fouf- 
frirent  beaucoup  tant  par  la  faim  que  par 
la  fo if:  mais  beaucoup  plus  parla  foif^ 
parce  qu  ils  ne  trouvoient  ni  fontaines 
ni  ruidcaux  qui  leur  pulïènt  fournir  db 
1 eau  pour  boire.  Il  eft  vray  qu’ils  trou- 

* Arczbucos  en  Efpasnol  fî unifie  des  bto.cae;es 
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verent  quelque  foulagement  à la  foif  q-ii 
tes  preÆoit , par  le  moyen  de  certaines 
Cannes  auffi  grofles  que  la  jambe  d’un 
homme  , qui  étoient  creufes  par  dedans 
& remplies  d’eau  douce  <k  fort  bonne  à 
boire,  ils- en  tiraient  ordinairement  plus 
d’une  pinte  de  chacune.  On  croid  que 
cette  eau  qui  fe  trouve  dans  ces  canner 
vient  de~la  rofée  qui  tombe  fur  elles  pen- 
dant la  nuit,  de  qui  s’aflembiant  en  gout- 
tes d’eau , tombe  peu  à peu  dans  cette 
concavité  de  la  Canne:  quoy  qu’il  en  foit 
cela  eft  d’un  fort  grand  fecours  dans  im 
pays , où  comme  on  vient  de  le  dire  , on 
ne  trouve  point  de  fontaine  ni  aucune 
autre  eau  qui  foit  bonne  à boire.  Ce  fut 
donc  un  fort  grand  foulagement  pour 
Iarmée  de  Dom  Pedro , tant  pour  les 
hommes  que  pour  les  chevaux  que  ces 
Cannes  qui  fe  trouvent  pendant  un  aiTe^ 
long  efpace  de  chemin  : neanmoins  fa 
faim  les  preflbit  auffi  beaucoup  , de  les 
contraignit  de  manger  plufieurs  de  leurs 
chevaux  dont  la  chair  fe  vendoit  à un 
fort  haut  prir:  enforte  qu’un  cheval 
mort  &c  diftribiié  par  morceaux  revenoit 
à beaucoup  plus  qu’ils  ne  fe  vendent  vi- 
vans  pour  s'en  fervir  aux  ufeges  ordinai- 
res. Ils  furent  auffi  incommodez  pendant 
h plus  grande  partie  du  leur  chemin 
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par  des  cendres  menues  & chaudes  qui 
îomboient  fur  eux:  on  apprit  dans  la 
fuite  quelles  venoient  d’un  Volcan  qui 
eft  près  de  Quito , & qui  brûle  avec  tant 
de  violence  qu’il  poulie  fôuvent  des  cen- 
dres a plus  de  quatre-vingt  lieues  avec 
des  bruits  & des  tonnerres  fi  prodigieux 
qu’on  les  peut  quelquefois  entendre  de 
cent  lieues.  Dans  tous  les  lieux  euDom 
Pedro  d’Alvarado  pafïa  avec  fes  gens 
fous  la  Ligne  Equinoxiale  3 ils  trouvè- 
rent des  émeraudes  en  quantité.  Après 
nn  chemin  fi  pénible  où  ils  étoient  le 
plus  fouvent  obligez  de  s’ouvrir  le  pafi- 
fage  en  coupant  les  brolïailles  & les  bo- 
cages avec  la  hache  & le  labre , ils  ren- 
contrèrent une  chaîne  de  montagnes 
toutes  couvertes  de  neige  qu’il  leur  fai- 
llit palier  ; il  y neigeoit  continuellement 
£c  y faifoit  fort  grand  froid.  Ils  prirent 
leur  temps  le  mieux  qu’il  leur  fut  poffible 
pour  franchir  un  galïàge  li  difficile  par 
tm  chemin  étroit  qu’ils  y virent  : plus 
de  foixante  hommes  y périrent  pat  le 
froid,  chacun  vêtoit  tout  ce  qu’il  avoir 
d’habits , & ils  couroient  autant*  qu’il 
leur  étoit  poffible  fuis  s’attendre  ni  fe 
fecourir  les  uns  les  autres.  Il  arriva 
qu’un  Elpagnolqui  avoit  fa  femme  &C 
deux  petites  filles  x les  voyant  s’affieok 
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<3e  laffitude  5 & hors  d’état  de  pouvoir 
marcher  , &t  ne  pouvant  aulîi  de  fon 
côté  ni  les  porter  ni  îes  fccourir  comme 
il  auroit  foiihaité  , aima  mieux  demeu- 
rer avec  elles  que  de  les  abandonner  ÔC 
fe  fauver  feu! , ce  qu’il  auroit  pu  faire  j 
ris  gelerent  donc  tous  quatre  , 5c  péri- 
rent par  le  froid.  Enfin  après  beaucoup 
de  peine  & de  danger  , ils  fe  virent  avec 
une  extrême  joye  de  l’autre  côté  de  ces 
montagnes,  il  eit  vray  que  dans  la  Pro- 
vince de  Quito  ils  en  trouvèrent  d’au- 
tres : car  cette  Province  en  eft  toute  en- 
vironnée 5 5c  qui  même  font  fort  hautes 
& fort  couvertes  de  neiges  > mais  en- 
tre les  montagnes  on  trouve  des  vallées 
fort  temperées,  5c  d’une  agréable  fraî- 
cheur , qui  font  habitées  5c  cultivées. 
Dans  ce  temps-la  il  le  fondit  une  fi  gran- 
de quantité  de  neige  for  quelques-unes 
de  ces  montagnes  qu’il  en  tomba  des 
torrcns  d’eau  avec  tant  d’impetuofité,  5£ 
en  fi  grande  abondance  que  le  pays  5c  le 
village  qu’on  nomme  la  Contiega  en  fu- 
rent inondez^  5c  entièrement  abîmez. 
Cestorrens  entraînoient  même  des  pier- 
res d’une  grandeur  prodigieufe  auffi  ai- 
fément  que  fi  ce  n* enflent  été  que  des 
pièces  de  liège. 
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CHAPITRE  XI. 

Gomment  Dont  Dtegm  d' Almagro  , & 
D om  Pedro  dy  A Lvarado  fe  rencontrent 
& ce  qui  fi  pûjfit  entr  eux . 

NOas  avons  déjà  dit  comment  Dom 
Diegue  d’Almagr©  n ayant  rien  pu 
apprendre  de  la  venue  de  Dom  Pedro 
d'Alvarado,laifïà  pour  Gouverneur  dans 
la  Province  de  Quito  , le  Capitaine  Be- 
nalcazar  3 &prît  la  réfolution  de  retour- 
ner à Cufco.  A fon  retour  il  fe  rendit 
maître  de  quelques  rochers  & de  quel- 
ques forts  où  les  Indiens  s’étoient  reti- 
rez comme  en  des  lieux  de  fureté  : il  luy 
fallut  employer  à cela  un  temps  allez 
confiderable:  fi  bien  que  tandis  qu’il  y é- 
toit  occupé,  Dom  Pedro  d’Alvarado  eut 
la  commodité  de  fe  rendre  dans  la  Pro*- 
vince  de  Quito  fans  que  Dom  Diegue  en 
pût  rien  içavoir:  parce  qu’il  y a une  gran- 
de diftance  , ôc  que  d’ailleurs  il  n'y  a au- 
cun commerce  ni  des  Indiens  ni  des 
Chrétiens  d’un  deces  lieux  à-I  autre.  Il  en 
eiu  la  première  nouvelle  étant  occupé  i 
la  conquête  d'une  Province  nommée  Li- 
ribamba  , St  voicy  comment.  Il  paflà  à 
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jué  mie  grande  riviere  avec  beaucoup 
ie  peine  & de  danger  : parce  que  les  In- 
diens en  avoient  brûlé  les  ponts  > & i’at- 
endoient  en  grand  nombre  de  l'autre 
:oté  pour  le  combattrez  il  les  vainquit, 
nais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  pei- 
1e , parce  que  les  femmes  combattoient 
fort  vigou reufement  auffi  bien  que  le$ 
îommes , 3c  qu’elles  riraient  fortadroi- 
ement  des  pierres  avec  leurs  frondes. 
3ans  ce  combat  le  principal  Seigneur 
les  Indiens  fut  pris  , 3c  ce  fut  luy  qui 
tpprit  à Almagro  que  Dom  Pedro  d’Al- 
farado  étoit  dans  le  pays  3 ,&  qu  il  n e- 
oit  même  qu’à  quinze  lieues  de  la  5 oc- 
;upé  à l’attaque  d’un  fort  où  un  Capital*- 
xe  Indien  nommé  Zopazopagiii  s’étoit 
■étiré.  Dom  Diegue  ayant  appris  cela  en- 
voya fept  Cavaliers  à la  découverte  pour 
rn  avoir  plus  de  certitude  v<,&  en  fçavoir 
ni  eux  la  vérité  & les  circonflanees  *,  ils 
Purent  tous  pris  par  les'  gens  de  Dom 
Pedro  qui  pourtant  les  remit  en  liberté 
quelque  temps  après  , :3c  qui  cependant 
s’avança  jufqirà  cinq  lieues  près  du  camp 
de  Dom  Diegue.  Cekiy  - cy  l’ayant  ap^ 
pris  3c  confiderant  le  grand  avantage 
que  Pennemy  avoit  fur  luy  par  le  nom- 
bre , prit  la  réfolution  de  retourner  i 
Çpfeo  aye.c  vingt-cinq  Cavaliers 
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ment,  Iaifïànt  le  refte  de  Tes  troupe^ 
avec  le^Gapitaine  Benalcazarpourladé- 
fenfe  du  pays.  Dans  ce  temps-  là  ce  Tru- 
cheman  Indien  nommé  Filipin  dont  on  a 
parlé  cy-devant,  3c  qui  fut  eau  fe  de  la 
mort  d’Atabaliba , craignant  le  châti- 
ment qu’il  connoiftbit  bien  avoir  jufte- 
ment  mérité  5 s’enfuit  du  camp  de  Dom 
Biegue,  3c  fe  rendit!  celuy  de  Dom 
Pedro  5 emmenant. avec  luy  un  des  prin- 
cipaux Caciques.  Ils  avoient  concerté 
avec  la  plupart  de  ceux  qui  fui  voient 
Dom  Dicgue  , qu’au  premier  avertiffe- 
rnent  qu’ils  leur  donneraient,  ils  fe  tien- 
draient prêts  pour  abandonner  fon  camp 
:3c  fe  rendre  â celuy  de  Dom  Pedro.  Fi- 
lipin ne  fut  pas  plutôt  arrivé  auprès  de 
ce  Commandant  qu’il  luy  offrit  de  con- 
tribuer â le  rendre  Seigneur  paîfible  de 
tout  le  pays  : il  luy  apprit  auiïi  le  défié  in 
qu’avoir  Dom  Diegue  de  fe  retirer  à 
Cufco  , l’afliirant  que  s’il  vouloir  prom- 
ptement luy  courre  fus  , il  s’en  rendrait 
aifément  maître , 6c  pourrait  fans  peine 
le  prendre  prifonnier  : parce  qu’il  n’a- 
voit  en  tout  qu’environ  deux  cens  cin- 
quante hommes , fça voir  quatre  - vingt-» 
dix  Cavaliers  , & le  refte  Fantaffins.  Sut 
cet  avis  Dom  Pedro  d Alvarado  partit 
Incontinent  pour  aller  attaquer  Almagn$ 
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qu'il  trouva  à Liribamba  bien  réfolu  de 
fe  défendre  vigoureufement,  & de  mou- 
xir  en  combattant  plutôt  que  de  fuir  de- 
vant don  ennemi.  Alvarado  m.it  les  gens 
en  bataille,  & marchant  enfeigncs  dé- 
ployées ils  s’avancèrent  .pour  attaquer 
les  ennemis.  Dam  Diegue  s’étoit  mis 
,â  couvert  derrière  quelques  retrançhe- 
jtnens , & avoir  partagé  cous  fes  gens  en 
deux  bandes  s étant  mis  à la  tête  de  lu- 
ne & ayant  laide  le  commandement  de 
l’autre  au  Capitaine  Benalcazar.  Com- 
me ils  furent  en  vûë  & en  prefence  les 
tins  des  autres  prêts  à commencer  ]c 
combat , on  fit  quelques  propofitions  de 
paix , & pour  en  régler  les  conditions 
on  convint  d’une  trêve  pendant  le  refte 
de  ce  jonc  &c  toute  la  nuit  fui  vante.  Les 
conférences  réüflirent,  & l’accord  fut 
fait  par  l’entremife  d’un  Licentié  nom- 
mé Caldera  : ils  convinrent  donc  que 
Dom  Diegue  d’Almagio  donneroit  à 
Dom  Pedro  d’Alvaradocent  mille  Pefos 
ou  deux  mille  marcs  d’or  pour  la  dépen- 
de qu’il  avoit  faite  tant  pour  les  navires 
que  pour  les  chevaux  , & pour  les  autres 
frais  de  fon  armement  , & qu’ils  iraient 
enfemble  au  lieu  ou  étoit  le  Gouverneur 
Pizatre , pour  l’exécution  de  ce  traité  &C 
lepayemeat  de  .cette  foiîyîxe.  vPn  titit  fa 
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chofe  fort  fecrette  de  peur  que  ceux  qtu 
accompagnoicnt  Dom  Pedro  d’Alvara- 
do , parmy  lefquels  il  y avoit  plufieurs 
Gentils  hommes,  .&  perfcnnesde  confi- 
dcration  ne  fiiiîènt  fâchez  de  voir  qu’on 
n’avoit  en  aucun  foin  de  leurs  interets* 
& qu’on  n’avoit  rien  ménagé  ^ pour 
eux.  On  publia  donc  qu’ils  étoient 
convenus  feulement  d’aller  de  compa- 
gnie viirter  le  pays  , & qn’après  cela 
Dom  Pedro  d’Alvarado  fe  rembàrque- 
roit  avec  fon  armée  fur  fes  va  idéaux 
pour  continuer  fon  de fie  in  & faire  quel- 
que découverte.  On  accorda  de  plus 
liberté  à tous  ceux  qui  le  fouhaite- 
j-oient , de  pouvoir  demeurer  à .Quito 
avec  le  Capitaine  Eenalcazar  > puis  qu  ils 
étoient  tous  non-  feulement  compatrio- 
tes ; mais  auffi  maintenant  amis  Sc  ca- 
marades. Il  y en  eut  donc  plufieurs  de 
ceux  qui  étoient,  venus  avec  Dont  Pe- 
dro qui  demeurèrent  à Quito , pendant 
que  les  autres  le  fuivirent  îuy  & Dom 
Dic-gue  à Pachacama  où  ils  apprirent 
.que  le  Gouverneur  étoir  venu  pour  les 
recevoir  étant  parti  de  iXauxa  expies 
pour  cela.  Dam  Diegue  avant  fon  dé- 
part de  Quito  , fit  brûler  vif  le  Caci- 
que  qui  s’en  étoit  fui  pendant  la  nuit , il 
■vouloir  auffi  faire  fouffrir  le  même  lup- 
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jplîce  à Filipin  & 1 auroit  fait  fans  doute 
fans  Pinterceflion  de  Dom  Pedro  d’Al^ 
varado  qui  obtint  fa  grâce. 


GH  A PITRE  XIX 

Dom  D'.egiit  d?  Alma gr à & Dom  Pedro? 
d' Alvar ado  rencontnnnt  QMZ.qitiy\  Ce 
qui  fe  pajfe  dans  ccttï  occaficn*  i 

DOm  Diegue  d’Almagro  & Dom* 
Pedro  d’Aivarado  étant  en  marche 
pour  aller  de  Quito  à Pachacama  I© 
Cacique  des  Cagiiares  leur  dit  qu©' 
Qiiizquiz^Capiraine  d’Atabaliba  reno tr- 
avée une  armée  de  plus  de  douze  mille- 
Indiens , qu’il  a voit  ra  malle  5c  emme- 
noit  aveclny  tout  ce  qu’il  avoit  trouvé 
fiir  fa  route  depuis  Xauxa  tant  le  peu- - 
pie  que  le  bétail  Ce  Ca  tique  ajoûtoic 
que  s’ils,  vouloitnr  Pattendre  , il  ferofc 
en  forte  de  le  faire  tomber  entre  leurs- 
mains  Dom  Diegue  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  fe  fier  æcela  de  continua  fa  route 
Uns  $?arrêter.  En  arrivant  à la  Provin- 
ce nommée  Clïaparra  ils  rencontrèrent 
à rimprovifte  plus  de  deux  mi  lie  Indiens 
commandez  par  un  Capitaine:  nommé 
Sorautco  : ils  marchoientdeur  otitr  oif 
Tomt  h €> 
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journées  devant  Quizquiz  qui  t&or t ctü 
ordre  dans  (à  marche  d’envoyer  ainfi  cer 
Officier  devant  lui  , & en  même  temps 
un  autreinarchoitàfa  gauche  avec  trois 
mille  Indiens , afin  de  tirer  des  peuples 
d alentour  des  vivres  pour  la  fubfiftancer 
de  Tes  troupes  fon  arriéré- garde  com^ 
pofée  de  trois  ou  quatre  mille  autres  In- 
diens marchoit  deux  journées  après  luy  s 
il  eonduifoît  lu  y-même  le  corps  de  ba- 
taille avec  tout  le  bétail,  & les  gens  qu’ils 
emmenoient  avec  eux  comme  prifon- 
niers^fibien  que  de  cette  maniéré  Ion 
armée  occupoit  quinze  lieues  de  terrain 
ou  plus.  Sotaurco  s’avancoit  pour  oc- 
cuper un  palBge  par  où  il  croyoit  que 
les  Efpagnols  dévoient  venir  : mais  Dom 
Pedro  d’Alvarado  le  prévint,  occupa 
ce  pofte  S c prit  même  Sotaurco  prifo li- 
mer. Il  apprit  de  luy  tout  Tordre  de  la 
marche  de  Quizquiz,  de  s’avança  pour 
le  rencontrer  marchant  pour  celâ  t oute* 
la  nuit  avec  la  Cavalerie  qui  le  put  fui- 
vi  e : il  eft  vray  que  dans  une  grande  dé- 
cente près  d’une  riviere  qu’il  leur  falloir 
paficr  , la  plupart  de  leurs  chevaux 
déferrèrent , parce  qu’il  y avoir  quanti- 
té de  pierres  de  de  cailloux.  On  travail- 
la le  plus  promptement  qu’il  fut  poflîblc 
à les  referrer  à la  lumière  du  feu  de  de  la 
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cîiandelle:  ainfi  ils  continuèrent  leur 
route  à grand  hâte,  de  peur  que  quel- 
qu’un de  ceux  qu’ils  rencontraient  par 
tout  le  chemin  n’allât  avertir  Quizquiz 
de  leur  venue.  Ils  marchèrent  donc 
/ans  s’arrêter  jufques  au  lendemain  vers 
le  foir  qu’ils  arrivèrent  à la  vue*  du  camp 
ennemi.  Audi- tôt  que  Qtiizquiz  les  vit' 
il  le  retira  à part  avec  toutes  les  fem- 
mes , & les  gens  inutiles  pour  le  combat 
& pojfca  d’un  autre  côté  dans  un  lient 
de  difficile  accès  , un  frere  d’Atabali- 
ba  nommé  Guaypalcèn  avec  tous  les 
gens  de  guerre  Dom  Diegue  d’Alma- 
gro  s’avança  par  la  pente  d une  monta- 
gne pour  les  aller  attaquer,  nonobftant 
que  fes  chevaux  fufTent  fi  fatiguez  qu’à 
peine  ils  poUvorenr  monter , bien  qu’oie 
les  naenât  en  main  : Railleurs  les  Indiens 
faifoient  rouler  d’en  ha  ut  quantité  de 
grandes  pierres  & des  pièces  de  rochers^ 
de  manière  que  quand  elles  avoient  une 
fois  acquis  du  mouvement  en  roulant 
elles  entraînofent  tout  ce  quf  le  rencon- 
troir  en  leur  chemin  r;  ainfi  il  a ni  voit 
fou  vent  qu’une  foule  de  ces  pierres  eiÿ 
dota  choit  en  roulant  plus  de  trente  au- 
tres  , de  forte  que  leur  nombre  alloik 
toujours  en  fe  multipliant  jufqtfâ  ce 
elles  fcllèiu  arrivées  tout  au  ba&. 
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Nonobftant  toutes  ces  difficultez  hê 
Efpagnols  trouvèrent  moyen  d’attaquer 
Guaypalcon  dans  fon  fort , & de  le 
prendre  en  flanc  par  un  autre  côté  de 
la  pente  de  la  montagne.  Quand  il  fe 
vit  preflë  3c.  environ  né  de  toutes  parts  il 
fe  retira  avec  fes  gens  entre  des  rochers 
efearpez  , où  iis  fe  défendirent  jufqua. 
la  nuit.  Enfin  Dom  Diegue  3c  Dom  Pe- 
dro ayant  rartemblérous  les  Efpagnols 
pour  attaquer  les  Indiens  dans  leur  fort*, 
ceux-cy  fe  retirèrent  à la  faveur  des  té- 
nèbres , 3e  s en  allèrent-  trouver  Quiz* 
quiz.  On  apprit  quelque  temps  après  que 
jes  trois  mille  Indiens  qui  marchoient  à 
a main  gauche  avaient  coupé  la. tête  à 
quatorze  Efpagnols  qu'ils  avoient  fur- 
pris.  Nos  gens  continuans  leur  mar- 
che rencontrèrent  l’arriere  - garde  de 
C^îizquiz.  Les  Indiens  firent  ferme  au 
.partage  d’une  riviere  3e  empêchèrent 
les  Efpagnols  de  la  pouvoir  palier  tout- 
es jour- là:  de  plusdls  occupèrent  une 
hauteur  fort  élevée  au  defliis  du  lien 
où  étaient  les  Efpagnols  , en  forte  que 
ceux  cv  ne  pouvaient  attaquer  leurs 
ennemis  fans  beaucoup  de  defavantage, 
de  fuis  s'expo fer  à faire  une  perte  con- 
fiderab!e  de  leurs  gens:  en  effet  il  y en 
£Ut  plufieurs  de  blertcz  > parce,  qu’ii$ 
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ne  poiivoient  pas  aifément  fe  retirât 
par  la  difficulté  du  chemin  <Se  des  paÆ 
fàges.  Le  Capitaine  Alfonfe  d'Alvara- 
do  receut  dans'  cette  occafion  une  blefr 
fore  à la  cuiffie  qu’il  eut  percée  de  par^ 
en  part  -,  un  autre  Officier  de  confidera- 
rion  Commandeur  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jean  y fut  auffi  bleffé , & pendant  toute 
là  nuit  les  Indiens  firent  fort  bonne 
garde.  Le  matin  venu  on  trouva  qu’ils 
avoient  abandonné  le  porte  qu’ils  oc- 
©upoient  lur  le.  bord  de  la  riviere , St 
qu’ils  en  avoient  lai/ïe  le  partage  libre 
s étant  retiré  dans  un  lieu  fort  vers  lé 
haut  de  la  montagne  , où  on  les  lairt'a  en 
paix j parce  que  Dom  Diegtie  d’Àlmagrà 
ne  vouloir  pas  s’arrêter  long- temps  là; 
Les  Indiens-  en  fe  retirant  avoient  faiî 
brûler  toutes  lès  Hardes  & le  bagage 
qu’ils  nu  voient  piiemporter  avec  eux  $ 
mais  on  trouva  dans  leur  camp  plus  dà 
quinze  mille  brebis  , Sc  plus  de  quatre 
mille  Indiens  & Indiennes  de  ceux  que 
Quizquizavoit  emmenez  par  force  , Sâ 
qui  fe  rendirent  volontairement  aux  Es- 
pagnols. Quand  nos  gens  fur enfàr rives 
à Saint  Michel,  Dom  Diégue  d’Alma- 
gro  envoya  le  Capitaine  Diegue  de  Mo^ 
îa  à Puerto  vieiopour  prendre  poflcffioî^, 
de  fa  part  5 des  vaifficaux  de  Dom  Ee^ 
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dro  d’Alvarado  qui  y envoya  auffi  de  lot# 
côté  Gardas  de  Holgunj  afin  que  la  cho- 
ie fe  pût  executer  fans  aucune  difficul- 
té comme  fis  en  étoient  convenus.  Dont 
Diegue  ayant  donné  à Saint  Michel  tous 
les  ordres  qu’il  jugea  neceif  ires  & four- 
ni des  armes , de  1 argent,  & des  vête- 
mens  tant  à fies  gens  qu’à  ceux  de  Dont 
Pedro  d’Alvarado , ils  en  partirent  en- 
semble & continuèrent  leur  chemin 
pour  fe  rendre  à Pachacama.  En  pafi- 
fiant  il  lai  fia  le  Capitaine  Martin  Aftete 
dans  la  ville  de  T ruxillo  pour  la  peupler 
Suivant  les  ordres  du  Gouverneur  Dont 
François  Pizarre.  Dans  le  même  temps  à 
peu  près  Quizquiz  étant  arrivé  près  de 
Quito , un  Capitaine  de  Benalcazar  at- 
taqua fon avant-garde  & la  défit.  Quîz- 
qutz  fut  fort  fenfible  à cette  derniere 
perte  , & en  fut  extrêmement  affligé, 
ne  Iça chant  plus  que  faire  ni  quel  parti 
prendre  : fis  Capitaines  luy  confeilloient 
de  demander  la  paix  à Benalcazar  -, 
mais  il  n’en  peut  iouffrir  la  proportion, 
& les  menaça  de  les  faire  mourir  s’ils 
luy  en  pilotent  davantage  ; leur  com- 
mandant de  fe  préparer  pour  retourner 
en  arriéré-  Mais  comme  ils  manquoient 
de  vivres , & n’eiperoient  pas  d’ea 
trouver  en  firivant  les  ordres,  quet* 
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fe[«es  Capitaines  à la  tête  defauelsetoit 
Guaypalan  luy  remontrèrent  qusil  valoir 
mieux  mourir  en  gens  de  cœur  en  com- 
battant contre  les  Chrétiens  que  de  re- 
tourner comme  il  le  voulait , pour  mou- 
rir de  faim  dans  un  pays-défert.  Qiiiz- 
quiz  ne  leur  répondant  pis  la  de  dus 
comme  ils  fouhaittoient  > Guaypalan  luy 
donna  un  coup  de  lance  dans  la  poitri- 
ne , & en  même  temps  les  autres  Capi- 
taines à coups  de  mafliiës  &c  de  haches 
îe  mirent  en  pièces  : puis  ils  congédiè- 
rent les  troupes  Iaiflant  chacun  en  li- 
berté de  fe  retirer  où  bon  luy  femhle- 
soit. 
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Le  Gouverneur  pays  a Dom  Pedro  drAÎ* 
v ara  do  les  cent  mille  Pefos  quon  lu} f 
avoit  promis.  Dom  Die gut  veut  fe  fait* 
recevoir  pour  Gouverneur  a Cufto* 

QUand  Dom  Diegue  & Dom  Pè^ 
dro  furent  an  ivez  à Pachaeama,  le 
Gouverneur  qui  étoit  venu  deXauxa 
les  receut  fort  bien  5c  paya  a Dom  Pe- 
dro les  deux  mille  mares  dor  dont  om 
étoit  convenu  * & qu’ou  devoir  luy 
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donner  pour  fes  vailfeaux.  Ce  n’eft  paS 
qu’il  n’y  eue  des  gens  qui étoient davis 
qu’on  ne  luy  donnât  point  cette  fem- 
me 3 difant  que  toute  fa  dote  n’en  va* 
loir  pas  la  moitié  , 8c  que  Dom  Diegue 
avoit  fait  cet  accord  par  neceflïté  &: 
par  crainte  ; parce  que  Dom  Pedro  a- 
Yoit  un  grand  avantage  fur  luy  par  le 
nombre  de  les  troupes:  Ils  confeilloient 
donc  qu’au  lieu  de  le  payer,  on  Tenvoyât 
^rilbiinier  enEfpagne  pour  être  prefenté 
a l’Empereur  8c  luy  rendre  compte  de  la 
conduite.  Le  Gouverneur  auroit  pu  îe 
faire  fart  aifément  & fans  aucun  péril  : 
mais  il  aima  mieux  tenir  la  parole  d$ 
Dom  Diegue  d’Almagro  fon  Compa- 
gnon : arnli  il  paya  à Dom  Pedro  les 
deux  mille  marcs  d’or  en  bonne  mon- 
noye,  8c  le  laifla  paifiblement  retour- 
ner à fon  Gouvernement  de  Guatimala. 


Après  cela  il  s’occupa  a peupler  la  Ville 
de  los  Reyes  , 8c  â y faire  un  bonéta- 
bJiflement,  y faifant  venir  la  Colonie 
qu’îî  avoir  auparavant  établie  à Xauxa* 
parce  qiïe  ÎOs  Reyes  luy  parut  un  lieu 
beaucoup  plus  agréable  8c  plus  propre 
pour  le  commerce  étant  un  port  de  mer: 
De  là  Dom  Diegue  avec  un  grand  nom- 
bre de  gens  s’en  alla  à Cufco  , & le  Gou- 
yenu ur.  détendit  àTmxillo  pour  re- 
formes 
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former  & mettre  en  bon  ordre  Ja  Colo- 
nie qui  étoit  là  > ,ic  faire  le  partage  du 
pays  &c  des  terres  des  environs.  Tandis 
qu’il  y étoit  5 il  receut  nouvelle  que  Dora 
Diegue  d’Almagro  avoir  voulu  fe  rendre 
maître  de  la  Ville  de  Gufeo  : parce  qu’il 
avoit  appris  que  fur  le  rapport  de  Fer- 
nand Pizarre,  qui  comme  on  l’a  déjadit, 
étoit  allé  en  Efpagne , Sa  Majefté  avoit 
accordé  à Almagre  un  Gouvernement 
de  cent  lieues  d’étendue  au  delà  des  bor- 
nes de  celuy  de  Dom  François  qui  finifi- 
foit , difoit-on,  avant  la  Ville  de  Cufco, 
Jean  & Gonzale  Pizarrc  frcres  du  Gou- 
verneur avec  plufieurs  gens  qui  fe  joi- 
gnirent à .eux  5f  s’oppoferent  vigoureu- 
fement  à Dom  Diegue  & au  Capitaine 
Soto  qui  avoir  pris  fon  party , & tous 
les  jours  ils  en  étaient  aux  lances  bai f- 
fées.  Enfin  pourtant  Almagre  ne  put 
réiiflîr  dans  fon  defl'ein*,  parce  que  la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs  ou  Confeil- 
lers  prirent  le  parti  du  Gouverneur  &C 
de  fes  frétés.  Auffi-tôt  que  Dom  Fran- 
çois Pizarre  eut  appris  cette  nouvelle  il 
prit  la  pofte  pour  fe  rendre  à Cufco  voù 
il  rétablit  le  calme  par  fa  prefence  : il 
pardonnaà  Dom  Diegue  qui  avoit  beau- 
coup de  honte  & de  confufion  d’avoir 
fait  fi  légèrement  une  telle  enti.epnfe 
Tome  L ~ l 
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fer  un  fîmple  oui-dire  , fans  avoir  aiicuu 
titre  valable  peur  cela.  Ils  renoiierent 
■donc  alors  .leur  amitié  renouvelle- 
r.ent  leur  focieté  a cette  condition  , que 
Dom  Div  gue  d’Almagro  irort  pour  dé- 
couvrir le  pay  s du  co'.é  du  Sud  , & que 
.s’il  en  trou  volt  quelqu’un  qui  fût  bon  , 
ils  en  demanderaient  pour  luy  le  Gou- 
vernement à Sa  Majefié  : que  s’il  ne 
tronvoit  rien  qui  Raccommodât,  ils  par- 
tager oient  e.ntr’eux  deux  le  Gouverne- 
ment de  Dom  François.  Cet  accord  fut 
fait  d’une  maniéré  folemnelle,  & ils 
prêtèrent  ferment  fer  l’hoftie  confacréc 
de  ne  rien  entreprendre  i l’avenir  l’un 
contre  l’autre.  Quelques-uns  rappor- 
tent qu’AImagro  jura  qu’il  n’entrepren- 
droit  jamais  rien  ni  fer  Çtdco  , ni  fur  le 
pays  qui  efe  par  delà  jufques  à cent  tren- 
te lieues  de  diftance  5 quand  même  Sa 
Majefté  luy  en  donmeroit  le  Gouverne- 
ment. On  ajoute  que  s^adreflànt  au 
Saint  Sacrement  il  prononça  ces  paroles. 
Seigneur,  fi  je  viole  le  ferment  que  je  fais 
maintenant  , je  veux  que  m me  confondes 
& me  p uni fies , & dans  rmn  corps  & dans 
mon  ame.  Apres  cet  accord  folemneî 
Dom  Diegue  prépara  toutes  chofes  pour 
fon  départ , de  partit  effectivement  avec 
plus  de  cinq  cens  hommes  qui  le  fei- 


m la  Conduite  m Pérou; 
Virent.  Le  Gouverneur  de  fon  côté  ré-» 
tourna  à la  Ville  de  los  Reyes  , & en- 
voya Aïfoiife  d’Alvarado  pour  conqué- 
rir le  pays  des  Chachapoyas  qui  eft  dans 
la  Montagne  à foixante  lieues  de  Tru- 
xillo.  Cet  Officier  & ceux  qui  le  fui- 
vircnt  eurent  beaucoup  à fournir  dans 
cette  entreprife  , & ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine  Sc  de  travail  qu’ils  en 
vinrent  à bout  : mais  enfin  après  qu’ils 
y eurent  fait  des  établifTemens  , & ré- 
tably  la  paix  , on  en  accorda  le  Gouver- 
nement & la  direélion  à Alyarado  qm 
en  avoir  fait  la  conquête* 
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LIVRE  TRQISIE’ME. 

Ou  i!-  efl;  parlé  du -voyage  de  Dora 
Diegue  d’AImngro  au  Chili  , de 
ce  qui  Te  pafl'a  cependant  au 
Pérou  , & comment  les  Indiens 
. dp  pays  fe  fou  levèrent. 


C H A P I T R E P R E M I E R. 

Pom  PU  gîte  d'Alwagro  part  pour  k 
Chili* 

DOnrDiegued’Ahmgro  partît  pour 
la  découverte , -conquête  qu’il 
’fe  propofoit  avec  cinq  cens  Ibixame  & 
dix  hommes  tant  Cavalerie  qu Infante- 
rie tous  en  bon  équipage.  Quelques  uns 
de  ceux  qui  avoient  déjà  des  établi  dé- 
mens lai  lièrent  leurs  maifons  3 & les  In- 
diens qui  leur  appartenoient  5 pour  le 
fiiivre  dans  cette  expédition  par  l’efpe- 
rance  des  grands  trédors  qu’ils  s'atten- 
daient de  trouver»  Dom  Diegue  en- 
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Voya  devant  Jean  de  Sayavedra  origi- 
naire de  Séville  avec  cent  hommes:  ce- 
ltiy-cy  rencontra  dans  la  Province  qu’on 
nomma  depuis  les  Charcas  quelques  In- 
diens qui  venoient  du Chilipour  rendre 
leurs  hommages  à l’Ynga.  Almagre  que 
nous  nommerons  à Tavenir  le  Prefident 
ou  grand  Sénéchal , ayant  pris  avec  foy 
deux  cens  hommes  tant  Gava  1er ie  qu’in- 
faute  rie  , fit  une  route  de  deux  cens  cin- 
quante lieues  en  faifant  toujours  des 
conquêtes  jufquesà  la  Province  de  Chi- 
coana*  Là  il  apprit  que  cinquante  au- 
tres Efuagnols  le  fuivoient  commandez 
par  le  Capitaine  Noguerol  d’Ulloa , il 
leur  manda  de  le  venir  joindre  , Sc  con- 
tinu là  route  &fes  conquêtes  avec  etfx 
jufaues  au  pays  de  Chili  qui  eft  encore 
à trois  cens  cinquante  lieues  par  delà,  il 
s’arrêta  là  avec  la  moitié  de  lés  troupes 
& envoya  Gomez  d’Alvarado  avec  l’au- 
tre moitié  pour  découvrir  plus  avant  -, 
ccduy  cy  s’avança  encore  foirante  lieues 
plus  loin  : mais  les  pluyes  de  1 hyver  SC 
le  mauvais  temps  l’obligèrent  à retour- 
ner trouver  le  Prefident.  Dans  le  temps 
qu’ils  étoîent  partis  de  Cufcd  , Ma  h go 
Yngaavoit  comploté  avec  Villaoma  fon 
frété  de  maflàeuer  en  un  certain  jour 
marqué  tous  les  Chrétiens  qui  étoîent 
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au  Pérou  , & luy  s’étoit  chargé  en  Ton 
-particulier  de  Inexécution  de  ce  delïcirr 
fur  DoniDiegue  3c  les  fie  ns  j mais  il  ne 
Je  pût  exécuter  comme  il  l’avoit  entre- 
pris , & fon  frère  fir  ce  qu’on  dira  dans 
la.  fuite.  Ce  Truchement  Indien  nom- 
mé Filipin  ou  Dom  Filipe  dont  on  a déjà 
parlé  cy  devant , s’en  étoit  fui  du  camp 
de  Dorn  Diegue , parce  qu’il  fçavoit  cet- 
te confpiration  ; on  le  fit  fuivre  & ayant 
été  attrapé  , le Frefident  le  fit  écarteler  ; 
il  avoiia  un  peu  avant  là  mort  qu’il  avoit 
été  caulè  qifion  avoit  injuftement  fait 
mourir  Atabaiiba  5 3c  que  le  motif  qui 
l’avoir  poùlïë  à cela  n’étoit  autre  que  la 
paffion  de  pouvoir  jouir  en  liberté  de  la 
femme  de  ce  Prince.  Il  y avoit  deux 
mois  que  le  Préfident  croit  au  Chili 
quand  un  de  fes  Capitaines  nommé 
RnydiasTy  vint  trouver  avec  cent  hon> 
mes  de  renfort  : il  luy  dit  que  tous  les 
Indiens  du  Pérou  s’étoient  révoltez  3c 
avoient  malîaeré  la  plupart  des  Chré- 
tiens qui  y croient.  Almagre  fut  fort 
touché  de  cette  nouvelle  , 3c  réfolut  de 
retourner  pour  attaquer  les  Indiens  ré- 
voltez : 3c  ramener  s’il  luy  étoit  pofiible 
tout  ce  pays- là  à l’obéïflance  de  Sa  Ma- 
jefié  :à  defléin  pourtant  quand  il  auroit 
fait  ce  qu’il fouhaicoit*  de  renvoyer  uu 
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de  Tes  Capitaines  au  Chili  avec  du  mon- 
de pour  y faire  quelque  établiilement.  lî 
partir  donc  & en  chemin  il  reçut  des 
lettres  de  Rodrigue  Orgognos  qui  niar- 
choit  fur  fes  traces  , Si  le  venait  trou- 
ver avec  vingt  cinq  hommes.  Peu  de 
temps  après  il  fut  encore  joint  pat  Jean 
d’Herrada  qui  vendra  fon  fr cours  avec 
cent  hommes , &c  luy  apportoit  des  pro- 
vidons  ou  Lettres  Patentes  de  Sa  Majef- 
té  par  lefquelles  il  étoic  étably  Gou- 
verneur de  deux  cens  lieues  de  pays  au 
delà  des  bornes  du  Gouvernement  du 
Marquis  Dom  François  Pizarre.  Ce 
Couve*.  nement  luy  étoit  accordé  fous  le 
nom  de  la  nouvelle  ToSede  , celuy 
du  Marquis  s’appelloit  la  nouvelle  Caf- 
tillc.  Quand  on  a dit  au  commence- 
ment de  ce  chapitre  que  Dom  Diegi-ie 
a voit  emmené  avec  luy  en  partant  de 
Cufco  cinq  cens  foixante  & dix  hom- 
mes, il  faut  remarquer  qu’il  fe  Péroit 
ainfi  piopofé*,  mais  qua  la  vérité  il  n’y 
en  eut  que  deux  cens  qui  partirent  avec 
luy,  après  quoy  il  receut  les  feconrs 
donc  on  a parlé , qui  pouvoient  bien  i 
peu  près  accomplir  ce  nombre. 
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CHAPITRE  II. 

Les  peines  & les  fatigues  qu'eurent  à fuir - 
porter  Dom  Diegue  d' Alrnagro , cr  j} ; 
«Uw  fiî  découverte  du  Chili. 

D Ans  le  voyage  que  Dom  Diegue  3c 
les  gens  firent  au  Chili  ils  fouffri- 
rent  beaucoup  en  chemin  tant  par  fa 
faim  que  par  la  foif , & outre  leurs  au- 
tres tangues  , ils  eurent  louvent  à com- 
battre contre  des  Indiens  de  fort  grande 
taille , qui  leur  tiraient  des  flèches  , ce 
qu’ils  faifoient  avec  beaucoup  de  force 
& d adrefîe  : ils  étoient  vêtus  de  peaux 
de  loups  ou  veaux  marins.  Mais  une  des 
chofies  qui  ks  incommoda  le  plus , & \ 
leur  cailla  le  plus  de  mal  pendant  ce  1 
voyage,  fur  1 extrême  froid  qu’ils  en- 
tent a fouffrir  fur  tout  en  paflânt  quel- 
ques montagnes  couvertes  de  neige.  Il 
arriva  à un  des  Capitaines  qui  fuivoier.t  ï 
Dom  Diegue , qui  s’appelloit  Ruydias , 
que  plufiairs  de  fes  Soldats  & de  fis 
chevaux  demeurèrent  en  chemin  tranfis  i 
par  le  froid , 3c  gelez  fans  que  leurs  vc- 
temens  puflent  les  en  garantir  ni  empê- 
ther  qu’ils  enfufleut  pénétré/  3c  glacez* 
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En  effet  le  froid  eft  fi  violent  fur  ces 
montagnes  , que  cinq  mois  apres  , lors 
que  Dom  Diegue  retourna  a Cufco  , i! 
trouva  en  plufieurs  endroits  les  corps 
de  ceux  qui  étoient  morts  8c  avqient 
demeurez  glacez  à fon  premier  pa  liage  , 
debout  appuyez  contre  quelques  ro- 
chers , 8c  tenant  encore  entre  leurs 
mains  la  bride  de  leurs  chevaux  qui 
croient  gelez  auffi  bien  qu’eux  v&  dont 
la  chair  était  auffi  fraîche  8c  auffi  exem- 
pte de  corruption  que  s’il  n’y  avoir  eu 
que  quelques  momens  qu  ils  fu fient 
morts.  Auffi  au  retour  on  fe  fcrvrc  pour 
nourriture  de  la  chair  de  ces  chevaux 
qu’on  trouvait  airifi  gelez  fur  le  che- 
min. Paymy  ces  deferts  dans  les  lieux 
où  il  n’y  avoit  point  de  neige  ? ils  man- 
quoient  d’eau.  Pour  fiippléer  à ce  man- 
quement ils  firent  des  outres  de  peaux 
de  brebis  , qu’ils  remplifibient  d’eau 
8c  les  faifoient  porter  à .d'autres  brebis 
vivantes  : car  il  faut  remarquer  que  ces 
brebis  du  Pérou  étant  fort  grandes  com- 
me elles  font,  1er  veut  de  bêtes  de  louâ- 
mes : elles  refiemblent  allez  au  chameau 
dans  leur  t il!e,finon  qu’elles  n’ont  pas 
de  boflês  fiir  le  dos  comme  cet  animal, 
elles  peuvent  porter  une  charge  de  cent 
livres  ou  plus  , ce  que  les  Efpagpol&or^ 
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éprouvé,  Sc  même  ils  s’en  font  fervîs 
comme  de  chevaux  pour  fe  faire  porter 
eux  mêmes  , & ils  pouvaient  faire  qua- 
tre ou  cinq  lieues  defiiis  dans  un  jqur. 
Qixand  elles  fe  trouvent  fatiguées  elles 
fe  couchent  a terre,  & il  n’y  a aucun 
moyen  de  les  faire  lever  ni  en  les  frap- 
pant ni  en  les  voulant  aider  , il  faut  né- 
ceflaimiieni  les  décharger.  Quand  il  y 
a un  homme  de  (Tus  & quelles  font  laf. 
fes , fi  on  les  preffe  de  marcher  elles 
tournent  la  tête  vers  celtiy  qui  les  mon- 
te, tk  luy  envoyé  des  exhalarfons  , & 
une  efpece  de  ro fée  de  trés-mauvaifë 
odeur  qui  vient  apparement  de  ce  qu’el- 
les ont  dans  l’efiomaeh.  Cet  animal 
eft  d un  grand  ufage  & apporte  beau* 
coup  de  profit  à fcs  maîtres  3 parce  que 
la  laine  en  c-ft  très- bonne  & très  fine  r 
particulièrement  celle  de  ceteipece  de 
ces  brebis  qu’ils  nomment  Pacos  qui  en 
portent  de  fort  longue  : elles  font  fort 
peu  dedépenfe  pour  leur  nourriture  en 
travaillant,  pourvu  qu’on  leur  donne 
un  peu  de  Maïz , & elles  peuvent  de- 
meurer quatre  ou  cinq  jours  (ans  boire. 
Leur  chair  eft  fort  faine,  de  fort  bon 
goût  &c  auflî  bonne  à manger  que  celle 
des  moutons  gras  qu’on  a en  Caftillc. 
I(  y a prefentement  boucherie  publique 
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dans  tous  les  endroits  du  Pérou  où  l’on 
v_nd  de  la  chair  de  ces  animaux.  Au 
commencement  que  les  Efpagnols  y fu- 
rent il  n’en  étoit  pas  ainfi  : mais  quand 
quelqu’un  tuoit  une  de  ces  brebis , feS  , 
voifins  en  demandoient  de  en  prenoienr 
autant  que  chacun  en  avoir  befoin  . puis 
ils  en  faifoient  tuer  à leur  tour  , & en 
dpnnoient  auffi  aux  autres.  En  quelques 
endroits  du  Chili  il  y a des  Campagnes 
unies  où  on  trouve  des  Autruches  : pour 
les  prendre  quelques  Cavaliers  le  met- 
toient  en  embnfeade,  tandis  que-d  au- 
tres les  pourluivoient , de  les  pouffioient 
du  côté  où  étoient  leurs  camarades  : car 
bien  que  ces  oifeaux  ne  s elevafîent  point 
haut  en  Pair  pour  faire  un  grand  vol  \ 
neanmoins  partie  en  courant  a pied,  par- 
tie en  faifant  de  petits  vols  près  de  ter- 
re , ils  alîoient  li  vite  qu’un  homme  à 
cheval  ne  les  pouvoir  attraper  à la  touf- 
fe : ainfi  il  falloir  ufer  de  cette  adreife 
pour  les  prendre.  Il  y a auffi  dans  ce 
pays  là  des  rivières  qui  courent  pendant 
le  jour , de  s’arrêtent  durant  la  nuit,  la  ns 
qu’on  y voye  une  goure  d’eau  , ce  qui 
paroît  fort  furprenant  à ceux  qui  en 
ignorent  la  eau  fi; , de  ne  fçavent  pas  que 
cela  vient  de  ce  que.  la  chaleur  du  Soleil 
fait  fondre  quelques  neiges  fur  les  mon?* 
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tagnes  pendant  le  jour,  & qu’ainfi  Teati 
qu  en  procède  coule , de  forme  des  r ri- 
vières ou  des  torrens  qui  s'arrêtent  pen- 
dant la  nuit  , parce  que  là  fraîcheur  ar- 
lêce  aulîl  la  fonte  de  ces  neiges.  P a fie 
cinq  cens  lieues  le  long  de  la  côte  du  Pé- 
rou qui  font  environ  trente  degrez  par 
delà  la  Ligne  Equinoxiale  tirant  vers  le 
Sud  , il  pleur,  de  les  vents  n’y- font  plus 
fi  reglez;  mais  ilsfoufïlent  tantôt  d’irn 
côté  tantôt  de  lautre  à peu  près  comme 
en  E (pagne  & en  pîufieiirs  autres  pp.ys 
de  nôtre  Europe.  Le  Chili  efi:  un  pays 
allez  bien  peuplé , on  y peut , comme  au 
Pérou , diftînguer  deux  parties  , la  plai- 
ne Sc  les  montagnes  , mais  les  Golfes 
de  Baies  que  la  mer  y fait  , font  caufe 
qu'il  y a des  ?angues  de  terre  qui  regar- 
dent divers  Eumbs  ou  diverfes  plages 
du  monde.  Neanmoins  généralement 
parlant  on  peut  dire  que  cette  côte  eft 
fituée  du  Nord  au  Sud,  on  du  Midy 
vers  le  Septentrion  , s’étendant  depuis 
la  Ville  de  los  Reyes  jufques  au  quaran- 
tième degré  de  Latitude  Méridionale; 
Le  pays  eft  fort  tempéré",  on  y a un  Eté 
de  un  Hyver  à peu  près  con4me  en  Ef- 
pagne:  mais  dans  des  temps  oppofez', 
l'Hyver  étant  au  Chili  quand  on  a l’Eté 
en  Caftilie  > de  au  contraire.  Le  Pôle 
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non  a en  ce  pays  là  , & qui  eft  oppofe 
lirectement  à nôtre  Pôle  Arctique,  ne 
: connaît  d'ordinaire  que  par  une  pcti- 
j nuée  blanche  qui  -paraît  vers  le  foi r 
jsrès  le  coucher  du-Soleii  vers  1 endroit 
ù on  juge  vray  - femblablement  que 
[oit  être  ce  Pôle  que  les  Aftronomes 
•nt  nommé  le  Pôle  A n ta  r étique.  On  voit 
ii ffi  d e c e côt c-là  comme  un e cto ix  c om  - 
ofée  de  quatre  étoiles  fui  vies  de  trois 
titres  qui  font  fept  en  tout , comme  les 
?pt  qui  tournent  autour  de  notre  Pôle 
eptentrional , 8c  que  les  Aftronomes 
ppeîlent  la  petite  Oui  fe.  Ces  fept  étoi- 
?s  qui  font  vers  le  Pôle  Méridional  font 
peu  près  fituées  entr'ellcs  comme  le 
mt  celles  du  notre  ; avec  cette  diffe- 
ence  feulemenrque  les  quatre  qui  for\t 
i croix  font  plus  proches  les  unes  des 
titres  que  celles  de  nôtre  Hemifphere. 
)n  perd  entièrement  -de  vue  nôtre  Pôle 
; un  peu  moins  de  deux  cens  lieues  de 
5anama  fous  la  Ligne  Equinoxiale  ou 
:ort  peu  par  delà  , 8c  de  là  on  peut  voir 
:es  deux  Confteilations  , lors  qu’elles 
fe  trouvent  un  peu  élevées  au  deftùs 
des  Pôles.  Il  eft  vray  que  du  coté  du 
F oie  Autarcique  on  ne  voit  que  les  qua* 
tre  qui  font  la  croix  par  lesquelles  les 
Pilotes  (e  guident  , jufques  à ce  qif .*$ 
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foie  arrivé  au  trentième  degré  de  Lati- 
tude Méridionale  : car  alors  on  peut 
Voir  les  fept.  La  différence  de  la  lon- 
gueur des  jours  8c  des  nuits  eft  à peu  près 
au  Chili  comme  elle  eft  en  Caftille , avec 
cette  différence  feulement  que  quand 
on  a les  plus  longs  jours  dans  un  de  ces 
deux  endroits  , c eft  alors  qu’on  a les 
plus  courts  dans  l’autre.  Au  Pérou  8c  dans 
la  Province  qu’on  nomme  la  Terre  Fer- 
jne  , 8c  en  general  dans  tous  les  lieux  qui 
font  pioches  de  la  Ligne  Equinoxiale  , 
les  jours  & les  nuits  font  toujours  égaux 
tout  le  long  de  Tannée  ou  peu  s’en 
faut.  En  effet  dans  la  Ville  de  los  Reyes 
8c  en  quelques  autres  endroits  où  il  y 
a un  peu  de  différence  , elle  eft  fi  pe- 
tite quelle  n’eft  prefque  pas  remarqua- 
ble. Les  Indiens  du  âiili  font  â peu 
près  vêtus  comme  ceux  du  Pérou  3 8c 
ont  une  nourriture  fort  femblable  juf- 
ques  vers  le  trente- huitième  degré  de 
Latitude  Méridionale.  Les  habitans  de 
ce  pays-là  tant  hommes  que  femmes  font 
allez  agréables  de  vifage.  U y a deux 
grands  Seigneurs  qui  fe  font  la  guerre 
l’un  à l’autre  8c  qui  peuvent  mettre 
en  Campagne  chacun  deux  cens  mille 
combattahs.  L’un  d’eux  s’appelle  Leu- 
chengorma , il  poflède  une  Ifle  qui  n ei| 
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qu’à  deux  iieuës  de  la  Terre-Ferme  qi* 
du  Continent , & qui  cft  confacrée  à fes 
Idoles  » dans  laquelle  il  y a un  Temple 
fervi  par  deux  mille  Prêtres.  -Les  In- 
diens Sujets  de  ce  Leuchengorma  dirent 
aux  Efpagnols  qu’à  cinquante  lieues  plus 
loin  il  y avoir  entre  deux  rivières  une 
grande  Province  qui  n’étoit  habitée 
que  par  des  femmes  lefquelles  ne  fcuf- 
froient  point  d’hommes  parmy  elles 
qu’en  de  certains  temps  pour  en  avoir 
des  enfans  ,&  que  quand  elles  mettoient 
au  monde  des  fils , elles  les  cnvoyoient 
à leurs  Peres  ; mais  h c’éroient  des  filles, 
elles  lesélevoient  parmy  elles.  Ils  ajoû- 
toient  que  ces  femmes  croient  Sujetes 
de  Leuchengorma,  &que  leur  Reine  fe 
nommoit  Guaboymilla,  ce  qui  en  leur 
langue  veut  dire  Ciel  d’or  : parce  qu’en 
ce  pays  là  on  trouve  une  grande  quanti- 
té d’or , quelles  font  de  fort  riches 
étoffes,  & du  tout  payent  un  certain 
tribut  à Leuchengorma.  Quoy  qn’on 
ait  Couvent  oui  affiner  toutes  ces  cho- 
fes  comme  fort  certaines  , on  n’a  pour- 
tant encore  pu  aller  découvrir  ce  pays- 
là:  parce  que  Dom  Diegiie  d’Almagro 
ne  ht  aucun  établiflêment  au  Chili.  Il  eft 
vray  que  depuis  Pedro  de  Valdivia  y fut 
envoyé  pour  y établir  quelques  Co- 
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lonics',  mais  il  n’eut  jamais  un  allez  grand 
nombre  de  gens  pour  pouvoir  faire  ni 
les  découvertes  ni  les  établiffemens 
qu’il  auroit  fouhaité.  Ce  Capitaine  en 
fit  feulement  un  dans  un  lieu  qui  eft  à 
trente -trois  degrez  de  la  Ligne  Equino- 
xiale du  coté  du  Midy.  Toute  cette 
côte  eft  fort  . bien  peuplée  jufques  à la 
hauteur.de  plus  de  quarante  degtez,  ce 
qù’on  a appris  par  un  va  il! eau  de  la  flotte 
qu’envoya  Dom  Gabriel  de  Carvajal 
Evêque  de  Plailance  : ce  vaiflèau  entra 
par  le  détroit  de  Magellan , .&  de  là  cô- 
toyant toujours  la  terre  , & fai  faut  rou- 
te,du  Sud  au  Nord  il  le  rendit  au  port 
de  la  Ville  de  los  Reyes.  Dans  ce  navi- 
re fe  trouvèrent  les  premiers  rats  qu’on- 
eût  jamais  veu  au  Pérou,  & depuis  ils 
y ont  fi  bien,  multiplié  qu’on  en  trouve 
dans  toutes  les  Villes  : on  juge  qu’il  faut 
qu’il  s’en  foit  trouvé  de  petits  dans  lesi 
caillés  & balots  de  marchandife  qu’on 
tranf porte  d’un  lieu  à l’autre.  Les  InJ 
diens  les  appellent  dans  leur  la nguej 
-Ococha,  ce  qui  fignifie  une  chofe  qui/ 
eft  venue  de  la  mcr> 

\ 1 

CHAPITRÉ, 


0E  LA  CONQXTETE  EÎÜ  PEROU,  '48 J 


chapitre  iii. 

Fernand  Pierre  retourne  au P trou.  Les 
dépêches  & les  ordres  qitd  y apporte» 
Tes  Indiens  fe  f o ahvent,  ■ 

Apres  que  Dom  Diegue  d’Almagfo 
fut  party  de  Cufco  , Fernand  Pi- 
erre retourna  d’Efpagne.  Sa  Majcfié  1 a- 
voit  fait  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint 
Jacques , St  lüy  avoir  accordé  d’autres* 
avantages.  Il  avoir  aiiffi  obtenu  quelque 
ÿgrandhfement  dune  étendue  réglés 
pour  le  Gouvernement  dè  fon  frère 
Dom  François  Pizarre  , &■  enfin  comme 
on  l a déjà  dit  , il  avoir  auffi  apporté 
fés  provisions  pour  un  nouveau  Gouver- 
nement en  faveur  do  Dom  Diegue  d’Al- 
ma g ro.  Dans  ce  temps- la  Manga¥hga 
Seigneur  du  Pérou  croit  prifônnier  dans 
la  fbrtercflë  de  Cufco  , pont  la  conjura- 
tion dont  nous  avons  parlég  qu’il  avoir 
fait  avec  Paul  Ynga  , 8c  avec  Villaoma 
peur  exterminer  tous  Tes.  C hrétiemsv  II  s 
écrivit  a Jean-  PizarreTe  ptîanrH$  don-  ■ 
ner  oixif  e'qu’oirîe  nVxt  en  liberté  > St  qiie.; 
Fernand  Pizarre  à ’foiianivée  ne  férroti- 
vâr  point  prifonuicr.  Jéxn  Fizarre  api. 
Tome  L 
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étoit  alors  dans  le  Collao  occupé  a l'at- 
taque d’un  lieu  fort  dans  les  rochers  oit 
quelques  Indiens  s’étoient  retirez , en- 
voya ordre  pour  la  liberté.  Après  cela 
quand  Fernand  Pizarre  fut  arrivé  à Cuf- 
co,  il  lia  amitié  aveccetYnga&letrai- 
toit  fort  bien  j mais  il  le  faifoic  pour- 
tant toujours  garder.  On  croid  que  cet- 
te amitié  avoir  pour  but  de  tirer  de  l’In- 
dien quelque  or  pour  Sa  Majefté  ou 
pour  Fernand  luy -même.  Deux  mois* 
après  fon  arrivée  à Cufco  l’Ynga  luy  de- 
manda permiffion  d aller  an  pays  d’Yn- 
caya  pour  la  célébration  d’une  certaine 
fête  i avec  promefïë  de  retourner  ôt  de 
luy  appo  ter  à fon  retour  une  ftatuë  an 
naturel  de  fon  pere  Guaynacava,  laquel- 
le , di foie-  il  3 étoit  d’or  maffif.  On  luy 
permit  d’aller,  mais  la  fête  fut  la  coh- 
elufion  du  complot  qu’ils  avoient  con- 
certé dès  le  temps  que  Dom  Diegue 
partit  pour  le  Chilf  : en  effet  il  fit  in- 
continent maflacrer  quelques  gens  qui 
faiibient  travailler  aux  mines , & d’au- 
tres gens  de  fèrvice  qui  étoient  fur  les 
chemins  tant  pour  les  affaires  de  la  Cam- 
pagne que  pour  celles  des  mines.  Il  en- 
voya auffi  un  Capitaine  avec  des  trou- 
pes confiderables  , qui  le  rendit  bruf- 
quemeat  & par  furprife  maître  de 
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forterefle  de  Cufco  : les  Efpagnols  la 
reprirent  avec  beaucoup  de  peine  , de 
furent  fix  ou  fept  jours  avant  d’en  pou- 
voir venir  à bout.  Jean  Pizarre  fut  tué 
dans  cette  occafion  dïin  coup  de  pier- 
re par  la  tête;  parce  qu’il  n’avoit  pu 
mettre  fo n cafque  à caufe  d’une  blelîure» 
Gette  mort  fut  une  grande  perte  pour 
les  Efpagnols  en  ce  pays- là  : parce  que 
Jean  Pizarre  étoit  brave  , &•  fort  enten- 
du dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre 
aux  Indiens , &c  que  de  plus  il  étoit  fort 
aimé  5c  fort  chéri  de  tout  le  monde» 
L’Ynga  vint  cependant  avec  toutes  fes 
forces  attaquer  la  Ville  de  Cufco  qu’il" 
dut  afïiegée  plus  de  huit  mois  durant  i: 
l tous  les  pleine  de  Lune  il  faifoit  faire 
les  attaques  en  divers  endroits  r mais 
Fernand  Pizarre  & fes  itérés  défen- 
ioient  vigoureufemenf  la  place , 5c  étant 
:ort  bien  fécondez  par  piufieursbravesr 
k vaillans  Cavaliers  & Capitaines,  eon>~ 
ne  Gabriel  de  Roias,  Fernand  Poncé 
le  Leon,  Dom  Alfonfe  Enriqtiez>  le 
Frcforier  R c quel  me  , & pliificurs  autres* 
Js  etoient  obligez  d’être  prefque  œt» 
Inutilement  fous  lesarmes  tant  là  nuit' 
que  le  jour.  Comme  ils  avoienr  appris 
e fouîcvement  général'  des  Indiens  , ife 
ic  doutoient  pas  qi  ds  n’eoiîe&t  déjà. 
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maiïâcré  le  Gouverneur  & tous  les  au- 
tres Efpagnols  : ainfi  ils  fe  défendoient 
comme  des  gerrs  qui  n’avoient  plus  au- 
cune efperance  de  fecours*  humain  , & 
qui  ne  pouvoienc  plus  rien  attendre  que 
de  la  bonté  Sc  de  k mifericorde  de  Dieu, 
& de  leur  propre  courage.  Leur  nom- 
bre diminuoir  rous  les  jours  : car  il  ne 
s’en  padoit  prefque  point  que  les  Indiens 
ne  leur  tuaffent  ou  bled  à fient  quelques- 
uns*  de  leur  gens.  Pendant  ce  dege 
Gonzaie  Pizarre  avec  vingt  Cavaliers 
s'avança-  jufqu’ati  Marais,  ou  Lac  de 
Ghinchcro  qui  n’cd:  qu  a cinq  lieues  de 
Cufeo.  Il  flit  attaqué  dans  ce  lieu- là 
par  un  h grand  nombre  d’indiens  que 
quelque  vigourenfe  rédftance  qu’il  put 
faire , il  nanroir  pus’ empêcher  de  tom- 
ber entre  leurs  mains  & d'être  pris*  ii 
Fernand  Pizarre  & Alfonfe  de  Toro  , ne 
fnflent  venus  à (on  fecours  avec  quelque 
Cav alene.  On  le  blâmorr  de  s’être  erp- 
gagé  trop  avant  parmi  les  ennemis  avec 
plus  de  courage  que  de  prudence  , veule 
peu  d e gens  qu’il  avait* 
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CHAPITRE  I¥. 

Dom  Diegue  d*  Alma gro  arrive  à 

& prend  pnfonnkr  Fernand  Pinarn* 

NOus  avons  déjà  dit  comment  Doits 
Diegue  d’Âlmagra  prît  la  réfolir- 
rion  de  retourner  au  Pérou  , 3c  fe  ren- 
dre maître  de  la  YiJIe  de  Cufco  , après 
que  Jean  d’Herrada  luy  eut  apporté  an 
Chili  îes  provilions  de  Sa  Majeflé  pour 
un  Gouvernement  au  delà  de  ccluy  de 
Dom  François  Pizarre.  Les  principaux 
de  ceux  qui  croient  avec  luy  le  follici- 
toient  fortement,  3c  dune  maniéré 
prenante  à le  faire ,,  particulièrement 
Gomez  d 5 Al  va  rado  frere  du  Gcuver-* 
neur  Dom  Pedro  d’Ajvarado  > Dora 
Diegue  d’Alvarado  fan  Oncle,  3c  Ro* 
drigue  Orgognos , les  uns  par  le  dé^ 
fit  de  poffeder  les  pays  3c  terres  du 
Pérou , les  autres  pour  demeurer  les 
maîtres  du  Chili.  Pour  venir  à bon& 
de  leur  defïein  , 3c  peiïùader  plus  aifé- 
ment  Almagre  , ils  employèrent  les  Tru- 
chemens  leur  faifant  dire  que  le  Gou- 
verneur Pizarre  > Sc  la  plupart,  des  Efpa- 
gnols  qui  étoient  demeurez  au  Pérou  * 
avoient  été  tuez  par  les  Indiens  révot 
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îez  : car  le  bruit  de  cette  révolte  étofè 
déjà  parvenu  jufqu’au  Chili.  Dom  Die- 
gue  pt  elTë  par  tant  de  follicitarions  prit 
donc  la  réfolution  de  partir  » & partit 
en  effet.  Etant  arrive  à fir  lieues  de  Cuf- 
co , (ans  avoir  fait  fçavoir  fa  venue'  à 
Fernand  Przarre,  il  fit  faire  quelques 
pro p ouïrions  d’accommodement  à i’Yn- 
ga , lu  y promettant  de  luy  pardonner 
tout  le  pafle  , s’il  vouloir  être  de  les 
amis , & le  fa  vorifer  dans  le  deflëin  qu’il 
avoir  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  de 
Cufco  , qui  étoit  de  (on  Gouvernement. 
IfYnga  luy  fit  frauduleufement  propo- 
fer  une  entrevue,  â quoy  Dom  Diegae 
confentit  fans  foupçonner  aucune  il 1- 
percheife  : il  laiila  donc  une  partie  de 
fes  troupes  avec  Jean  de  Sayavedra  ^me- 
ttant les  autres  avec  luy.  L’Ynga  ayant 
pris  fon  temps  ail  mieux  qu'il  luy  fut 
po'ffible  attaqua  Dom  Diegue  avec  une 
extrême  furie  , & luy  caufa  une  perte 
éonfiderable.  Cependant  Fernand  Pi- 
2-arre  ayant  appris*  la  venue  de  Dom 
Diegue • d'Almagro  , 3c  comment  Jean 
de  Sayavedra  étoit  demeuré  au  village 
de  Hurcos  avec  les  troupes  : il  fortit 
de  Cufco  avec  cent  foixante  &c  dix 
hommes  bien  armez.  Jean  de  Sayave- 
dra en  fut  averti , 3c  eut  le  temps  de 
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mettre  fes  gens  qui  étoi.ent  au  nombre 
de  trois  cens  Efpagnols , en  état  de  com- 
battre , de  de  les  pofter  dans  un  lieu 
avantageux.  Quand  ils  furent  près  les 
uns  des  autres  Fernand  Pizarre  envoya 
demander  une  entrevue  tète  à tète  à 
Jean  de  Sayavedra  pour  chercher  en- 
femble  quelque  voye  d’accommodement 
Jean  de  Sayavedra  accepta  la  propofi- 
don  3 ils  fe  virent , & on  dit  que  dans 
Bette  entrevue  Fernand  Pizarre  luy  of- 
frit une  grande  quantité  d’or  5 pourvu 
Ejii’il  luy  remît  entre  les  mains  les  trou- 
pes qu’il  eommandoit.  Sayavedra  ne  le 
voulut  point  faire,  & auffi  ne  devoit- 
du  pas  attendre  autre  chofe  d’un  Gen- 
ilhomine  d’honneur  & de  mérite  comm- 
ue il  éroît.  Comme  cefa  fe  pafïà  fè- 
:rcrtement  entr’eux  deux  , il  eit  diflS- 
:ile  de  rien  aflùrer  là-deffiis , que  ce 
ju’ils  jugèrent  à propos  d’en  dire  eii3t» 
nèmes  , de  pour  le  refte  on  ne  peut  tout 
iu  plus  avoir  que  quelques  cçnjeéhires* 
k quelques  ibupcons  appuyez  peut- 
:tre  fur  des  fondemens  allez  légers,  5c 
ur  l’opinion  du  peuple.  Dom  Dîegue 
l’Almagro  étant  de  retour  de  la  rem- 
ontre qu’il  avoir  eu  avec  PYnga  3 St 
étant  joint  luy  Sc  fes  gens  avec 
eau  de  Sayavedra  & les  fiç/as»  * ils  mai*- 
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dierent  enfemble  vers  Cufco.  Sur  î 
chemin  il  fie  prendre  quatre  Cavalier 
par  une  embufead-e  qu  il  leur  drelfa 
parce  qu’il  a voit  fçu  qu’ils  étoient  ei> 
voyez  pour  ldbferver  : il  apprit  pa 
eux  fort  au  long  ce  qui  s’étoit  parte  ai 
Pérou  par  le  foule  veinent  des  Indien 
qui  avoient  tué  plus  de  fix  cens  Efpa 
gnols , & brûlé  une  grande  partie  de  h 
Ville  de  Cufco.  Il  parut  fenfibiemen 
touché  de  cette  nouvelle  , 5c  çnvoy; 
incontinent  fes  provi ûonsa ux  Se nateur 
du  Conseil  Royal  de  Cufco  -,  k s pi  ian 
de  le.  recevoir  pour  Gouverneur  de  ces 
te  Ville  , puifque  les  bornes  du  Couver 
nement  du  Marquis  ne  s’étendoienr  pa 
jufques-là  : & que  même  il  s’en  falloi 
beaucoup*  Le  Confeil  luy  fit  dire  là 
ddlus  pour  répenfe  à fa  demande  , qu’i 
îfavoit  qu  a faire  exactement  mefurei  1, 
jurte  étend»' edu  Gouvernement  du  Mar 
quis  , & que  fi  cette  Ville  (e  trou  vol 
hors  de  fes  limites,  ils  étaient  coif 
prêts  à fatisfaire  à fi  demande  , & d< 
le  recevoir  pour- Gouverneur.  On  tmn 
Lin  dès  lors , & on  l’a  encore  te:  u 
depuis,  de  marquer  les  juftes  borne» 
de  ce  Gouvernement  y 5c  pliifieurs  gens 
Jaafcües  Sç  experts  en  cela  y travaillèrent: 
mais  fans  pouvoir  jamais  convenir  dt 
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la  maniéré  dont  la  chofe  devoir  être  ré- 
glée : parce  que  quelques-uns  difoient 
qu’il  faloit  mefurer  les  lieues  marquées 
dans  les  provifions  de  Dom  François 
pour  l’étendue  de  fon  Gouvernement , 
enfuivant  la  côte  de  la  mer , ou  en  fîii- 
vant  le  grand  chemin  Royal , & mettant 
en  ligne  de  compte  tous  les  détours  de 
l’une  ou  de  1 autre  route.  De  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  deux  maniérés  le  Goii * 
vernemençdu  Marquis  finilToit  non- feu- 
lement avant  la  Ville  de  Cufco  : rîiais 
même  au  /entiment  f de  quelques-uns 
avant  celle  de  los  Reyes.  Le  Marquis 
de  fon  côté  prétendoit  qu’il  faloit  me- 
furer  en  droite  ligne  fans  aucun  circuit  , 
& fans  aucun  détour,  & qu'on  le  pou- 
voit  faire  par  le  moyen  dune  corde , ou 
en  comptant  fi  on  vouloir  les  degrez  de 
Latitude  , 8c  aflîgnanr  un  certain  nom- 
bre de  lieues  à cjiaque  degré.  Pour,  re- 
tourner au  fil  de  nôtre  narration  , Fer- 
nand Pizarre  envoya  dire  à Dom  Die- 
gue  que  s’il  vouloit  il  lui  laiflêroit  li- 
bre quelque  quartier  delà  Ville  où  il 
put  fe  loger  en  fureté  luy  6c Tes  gens  : 
& que  cependant  on  envoyeroit  au  Gou- 
verneur Dom  François  Pizarre  qui  étoit 
a los  Reyes , pour  luy  faire  fçavoir  ce 
qui  fe  paifoit  ; afin  qu’on  pût  trouver 
Tome  I%  ‘ R 
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quelque  voye  d’accommodement  entre 
eux  puis  qu’ils  étoient  amis  & a flb- 
ciez  dans  leur  entreprife.  Quelques-uns 
difent  que  fur  ces  propofitions  on  con- 
vint d’une  trêve  , afin  de  pouvoir  plus 
aifément  négocier  cette  affaire  , & que 
fur  la  confiance  de  la  trêve  Fernand  Pi- 
zarre  donna  la  liberté  à tous  les  habitans 
& à tous  les  foldats  de  fe  retirer  dans 
leurs  logemens  pour  s’y  repofer  : parce 
qu’ils  étoient  extrêmement* fatiguez , 
ayant  pafle  plufieurs  jours  & plufieurs 
nuits  fans  quitter  les  armes  , & fins 
avoir  le  temps  de  fe  délaffer  ni  de  fe  ra- 
fraîchir ni  par  le  repos  ni  par  le  fom- 
meil.  On  ajoute  que  Doni  Diegue  ayant 
été  averti  de  la  chofe  , attaqua  la  place 
pendant  l’obfcurité  de  la  nuit  qui  étoit 
encore  augmentée  par  un  grand  brouil- 
lard qui  furvint.  Cependant  Fernand 
ôc  Gonzale  Pizarre  éveillez  par  le  bruit, 
s’armèrent  promptement , & comme 
leur  maifon  fut  la  première  attaquée, 
ils  fe  défendirent  vigoureufement  avec 
leurs  domeftiques,  jufques  à ce  que 
les  ennemis  y ayant  mis  le  feu  en  divers 
endroits,  ils  furent  obligez  de  fe  ren- 
dre. Le  lendemain  fans  plus  long  dé- 
lay  Dom  Diegue  fe  fit  reconnoître  pour 
Gouverneur  par  le  Sénat,  & fit  mettre 
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en  prifon  Fernand  Pizarre  & fon  frere. 
Plufienrs  luy  confeilloient  d’afltirerfon 
repos  & fa  conquête  par  leur  mortv 
mais  il  ne  le  voulut  pas  faire,  & il  en  fut 
principalement  empêché  par  les  prenan- 
tes follicitations  de  Dom  Diegue  d’Al- 
varado  , qui  luy  répondoit  d’eux.  On 
allure  qu’Almagro  viola  la  trêve  dont  on 
était  convenu-,  par  les  inftahces  & fur 
le  rapport  de  quelques  Indiens  & de 
quelques  Efpagnols , qui  luy  dirent  que 
Fernand  Pizarre  avoit  fait  rompre  les 
ponts  , & fe  fortifioit  dans  Cufco.  On 
allégué  pour  preuve  de  cela  qu’en  en^ 
trant  dans  la  Ville , & voyant  les  ponts 
dans  leur  entier , il  s’écria  tout  haut, 
on  m’a  trompé.  Cependant  le  Gouver- 
neur ne  fçavoit  encore  rien  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit,  & ne  le  fçut  même  que 
plufieurs  jours  après.  Dom  Diegue  d’Al- 
nagro  donna  la  bande  à frange  , ou  le 
diadème  Royal  à Paul  Ynga  : parce  que 
fon  frere  Mango  Ynga  ayant  vu  ce  qui 
s'étoit  paflë , s’enfuit  avec  un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  dans  des 
montagnes  fort  rudes  & de  fort  difficile 
aecez,  qu’on  appelle  les  Andes. 
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Les  Indiens  défont  plufienrs  fecours  qui 
le  Gouverneur  envoyait  a f es  frères 
à Cufco • 

ENtre  les  autres  chofes  que  le  Gou- 
verneur Dom  François  Pizarre  ftip- 
plioit  Sa  Majeflé  de  luy  accorder  * en 
recompenfe  des  fervices  qu’il  luy  avoic 
rendu  dans  la  conquête  du  Pérou  , il 
Iny  demandoit  particulièrement  qu’il 
luy  plût  luy  donner  à perpétuité  pour 
luy  & pour  Tes  décendans  , vingt  mille 
Indiens  dans  une  Province  nommée  les 
Atabiilos , avec  tons  les  revenus  , im- 
pôts ? droits  & jurifdiétions , & de  plus 
le  titre  de  Marquis  de  la  même  Provin* 
ce.  Sa  Majcfté  luy  accorda  le  titre  de 
Marquis  de  la  Province  comme  il  fou- 
haitoit  j mais  à 1 egard  des  Indiens  il  ré* 
pondit  que  quand  il  feroit  mieux  infor- 
mé de  la  nature  & des  qualitez  du  pays, 
&c  des  inconveniens  qui  pourraient  fuir 
vre  de  cette  conceflion , il  pouvoit  s’af- 
filier qu’il  feroit  en  fa  faveur  tout  ce 
qui  fe  pourrait  , raifonnablement  faire. 
L’Empereur  luy  - même  dans  la  lettre 


J3£  LA  CONQUETE  DU  PEROU.  Î97 

qu’il  écrivoic  là-deffus  à Pizarre  lay  don- 
noie  le  titre  de  Marquis  , 8c  ordonnoit 
en  même  temps  qu’à  l’avenir  on  le  nom- 
mât ainfi  : c’eft  pourquoy  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  nous  le  désignerons  or- 
dinairement par  ce  titre.  Le  Marquis 
ayant  donc  appris  le  foulevement  des 
Indiens  par  eux-mêmes  j ne  croyant 
pourtant  pas  que  fes  affaires  furent  dans 
un  état  fi  périlleux,  commença  à envoyer 
peu  à peu  quelque  fecours  de  monde  à 
Fernand  Pizarre  à Cufco , tantôt  dix  , 
tantôt  quinze  hommes  enfemble  , félon 
que  les  circonftances  8c  la  commodité 
leluy  pouvoient  permettre.  Les  Indiens 
fçaehant  cela  firent  occuper  les  pallà- 
ges  étroits  & difficiles  par  plufieurs  gens 
de  guerre  pour  empêcher  de  palier  ces 
fecours  que  le  Marquis  envoyoit , fi  bien 
qu’en  plufieurs  occafions , ils  les  défi- 
rent Scies  tuerent  tous  , ce  qu’ils  n’au* 
soient  pas  pu  faire  fiaifément , 8c  peut- 
etre  même  ne  Pauroient  ofé  tenter,  fi 
au  lieu  de  les  envoyer  ainfi  féparément, 
on  les  eût  envoyez  tous  enfemble.  Etant 
allé  vifiter  les  Villes  de  Truxillo  8c  de 
St.  Michel , il  envoya  de  là  un  nommé 
Diegue  Pizarre  avec  foixante- dix  Cava- 
lier pour  ce  fecours.  Mais  les  Indiens 
les  tuerent  tous  dans  un  pafîage  difficile 
R iij 
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qu’on  nomme  la  montagne  de  Parcos,à 
cinquante  lieues  de  Cufco  : ils  en  firent 
de  même  à un  de  fes  beaux-  frcres  qui 
s appelloit  Gonzale  de  Tapia.,  qu’il  en- 
voya enfiiite  avec  quatre-vingt  Cava- 
liers. Ils  défilent  auflî  le  Capitaine  Mor- 
goveio , 8c  le  Capitaine  Gaete  avec  les 
troupes  qu’ils  avoient  pu  raflembler.  De 
tous  ces  differens  partis  il  ne  fe  fauva 
prefque  pas  un  feul  homme , & ceux  qui 
lui  voient  n’apprenoient  rien  de  la. dé- 
faite de  ceux  qui  les  avoient  précédez  : 
parce  que  les  ennemis  les  laiflbient  en- 
gager dans  quelque  valée  étroite  de  pro- 
fonde : puis  ils  en  faifoient  occuper  l’en- 
trée 8c  la  fortie  par  un  grand  nombre 
d’indiens  , 8c  du  haut  des  montagnes  ils 
faifoient  rouler  fur  nos  gens  de  groflès 
pierres  8c  des  pièces  de  rochers,  de  forte 
qu’ils  les  faifoient  ainfi  périr  miferabie- 
ment , finis  pouvoir  combattre  , 8c  fans 
être  prefque  jamais  eux- mêmes  obligez 
d’en  venir  aux  mains.  Ils  firent  donc  pé- 
rir de  cette  maniéré  plus  de  trois  cens 
Cavaliers,  8c  profitèrent  de  leurs  dé- 
pouilles , joyaux  , armes  & vêtemens  de 
foyes.  Le  Marquis  voyant  qu’aucun  défies 
fecours  ne  réüflifïbit  comme  il  auroit  fou* 
haité,&  qu’il  n’en  avoit  aucunes  nouvel- 
les , envoya  encore  François  de  Godoy 
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originaire  de  Caceres  avec  quarante 
cinq  Cavaliers  : celuy-cy  rencontra  deux 
de  ceux  qui  avoient  fuivy  Gaete  , qui 
s étaient  fauvez  : il  apprit  par  eux  ce  qui 
fe  padbit  , &c  cela  l’obligea  à retourner 
promptement  fur  Tes  pas  : il  eut  bien  de 
la  peine  à fe  fauve r *,  parce  que  les  In- 
diens avoient  déjà  occupé  les  partages 
par  où  il  étoit  entré  ; ils  le  fuivirent  plus 
de  vingt  lieues , le  harcellant  continuel- 
lement , tantôt  par  devant , tantôt  par 
derrière  , de  forte  qu’il  ne  pouvoir  mar- 
cher que  la  nuit  : enfin  pourtant  il  fe  ren- 
dit à la  Ville  de  los  Reyes.  Dans  le  me- 
me temps  il  y arriva  aufli  le  Capitaine 
Diegue  d’Aguero  avec  quelques  autres 
qui  s etoient  fauvez  à courfe  de  cheval 'i 
parce  que  les  Indiens  avoient  voulu  les 
exterminer  dans  leurs  habitations.  Le 
Marquis  ayant  appris  qu’il  y avoir  un 
grand  nombre  d’indiens  en  armes  qui 
pourfuivoient  Diegue  d’Aguero  , en- 
voya un  nommé  Pierre  de  Lerma  avec 
près  de  quatre  - vingt  chevaux  & p!u- 
Eeurs  Indiens  amis  à la  rencontre  des 
troupes  de  l’Ynga , contre  lefquels  ils 
combattirent  une  bonne  partie  du  jour  , 
jufques  à ce  que  les  ennemis  fe  retirèrent 
dans  un  lieu  fort , parmi  des  rokhèps  efi- 
Ç^rpez , où  les  Elpagnols  les  environne- 
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rent  cîi»  route  part.  Ce  jour- là  le  Ca- 
pitaine Lerma  y perdit  les  dents , & pla- 
neurs autres  Efpagnols  y furent  bleflèz  ; 
mais  il  n’y  eut  qu’un  feul  Cavalier  tué! 
Les  Indiens  étoient  fi  preflez , & fi  fort 
les  uns  fiir  les  autres  dans  ces  rochers  où 
ils  s etoient  retirez  , qu’ils  n’étoient  nul- 
lement en  état  de  combattre;  ainfi  on 
peut  dire  que  les  Chrétiens  auroient 
vrai-femblablement  mis  fin  à la  guerre 
ce  jour- là,  fi  le  Marquis  ne  leur  avoir 
envoyé  ordre  de  fc  retirer.  Quand  les  In- 
diens virent  que  leurs  ennemis  fe  reti- 
roient , ils  rendirent  grâces  au  Ciel  de 
fe  voir  échappez  d’un  fi  grand  péril , & 
ils  firent  des  oraifons  , Se  des  lacrifices  ; 
puis  fe  retirant  incontinent  de  là  , ils  al- 
lèrent fe  porter  fur  une  haute  montagne 
qui  eft  près  de  la  Ville  de  los  Reyes  j la 
rivière  entre  deux  , combattant  fans  cef- 
fe  contre,  les  Efpagnols.  Le  Chef  de  ces 
Indiens  étoit  un  Seigneur  nommé  Ty- 
zoyopangui , & avec  Iuy  un  frere  de 
l’Yoga  que  le  Marquis  avoit  envoyé 
avecGaete.  Tandis  que  les  Indiens  fu- 
rent là  près  faifant  ainfi  tous  les  jours 
la  guerre  à la  Ville  de  los  Reyes  , il  arri- 
va fouvent  que  plufieurs  de  ceux  de  la 
meme  nation  qui  étoient  au  fervice  des 
Efpagnols  , & qu’on  appelle  Yanaconas, 
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âlloient  le  jour  fe  joindre  à leurs  Com- 

fjatriotes  ôc  tiroient  quelque  folde , puis 
a nuit  ils  venoient  louper  & dormir 
chez  leurs  maîtres. 


CHAPITRE  VI. 

Le  Marquis  envoyé  demander  du  feeours 
en  divers  endroits.  Le  Capitaine  Al - 
varado  va  pour  le  fecourir . 

LE  Marquis  voyant  les  Indiens  en  fi 
grand  nombre  autour  de  la  Ville  de 
los  Reyes  , crut  qu’infailliblement  Fer- 
nand Pizarre  , & tous  les  Efpagnols  de 
Cufcoétoient  morts  que  ce  louleve- 
ment  étoit  fi  general , que  ceux  du  Chi- 
li auroient  auffi  exterminé  Dom  Die- 
gue  & les  fiens.  Là-  deffus  afin  que  les 
Indiens  ne  s’imaginalfent  pas  qu’ils  re- 
tenoient  leurs  navires  pour  s’enfuir  : 
afin  auffi  que  les  Efpagnols  ne  fe  flattaf- 
fent  pas  de  Pefperance  de  s’en  pouvoir 
fervir  pour  fe  fauver  par  la  mer  , & 
qu’ainfi  ils  combattiflent  moins  coura- 
geufement , il  envoya  tous  fes  vaifleaux  à 
Panama,  En  même  temps  il  envoya  auffi 
avertir  le  Viceroy  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne , & tous  les  Gouverneurs  des  la- 
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des,  de  l’état  où  il  étoit,les  priant  d 
luy  envoyer  du  fecours,  8c  leur  reprefen 
tant  le  grand  péril  dans  lequel  il  fe  trou 
voit , dans  des  termes  qui  niarquoier 
un  peu  moins  de  fermeté  3c  de  confianc 
qu’à  fon  ordinaire.  Il  eft  vray  que  cen 
fut  pas  de  fon  propre  mouvement  qu’j 
fe  fervit  de  femblables  termes  ; mais  à 1 
follicitation , 8c  par  les  perfuafions  d 
quelques  perfonnes  de  peu  de  courag 
qui  luy  en  donnèrent  le  confeiL  II  en 
voya  aufli  ordre  à fon  Lieutenants  Tru 
xillo  d’abandonner  la  Ville , 3c  de  fait 
embarquer  dans  un  navire  qu’il  luy  en 
voyoit  pour  cela , leurs  femmes  , leur 
enfans  3c  tous  leurs  effets,  3c  les  envoyé 
en  feureté  dans  la  Province  de  Terre 
Ferme  ; mais  que  tous  les  hommes  ave 
leurs  armes  3c  leurs  chevaux  marchai 
fent  à fon  fecours.  Il  donna  ces  ordres 
parce  qu’il  ne  doutoit  pas  que  les  Indien 
n allaient  auffi- tôt  attaquer  Truxillo , & 
qu  il  ne  fe  trou  voit  point  du  tout  ei 
état  de  l’aller  fecotirir  ; qu  ainfî  il  valloi 
mieux  qu’ils  fuffenr  tous  réunis  pou 
pouvoir  plus  aifément  leur  réfifter.  I 
ajoutait  à cela  qu’il  falloir  neanmoin 
que  leur  venue  fût  fecrete  autant  qu’i 
leur  feroit  poflïble  : afin  que  les  Indien 
n’en  fçaehant  rien , fe  partageaient , & 
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qu’une  partie  allât  pour  attaquer  Tru- 
xillo.  Leshabitans  de  cette  Ville,  fui- 
vantles  ordres  qu’ils  avoient  reçus  , fe 
préparoient  à partir  lorfque  le  Capitaine 
Àlfonfe  d’Alvarado  y arriva  avec  les 
troupes  qu’il  avoir  mené  pour  la  décou- 
verte du  pays  des  Chachapoyas  ; car  le 
Marquis  luy  avoit  envoyé  ordre  d’aban- 
donner cette  conquête  pour  venir  à fon 
fecours.  Aivarado  laiffa  une  partie  de  fes 
troupes  pour  la  défenfe  de  la  Ville  de 
Iïuxillo , & avec  le  refte  il  alla  trouver 
e Marquis  à los  Reyes.  En  arrivant  il 
Put  fait  Lieutenant  General  du  Gouver- 
neur , à la  place  de  Dom  Pedro  de  Ler- 
na  qui  l’avoit  été  jufqu’alors  : ce  qui 
taufà  le  chagrin  , & la  rébellion  de  ce 
dernier  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Le 
Marquis  fe  voyant  ainfi  fortifié  par  un 
iflèz  bon  nombre  de  troupes  , il  jugea 
l propos  de  pourvoir  à ce  qui  paroifîbit 
e plus  preflànt , & d’envoyer  du  fecours 
lux  lieux  qui  (e  trouvoient  le  plus  en 
néril , & qui  fembloient  par  confequent 
ttnavoir  le  plus  grand  befbin.  Ildépe- 
:ha  donc  le  Capitaine  Alfonfe  d’Alvara- 
lo  avec  trois  cens  Efpagnols  tant  Cava- 
lerie, qu’Infanterie,  qui  pillèrent  & fac- 
:agerent  plufieurs  endroits  fans  trouver 
beaucoup  de  réfütancc  ; mais  à quatre 
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lieues  de  la  Ville  de  Pachacama  > ce  C 
pitaine  eut  à foutenir  un  rude  choc  cor 
tre  les  Indiens , il  les  défit  pourtant  < 
en  tua  plufieurs  : puis  il  continua  fa  ma 
che  vers  Cufco.  ils  fouffrirent  beau 
coup  en  pafiant  une  grande  étendue  d 
pays  qui  étoit  defert  , 8c  il  y eut  plus  d 
cinq  cens  de  fes  Indiens  de  fervice  qi 
périrent  par  la  foif  : on  dit  que  fi  les  Ca 
valiers  navoient  couru  ça  8c  là  pou 
chercher  de  Feau  & l’apporter  à l’Infan 
terie  5 ils  fèroient  prefque  tous  morts  d 
la  même  manière , tant  ils  étoient  fati 
guez.  En  fiiivant  fa  route  il  fut  join 
dans  la  Province  de  Xauxa  par  Gomez  d 
Tordoya  3 qui  êtoit  de  Villeneuve  di 
Earca  , il  avoit  été  envoyé  après  lui  ave< 
deux  cens  hommes  Cavalerie  8c  Infan 
terie.  Alfonfe  d’Alvarado  fe  trouvai! 
donc  alors  avec  cinq  cens  hommes  3 sa 
vança  jufques  au  pont  de  Lumichaca  oi 
un  grand  nombre  d’indiens  l’environne 
rent  de  toutes  parts  : il  les  combattit 
les  vainquit , & en  tua  plufieurs  j ils  m 
laiflêrent  pourtant  pas  de  continuer  à le 
fuivre  en  le  harcellant  toujours  jufqueî 
au  pont  d’Abancay  où  il  apprit  la  prifon 
de  Fernand  & de  Gonzale  Pizarre  , & 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  à Cufco.  Cela 
luy  fit  prendre  laréfolution  de  ne  palfer 
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as  outre  jufques  à ce  qu’il  eût  reçû  des 
i dires  plus  précis  de  ce  qu’il  auroit  à 
u're.  Dom  Diegue  d’Almagro  ayanc 
:é  informé  de  la  venue  d’Alfonfe  d’Al- 
arado  envoya  au  devant  de  luy  Diegue 
’Alvarado avec  fept  ou  huit  Cavaliers, 
our  luy  notifier  fa  commiifion  & fes 
rovifions  pour  la  charge  de  Gpuver- 
îur.  D’abord  Alfpnfe  d’Alvarado  les 
rit , puis  les  ayant  regardées  , il  répon* 
it  qu’il  falloit  les  faire  notifier  au  Mar- 
ais : parce  qu’à  fon  égard  il  n etoit  pas 
irtie  competente  pour  traiter  de  cette 
Faire.-  Comme  Dom  Diegue  vit  que 
:ux  qu’il  avoit  envoyez'  ne  retour- 
nent point  , craignant  qu'Alfonfe 
Alvarado  les  eût  retenus , & s’avan- 
t cependant  par  une  autre  route  pour 
itrer  dans  Cufco,  il  y retourna  à 
and’ hâte  , s’en  étant  déjà  éloigné  de 
ois  lieues.  Quinze  jours  après  il  en 
fortir  fes  troupes , & les  fit  marcher 
>ntre  Alfonfe  d’Alvarado  : parce  qu’il 
'oit  appris  le  mécontentement  dePier- 
: de  Lerma , & fçavoit  qu’il  étoit 
ifpofé  à fe  jetter  dans  Ion  party  avec 
lus  de  quatre-vingt  hommes.  Lors 
ne  Dom  Diegue  fut  arrivé  près  d’Al- 
>nfe  d’Alvarado , fes  coureurs  prirent 
ans  une  embufcade  qu’ils  dreflèrent , 
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Pierre  Alvarez  Holguin  qui  alloi 
devant  à la  découverte.  Alfonfe  d’Al 
varado  Payant  appris  voulut  faire  ar 
rêter  Pierre  de  Lerma  : parce  quil  1 
foupçonnoit  fort;  mais  il  apprit  qu’; 
s’en  étoit  fui  cette  même  nuit , empor 
tant  avec  luy  les  fignatures  de  tou 
ceux  qui  étoient  de  fon  complot.  A 
près  cela  Dom  Diegue  s'approcha  pen 
dant  la  nuit  du  pont  ; parce  qu’il  fçn 
que  Gomes  de  Tordoya,  & Un  fils  d 
Colonel  Villalva  l’attendoient  : il  en 
voya  auiïi  une  grande  partie  de  fes  trou 
pes  à un  gué  où  il  apprit  que  ceux  qn 
étoient  de  la  confpiration  de  Pierre  d 
Lerma  avoient  la  garde  : en  effet  ceux 
cy  recourent  fes  gens  comme  amis  è 
les  encourageoient  même  à paffer  fan 
crainte.  On  fçut  que  quelques-uns  d 
ces  conjurez  étoient  entrez  dans  c 
party  avec  tant  d’empreffement  & d< 
chaleur,  qu’ayant  la  garde  cette  nuit- 
là,  ils  attaquèrent  plus  de  cinquann 
lances  d’Alfonfe  d’Alvarado , & les  fi 
rent  tomber  dans  la  riviere.  Pui: 
quand  ce  General  voulut  attaquer  le< 
ennemis  ,. ceux  qui  étoient  de  la  conf- 
piration , l’abandonnèrent  , & plu- 
fieurs  autres  gens  de  fon  armée  ne  trou- 
vant pas  leurs  lances , ne  vinrent  pas  non 
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plus  à temps  : ainfi  Dom  Diegue  le  défie 
fort  aifément  fans  qu’il  y eût  aucun  Ef- 
pagnol  de  tué  : Rodrigue  Orgognos  eut 
ealement  les  dents  rompues  d’un  coup 
ie  pierre.  Après  la  prife  d’Alfonfe 
i’Alvarado  on  pilla  fon  camp;  puis  on 
retourna  à Cufco  en  faifànt  plufieurs 
nauvais  traitemens  aux  vaincus.  Audi 
:ette  vidoire  rendit  les  partifans  d’Al- 
mgre  fi  fiers  8c  fi  orgueilleux , qu’ils 
lifoient  hautement  que  les  Pizarres  n’a- 
mient  plus  que  faire  au  Pérou  , & que 
e Marquis  8c  fès  freres  n’avoient  qu  a 
’en  aller  gouverner  les  Manglares  fous 
a Ligne  Equinoxiale. 


CHAPITRE  VII. 

le  Marquis  s’avance  four  aller  au  fecours 
des  fes  freres  a Cufco  : mais  ayant  f 
la  prift e d’ Alfonfe  d’ \Alvarado  il  retour « 
ne  d los  Reyes. 

LEs  vidoires  qu’ Alfonfe  d’Alvarado 
avoit  remportées  fur  les  Indiens  tant 
Pachacama  qu’à  Lumichaca  fur  la  rou- 
e de  Cufco  , avoient  obligé  l’Ynga  , & 
rizogopangui  à fe  retirer  auprès  de  la 
fille  de  los  Reyes  qu’ils  tenoient  coin- 
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me  affiegée.  Le  Marquis  fe  voyant  donc 
libre  , & avec  un  allez  bon  nombre  de 
troupes  , partit  pour  aller  à Culco  au 
fecours  de  fcs  freres  emmenant  avec 
luy  plus  de  fept  cens  hommes  tant  Ca- 
valerie quinfanterie.  Il  comptoit  de 
les  aller  fecourir  contre  les  Indiens  : 
car  il  ne  Içavoit  encore  rien  du  retour 
de  Dom  Diegue  d’Almagro  , ni  de  tout 
ce  qui  étoir  arrivé  en  conféquence.  La 
plupart  des  troupes  qu’avoit  le  Marquis, 
luy  avoient  été  envoyées  par  Dom  AI- 
fonfe  de  Fuenmayor  Archevêque  & Pre- 
lident  de  llfle  de  Saint  Domingue , avec 
Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon  fre- 
res outre  cela  le  Licentié  Galpar  d’Ef 
pinofa  en  avoir  auffi  tiré  une  partie  de 
Panama,  & un  nommé  Diegue  d’Agala 
que  le  Marquis  avoit  envoyé  à Nicara- 
gua , en  étoit  auffi  de  retour  avec  quel* 
que  fecours.  Le  Marquis  étant  en  mar- 
che avec  fon  armée  , & fuivant  la  route 
de  la  plaine  , comme  il  fut  arrivé  dans 
la  Province  de  Nafca  à vingt- cinq  lieues 
de  los  Reyes,  il  apprit  la  nouvelle  du 
retour  de  Dom  Diegue , & de  tout  ce 
qui  s’étoit  pa(Té  depuis  * il  en  fut  extrê- 
mement touché  comme  la  chofe  le  mé- 
ritoit , & confiderant  que  fcs  troupes 
étoient  difpofées  & préparées  à combat- 
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tre  non  contre  des  Efpagnols  , mais  con< 
tre  des  Indiens , il  jugea  à propos  de  re- 
tourner à Jos  Reyes  pour  y prendre  de 
nouvelles  melures.  Il  y retourna  donc 
en  effet , & envoya  cependant  le  Licen- 
tie  Elpinolâ  pour  tâcher  de  trouver 
quelque  moyen  d’accommodement  en- 
tre Dom  Diegue  & luy.  Efpinofa  étoit 
chaige  de  repre/enter  à Almagre  que  fi 
Sa  Majefte  (ça voit  ce  qui  le  pafloir  c li- 
er eux  , & qu  elle  vint  à apprendre  l’état 
ou  leurs  demelez  reduiloient  les  choies, 
ans  doute  qu’elle  les  rapelleroit  l’un  & 
autre  , & envoycroit  quelqu  autre  à 
eiir  place  qui  joüiroit  du  fruit  de  leurs 
ravaux  : que  fi  Dom  Diegue  ne  vouloir 
>as  ecouter  lès  remontrances  ni  enten- 
heaun  accommodement,  qu’au  moins 
mît  en  liberté  les  frétés  du  Marquis,  & 
lemeurat  a Cufco  lans  rien  entrepren- 
ne davantage  jufques  â ce  qu’on  eût  pû 
onfulter  Sa  Majefté  & recevoir  fes  or- 
.res  pour  déterminer  & fixer  les  bornes 
e leurs  Gouvernemens , afin  qu’il  n’y 
ut  plus  aucun  fujet  de  démêlé  ni  de 
ivifion  entr’eux.  Le  Licentié  Efpinofa 
artit  donc  avec  ces  ordres  , mais  il  ne 
ut  jamais  trouver  aucun  moyen  d’ac- 
3iTimo(iement  * & mourut  làns  avoir 
en  pu  conclure  dans  cette  affaire. 

Toîth  L $ 
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Dom  Diegue  décendit  avec  Tes  troupes 
dans  la  plaine , laiflànt  pour  fon  Lieu- 
liant  à Cufco  le  Capitaine  Gabriel  de 
Roias  : il  y laiflà  auffi  à fa  garde  , & en 
fa  difpofition  Gonzale  Pizarre,  & Alfon- 
le  d’Alvarado  prifonniers  *,  mais  il  em- 
mena avec  luy  Fernand  Pizarre  rainfi  il 
continua  fa  marche  jufques  à la  Province 
de  Chincha  qui  n’eft  qu  a vingt  lieues 
de  los  Reyes  , il  érablit  auffi  là  une  Co- 
lonie dans  un  lieu  qui  fans  difficulté  é- 
toit  dans  retendue  du  Gouvernement 
du  Marquis. 


CHAPITRE  VIII. 

Le  Marquis  leve  de  nouvelles  troupes  & 
fe  fortifie.  Alfonfe  d?  süvarado  & G on* 
zjzle  Pierre  fe  fauvent  de  prifon*  Ci 
qui  leur  arrive . 

LE  Marquis  ne  fut  pas  plutôt  de  re- 
tour à la  Ville  de  los  Reyes,  quil 
fit  battre  le  tambour  pour  faire  de  nou- 
velles levées,  & groffir  fes  troupes  , di- 
fànt  ouvertement  que  c’étoit  pour  fe  dé- 
fendre de  Dom  Diegue  qui  venoit , di- 
foit-il,  pour  ufurper  fon  Gouverne- 
ment. Dans  peu  de  jours  il  affcmbla 
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plus  de  fêpt  cens  hommes  tant  Cavale- 
rie qu 'Infanterie,  parmy  lefquels  il  y 
avoit  plufieurs  Arquebufiers  ; parce 
qu’un  Capitaine  nommé  Pedro  de  Ber- 
gara,  à qui  nous  avons  dit  cy-devant 
qu’avoit  été  commife  la  découverte  des 
Bracamoros , étoit  venu  avec  Diegue  de 
Fuenmayor  ,&  avoit  apporté  de  Flan- 
dres , dont  il  étoit  originaire , un  grand 
nombre  d’Arquebufès  avec  toutes  les 
munirions  néccilàires  : car  jufques-làon 
n en  avoit  pas  eu  allez  au  Pérou  pour 
former  des  Compagnies  entières  d’Ar- 
quebufiers  , & en  faire  ainfi  des  troupes 
Réglées.  Le  Marquis  en  fit  alors  deux 
compagnies  & nomma  pour  Capitaine 
ie  I une  ce  même  Bergara , donnant  le 
commandement  de  l’autre  à Nugno  de 
caftro  : il  nomma  auffi  pour  Capitaine 
le  Piquiers  Diego  d’Urbina  Neveu  du 
/leftre  de  Camp  J.ean  d’Urbina  , & pour 
Capitaine  de  Cavalerie  Diegue  de  Roias, 
'eranzures  , & Alfonfe  de  Mercadil- 
o , pour  Meftre  de  Camp  Pedro  de 
raldivia , & pour  Sergent  Major  An- 
oine  de  Yilalva  , fils  du  Colonel  Vilal- 
a.  Dans  ce  temps-là  Gonzale  Pizarrs 
'<■  Alfonfe  d’Alvarado  , qui  comme  on 
? lcl^al<3a^ ? croient  demeurez  prifon- 
iier s a Cufco  5 fe  fauverent  de  prifon  * 
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& vinrent  trouver  le  Marquis  avec  pim 
de  foixante  3c  dix  hommes  , emmenam 
avec  eux  prifonnier  Gabriel  de  Roias 
Lieutenant  de  Dom  Diegue.  Leur  venue 
fut  très- agréable  au  Marquis  , tant  par- 
ce qu’il  étoit  fort  aife  de  les  voit 
hors  de  péril  , que  parce  que  cela  fer- 
vit  beaucoup  à encourager  fes  troupes. 
U fit  Gonzale  Pizarre  fon  Lieutenant 
General , & Alfonfe  d’Alvarado  Mettre 
de  Camp  General  de  toute  fa  Cavalerie. 
Quand  Dom  Diegue  apprit  que  ces  pri- 
fonniers  s ’étoient  fauvez  , & qu’il  fçtu 
les  grandes  forces  que  le  Marquis  avoit, 
il  réfolut  de  tenter  s’il  y auroit  quelque 
moyen  d’en  venir  à un  accommodement 
avec  luy  *,  il  luy  envoya  donc  Alfonfe 
Henriquez  : Fator  Diego  Nugnez  de 
Mercado  , 3c  le  Treforier  Jean  deGuf- 
man  pour  luy  propofer  une  entrevue, 
afin  qu’ils  y puflent  regler  leurs  affaires. 
Après  pluficius  négociations  le  Marquis 
remit  par  un  compromis  tous  les  interets 
entre  les  mains  de  Frere  François  de 
Lovadilla  Provincial  de  l’Ordre  des 
Moines  de  la  Mercy  en  ce  pays  là , Dom 
Diegue  de  fon  côté  fit  auflî  la  même 
chofe  : ainfi  Frere  François,  en  vertu 
de  fes  pouvoirs,  prononça  fon  juge- 
ment & donna  un  reglement  entr’eux 
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par  une  fentence  dans  les  formes*  Il  or- 
donnoit  que  préalablement  êc  avant 
toutes  chofes  , Fernand  Pizarre  feroit 
remis  en  liberté  : enfuite  que  Cufco  fe- 
roit remis  entre  les  mains , & en  la  pui {1 
lânce  du  Marquis  comme  il  y étoit  aupa- 
ravant : qu’on  lepareroit  les  armées  de 
part  & d’autre , envoyant  les  Compa- 
gnies dant  letat  où  elles  fe  trouvoient , 
pour  découvrir  le  pays  de  divers  cotez  : 
qu’on  donneroit  connoiflance  du  tout  à 
Sa  Majefté , afin  qu’elle  en  ordonnât  ce 
quelle  jugeroit  à propos  & convenable 
pour  fon  ïcrvice.  Après  cela  il  ménagea 
«ne  entrevue  du  Marquis  & de  Dom 
Diegue  , afin  qu’ils  puffent  conférer  en- 
femble  de  leurs  affaires  > il  fut  donc  ar- 
rête qu’ils  fe  verroient  dans  un  village 
nommé  Mala  qui  étoit  entre  les  deux 
armées  , & qu’ils  feroient  accompagnez 
chacun  de  douze  Cavaliers.  Ils  partirent 
chacun  de  fon  côté  pour  cette  entrevue  ; 
mais  Gonzale  Pizarre  ne  fe  fiant  pas  lur 
la  treve  ni  fur  la  parole  de  Dcm  Diegue 
partit  auffi  tôt  après  avec  toutes  les 
troupes  ) & s’alla  porter  fecrettement 
allez  près  du  village  de  Mala  , donnant 
ordre  au  Capitaine  Caftro , avec  quaran- 
te Arquebufiers , de  fe  mettre  en  embuf- 
t^de  dans  des  rofeauxqui  étoient  fur  le 
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chemin  par  où  devoit  palfer  Dom  Die- 
gue : afin  que  s’il  étoic  accompagné 
d’un  plus  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  que  ne  portoit  leur  convention  , 
il  fît  faire  une  décharge  par  laquelle 
Gonzale  fût  averti , & pût  y accourir 
promptement  & arriver  à temps. 


CHAPITRE  IX. 


Les  deux  Gouverneurs  fe  voytnt . Fernand 
Bizarre  efl  mis  en  Liberté . 

DOm  Diegue  en  partant  de  Chin- 
cha  pour  aller  à Mala  avec  fes  dou- 
ze Cavaliers  , donna  ordre  à Rodrigue 
Orgogn os  * qui  étoit  fon  Lieutenant 
General,  d’être  toûjeurs  bien  fur  fes 
gardes  , & tenir  fes  troupes  toutes  prê- 
tes : afin  que  fi  le  Marquis  menoit  avec 
luy  un  plus  grand  nombre  de  gens  que 
ne  portoit  leur  convention  , il  accourût 
incontinent  & fît  le  même  traitement  à 
Fernand  Pizarre  qu’il  verroit  qtf on  lui 
feroit  à luy.  En  s’abordant  le  Marquis 
& Dom  Diegue  s’embrasèrent  fort  af- 
feéhieufement , & après  quelques  d if- 
cours  qui  ne  regardoient  pas  leur  affaire 
principale , un  Cavalier  de  ceux  du 
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Marquis  s’approcha  de  Dom  Diegue , de 
luy  die  à l’oreille  : Monfieur^  vous  fere ^ 
fort  bien  de  vous  retirer  s je  vous  en  avertis 
comme  votre  ferviteur . Il  parloit  ainfi  par- 
ce qu’il  avoit  connoiflance  de  la  ve- 
nue de  Gonzale  Pizarre.  Là-  deflus 
Dom  Diegue  donna  ordre  qu’on  luy 
amenâc  promptement  fon  cheval  : quel- 
ques Cavaliers  voyant  quille  vouloit 
retirer,  voulurent  persuader  au  Mar- 
quis de  le  faire  arrêter  *,  puis  qu’il  le  pou- 
voir aifément  par  le  moyen  des  Arque- 
bufiers  que  Nugno  de  Caflro  tenoit  en 
embufeade.  Le  Marquis  ne  le  voulut 
jamais  permettre  : parce  qu’ayant  donné 
fa  parole,  il  la  vouloit  tenir  exaétementy 
il  ne  pouvoir  même  fe  perfuader  que 
Dom  Diegue  fe  voulût  retirer  fans  avoir 
premièrement  conclu  quelque  chofe  fur 
:e  qui  avoit  fait  le  fujet  de  leur  entre- 
vue. CependantÂlmagre  s’en  allant  de 
lyant  vu  l’embufcade  , regarda  l’avis 
]u’on  luy  avoit  donné  comme  une  veri- 
é indubitable  , & étant  arrivé  dans  fon 
:amp  il  fe  plaignit  du  Marquis  comme 
;’il  l’eût  en  effet  voulu  faire  arrêter  pri- 
onnier , fans  vouloir  en  aucune  rna- 
îiere  écouter  les  raifons  par  lefquelles 
e Marquis  fc  juftifioit.  Depuis  cela  ÿ 
>ar  le  moyen  de  par  l’interceffion  de 
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Diegue  d’Alvarado , Almagre  mit  ei 
liberté  Fernand  Pizarre  fous  certaine 
conditions  dont  ils  convinrent  : qui  fu* 
rent  que  le  Marquis  luy  fourniroit  ur 
navire  de  un  port  fûr  pour  envoyer  de: 
dépêches  en  Elpagne  & en  recevoir , 6 
que  cependant  en  attendant  les  ordre: 
de  Sa  Majefté,  ils  vivroient  en  paix  & 
n’entreprendroient rien l’un  contre  l’au 
tre.  Rodrigue  Orgognos  s’oppofoit  fori 
à la  délivrance  de  Fernand  Pizarre 
parce  qu’il  a voit  été  témoin  des  mauvais 
traitemens  qu’on  luy  avoit  fait  dans  la 
prifon , de  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
cherchât  à s’en  vanger  quand  il  feroit 
une  fois  en  liberté  : ainfi  fon  avis  étoit 
qu  on  luy  fît  couper  le  cou.  Neanmoins 
l’avis  de  Diegue  d’Alvarado  fut  fuivi 
préférablement  à l’autre  fur  la  confiance 
qu’on  eut  dans  le  traité  qu’il  avoit  négo- 
cié. Fernand  Pizarre  fut  donc  mis  en 
liberté , & Dom  Diegue  l’envoya  au 
Marquis  le  failant  accompagner  par 
fon  propre  fils  , de  par  quelques  autres 
Cavaliers  & Gentils- hommes.  Cepen- 
dant à peine  étoit- il  parti  , que  Dom 
Diegue  fe  repentit  de  ce  qu’il  venoitde 
faire  3 & on  croid  qu’il  l’auroit  fait  ra- 
mener en  prifon  fi  Pizarre  ne  s’étoit  fi 
fort  prelfé  de  forcir  de  fon  poûvoir. 
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qnil  fit  en  très -peu  de  temps  la  plus 
grande  partie  du  chemin  qu’il  avoir  i 
Faire  , marchant  avec  une  extrême  dili- 
gence jufques  à ce  qu’il  fe  crût  tout-4- 
Fait  en  fe ur été  par  la  rencontre  de  pla- 
ceurs des  principaux  Officiers  du  Mar- 
quis qui  venoient  au  devant  de  luy  pour 
le  recevoir. 


CHAPITRE  X. 

Le  Marquis  marche  contre  Dom  Dlegut J 
qui  fe  retire  a Cufco. 

DEs  lors  qu’on  fit  l’accord  dont oa 
vient  de  parler  dans  le  Chapitre 
precedent  , 5c  que  Fernand  Pizarre  fut 
nis  en  liberté * le  Marquis  avoit  receu 
?ar  Pierre  Anzures  des  ordres  provifio- 
■jels  de  la  part  de  Sa  Majefté  , qui  por- 
tent que  les  deux  Gouverneurs  , de-» 
neureroient  chacun  dans  le  pays  qu’ils 
uroient  découvert  & conquis  , 5c  où  il 
uroit  fait  des  étahliffemens  dans  le 
emps  que  ce  réglement  provifionel  leur 
croit  notifié  : fans  qu’aucun  d’eux  pût 
ien  entreprendre  dans  les  limites  du 
gouvernement  de  l’autre  , jufques  a ce 
jue  Sa  Majefté  eût  réglé  la  chofe 
Tome  L y 
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tond  , & ordonné  là-de(fus  ce  qu  elle 
jugeroic  conforme  à la  juftice.  Après 
que  le  Marquis  vit  fors  frere  hors  des 
mains  &du  pouvoir  de  Dom  Diegue, 
il  luy  envoya  notifier  ce  reglement  pro- 
vifionel  , le  priant  de  fe  retirer  félon 
les  ordres  de  Sa  Majefté  , hors  du  pays 
qu’il  avoit  découvert , & où  il  avoit  fait 
des  établififemens.  Dcm  Diegue  répon- 
dit qu’il  étoit  prêt  d’obéïr  aux  ordres 
de  l'Empereur,  & de  fe  tenir  exa&ement 
dans  les  termes  du  réglement  qu’il  leur 
avoir  envoyé,  qui  étoient  que  chacun 
demeurât  en  pofteffion  du  pays  , & des 
étab^fiemens  dans  lefquels  ils  fe  trou- 
yeroient  , &c  félon  la  forme  & maniéré 
dont  ils  feroient  au  temps  que  ce  ré- 
glement leur  fcroit  notifié , ôc  qu  ainfi 
conformément  à cela  il  demandoit  au 
Marquis  de  le  lai  fier  en  repos  , de  dans 
lapaifible  joüiflànce  de  ce  qu’il  poflb- 
doit  alors  jufques  à ce  qu’il  eût  plu  â Sa 
Majefté  d’en  ordonner  autrement , pro- 
teftant  d’obéïr  exactement  pleinement 
de  fon  côté  à tout  ce  qui  leur  feroit  or- 
donné de  fa  part  dans  la  fuite.  Le  Mar- 
quis répliqua  qu’il  avoit  le  premier  oc- 
cupé la  Ville  de  Cufco  & le  pays  des  en- 
virons , quec  etoit  luy  qui  en  avoit  fait 
la  découverte  &c  y avoit  fait  des  établit 
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fements , & que  Dom  Diegue  l’en  avoic 
dépofledé  par  force  & par  violence: 
qu’ainfi  conformément  aux  ordres  de  Sa 
Majefté  il  eût  à en  fortir  , finon  qu’il 
àiy  déclaroir  qu’il  l’en  chailèroit  par 
force  : puis  que  tous  les  accords  & con- 
ventions qu’ils  avoientfait  enfimble, 
étoient,  finis , & abrogez  par  ce  nou- 
veau réglement  de  Sa  Majefté.  Dom 
Diegue  n’en  voulant  rien  faire , le  Mar- 
quis marcha  contre  luy  avec  toures  fes 
forces.  Almagre  fe  retira  du  côté  de 
aifco , & fe  fortifia  fixr  une  haute 
nontagne  nommée  la  montagne  de 
juaytara  rompant  tous  les  pafiàges  du 
:hemin  par  où  on  pouvoir  aller  à luy  , 
}ui  etoit  déjà  fort  difficile  de  luy-mê- 
ne.  Fernand  Pizàrre  le  fuivoit  avec 
[uelques  troupes  & une  nuit  il  trou- 
a moyen  de  monter  fur  la  Montagne 
ar  un  chemin  fecret , & avec  fis  Ar- 
luebufiers  il  força  les  palfages  , &c  s’en 
endit  maître  , fi  bien  que  Dom  Diegue 
at  obligé  de  fuir , & comme  il  étoit 
ralade  il  prit  les  devans  , Iai/îàntRo- 
rigue  Orgognos  à 1 arriéré- garde  pour 
: rerircr  en  ordre.  Celuy  cy  ayant  içu 
e deux  Cavaliers  du  Marquis  qu’i  a- 
°it  pris  une  nuit,  que  les  ennemis  le 
“Voient  en  queue»  hâta  fa  marche  : k 
Tij 
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plupart  des  gens  de  fon  armée  difoient 
qu’il  falloir  tourner  tête  pour  aller  atta- 
quer ceux  qui  les  pour  fui  voient  : parce 
qu’on  fcavoit  par  expérience  que  ceux 
qui  de  la  Plaine  pafibient  fur  la  Monta- 
gne étoient  attaquez  les  premiers  jours 
de  maux  de  cœur  & de  vomifièmens  à 
peu  près  comme  on  1 eft  lur  la  mer  lois 
qu’on  n’y  eft  pas  accoutumé.  Rodrigue 
Orgognos  ne  le  voulut  pas  faire  pour 
n’aller  pas  contre  les  ordres  de  fon  Gou- 
verneur : cependant  on  croid  que  cela 
luy  auroit  réiiili  5 s il  1 eut  faitj  paice 
qu’effeéHvement  les  gens  du  Marquis 
étoient  fort  incommodez  de  ce  mal 
qu’on  vient  do  dire  , & fouffroient  aufli 
beaucoup  par  les  neiges  où  il  leur  falloir 
paflèr  : ce  qui  luy  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  retourner  avec  fon  armée  dans  la 
plaine.  Dom  Diegue  s’en  alla  à Cufco , 
ïaifant  par  tout  rompre  les  ponts  après 
luy  : parce  qu’il  croyoit  que  les  ennemis 
le  fuivoient.  Il  demeura  à Cufco  plus 
de  deux  mois , levant  du  monde , aflèm- 
blant  les  munitions  , préparant  des  ar- 
mes d’argent  & de  cuivre  , faifant  fon- 
dre de  l’artillerie  , & en  un  mot  ne  né- 
gligeant rien  pour  faire  tous  les  prépa- 
ratifs qu’il  jugeoit  néçeflàites. 
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Fernand  Pizarre  va  à Cufco  avec  fon 
armée.  La  bataille  des  Salines  fe  don- 
ne. Dom  Diegae  d'Æmagro  ejl  pris 
prif mnïer. 


LE  Marquis  étant  ainfi  de  retour 
dans  la  plaine  avec  fon  armée  , on 
délibéra  fur  ce  qu’il  y avoit  â faire  ,-■& 
les  avis  furent  differens  ; mais  enfin  on 
conclut  que  Fernand  Pizarre  , que  le 
Gouverneur  avoit  fait  Ion  Lieutenant 
General  -,  marcher  oit  avec  l’armée  du 
côté  de  Cufco,  <3 c qu’il  meneroit  avec 
luy  Gonzale  Pizarre  fon  frère  pour 
commander  fous  liîy.  On  publia  qu’on 
s’avançoit  ainfi  vers  Cufco  avec  l’armée 
pour  faire  rendre  juftice  à plufieurs  ha- 
bita ns  de  cette  Ville  qui  s’étoient  plains 
au  Gouverneur , que  Donl  Diegue  d’Al- 
magro  retenoit  par  force  , & par  vio- 
lence leurs- biens -,  occupoit  leurs  mai- 
ions  , '&  s’eroit  abfolument  rendu  maî- 
tre contre  tout  droit  , & de  leurs  In- 
dien s,  & généralement  de  tout  ce  qui 
leur  appartenoit  dans  la  Ville  de  Cufco. 
Les  troupes  partirent  donc  pour  y aller , 
Tiij 
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8c  cependant  le  Marquis  retourna  à h 
Ville  de  los  Rcyes.  Quand  Fernand 
Pizarre  fut  arrivé  près  de  Cufco3  le  foit 
tous  fes  Capitaines  vouloient  qu’on  dé- 
cendît  dans  la  plaine  pour  y paflèr  la 
nuit  ; mais  il  s’y  oppofa  abfolument,  8c 
voulut  camper  fur  la  Montagne.  Le 
lendemain  dès  qu’il  fut  jour  on  vit  Ro- 
drigue Orgognos  avec  toute  l’armée  de 
Dom  Diegue  qu’il  commandoit,  rangée 
en  bataille.  François  de  Chapes  , Jean 
Tello  3 8c  Vincent  de  Guevara  coraman- 
doient  la  Cavalerie  : 8c  du  coté  de  la 
montagne  il  y avoit  quelques  Efpa- 
gnols  avec  un  grand  nombre  d’indiens 
armez  ? pour  fe  fervir  d’eux  dans  le 
combat.  Cependant  on  avoit  fait  met- 
tre prifonniers  dans  la  citadelle  de  Cuf- 
co , tous  les  amis  8c  ferviteurs  du  Mar- 
quis qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville  : ils 
ctoient  en  fi  grand  nombre  , 8c  les  lieux 
où  on  les  avoir  enfermez  , fi  étroits  qu’il 
y en  eut  quelques-uns  qui  furent  étouf- 
fez. Le  jour  fui  vaut  après  avoir  oiii  la 
Méfié  Gonzale  Pizarre  8c  fgs  gens  décen- 
dirent  dans  la  plaine  ? 8c  s’étant  rangez 
en  bon  ordre  , ils  s’avanceront  du  côté 
de  la  Ville  à dcfièin  de  fe  porter  fur  une 
hauteur  qui  commando it  à la  citadelle. 
Ils  croyoient  que  Dom  Diegue  voyant 
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leurs  forces  8c  le  nombre  de  leurs  trou- 
pes n’oferoit  entreprendre  de  les  com- 
battre : 8c  ils  fcuhaittoient  extrêmement 
de  n’être  point  obligez:  à en  venir  à une 
bataille  pour  épargner  le  fan  g 8c  la  perte 
de  plufieurs  Chrétiens  qui  auroient  dû 
être  unis  pour  leurs  interets  communs 
plutôt  que  de  travailler  à fe  détruire  les 
11ns  les  autres.  Rodrigue  Orgognos  qui 
occupoit  avec  toutes  fes  troupes  , 8c  (on 
artillerie  , tout  le  grand  chemin  , avoir 
d’autres  penfées  , 8c  il  avoit  occupé  ce 
pofte,  parce  qu’il  croyoit  que  les  enne- 
mis 11e  pourroient  entrer  dans  Cufco 
par  un  autre  côté  , à caufe  d'un  marais 
bourbeux  qui  y étoit , 8c  qu’ainfi  il  fau- 
droit  necefïairement  en  venir  a un  com- 
bat. Fernand  Pizarrc  n’eut  pas  plutôt 
découvert  l’ennemi , qu’il  donna  ordre 
au  Capitaine  Mercadillo  de  s’avancer 
avec  fa  Cavalerie  dans  un  lieu  propre  , 
tant  pour  combattre  les  Indiens,  s’ils 
venoient  pour  l’attaquer , que  pour  don- 
ner du  fecours  dans  les  endroits  où  il 
feroit  neceflàire  pendant  le  combat. 
Avant  que  ce  choc  commençât , les  In- 
diens qui  étoient  dans  les  deux  partis , 
efcarmouchérent  les  uns  contre  les  au- 
tres. La  Cavalerie  de  Pizarre  tenta  le 
padige  par  le  marais,  8c  cependant  les 
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Arquebufiers  s’avançant  promptement  * 
paflerent  devant  elle  de  firent  une  dé- 
charge fur  un  Efcadron  des  ennemis  qui 
le  fit  reculer  : ce  que  Pierre  de  Valdivia 
Meftre  de  Camp  du  Marquis  ayant  vû -, 
il  afïura  les  fiens  de  la  victoire.  Ceux 
de  Dom  Diegue  firent  une  décharge 
d’une  pièce  d’artillerie  qui  emporta  cinq 
hommes  des  gens  du  Marquis.  Quand 
Fernand  Pizarre  , & fes  troupes  eurent 
une  fois  paffé  le  marais  de  un  ruiffeau 
qui  étoit  la- près  , ils  marchèrent  en  bon 
ordre  contre  les  ennemis  ; car  il  avoit 
marqué  fort  exaébement  à chaque  Ca- 
pitaine ce  qu’il  auroit  à faire  en  com- 
mençant le  combat , de  il  avoit  encou- 
ragé autant  qu’il  avoit  pû  tous  les  Sol- 
dats. Remarquant  que  les  Piquiers  de 
Dom  Diegue  tenaient  leurs  piques 
hautes , il  donna  ordre  à fes  Arquebu- 
fiers  de  tirer  auffi  un  peu  haut,  fi  bien 
qu’en  deux  décharges  ils  coupèrent  plus 
de  cinquante  piques.  Rodrigue  Orgo- 
gnos  voyant  cela  , commanda  à lès  Ca- 
pitaines de  commencer  le  combat,  & 
de  charger  les  ennemis.  Voyant  qu’ils 
tardoient , il  s’avança  lui-même  avec  le 
corps  de  bataille,  de  attaqua  du  côté, 
ou  il  voyoit  Fernand  Pizarre,  qu’on 
pouvoir  fort  aifément  reconnoître  à la 
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tête  de  fes  Efcadrons.  Orgognos  en 
s’avançant  s’écria  à haute  voix  : O l Dieu 
tout  puiflànt , me  fuive  qui  voudra  , je 
vai  faire  mon  devoir , 8c  chercher  la 
mort.  Gonzale  Pizarre , 8c  Alfonfe 
d’Alvarado  voyant  quOrgognos  leur 
montroit  le  flanc  , attaquèrent  vigou- 
rcufement  les  ennemis,  8c  en  mirent  plus 
de  cinquante  fur  le  carreau.  Rodrigue 
Orgognos  fut  blefle  d’un  coup  d’Ar- 
quebufe  à la  tête  , la  balle  ayant  percé 
(on  calque  : nonobftant  fa  blefllire  il  tua 
leux  hommes  avec  fa  lance,  & donna 
in  coup  d epée  dans  la  bouche  à un 
falet  de  Fernand  Pizarre  , qu’il  prenoic 
)our  fon  maître  : parce  qu’il  étoit  fort 
)ien  vêtu.  Le  combat  fut  rude  , les 
roupes  fe  mêlèrent , & combattirent 
igoureufement  de  part  & d’autre  : mais 
nfin  les  gens  du  Marquis  firent  tourner 
- dos  à ceux  de  Dom  Diegue,  8c  en 
aerent  8c  bleflerent  plufieurs.  Almagre 
oyant  fes  gens  fuir  de  defltis  une  hau- 
-ur  où  il  setoit  retiré  , fans  aller  au 
ombat , parce  qu’il  étoit  malade  , s’é.- 
ria  : Seigneur,  je  croyois  que  nous 
-iffions  venus  pour  combattre  en  brayes, 
ens , non  pour  fuir.  Deux  Cavaliers 
mant  Rodrigue  Orgognos  plafonnier , 
en  vint  un  troifiéme  qui  en  avoit  reçu 
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quelque  outrage  qui  iuy  fit  fauter  la  tête 
il  y en  eut  encore  quelques  uns  de  ceu 
qui  s’étoient  rendus  , qui  furent  tuez 
fans  que  Fernand  Pizarrc  ni  fes  Officier 
le  puffent  empêcher  , quelque  foin  qu’i; 
priflent  pour  cela.  Les  Soldats  d’Alfon 
le  d’Alvarado  honteux  , & chagrins  d 
leur  déroute  au  pont  d’Avancay  , cher 
choient  à s*en  vanger  autant  qu’ils  pot 
voient  : jufques  - là  que  le  Capitair 
Ruydiaz  emmenant  un  prifonnier  e 
croupe^  il  vint  un  Cavalier  qui  le  tu 
derrière  luy  drun  coup  de  lance.  Dor 
Diegue  voyant  fes  gens  en  fuite , t 
la  bataille  perdue  3 s’enfuit  auffi  luy 
même  dans  la  Citadelle  de  Cufco,c 
Alfonfe  d’Alvarado , & Gonzale  Pizan 
qm  le  pourfuivoient  le  prirent  prifoii 
nier.  Les  Indiens  voyant  le  combat  fir 

f>armi  les  Chrétiens  , ceflêrent  auffi  d 
eur  côté  ? & fe  mirent  les  uns  & le$  au 
très  à dépoüiller  les  morts  > parmi  Ici 
quels  ils  en  dépoiiillerent  auffi  plufiem 
qui  étoient  encore  vivans  : mais  hoi 
d’état  de  fe  défendre  à caufe  de  leur 
bleffures.  Comme  les  vainqueurs  étoier 
occupez  àpourfuivre  leur  viélojre  , : 
étoit  facile  à ces  Indiens  de  faire  ce  qu 
leur  plaifoit  fans  que  perfonne  les  e 
empêchât  9 fi  bien  qu’ils  dépoüillerer 
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jencrakment  tous  ceux  qu’ils  trouve- 
Tnt  fur  le  champ  de  bataille.  Les  Efpa- 
>nols  vainqueurs  & vaincus  , fe  trou- 
ant en  general  afFoiblis  par  ce  combat 
ouroient  îifque  d’être  facilement  dé- 
bits, files  Indiens  avoient  eu  le  coll- 
age de  les  attaquer  comme  ils  revoient 
éfolu.  Cette  bataille  fut  donnée  le 
ingt  fixiéme  jour  d’Avril  de  Tan  mil 
inqcens  trente-huit» 


CHAPITRE  XI L 

't  qui  fcpajfa  apres  la  bataille  des  Salines* 
Fernand  Piz.arre  va  en  Efpagne . 

% Près  cette  viéloireFernand  Pizarre 
fi  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  gagner 
:s  bonnes  grâces  des  Capitaines  de  Dora 
'iegue  , qui  s’étoient  fauve  z du  corn- 
ât , & les  attirer  à fon  parti  : n’en  pou* 
ant  venir  à bout , il  en  c ha  fia  plufieurs 
ors  de  Cufco.  Puis  voyant  qu’il  ne 
ly  étoit  pas  poffîble  de  contenter  tous 
-Tix  qui  l’a  voient  fervi  > parce  que  cha- 
.infaifoit  fi  fort  valoir  fes  fer  vices  5 
Lia  peine  le  Gouvernement  leur  eut  pa- 
ume rccompenfe  fuffïfànte.  Cela  luy  fît 
tendre  la  réfolution  de  féparer  l’armée 
: d’envoyer  les  troupes  de  divers  cotez* 
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pour  faire  de  nouvelles  découverte 
dans  des  lieux  dont  onavoit  déjà  que 
que  connoiflance.  Il  faifoit  par  ce  moye 
deux  chofes  qui  luy  étoient  avantageu 
fes , Tune  qu’il  récompenfoit  fes  amis 
l’autre  qu’il  éloignoit  fes  ennemis.  Ain 
il  envoya  le  Capitaine  Pierre  de  Candi 
avec  trois  cens  hommes  , tant  des  lien 
que  de  ceux  deDom  Diegue  , à la  con 
quête  d’un  pays  où  le  bruit  commit 
étoit  qu’il  y avoir  de  fort  grandes  rifchel 
fes.  Pierre  de  Candie  n’ayant  pu  entre 
dans  ce  pays  par  le  côté  qu’il  avait  pris 
à caiife  de  la  difficulté  des  chemins  , i 
retourna  vers  le  Collao  avec  toutes  fc 
troupes  prefque  mutinées  : parce  qu’ii; 
nommé' Mefa  qui  avoir  été  Commifïàir 
de  l’Artiliene  du  Marquis  > avoit  di 
qu’il  palferoit  par  le  Collao,  quelqu 
chagrin  que  cela  put  faire  à Fernaix 
Pizarre.  Il  l’entreprit  donc  en  effet  fu 
la  confiance  de  la  faveur  que  luy  por 
toient  les  gens  de  Dom  Diegue  qu 
étoient  de  cette  expédition , & dont  le 
chagrins  n’étoient  point  encore  entière 
ment  diffipez , ni  l’union  telle  qu’oi 
l’auroit  dû  fouhaitter  entr’eux&  ceu: 
qui  avoient  été  du  parti  oppofé.  Là 
deflus  Pierre  de  Candie  fit  arrêter,  pri 
fonnier  ce  Me  fa , & l’envoya  avec  le. 
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uformations  , de  les  preuves  qui  étoient 
:ntre  lui,  à Fernand  Pizarre.  Cela  joint 
quelques  autres  confpiratipns  qui  fe 
:ent  en  divers  lieux  à defïèin  de  tirer 
om  Diegue  hors  de  prifon , & le  ren- 
e maître  de  la  Ville  de  Cufco  , fit  ju- 
:r  à Pizarre  que  le  pays  ne  feroit  ja- 
ais  bien  en  repos  , tandis  qu’Almagre 
Loit  vivant.  Il  crut  donc  qu’il  étoit 
folument  necefiaire  de  le  faire  mou- 
: , 3c  qu’on  pourroit  aifément  faire 
nnoître  à. tout  le  monde  la  juftice  de 
mort  5 en  faifimt  voir  qu’il  étoit  cou- 
ble  de  tous  les  defordres  paffez  ; puis 
’il  en  avoir  été  la  première  & la  prin- 
xile  caufe  , ayant  le  premier  commen- 
la  guerre , fait  plufieurs  adles  d’hofti- 
i , occupé  de  ion  autorité  privée  la 
lie  de  Cufco , fait  mourir  plufieurs 
ifonnes  de  ceux  qui  s’étoient  oppofez 
ès  injuftes  entreprifes  , de  enfin  maiv 
é avec  Ion  armée,  enfeignes  déployées 
ns  la  Province  de  Chincha  qui  étoit 
\s  conteftatio.n  du  Gouvernement  du 
u*  qui  s : pour  toutes  ces  raifons  il  le 
ndamna  donc  à la  mort.  Dcm  Diegue 
tendant  prononcer  fa  fentence  , il  dit, 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  émouvoir 
compaïfion  de  Fernand  Pizarre  , afirj 
on  luy  fadvât  la  vie  : « Il  luy  répre* 
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» fentoit  que  luy  & fonfrere  luy  étoient 
w en  quelque  forte  redevables  de  toute 
« la  grandeur , 8c  de  l’élévation  dans 
laquelle  ils  fe  trouvoient  alors  : puis 
w qu’il  étoit  celui  qui  avoir  le  plus  fourni 
» à la  dépenfe  necdfaire  pour  la  décou- 
s>  verte  du  Pérou  dont  ils  étoîent  main- 
« tenant  les  maîtres  : il  le  faifoit  fou- 
« venir  auffi  que  lors  qu’il  étoit  lui-mê- 
« me  fon  prifonnier  il  TaVoit  remis  gra- 
« tuitement  en  liberté , fans  vouloir  fui- 
« vre  le  confeil  8c  les  follicitations  de  fes 
>»  Capitaines  qui  lui  confeillcient  de  le 
» faire  mourir.  Il  ajoûtoitque  fi  Pizarre 
«„avoit  reçu  quelques  mauvais  traite- 
« mens  dans  la  prifon  , ce  n .avoir  été  ni 
« par  fon  ordre  , ni  de  fi  connoifiance; 
« qu’enfin  il  confiderât  fon  âge  fort  avan- 
i>  cé  qui  bien- tôt  le  conduiroitau  tom- 
« beau,  fins  qu’on  abrégeât  fes  jours  par 
« une  mort  flétriflànte  en  le  condamnant 
« au  fupplice.  Fernand  Pizarre  lui  répon- 
m dit,  que  ce  n’étoient  pas  là  des  difcours 
»>&  des  fentimens  de  Ion  grand  coeur: 
« qu’il  devoit  revenir  à lui- meme  , 8c 
« faire  paroître  plus  de  fermeté  , 8c  que 
« puis  que  fi  mort  étoit  arrêtée  , 8c  qu’il 
u ne  la  pouvoir  éviter  , ilfalloit  qu’il  fe 
« fournît  humblement  à la  volonté  de 
» Dieu  , 8c  qu’il  mourût  avec  confiance 
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orame  doic  faire  un  bon  Chrétien  , « 
'<■  »n  Gentilhomme  de  cœur  & d’hon-  « 
leur.  Dom  Diegue  lui  répliqua  , qu’il  « 
ie  devoir  pas  être  flupris  de  le  voir  « 
raindre  la  mort  étant  homme  & pe-  « 
heur  ; puis  que  Jefus-Chrift  lui  -même 
avoit  craint.  « Enfin  Fernand.  Pizarre 
n execution  de  fa  fentencelui  fit  côti- 
er la  tête.  Audi-  tôt  après  il  partit  pour 
: rendre  au  Collao;  il  fie  punir  Mefa 
ni  avoit  ete  auteur  des  mouvemens 
:ditieux  dont  on  a parle  : puis  il  envoyai 
1 Capitaine  Pedro  Aligniez  avec  les 
ois  cens  hommes  pour  palier  au  pays 

i il  avoit  voulu  les  envoyer  d’abord 
fec  le  Capitaine  Candie  j ils  prirent  un 
î enfin  ou  ils  penferent  tous  mourir  de 
im  , dans  les  boiies , 3c  les  endroits 
fficiles  3c  marécageux  où  il  leur  faloit 
ifler.  Cependant  lui- même  demeura 
ms  le  Collao  pour  y faire  des  conquê- 
s : c eft  un  païs  plain  3c  uni  9 où  il 
a plufieurs  mines  d’or:  mais  comme 
y fait  fioid  on  n’y  recueille  point  de 
aiz.  Les  Indiens  qui  y habitent  man- 
înt  des  racines  qu  ils  nomment  Papas , 

ii  font  à peu  près  de  la  forme  3c  du 
ait  des  truffes.  Il  y a en  ce  pays  là  une 
es  grande  quantité  de  ces  brebis  dont 
hjs  avons  parle  3c  fait  la  description 
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Puis  fur  la  nouvelle  que  Fernand  Pizarrc 
eut  que  le  Marquis  Ton  frere  étoit  venu 
à Cufco , il  y retourna  pour  le  voir , 
laiflant  en  fa  place  pour  continuer  fes 
conquêtes  , Gonzale  Pizarre.  Cplui-cy 
s avança  jufqu  à la  Province  des  Charcas 
oùil  fut  attaqué  par  plufieurs  Indiens  ar- 
mez , qui  l’enfermerent  de  toutes  parts, 
3c  le  mirent  en  grand  péril  : fon  frère 
Fernand  Pizarre  fut  obligé  de  partir  de 
Gufco , avec  plufieurs  Cavaliers  pour 
l’aller  fecourir  j 3c  afin  que  ce  fecours 
fît  une  plus  grande  diligence  , 3c  mar- 
chât fans  aucun  retardement,  le  Marquis 
feignit  de  vouloir  y aller  en  perfonne, 
3c  s’avança  effectivement  jufqu’à  deux 
ou  trois  journées  de  la  Ville.  Fernand 
Pizarre  étant  arrivé  au  lieu  ou  étoit 
Gonzale  il  trouva  qu’il  s’étoit  déjà  tire 
d’affaire  par  lui-même, -&  qu  il  avoic 
défait  & chaffé  fes  ennemis.  Ils  conti- 
nuèrent enfemble  leurs  conquêtes  en  ce 
pays  là  où  ils  eurent  plufieurs  rencon- 
tres avec  les  Indiens,  jufqu  a ce  qu’ enfin 
ils  prirent  leur  chef  nommé  Tizo  : après 
quoy  ils  retournèrent  à Cufco  où  ils 
furent  fort  bien  reçus  par  le  Marquis 
qui  donna  dequoi  fubfifter , &vi^re  à 
leur  aife  dans  le  pays , à tous  ceux  qu’il 
put  : il  en  envoya  quelques  autres  pour 
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faire  des  conquêtes  avec  les  Capitaines 
Vergara  & Porcely  & il  envoya  atiffi 
d’un  autre  côté  les  Capitaines  Alfonfe 
Mercadillo  , & Jean  Perez  de  Guevara. 
Enfin  , il  envoya  le  Mettre  de  Camp 
Pedro  deValdivia  au  pays  de  Chili  où 
Dom  Diegue  d’Almagre  avoir  déjà  été 
auparavant.  Après  que  tout  cela  fut  fait 
& qu’on  eut  rétabli  le  repos  & la  tran- 
quillité dans  le  pays , & difperfé  les  Ef- 
pagnols  en  divers  endroits,  Fernand  Pi- 
zarre  partit  pour  l’Eipagne , afin  d’aller 
rendre  compte  à Sa  Majelté  de  tout  ee 
qui  s’étoit  patte.  Il  y avoir  plufieurs 
perfonnes  qui  ne  lui  confeilloient  pas  d’y 
aller  : parce  qu’il  ne  Içavoit  point  com- 
ment on  yauroitpris  la  mort  de  Dom 
Diegue.  Avant  fon  départ  il  confeilla 
au  Marquis  fon  frere , de  ne  fe  point  fier 
1 aucun  de  ceux  qui  avoient  été  au  fer- 
vice  d’Àlmagre  qu’on  appelloit  ordinai- 
rement ceux  du  Chili , & de  ne  permet- 
tre point  qu’ils  fe  joignirent  plufieurs 
enfemble , fe  pouvant  aflùrer  qu’à  peine 
feroient-ils  fept  ou  huit  qu’ils  ne  fitt'enf 
quelque  complot  contre  fa  vie* 
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Le  Capitaine  Valdivia  va  au  Ch'li.  t 
qui  lui  arrive  dans  ce  voyage . Son  retour 

PEdro  de  Valdivia  étant  arrivé  ai 
Chili  avec  Tes  gens , les  Indiens  h 
reçurent  fort  paifiblement  : mais  c’étoi 
par  artifice  & par  rufe  > afin  de  pouvoii 
commodément  recueillir  leurs  blez  & 
leurs  femences  : car  c’en  croit  le  temps 
En  effet  , ils  n’eurent  pas  plutôt  achève 
leur  récolte  que  tout  le  pays  fe  fouleva 
ils  attaquèrent  des  Efpagnols  qui  s’é- 
tioent  éloignez  du  lieu  de  leur  habita- 
tion ôc  en  tuerent  quatorze.  Valdivia 
partit  pour  aller  ali  fecours  de  fes  gens: 
mais  comme  il  étoit  en  marche  , il  y en 
eut  a qui  cette  expédition  ne  plaifoit 
pas  , qui  voulurent  fe  foule  ver  contre 
lui  : ce  qui  étant  venu  à fa  connoitfance  3 
il  en  fit  pendre  quelques-uns  , & en  par- 
ticulier le  Capitaine  Pedro  Sancho  de 
Hofz  qui  l’avoit  accompagné  dans  ce 
voyage  prefque  comme  fon  égal;  Pen- 
dant qu’il  étoit  en  Campagne  plus  de 
fept  mille  Indiens  vinrent  d’un  antre 
côté  attaquer  la  Ville,  Les  Efpagnols 
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qtii  étoienr  demeurez  dedans  en  petit: 
nombre , fe  trouvèrent  fort  embaralfcz 
suffi  bien  les  Capitaines  François  de 
Vrillagran  , ôc  Alfonfe  de  Monry  que  les 
Soldats:  ils  n’avoient  que  trente  Cava- 
,iers  qui  forrirent , & combatirent  vi- 
joureufement  contre  les  Archers  Ita- 
liens depuis  le  matin  jufques  à la  nuit 
jui  fit  cefier  le  combat  , tous  étant  fort 
àtiguez  & plufieurs  blefiez.  Les  In- 
iiens  fe  retirèrent  : parce  qu’ils  avoient 
e jour- là  fait  une  perte  fort  confîdera- 
'le,  ayant  eu  un  grand  nombre  de  leurs 
ertstuez&  blelïèz.  Depuis,  la  guerre 
ontinua  plus  de  huit  années  confécuti- 
es  > Sc  fins'  aucun  relâche  : neanmoins 
aldivia  tk  les  gens  réfifterent  vigou- 
Hifement  pendant  tout  ce  tems-là  fans 
oiiloî r abandonner  le  pays.  Il  obîigeoit 
:s  Soldats  à cultiver  Sc  enfemencer  la 
‘rre  , afin  d’avoir  dequoi  fe  nourrir  v 
ir  il  ne  pouvoir  le  fervir  des  Indiens 
3iir  cela.  Il  fe  loutint  de  cetce  maniéré 
fques  à ce  qu’il  retourna  au  Peroir 
ans  fe  temps  que  le  Licentié  de  la  Gafca 
voir  des  troupes  contre  Gonzale  Pi- 
u-re,  en  quoi  il  l’aida  , & lui  rendis 
rviee  5 comme  on  le  dira  dans  la  fuites, 


H I S T O I R B 


LIVRE  QUATRIE'ME 


Où  il  efl:  parlé  du  voyage  que  Gon 
zaîe  Pizarre  fie  pour  la  décou 
verte  de  la  Province  de  la  Canel 
& de  la  mort  du  Marquis. 


CHAPITRE  PREMIER*. 

Conz.aU  Pizarre  fait  fes  préparatifs  pott 
U voyage  de  la  Cantla. 

APrès  ce  qu  on  vient  de  réciter  dan 
le  Livre  precedent,  on  apprit  ai 
Pérou  que  du  côté  de  Quito  tirant  ver* 
l’Orient , on  avoit  découvert  un  nou- 
ybau  pays  fort  riche,  St  où  il  croiffoit 
fine  grande  quantité  de  Canelle , c’efl 
pouiquoi  on  le  nomme  ordinairement 
la  Canela  ou  le  pays  de  la  Cannelle.  Le 
Marquis  réfolut  d’y  envoyer  Gonzale 
Pizarre  Ton  frété  pour  y faire  des  con- 
quêtes St  des  établilïèmens  : St  com- 
jfAÇ  il  f^loit  y aller  par  la  Province  de 
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Quito  où  il  devoir  fe  pourvoir  de 
toutes*  les  chofes  neceiïaires  pour  bien 
réüffir  dans  fon  entreprise , le  Marquis 
renonça  en  fa  faveur  au  Gouvernement 
de  certe  Province  fous  le  bon  plaifir 
de  Sa  Majefté  qu’il  elperoit  qui  vou- 
droit  bien  approuver  fà  démiflion  en 
faveur  de  fon  frere.  Gunzale  Pizarre 
partit  donc  avec  un  affez  bon  nombre 
de  gens  qifil  avoit  levé  pour  cette  ex- 
pédition. En  chemin  il  luy  falot  com-» 
battre  contre  les  Indiens  de  la  Province 
de  Guanuco,  qui  1 attaquèrent , & le 
prdTerent  fi  fort  , que  le  Marquis  fut 
obligé  d’envoyer  à fon  fecours  François 
de  Chaves.  Après  cela  Gonfle  Pizarre 
fe  rendit  heureulemenr  a Quito.  Alors 
le  Marquis  envoya  Gomez  d’Alvarad© 
pour  conquérir  la  Province  deGuanuc© 
& y faire  quelque  étabülfement  : parce 
que  quelques  Caciques  nommez  les 
Conchucos  étoient  fortis  de  cette  Pro^ 
vince  avec  plufieurs  gens  de  guerre 
étoient  al  ez  attaquer  la  Ville  de:  Truxil- 
lo  , tuant  tous  les  Efpagnols  qu’ils  ren- 
controient  , piffant  8c  faccageant  par 
tout  où  ils  pafïoient  > fans  épargner  les 
Indiens,  leurs  voifins  non  plus  que  les 
autres  : puis  ils  failbknt  des  offrandes  à 
Un  Idole  qu5ils  portoient  avec  eux*  Sc 
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qu’ils  nommoient  la  Cataquilla , tant  <Je 
ceux  qu  ils  avoient  maflàcrez  > que  de 
tout  ce  qiù'ls  avoient  pillé.  Ils  conti- 
nuèrent toujours  ces  barbares  hoftilitez 
jufques  à ce  que  Michel  de  la  Cerna 
habitant  a Truxillo  en  fortit  avec  tout 
ce  qu’il  pût  ramafler  de  gens , Si  que 
s étant  joint  avec  François  de  Chaves  , 
ils  combattirent  enfemble  les  Indiens , 
& enfin  les  vainquirent  & les  défirent 

entièrement.- 

* 


CHAPITRE  II. 

€onza!e  Fixant  part  de  Quito,  H fe  rend 
l d la  Canela.  Ce  qui  lui  arrive 
en  chemin. 

GOnzale  Pizarre  ayant  fait  tous  les 
préparatifs  neceffaires  pour  Ion' 
voyage  , partit  de  Quito  fuivi  de  demc 
Cens.  Espagnols  bien  équipez  dont  la 
moitié  étoit  de  Cavalerie  , Si  outre  cela 
de  plus  de  quatre  mille  Indiens  amis.  If 
menott  ainli  pour  provifion  trois  mille 
pièces  dé  bétail  , brebis  & pourceaux. 
Après  avoir  paflë  un  lieu  qu’on  appelle 
Ynga , il  arriva  au  pays  de  Qtiixos  qui' 
«toit  la  borne  des  conquêtes  qu'avoir 
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fait  Guaynacava  du  côté  du  Septentrion. 
Les  Indiens  de  ce  pays  firent  la  guerre  a 
aônzale  Pizarre  : mais  une  nuit  ils  dif- 
aarurent  tous  fans  qu’on  en  put  prendre 
luciin.  Après  que  nos  gens  fe  furent  re- 
)ofe z quelques  jours  dans  les  habitations 
les  Indiens , il  fur  vint  un  grand  t rem- 
uement de  terre  , & une  furietife  rém- 
éré de  pluye  accompagnée  d’éclairs,  &€ 
le  grands  tonnerres  : la  terre  s’ouvrit 
n pliifieurs  endroits , & engloutit  plus 
e cinq  cens  maifons  : une  riviere  qui 
toit  auprès  s’enfla  aiïflî  de  telle  maniéré 
u on  ne  la  pouvoit  plus  paflèr  , ce  qui 
t que  nos  gens  fouffrirent  par  la  faim  s 
arce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  aller  cher- 
ter  des  vivres  au  delà  de  la  riviere  ou 
ii  en  pouvoit  trouver.  Après  qu’ils  fil- 
ait partis  de  là  , ils  pafl’erent  des  mon- 
gnes  fort  hautes , Sc  ou  il  faifoit  ex- 
êmement  froid  ; fi  bien  que  plufieurs 
es  Indiens  qui  les  accompignoient  y 
elerent.  Comme  ce  pavs  ma  n quoi  t de 
ivres  , on  ne  s’arrêta  point  jufqua  ce 
Li’on  fut  arrivé  dans  une  Province  nom- 
iée  Zumaco  qui  eft  dans  le  voifinage 
: fur  la  pente  d’un  Volcan.  Comme  ils- 
ouverent  en  ce  lieu  des  vivres  en  abond- 
ance , les  troupes  s-’y  repoferent,  & ce- 
endant  Gonzale  Pizarre  accompagncdq. 
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quelques -uns  de  Tes  gens  entra  dans  h 
bois  épais  qu'il  y avoir  là  pour  y che 
cher  quelque  roütê.  Comme  il  n’< 
trouva  point , il  s’eri  alla  à un  lieu  qu5i 
nommèrent  de  la  Coca  , Sc  de  là  il  e; 
voya  pour  faire  venir  quelques-uns  c 
fes  gens  qui  étoient  demeurez  à Juniac 
Pendant  deux  mois  qu5ils  furent  en  < 
pays  , il  plut  inceffamment  jour  Sc  nuii 
îàns  qu'ils  puflènt  feulement  avoir 
tems  de  faire  fécher  les  habits  qu’ils  po 
toient  fur  eux.  Dans  cette  Province  c 
Zumaco  , Sc  à cinquante  lieues  aux  ei 
virons  on  trouve  les  arbres  qui  portei 
la  Canelle  qui  font  grands , & ont 
fciiille  faite  comme  celle  du  Laurier 
leur  fruit  vient  par  g râpes  dont  les  graii 
font  fort  menus  , & toute  la  grape  e 
enfermée  dans  une  coque  à peu  près  fai 
comme  celle  du  gland  de  Liège  ; ma 
plus  grande.  Le  fruit,  les  feuilles,  le 
cor  ce  , Sc  les  racines  de  cet  arbre  or 
l’odeur  Sc  le  goût  de  Canelle  , & en  for 
en  effet  } mais  la  meilleure &la  pîuspai 
faite  eft  cette  écorce  ou  coque  dans  h 
quelle  le  fruit  cfl  enfermé.  On  trouv 
par  tout  en  ce  pays  là  beaucoup  de  ce 
arbres  dans  la  campagne,  qui  y vienner 
Sc  y portent  du  fruit  fans  aucun  foin  <5 
ans  aucune  culture  des  hommes  : mai 

le 
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les  Indiens  en  ont  auffi  plufieurs  dans 
leurs  héritages  qu’ils  foignent  & culti- 
vent, & ceux-cy  portent:  de  là  Canelle 
plus  fine  que  celle  des  autres  r elle  eft 
fort  eftimée  par  les  naturels  du  pays  » 
qui  l'échangent  avec  les  peuples  voifins 
pour  des  vivres , des  étoffes , & toutes 
les  autres  choies  dont  ils  ont  belbin  poue 
leur  fubfiftance. 

I — ■ 

CHAPITRE  mi. 

t) es  peuples  & pays  par  bu  pajfa  Cotisait 
Fïzœrre , jufques  a ce  qu  ïl  arriva  dam 

un  lieu  mil  fit  bâtir  un  Brigatin . J 

* 

GOnzale  Pizarre  laiffant  au  pays  de 
Zumaco  la  plus  grande  partie  de 
tes  gens , s’avança  avec  ceux  qui  étoient 
les  plus  fains  , & les  plus  victorieux» 
fuivant  le  chemin  que  les  Indiens  , qu’il 
arenoit  pour  guide»  Iuy  marquoient.  Il 
lui  arri  va  plus  d’une  fois  que  ces  peuples 
pour  l’éloigner  de  leur  pays  luy  difoienc 
des  chofes  fauffes  des  lieux  qui  étoient 
par  de-là  : c’eftainfi  qu’en  nièrent  ceux 
de  Zumaco  , qui  lui  dirent , que  plus 
iVant  il  y avoit  un  pays  fort  peuplé  , 
5c  fort  abondant  en  vivres.  II  trouva 
Tome  L X 
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par  expérience  que  cela  étoit  abfolumenf 
faux , & que  le  pays  étoit  fort  peuha- 
bité,  8c  fort  fterile  , n’y  ayant  prefque 
aucun  endroit  où  on  pût  trouver  dequoi 
fubfifter.  De  là  il  arriva  à ce  pays  de  la 
Coca  qui  étoit- voifin  d’une  grande  ri- 
vière : il  y demeura  un  mois  & demi, 
attendant  ceux  de  fes  gens  qu’il  avoit 
laiflëz  à Zumaco , & il  y demeura  fort 
paifiblement,  parce  que  je  Seigneur  du 
pâ^s  recftërcha  ’STëïîiretint  forT  feîël 
la  paix  avec  lui.  De-là  après  s’être  re- 
joints tous  enfemble  , ils  marchèrent  en 
fuivant  Je  cours  de  la  riviere  jufques  à 
ce  qu’ils  arrivèrent  dans  un  endroit  où 
elle  fait  une  cafcade  de  plus  de  deux 
cens  toifes  , fes  eaux  tombant  avec  un  fi 
grand  bruit  qu’on  l’entend  de  plus  de 
fis  lieues.  Puis  à quelques  journées  de  là 
ils  trouvèrent  que  l'eau  de  cette  riviere 
fe  rafiembloit  dans  un  canal  fi  étroit  qu’il 
n’avoit  pas  d’un  bord  à l’autre  plus  de 
vingt  pieds  : 8c  de  deffus  les-  Rochers  qui 
faifoient  les  bords  de  la  riviere  jufqiles 
à l’eau , la  hauteur  n’étoit  pas  moindre 
que  celle  de  la.  cafcade , y ayant  de  côté 
& d’autres  des  Rochers  efcarpez.  Nos 
gens  firent  cinquante  lieuës  de  chemin 
le  long  de  cette  riviere , fans  trouver 
aücfln  endroit  où  .'il  la  puflent  paflèr , 
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finon  en  ce  lieu-Jà  où  les  Indiens  s’on- 
pofoient  à leur  palTage  ; jufqu’à  ce  qu  en- 
fin les  Arquebufiers  les  ayant  chaflez  , 
on  fit  un  pont  de  bois  fur  lequel  tous 
pafférent  furement.  Après  être  pa/Tez  ils 
marchèrent  a travers  les  bois  jufqu’au 
pays  qu’ils  nommèrent  de  Guema , qu£ 
étoit  fort  plat  &:  plein  de  marais  bour- 
beux j avec  quelques  rivières  : mais  oè 
ils  ne  trouvoient  d’autres  vivres  que 
quelques  fruits  fauvages  qu’ils  étoient 
obligez  de  manger  faute  d’autre  nour- 
riture : jufqu’à  ce  qu’ils  arrivèrent  dans 

un  autre  pays  médiocrement  peuplé  j cè 
ils  trouvèrent  quelques  vivres.  Les  In- 
diens de  ce  dernier  lieu  étoient  vêtus  de 
coton  : mais  ceux  des  autres  endroits  où 
ils  avoient  paflë , alloient  nuds , /bit  à 
caufe  de  l’extrême  & continuelle  cha- 
leur du  pays , foie  pour  n’avoir  pas  d’é- 
toffes pour  le  vêtir.  Les  hommes  a voient 
feulement  quelques  cordes  de  coton 
liées  an  prépuce , qui  leur  paflànt  entre 

les  jambes  alloient  s’attacher  à des  cein- 
tures qu’ils  portoient  autour  des  reins, 
où  les  femmes  portoient  auffi  quelques 
baillons  fans  aucun  autre  vêtement. 
Gonzale  Pizarre  fit  bâtir  la  un  Brigantin , 
tant  afin  de  pouvoir  paffer  commodé- 
ment la  riviere  pour  chercher  des  vivres , 

X ij 
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que  pour  faire  porrer  par  eau  les  harde» 
& le  bagage,  auffi  bien  que  les  mala- 
des : De  plus  , le  pays  eft  fi  couvert  de 
bois  , & fi  inondé  qu’ils  ne  pouvoient 
fouvent  s’y  ouvrir  le  chemin  , ni  avec 
leurs  coutelas  , ni  avec  leurs  haches , & 
qu’ils  étoient  obligez  de  fe  mettre  tous 
fur  l’eau.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup 
de  peine  qu’ils  achevèrent  ce  Brigantin  s 
parce  qu’il  leur  falut  bâtir  des  four- 
naifes  pour  y faire  chauffer  le  fer  donc 
ils  avoient  befoin , afin  de  le  mettre  en 
cpuvre.  Ils  fe  fervirent  des  fers  de  che- 
vaux morts  ; parce  qu’ils  n’en  avoient 
point  d’autre  , & ils  furent  auffi  obligez 
d’accommoder  des  fourneaux  pour  y faire 
du  charbon,  Gonzale  Pizarre  obligeoie 
tout  fon  monde  fans  aucune  diftinétion 
à travailler , & pour  donner  exemple  & 
courage  aux  autres  il  travailloit  auffi 
lui  même,  & de  la  hache  & du  marteau. 
Au  lieu  de  poix , & de  goudron  ils  fe 
fervirent  d’une  gomme  qui  diftilloit  de 
quelques  arbres^  & au  lieu  d’étoupes 
&c  de  filaffe  fis  employèrent  lesvieilles 
mantes  des  Indiens  , & les  ehemifes  ufées 
Sç-  pourries  des  Efpagnols  , chacun  con- 
tribuant de  tout  fon  pouvoir  à avancer 
l’ouvrage  : fi  bien  qu’enfin  ils  en  vin- 
rent à bout,  & mirent  leur  Brigantin  eo 
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état  de  voguer , & de  pouvoir  commo- 
dément porter  tout  leur  bagage  : ils  fi- 
rent de  plus  quelques  Canots  , qui  fui- 
voient  le  Brigantin# 


CHAPITRE  IV. 

François  dOrdlana  s'en  va  avec  le  Brigan- 
tin . Cela  caufe  de  grandes  peints  4 
Gonyale  Pizjtrri* 

QUand  Gonzale  Pizarre  vit  fon  Bri- 
gantin  achevé , 6c  en  état  de  vo- 
guer 3 il  fe  crut  à peu  près  hors  d’em- 
barras , ôc  en  état  de  faire  toutes  les  dé- 
couvertes qu’il  fouhaitoit.  Il  continua 
donc  fon  chemin  3 faifant  marcher  fes 
troupes  par  terre  à travers  les  lieux  ma- 
récageux , 6c  les  boues  qui  étoient  fur 
[es  bords  de  la  *riviere.  Ils  trouvoient 
aufïj  fur  leur  route  des  bois  , ou  des  brof- 
Pailles  fort  épaifîes  , 6c  des  lieux  pleins  de 
:anes  ou  de  rofeaux , qui  leur  donnoient 
beaucoup  de  peine  à couper  avec  leur* 
soutelas  , leurs  fabres  ôc  leurs  haches  , 
:e  qu’il  falloit  pourtant  néceflaifement 
Paire  , pour  s’ouvrir  le  chemin  5 6c  fe 
Paire  paffrge.  Quand  il  leur  étoit  trop 
difficile  de  fuivre  leur  route  du  côté  de 

Xiij 
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la  rivière  où  ils  Ce  trouvoient,  ils  paf- 
foient  de  l’autre  côté  par  le  moyen  de 
leur  Brigantin  : ils  regloient  leur  mar- 
che de  maniéré  que  ceux  qui  êtoient  fur 
la  riyiere  ôc  ceux  qui  alloiem  parterre 
s’arrêtoient  toujours  dans  les  mêmes 
lieux  , pour  y prendre  quelque  repos  par 
îe  fommeil , & ainfi  demeurer  toujours 
joints  & unis  pour  être  en  état  de  fe  re- 
courir mutuellement.  Quand  Gonzale 
Fissarre  vit  qu’ils  avoient  déjà  fait  plus 
de  deux  cens  lieues  , foivant  îe  cours  de 
la  rivière  en  defeendant , & qu’ils  ne 
trouvoient  rien  à manger  que  quelques 
iruits  fauvages,  & quelques  racines,  il 
donna  ordre  à un  de  (es  Capitaines  nom- 
nie  François  d’Orelîana  , avec  cinquante 
hommes  de  prendre  les  devants  fur  la  ri* 
yiere  pour  leur  chercher  des  vivres  , 
$vec  ordre  que  s’il  en  trouvoit,  il  en 
chargeât  le  Brigantin  , laüTant  le  baga- 
ge qui  y étoit , dans  un  endroit  où  ils 
avoient  appris  que  fe  joignoient  deux 
grandes  rivières  à quarte-vingt  lieues 
de-là  3 8c  de  lui  laifler  auflî  deux  canots 
dans  une  riviere  craverfante  qu’il  leur 
faudroit  pafler  , afin  qu’ils  le  pulfent 
faire.  Orellana  étant  parti , le  courant 
I entraîna  en  peu  de  temps  jufques  au 
lieu  marqué  où  les  deux  rivières  fe  joi- 
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gnoient  : mais  il  n’y  trouva  point  de 
vivres , & confiderant  la  peine  qu’il  au- 
roit  à remonter  à caufe  de  la  rapidité  de 
l’eau  > & qu’il  neferoit  peut-être  pas  en 
un  an  ce  qu’il  avoit  fait  en  trois  jours  en 
descendant,  il  prit  la  réfolution  de  s’a- 
bandonner au  cours  de  la  riviere  pour 
aller  où  fa  bonne  fortune  le  conduir oit. 
Il  auroit  fans  doute  mieux  fait , ne  pou- 
vant entièrement  fuivre  fes  ordres  pour 
remonter  , de  prendre  un  parti  moyen  , 
qui  auroit  été  d’attendre  en  ce  lieu-là. 
Il  ne  le  voulut  pas  faire  : mais  il  pafïa 
outre , fans  même  laiffer  les  canots  par 
un  emportement  féditieux  , & une  ré- 
bellion prefque  ouverte,  & déclarée  : 
irrité  particulièrement  de  ce  que  plu- 
iieurs  cte  ceux  qui  PaccompagnoiSfit: , luy 
demandoient  avec  inftance  de  n’outre- 
paifer  point  les  ordres  de  fon  General  : 
fur  tout  Frere  Gafpar  de  Carvàjal  de 
l’Ordre  des  Prédicateurs  infiftoit  là« 
delTus  plus  qu’aucun  autre  , ce  qui  fit 
qu'Orellana  le  maltraitta  fort  , & de 
parole  & de  fait.  Il  continua  donc  fa 
route  , mettant  quelquefois  pied  à terre , 
& combattant  contre  les  Indiens  qui  s’y 
oppofoient  : parce  que  Souvent  eux-mê- 
mes Iaîloient  attaquer  fur  la  riviere  avec 
leurs  canots , & qu’il  n’étoit  pas  facile 
X iiij 
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aux  Efpagnols  de  fe  bien  défendre  dans 
leur  Brigantin , à eau  fe  qu’ils  y étoient 
trop  prelfez.  Après  cela  il  fit  bâtir  une 
autre  Barque  dans  un  lieu  où  il  trouva 
toutes  les  commoditez  neceflaires  pour 
cela  : parce  que  les  Indiens  recherchè- 
rent la  paix , & lui  fournirent  des  prd- 
vifions , & les  autres  chofes  dont  il  avoit 
fcefoin.  Dans  une  Province  plus  avancée 
il  combattit  contre  les  Indiens,  & les 
vainquit..  Puis  il  apprit  d’eux  qu’à- quel- 
ques journées  plus  avant  il  y avoit  un 
pays  qui  n’étoit  habité  que  par  des  fem- 
mes qui  fçavoient  combattre  , & faire  la 
guerre , & fe  défendroient  fort  bien  con- 
tre leurs  voifins.  Avec  ces  connoiffan- 
ces , fans  trouver  dans  tout  le  pays  , ni 
©r  , ni  argent  ni  aucune  marque  qu’il 
y en  eût , il  fuivit  toujours  le  cours  de 
la  rivière  jufqu’a  ce  qu’il  arrivât  à fon 
embouchure  dans  la  mer  du  Nord  , à 
trois  cens  vingt-cinq  lieues  de  l’Ifle  de 
Cubagua.  Cette  riviere  s’appelle  Ma- 
rangnon  ou  Marannon  parce  que  le  pre- 
mier qui  la  découvrit  par  mer  fut  un 
Capitaine  qui  portoit  ce  nom  telle  prend 
fa  fource  au  Pérou  dans  la  pante  des 
montagnes  de  Quito.  Son  cours  à le 
mefurer  en  droite  ligne , eft  de  fept  cens 
lieues  : mais  à en  fuivre  tous  les  détours 
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depuis  fa  fource  jufqu’à  la  mer  il  y a 
plus  de  dix-huit  cens  lieues  : elle  en  a 
quinze  de  largeur  à fon  embouchure,  & 
en  plufieurs  endroits  de  fon  cours  elle 
en  a jufqùes  à trois  ou  quatre.  Après 
cela  Orellana  s’en  alla  en  Efpagne  , où  il 
donna  connoi (Tance  à Sa  Majefté  de  cette 
découverte  , publiant  qu’elle  avoir-  été 
faite  à Tes  frais , & par  fes  foins  : H difoit 
mcore  qu’il  y avoit  de  ce  côté  - là  un 
pays  fort  riche  où  habitoient  des  fem- 
nes , ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  commu- 
nément le  pays  des  Amazones.  Il  fupplia 
lonc  Sa  Majefté  de  lui  accorder  le  Gouv- 
ernement de  ce  pays , & le  pouvoir  d’en 
aire  la  conquête  : ce  qui  lui  étant  accor- 
lé,  il  aflembla  plus  de  cinq  cens  hommes 
lefque  tous  nobles,  gens  choifis,  8C 
ien  faits  : il  s’embarqua  avec  eux  a 
eville  : mais  leur  navigation  n’ayant  pas 
té  heureufe  , 8c  ayant  beaucoup  fouf- 
ert  par  la  difette  des  vivres , la  plufpart 
e fes  gens  fe  débandèrent  dès  les  Ca- 
aries , 8c  peu  après  il  fe  trouva  prefque 
bandonné  de  tout  fon  monde.  Il  mour- 
ut dans  ce  voyage  , 8c  tous  fes  gens  fe 
ifperférent  dans  les  Ides , allant  les  uns 
’tin  côté  , les  autres  d’un  autre  fans 
u’aucun  fuivît  leur  premier  deflein, 
Cependant  Gonzalê  Pizarre  feplaignoit 
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fort  d’OrelIana , tant  de  ce  qu’il  l’avo 
rnis  dans  un  grand  embarras  , & dans  u 
grand  péril  par  la  difette  des  vivres  , < 
la  ' difficulté  de  pafTer  les  rivières , qi 
parce  qu’il  !uy  avoit  emmené  fon  Brigai 
tin,  où  il  y avoit  beaucoup  d’or  & d’ai 
gent,  & des  émeraudes , dont  il  s’éto 
fervi , tant  pour  aller  faire  fa  demanc 
que  pour  faire  enfuite  fes  préparatifs. 


CHAPITRE  V. 

Gsn’Çœle  Tïfarn  retourne  a Quito  av 
beaucoup  de  peine. 

GOtwale  Pizarre  étant  arrivé  avf 
fes  gens  au  lieu  où  il  avoit  donn 
ordre  à Orellana  de  lui  laillèr  les  canoi 
pour  palier  quelques  rivières  qui  fe  jet 
toient  dans  la  grande  , Sc  ne  les  trou 
vant  point  , il  fut  fort  embarrafle,  i 
Contraint  de  faire  avec  beaucoup  de  pei 
ne  d’autres  canots  , afin  de  palier  foi 
monde.  Après  cela  , quand  ils  furen 
arrivez  au  lieu  où  fe  joignoient  les  deu: 
grandes  rivières,  & où^Orellana  le  de 
voit  . attendre  , il  ne  l’y  trouva  poin 
non  plus  : mais  voicy  ce  qu’il  apprit  pa 
»n  Efpagnol  qu’Qreiiana  avait  lailfé  là 
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parce  que  cet  homme  s’oppofoit  à la  con- 
tinuation du  voyage,  &c  qu’il  vouloir 
gue  fuivant  les  ordres  on  attendit  en  ce 
lieu  leur  General.  C*eft  qu’OrelIanb 
vouloir  faire  des  découvertes  en  fon 
)iopre  nom , & de  fa  propre  autorité  r 
ion  plus  comme  Lieutenant  de  Gonzale 
Pizarre , & pour  cela  il  avoit  renoncé  à 
à Charge  , & s’en  étoit  démis  : puis: 
1 s’étoit'  tout  de  nouveau  fait  élite 
iour  Capitaine  par  ceux  qui  l’accom- 
>agnoient.  Gonzale  Pizarre  & fes  gens 
é voyant  donc  privez;  de  leur  Brigantin , 
k par  là  de  toute  commodité  3c  de  tout 
noyen  de  fe  pourvoir  de  vivres,  fur 
ouc  n’ayant  prefque  plus  >' ni  miroirs, 
li  fonnettes , ni  autres  femblables  bagat- 
elles pour  en  recouvrer  des  Indiens  par 
change  : ils  furent  fî  accablez  de  trif- 
elïe,  & fi  découragez,  qtiïls  prirent  la 
éfoJution  de  retourner  à Quito  dont  ils 
toient  éloignez  de  plus  de  quatre  cens 
ieuës.  Le  chemin  étoit  fi  difficile  , fî 
empli  de  bois  & de  broff ailles  , & fi 
lefert  en  plufieurs  endroits  , qu’ils  n’a- 
rotent  que  très-peu  d’efperance  de  s’y 
Kuivoir  jamais  rendre , & ne  doutoient 
>refque  pas  qu’il  ne  leur  fallût  mourir  de 
’aim  dans  les  montagnes  qu’ils  avoient 
1 palier.  Il  y en  eut  auffi  plus  de  qua- 
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rante  qui  y moururent  en  effet,  fan 
qu’on  put  les  fecourir  : en.  demandant  ; 
manger  ils  s’apuyoient  contre  quelqui 
arbre  , & y tomboient  morts  par  uni 
défaillance  qui  leurs  étoit  caufée  par  1, 
faim  , & le  manquement  de  nourriture 
Après  donc  s’être  recommandez  à L 
grâce  de  Dieu  , ils  fe  mirent  en  chemii 
pour  retourner  , & parce  que  celui  qu’il: 
avoient  fuivi  en  allant  étoit  plein  de 
mauvais  pas  , & qu’on  n’y  trouvoitpoim 
de  vivres  ^ 'ils  en  prirent  un  autre  ai 
hazard  , qui  fe  trouva  n’ être  pas  meilleui 
que  le  premier.  Us  furent  donc  obligea 
de  tuer  leur  chevaux  qui  leur  reftoiem 
pour  fe  nourrir  de  leur  chair,  ils  man- 
gèrent aufïï  quelques  lévriers  , & autres 
fortes  de  chiens  qu’ils  menoient  avec 
eux  ils  fe  fervirent  encore  de  certaines 
petites  cordes  ou  filets  à peu  près  fem- 
blables  à ceux  qui  viennent  aux  branches 
de  la  vigne  qui  avoient  le  goût  d’ail. 
Un  chat  fauvage  fe  vendoit  jufqu’à  vingt 
francs  ôc  plus,  une  poule  de  même,  ôc 
un  de  ces  Alcatraz  ou  grofies  poules  de 
mer , donc  nous  avons  parlé  cy-devant 
& dont  la  chair  eft  fi  mauvaife  & fi  mal- 
faifante  , fc  vendoit  un  écu  ou  plus. 
Gonzale  Pizarre  continua  donc  fon  che- 
min pour  fè  rendre  à Quito } où  quelque 
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:mps  avant  qu’il  arrivâc  on  avoir  eu 
ouvelle  de  fon  retour  : fi  bien  que  les 
labitans  de  Quito  avoient  fait  a fiez 
onne  provifion  de  pourceaux  & de 
rebis  pour  aller  au  devant  de  lui  , 8C 
aurnir  de  la  nourriture  à lui  8c  à ceux, 
uî  1 accompagnoient.  Ils  menoient  aufïï 
vec  eux  quelques  chevaux , & portoienc 
uelques  habits  pour  Gonzale  Pizarre  , 

: pour  fes  Capitaines.  Ce  fecours  s’a-* 
înça  au  devant  d’eux  plus  de  cinquante 
eues  , & on  peut  aifément  juger  avec 
nubien  de  joyeil  fut  reçu,  particulie- 
■ment  les  vivres.  Ils  étoient  tous  fore 
ads,  aufiî-bien  le  General  & les  Offi- 
ers  que  les  moindres  Soldats  : parce 
.ie  les  pluyes  continuelles  qu’ils  avoient 
ufiert , & les  autres  difficultez  de  leur 
)yage , avoient  entièrement  pourri , 8c 
fehiré  tous  leurs  'habits ils  n’avoient 
>nc  que  quelques  morceaux  de  peaux  de 
ïtes  devant  & derrière,  quelques  bas  8C 
lelques  bonnets  de  même,  & quelques 
eux  haude- de-chauflès  pourris.  Leurs 
>ee$  etoient  lans  fourreaux , 8c  toutes 
>ngées  par  la  rouille.  ils  étoient  tous 
pied , pleins  d’égratignures  , & de  dé- 
îirures  aux  bras  & aux  jambes  par  le» 
>nces  , les  épines  , 8c  les  broflailles 
fil  leur  avoit  fallu  traverfer  ; enfin, fi 
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changea , fi  pâles  , & fi  défaits  qu’à  peint 
étoient-ils  connoiflables.  Ils  difoienr, 
qu’une  des  chofes  dont  ils  avoient  au- 
tant fenti  la  difette  étoit  le  fel , n’eia 
ayant  pu  trouver  le  moins  du  monde 
pendant  plus  de  deux  cens  lieues  de  che- 
min- Quand  ils  fe  virent  arriver  dan* 
le  pays  de  Quito,  & qu’ils  eurent  reçu 
le  lecours , les  vivres , & les  rafraîchif 
femens  qu*on  leur  apportoit , ils  baifé- 
xent  la  terre  en  figne  de  reconnoifïànce  j 
xendant  grâces  à Dieu  de  les  avoir  tires 
de  tant  de  dangers , & mis  en  état  de 
trouver  quelque  foulagement  à tant  de 
peines  , & de  fatigues  qu’ils  avoient  en- 
duré. Ils  fe  jettoient  fur  les  vivres  avec 
tant  d’empreflement,  & mangeoient  avec 
une  fi  grande  avidité -,  qu’il  fut  abfolu* 
ment  necefiaire  de  les  regler  & ne  leur 
donner  à manger  que  peu  à peu  jufquei 
a ce  que  leur  eftomac  rut  par  là  racoutu» 
mé  à la  digeftion  des  viandes.  Gonzales 
Pizarre  & fes  Capitaines  voyant  qu’il  n’y 
avoir  d’habits,  & de  chevaux  que  pour 
eux  feuls , ne  voulurent  fe  fervir  ni  des 
uns  ni  des  autres,  pour  garder  une  par- 
faite égalité,  & fupporter  la  fatigue  en- 
tière , & jufqu’au  bout  comme  les  moin- 
dres Soldats  : afin  de  les  confoler  un 
peu  , & gagner  leur  afFe&ion  pa*-lâ.  Ils 
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îtrérent  dans  la  Ville  de  Quito  le  ma- 
n,  & d’abord  ils  allèrent  droit  à l’Eglife 
xir  ouïr  la  Melle , & rendre  grâces  à 
ieu  de  les  avoir  délivrez  de  tant  de 
aux.  Après  cela  chacun  fe  remit , 6c 
accommoda  de  fon  mieux  félon  fon 
juvoir  8c  fes  commoditez.  Ce  pays 
ï vient  la  Canelle  eft  fous  la  Ligne 
juinoxiale  dans  une  fituation , & à 
ie  hauteur  pareille  â celles  des  Ifles 
lolucques , d’011  on  tire  la  Canelle  dont 
1 fe  ferf  ordinairement  en  Efpagne  > 6c 
ins  les  autres  pays  de  l’Europe. 


CHAPITRE  VI. 
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es  amis  & partifatts  de  Dom  Diegue 
£ Alrnagro  qu on  appel 'oit  ordinairement 
ceux  de  Chili  complotent  la  mort  du 
Marquis. 

Orfque  Fernand  Pizarre  fit  mourir 
.j  à Cufco  le  Préfident  Dom  Diegue 
Almagro,  on  envoya  àla  Ville  de  Los 
eyes  un  fils  qu’il  avoit  eu  d’une  In- 
ienne  > 6c  qu’on  nommoit  du  même 
om  que  lui  Dom  Diegue  d’AImagro, 
le  jeune  homme  étoit  bien  fait , adroit , 
: de  beaucoup  de  cœur  i il  avoit  fur 


tjS  H i s T o i a.  t 

tout  une  adreflè  particulière  à monter; 
cheval  -,  & y faire  pluiïeurs  tours  ave* 
beaucoup  de  grâce  , &:  de  dextérité  : i 
fçavoit  atiflî  parfaitement  bien  lire  , & 
écrire , ce  qu’on  peut  dire  qu'il  faifoi 
mieux  que  fa  profefïïon  ne  ïembloit  le 
demander.  Jean  d’Herrada  dont  on  a 
parlé  cy  devant , avoit  le  foin  & la  char* 
ge  de  ce  jeune  homme  en  qualité  de  for 
Gouverneur  à qui  fon-Pere  Dom  Diegue 
•f avoit  fort  recommandé.  Ils  demeu- 
roient  donc  dans  la  même  maifon  à Lo: 
Reyes  > & cette  maifon  étoit  le  rendez 
Vous  de  quelques  amis  , & partifan! 
d’Almagro  qui  étoient  errans  & vaga- 
bonds  dans  le  pays  : parce  que  peu  de 
gens  les  voulaient  recevoir  chez  eux  . 
fii  avoir  guère  de  commerce  avec  etixi 
Jean  d’Herrada  voyant  que  Fernand  Pi 
xarre  étoit  allé  en  Efpagne  , & Gonzale 
Pizarre  à la  découverte  du  pays  de  la 
ÇaneHe , & que  Dom  Diegue  d’Almagrc 
&c  lui , qui  jufques-la  avoierit  été  tenui 
comme  prifonniers , venoient  d’être  mis 
en  pleine  liberté  par  le  Marquis , il  crut 
que  le  temps  étoit  propre  pour  travailler 
à l’execution  d’un  deffein  quilsavoient 
formé.  Ils  commencèrent  donc  à faire 
provifion  d’armes  , & à préparer  tout  ce 
qu’il  leur  paroiflbic  neçeflaire  pour  y 

réiilSr  j 
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réüffir , &c  vanger  , comme  ils  l’avoient 
projerté  , la  mort  d’Almagro  Pere  du 
ieune  Dom  Diegue.  Ils  étoient  encore 
mimez  à la  vangeancé  par  la  confidera- 
ion  de  la  mort  de  plufieurs  de  leurs 
unis  & de  leurs  partifans  , dont  ils  con- 
ërvoient  chèrement  la  mémoire  dans 
e cœur , avec  une  douleur  accompagnée 
i’trn  grand  reffientiment.  Le  Marquis 
tvoit  fouvent  fait  fon  poffible  pour 
gagner  leur  amitié  par  la  douceur  , & 
es  bons  traitemens  qu’il  leur  faifoit  : 
nais  il  n’avoit  jamais  pû  y réüffir  d’une 
naniere  dont  il  fût  content.  Cela  l’o- 
digea  d’ôter  au  jeune  Dom  Diegue  quel- 
les Indiens  qu’il  avoit  : afin  que  par  ce 
moyen  il  ne  fût  pas  en  état  d’entretenir 
es  gens  qui  fevoudrorent  joindre  à lui. 
foutes  ces  précautions  furent  inutiles  : 
ar  les  partifans  d’Almagro  étoient  fi 
»ien  unis  entr’eux  , que  tous  leurs  biens 
toient  en  quelque  forte  communs , & 
[u’ils  fe  fecouroient  très  bien  les  uns 
es  autres  : de  maniéré  que  tout  ce  qu’ils 
>ouvoient  gagner , foit  au  jeu  , foit  par 
[uelque  autre  moyen , ils  le  mettoient 
ntre  les  mains  de  Jean  d’Herrada  pour 
burnir  à leur  dépenfe  commune.  Leur 
lombre  groffiffbit  donc  tous  les  jours  ? 
tuffi-bien  que  leur  amas  d’armes  , & do 
. Tmt  h - Y 
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tout  ce  qu’ils  jugeoient  necclîkirc  pout 
1 execution  de  leur  entreprife.  Plusieurs 
personnes  en  avertirent  le  Marquis , mais 
il  étoit  là-deffus  fi  peu  défiant,  & vivoit 
avec  tant  de  fecurité , parce  qu’étant 
plein  d’honneur  , de  bonne  foy  de  de 
confcience,  iljugeoit  des  autres  par  lui- 
meme  , qu’il  répondit  à tout  cela  >;  qu’il 
falloir  laiffér  en  repos  cespauvres  mal- 
heureux qui  étoient  allez  punis  par  la 
honte  de  leur  défaite  , par  la  haine  pu- 
Blique , & par  la  mifere  qui  les  talonnoit. 
Dom  Diegue  & fes  gens  de  plus  en  plus 
raflurez  par  cette  indulgence , & cette 

f>atience  du  Marquis  en  devenoient  tous 
es  jours  plus  hardis  , jufques-là  que 
fouvent  les  principaux  de  ce  parti  paf- 
foient  devant  lui  fans  le  falüer  ni  lui 
faire  aucune  honnêteté.  Ils  eurent  mé- 
fiée une  nuit  l’impudence  d’attacher  au 
gibet  trois  cordes  , dont  l’une  alloit  de- 
là a la  maifon  du  Marquis  , l’autre  à celle 
de  fon  Lieutenant , & la  troifiéme  à celle 
de  fon  Secrétaire.  Le  Marquis  avoit  en- 
core aflez  de  bonté  pour  exeufer  cela 
comme  un  effet  de  leur  mifere , &c  du 
chagrin  qu’ils  avoient  de  leur  trifte  état. 
Eux  de  lèur  côté  ne  manquoient  pas  de 
profiter  de  ù bonté  , 6e  de  fon  indul- 
gence pour  avancer  leuispernicieux  de£* 
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feins  : ils  s’aflèmbloient  prefque  ouver- 
tement , & quelques-uns  de  ce  parti  qui 
■toiènt  errants  & vagabonds  dans  le  pays  > 
renoient  de  deux  cens  lieues  pour  cela. 
!ls  arrêtèrent  donc  de  tuer  le  Mar- 
quis, & de  fe  foulever  pour  fe  rendre 
naîtres  du  païs  : mais  ils  vouloient  avant 
le' rien  exécuter,  attendre  des  nouvelles 
ie  ce  qu’on  jugeroit  en  Efpagne  contre 
rernand  Pizarre  qui  y étoit  prifonnier  , 
k pourfuivi  en  Juftice  pour  la  mort  de 
)om  Diegue  d’Almagro  : car  le  Capi- 
aine  Diegue  d’Alvarado  y étoit  allé 
xprès  pour  Paccufer , & c’étoit  à fa  re- 
[uête  ôc  par  fes  pourfuites  qu’il  avoit 
té  mis  en  prifon.  Quand  après  cela  les 
Conjurez  fçûrent  que  Sa  Majefté  avoit 
nvoyé  au  Pérou  le  Licentié  Vaca  de 
3aftro  pour  s’informer  exa&ement,  Se 
rendre  connoiflance  de  tous  les  mouve- 
nens  paffez,  fans  traiter  le  fait  parti- 
ulier  de  la  mort  d’Almagro  avec  toute 
a rigueur  , & la  feverité  qu’ils  auroient 
>ien  voulu , ils  conclurent  qu’il  falloir 
xecuter  ce  qu’ils  avoient  entrepris.  ils 
mroient  pourtant  fort  foflfraité  de  fça- 
roir  plus  particulièrement  les  intention® 
le  Vaca  de  Caftro  : parce  que  la  re'folu- 
ion  d’afl’affiner  le  Marquis  n’ëtoic  pas 
lu  fentiment  univerfel  de  tous  ceux  du 

Y if 
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parti  : il  y avoic  plufieurs  Gentilsholn 
mes  , qui  , bien  qu’ils  euflent  été  for) 
fenfibles  à la  mort  du  Préfident  Almagrc 
ne  fe  propofoienr  pourtant  pas  de°  1; 
venger  que  par  des  voyes juridiques,  & 
d’une  maniéré  conforme  à la  volonté  & 
au  fervice  de  Sa  Majefté.  Les  Principaux 
s’afTemblérent  donc  dans  la  Ville  de  Los 
Reyes  , qui  furent , Jean  de  Sayavedra- 
Dom  Alfonfe  de  Montemayor,  le  Max* 
tre  des  Comptes  Jean  de  Gufman , le 
Treforier  Manuel  d’Efpinar  , l’Agent 
Diegue  Nugnez  de  Mercado  , Dom 
Chiiftoval  Ponce  de  Leon  , Jean  d’Her- 
rada,  Pero  Lopez  d’Ayala,  & quelques 
autres.  Dans  cette  Aflemblée  ils  élurent 
Dom  Alfonfe  de  Montemayor  pour  aller 
de  la  part  de  tous  falüer  Vaca  de  Caftro  , 
& ils^  firent  ce  choix  à caule  du  rang  , 
du  mérite , &.de  la  capacité  de  ce  Gentil* 
homme.  Auffi-tot  qu’il,  eut  reçu  fesLct- 
tres  de  créance  & fes  dépêches  , il  partit 
pour  aller  chercher  Vaca  de  Caftro , ce 
fut  au  commencement  du  mois  d’ Avril 
| an  mil  cinq  cens  quarante  & un. 
Apres  qu  il  l'eut  trouvé,  & lui  eut  fait 
fon  Ambaftade  , & avant  qu’il  fût  de 
retour  vers  ceux  qui.  l’avoient  envoyé , 
arriva  la  mort  du  Marquis  ; ce  qui  fit  que 
Dom  Alfonfe  & quelques  autres  qui  ne 
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i’étoient  point  trouvez  à cette  mort  % 
demeurèrent  auprès  de  Vaca  de  Caftro  » 
le  fuivirent  & l’accompagnèrent  tou- 
jours jufques  à ce  qu’il  vanquit  Dom 
Diegue  d’Almagro  le  jeune  idans  la  ba- 
taille qui  fe  donna  en  la  Vallée  de  Chu- 
pas.  Dom  Alfonfe  & quelques  autres  , 
bien  qu’ils  enflent  été  fort  attachez  au 
parti  du  Préfident , & fort  affectionnez 
à fa  perfonne , & le  fuflent  encore  à fa 
mémoire  ; neanmoins  ils,  fui  virent  dans 
cette  bataille  J’Efendart  Royal  , & pré- 
férèrent le  fervice , & les  interets  de  Sa 
Majefté,  au  nom  de  qui  Vaca  de  Caftro- 
agifloit , à tous  leurs  reflèntimens  par» 
:iculiers.. 


CHAPITRE  VIE 

-e  JMarquît  eft  averti  de  là  Confpiratiot) 
formée  contre  fa  vie. 

LE  Bruit  étoit  fi  public  dans  l’a  Ville 
de  Los  Reyes  de  la  Confpiration 
aite  pour  aflaffiner  le  Marquis  , que 
lufieurs  perfonnes  l‘en  avertirent.  H 
epondoit , que  lés  têtes  des.  autres  gar- 
eraient la  tienne,  Si  difoit  à ceux  qui, 
ri  cor feilloient  de  fe  faire  accompagner 
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par  des  Gardes  , qu’il  ne  vouloit  p as 
quon  eût  quelque  prétexte  de  le  foup- 
çonner,  ou  de  Faccufer  qu’il  prenoit  des 
précautions  contre  le  Juge  que  Sa  Ma- 
jefté  envoyoit;  au  Pérou.  Un  jour  Jean 
d’Herrada  Te  plaignit  au  Marquis  , que 
le  bruit  couroit  qu’il  les  vouloir  tous 
faire  périr  : le  Marquis  lui  protefta  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  cette  intention  ; & 
comme  l’autre  infiftoit,  lui  difant,  que 
ce  qui  fembloit  leur  devoir  donner  de 
grands  foupçons , & les  confirmer  dans 
la  penfée  , qu’il  avoit  formé  le  deflein 
de  les  perdre  > était  de  lui  voir  faire  , 
comme  il  faifoit,  un  grand  amas  de  lan- 
ces 8c  d’autres  aimes  ; le  Marquis  tâcha 
de  le  raffiirer  avec  des  termes  pleins  de 
douceur  de  d’honnêteté  > en  lui  protef* 
rant,  qu’il  n’avoit  nullement  acheté  ces 
armes  pour  les  employer  contre  eux.  li 
accompagna  ces  affurances  d’un  préfent  ; 
car  il  cueillit  lui-même  quelques  Oran- 
ges qu’il  donna  à Jean  d’Hérrada,  ôc 
qui  pour  être  des  premières  étoient  fort 
eftimét  s : puis  il  lui  dir  à l’oreille , que 
s’il  avoit  befoin  de  quelque  chofe  , il 
ponvoit  librement  fui  découvrir  fes  ne- 
cellîrez  > &c  qu’il  y pourvoir  oit.  Jean 
d’Herrada  lui  baifa  humblement  lés 
mains,  & le  remercia  v puis  il  prit  conge 
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àc  lui,  ravi  de  le  voir  fi  plein  de  con- 
Eance,  & fans  qu’il  parût  avoir  le  moin- 
dre foupçon  de  leur  complot.  Après; 
:ela  il  fe  retira  chez  lui,  oà  les  princi- 
paux conjurez  fe  trouvèrent , & ils  con- 
fèrent enfemble  de  tuer  le  Marquis  le 
Dimanche  fuivant  , puifquils  ne  1 a- 
^oient  pu  faire  le  jour  delà  Saint  Jean  * 
infi  qu  ils  f avoient  auparavant  réfoluc 
.e  Samcdy  immédiatement  précèdent 
n des  Confpirateurs  découvrit  laehofe 
n confeffion  au  Curé  delà  grande Egli— • 

* > ce  Curé  alla  le  foir  même  le  dire  à 
interne  Picado  Secrétaire  du  Marquis  , 

‘ priant  de  îe  faire  parler  à lui.  Ce  Se- 
ctaire mena  le  Curé  en  la  mai/on  de 
rançois  Martin  , frere  du  Marquis  , 
ai  y foupoitce  foir- là  avec  fes  enfant 
yand  on  lui  dk  de  quoy  il  sragifloir  , 
fe  leva  de  table,  & le  Curé  lui  conta 
ut  ce  qu*il  avoir  appris  de  fa  Confpi- 
tion  r le  Marquis  en  fut  un  peu  troublé 
abord  5 mais  un  moment  après  ilfere- 
it,  & dit  à fon  Secrétaire  , qu*}]  ne 
ntvoit  croire  la  c^iofe,  parce  qu’il  n ’f 
roit  que  fort  peu  de  jouis  que  Jean 
Herrada  etoit  venu  le  trouver  ,&  lui 
oit  parlé  avec  beaucoup  d’humilité, 
qu  ainfi  il  falloir  apparemment  que 
îomme  qui  avoic  donné  cet  avis,  eêt 
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quelque  chofe  à lui  demander  , 8c  qu'i 
eût  inventé  cela  pour  s’en  faire  un  me- 
nte auprès  de  lui.  Neanmoins  il  envoy- 
appeller  le  Do&eur  Jean  Velafquez  for 
Lieutenant , qui  ne  put  venir  , parce  qu’i 
étoit  indifpofé  , ce  qui  obligea  le  Mar- 
quis à l’aller  trouver  chez  lui  dès  h 
même  foir  accompagné  feulement  d< 
fon  Secrétaire , 8c  de  deux  ou  trois  au- 
tres perfonnes  avec  un  flambeau  qu’or 
portoit  devant  eux.  Il  trouva  fon  Lieu 
tenant  au  lit  r à qui  il  conta  ce  qui  ft 
pafloit  : celui-cy  ne  pouvant  croire  1; 
chofe  , raflura  de  plus  en  plus  le  Mar 
quis , en  luy  difant , qu’il  ne  devoit  rier 
craindre , & que  tandis  que  lui  qui  pai  loi 
tiendroit  entre  les  mains  ce  Bâton , et 
montrant  fon  Bâton  de  commandement 
perlonne  n’oferoit  branler  ni  fe  révoltei 
dans  le  pays.  On  peut  dire  qu’il  tint  et 
quelque  forte  fa  parole  : parce  que  depuis 
quand  on  vint!  pour  tuer  le  Marquis  ,c( 
Lieutenant  s’ènfuyant , & fe  jettant^pai 
une  fenêtre  pour  fe  fauver , prit  fon  Bâtor 
de  commandement  dans  fa  bouche  poui 
fe  fervir  plus  commodément  de  fes  mains 
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de  ia  Conquête  du  Pérou. 


CHAPITRE  VIII. 

1/4  mort  du  Marquis  Dons  François 
Pi^arre. 

NOnobftant  routes  cès^aflùrances., 
le  Marquis  ne  pouvoir  s'empêcher 
l’être  fort  inquiet , fi  bien  que  le  len- 
iemain  Dimanche  il  ne  voulut  pas  lot- 
ir pour  aller  oiiir  la  Meflê  à l'Eglife  : 
nais  afin  d’être  plus  en  fureté , il  la  fit 
lire  dans  fa  maifon.  Le  Doreur  Jean  Ve- 
afquez,  & le  Capitaine  François  de 
diaves , qui  étoient  alors  les  principaux 
lu  pays  après  le  Marquis,  l’allèrent  voir 
vec  plufieurs  autres  en  fortant  de  l’E- 
life.  Après  leur  vifite  faite  , la  plupart 
; retirèrent  chez  eux  : mais  le  Doétcur 
• François  de  Chaves  demeurèrent  à 
îner  aveè  lui.  A peine  étoient- ils  hors 
e table , entre  midy  & une  heure  , tou- 
:1a  Ville  étant  tranquille,  & les  gens 
u Marquis  étant  allez  dîner,  que  Jean 
’Herrada  , & dix  ou  douze  autres  qui 
accompagnoient , fortirent  de  fa  mai- 
:n  qui  étoit  éloignée  de  celle  du  Mar- 
ais de  plus  de  trois  cens  pas  , y ayant 
ntre  deux  la  plus  grande  partie  d’une 
Tome  /.  z 
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rue  5c  toute  la  place.  En  {'octant  de  1 
maifon  ils  cirèrent  leurs  épées  , 5c  les  te 
nant  ainfi  nues  à la  main  ils  s’avancèrent 
en  criant  à haute  voix  : Meurt  le  Tyran 
meure  le  Traître  qui  a fait  tuer  le  Juge  qa 
Sa  Majefie  avoit  envoyé,  La  raifon  qu 
les  obligea  d’en  ufer  de  cette  manière 
fut  afin  de*  faire  croire  à tout  le  mond 
que  leur  parti  étoit  fort  confiderabie 
puifqû’iîs  agiflbiênt  fi  ouvertement , f 
-marchoiert  à fi  grand  bruit , 5c  qu’a  in 
perfonne  n’osât  branler  , ni  fe  déclare 
contre  eux  dans  la  Ville.  De  plus  ils  ju 
geoient  bien  qu’on  ne  pouvoit  , quelqu 
diligence  qu’on  fît,  arriver  à te.rc 
pour  empêcher  l’exécution  de  leur  en 
treprife , 5c  qu’ils  en  feroient  venus 
bout,  ou  feroient  morts  en  la  tentant 
avant  que  ceux  qui  voudroient  veni 
au  fecours  puffent  être  arrivez.  Iis  ( 
rendirent  donc  à la  maifon  du  Marqui 
'&  un  de  la  troupe  demeura  à la  port 
avec  fon  épée  nuë  & (anglante  à la  mair 
criant  à haute  voix:  le  Tyran  e/l  mort 
le  Tyran  tft  mort . Cela  produifit  l’cffe 
qu’ils  defiroient  : car  quelques  habitat 
qui  couroientau  fecours  , entendant  c 
que  cet  homme  difoit  avec  tant  d’afiti 
rance  , ne  doutèrent  pas  que  la  chofe  n 
fut  véritable  > 5c  fe  retirèrent  dans  leüi 
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maifons.- Cependant  Jean  d’Herradas’a- 
vançoit  promptement  par  les  degrez 
avec  Tes  gens  , ce  que  le  Marquis  ayant 
appris  par  quelques  Indiens  qui  étoient 
à là  porte  , il  commanda  à François  de 
Chaves  de  fermer  la  porte  du  Salon  & 
celle  de  la  Salle  tandis  qu’il  alloit  s’ar- 
mer. Chaves  fut  fi  troublé  de  fi  éperdu  , 
que  fans  fermer  ni  Tune  ni  l’autre  il  s’a- 
vança dans  l’efcalier  , demandant  que 
ÿouloit  dire  tout  ce  grand  bruit.  Là-def- 
fus  un  des  Conjurez  lui  donna  un  coup 
d’épée:  fe  Tentant  bleflë  , il  tira  la  fîenne, 
en  dilànt:  Quoy , on  en  veut  aufîi  aux  a- 
mis?  &c  en  même-  tems  il  fut  percé  de  plu- 
fieurs  coups  & tomba  mort.  Les  Conju- 
rez coururent  alors  impétueufement  juf- 
ques  à la  Salle,  Sc  dix  ou  douze  Efpagnols 
qui  y étoient , s’enfuirent  avec  précipi- 
:ation , fautant  dans  la  cour  par  les  fenê- 
;res  : le  Doéfceur  Jean  Velafquez  fut  du 
lombre  , tenant , comme  on  l’a  dit , Ton 
îâton  de  commandement  dans  la  bou- 
:he , afin  de  pouvoir  fe  fervir  de  fes 
nains  pour  defcendre  par  la  fenêtre  avec 
noins  de  péril.  Le  Marquis  étoit  dans  fa 
:hambre  occupé  à prendre  fes  armes, 
ivec  Ton  frere  François  Martin,  deux  ati- 
res  Gentilshommes,  & deux  grands  pa- 
;es , l’un  nommé  Jean  de  Vargas  fils  de 
Zij 
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niez  de  Tordoya,  & l’autre  Efcandon 
voyant  alors  que  Tes  ennemis  étoient  i 
près  , il  n’acheva  pas  d’attacher  les  cour 
royes  defacuiralïe:  mais  avec  fonépé< 
& fon  bouclier  il  s’avança  promptemen 
vers  la  porte,  où  lui  & ceux  qui  Paccora- 
pagnoient  fe  défendiren  e vaillamment 
&:  avec  beaucoup  de  courage  pendant  ui 
allez  long-  tems,  fans  que  ceux  qui  Patta 
quoient  puflênt  forcer  lepallàge:  leMar 
quis  crioit  à haute  voix:  Courage  , mor 
frere,  il  faut  faire  périr  ces  traîtres.  En 
fin  ceux  du  Chili  firent  tant  qu’ils  tuè- 
rent François  Martin*,  mais  aufli-tot  uî 
des  pages  prit  fa  place.  Leurs  ennemi; 
voyant  donc  qu’ils  fe  défendoient  ave< 
tant  de  réfolution  & d’opiniâtreté  , qu'i 
pourroit  leur  venir  du  fecours  & qu’eux 
memes  fe  trouveroient  peut-être  enfer- 
mez, & attaquez  par  devant  & par  der- 
rière, réfolurent  de  hazarder  tout.  Ils  fi 
rent  donc  avancer  un  des  leurs  qui  étoii 
le  mieux  armé  , & qui  fe  jetta  dans  h 
porte,  fi  bien  que  tandis  que  le  Marqui; 
étoit  occupé  à fe  défaire  de  celui-là , le; 
autres  eurent  moyen  d’entrer,  & tous  fi 
mirent  à le  charger  avec  tant  de  furie 
qu’il  ne  pouvoit  pas  parer  tous  les  coup; 
étant  même  fi  las  , qu  a peine  pouvoit-i 
mouvoir  fon  épée.  Ainfi  ils  en  vimen 
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about  , 5c  achevèrent  de  le  tuer  d’une 
eftocade  dans  la  gorge  : en  tombant  il 
iemandaà  haute  voix  confeflion  ; & ne 
mouvant  plus  parler , il  fit  à terre  une 
igure  de  croix  qu’il  baifa,  & ainlî  il 
eadit  Ton  ameà  Dieu.  Les  deux  pages 
lu  Marquis  moururent  aufli  avec  IuL, 
\c  du  côté  de  ceux  du  Chili , il  y en  eitt 
[uatre  de  tuez , & les  autres  furent  bief 
ez.  Quand  la  nouvelle  de  cette  mort 
ut  (çuë  dans  la  Ville , plus  de  deux  cens 
lorames  qui  éroient  en  attente  de  Pé- 
enement , fe  déclarèrent  hautement  en 
iveur  de  Dom  Diegue  , n’ayant  ofé  lé 
aire  plutôt  dans  l’incertitude  de  ce  qui 
rriveroit  : mais  alors  ils  coururent  har- 
iment  de  tous  cotez  , arrêtant  5c  délai- 
lant  ceux  qui  paroiflbient  favorables 
il  parti  du  Marquis.  Les  meurtriers 
irtant  de  fa  marfonavec  leurs  épées  (ail- 
lantes, Jean  d’Herrada  fit  incontinent 
îonter  Dom  Diegue  à cheval > 5c  fe 
romener  ainfi  parla  Ville,  en  difant , 
u’il  n’y  avoit  dans  tout  le  Pérou,  ni 
autre  Gouverneur  , ni  d’autre  Roy  qui 
it  au-deflus  de  lui.  On  pilla  la  maifon 
u Marquis , celle  de  Ton  frere  , 5c  celle 
‘Antoine  Picado  : après  quoy  on  fit 
Tembler  le  Confeil  de  la  Ville  , 5c  on 
abligea  de  reconnaître  pour  Couver- 
Ziij 
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neur  Dom  Diegue  5 fous  prétexte  des 
conventions  faites  avec  Sa  Majefté  au 
temps  de  la  découverte  du  pays , par 
lesquelles  5 difoient-ils , Dôm  Diegue 
d’Aimagro  devoit  être  Gouverneur  de 
la  nouvelle  Toîedé  , &:  après  luy  fon  fils, 
ou  quelqu’autre  qu’il  luy  plairoit  de 
nommer.  Ces  meurtriers  tuerent  aufli 
quelques  gens  qu’ils  fçavoient  être  des 
créatures  &:  des  ferviteurs  du  Marquis. 
C’étoit  un  objet  fort  digne  de  compaf- 
fonde  voir  la  déflation  3 les  pleurs  & 
les  fanglots  des  femmes  3 Sc  des  familles 
de  ceux  qu’on  avoit  mafïacrez  , & dont 
on  avoit  pillé  les  mai  fous.  Quelques 
m i (çrables  portèrent-  ou  t ra înerent  com- 
me ils  purent  le  corps  du  Marquis  à 
TEglife  , & perlbnne  n’ofoit  l'enterrer , 
julques  à ce  que  Jean  Barbaran  habitant 
de  Truxillo,  qui  avoit  été  autrefois  à 
fon  fervice  * aidé  par  fa  femme , les  en- 
fevelit  3 luy  St  fon  frere  3 le  mieux  qu’il 
pût  > en  ayant  premièrement  obtenu  la 
permiflion  de  Dom  Diegue.  Cet  hom- 
me Sc  cette  femme  fe  prefloient  fi  fort 
en  rendant  au  Marquis  ces  derniers  de- 
voirs , qu  a peine  eurent-ils  le  loifir  de 
lui  mettre  le  Manteau  de  l’Ordre  de 
Saint  Jacques  , St  de  luy  attacher  les 
EperonSj  félon  la  maniéré  d’enterrer  les 
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Chevaliers  de  cet  Ordre  : & cela , parce 
[ju'on  les  avoir  avertis  que  ceux  du 
Jiili  venoient  à grand  hâte  pour  cou- 
>er  la  tête  du  Marquis  ,&  l’attacher  au 
çibet,  Jean  de  Barbaran  Tenterra  donc 
àifant  feul  toutes  les  cérémonies, 
ous  les  honneurs  des  funérailles , 3c 
dur  ni  liant  de  fes  propres  deniers  tous 
es  frais  5 & toute  la  dépenfe  necefiaire 
)Oür  cela.  Après  lavoir  mis  dans  le  tom- 
>eau , ils  penferent  à mettre  en  fureté 
es  enfans  qui  étoient  erra  ns  * & fe  ca- 
:hant  où  ils  pouvoient  dans  la  Ville  , 
[ont  ceux  du  Chili  étoient  les  maîtres* 
3n  voit  dans  cet  accident  un  bel  exemple 
le  la  variété  3c  de  rincertitude  des  cho- 
cs du  monde , 3c  de  Tinconftance  de  la 
brtune , comme  on  parle.  Dans  très- 
>eu  de  temps  un  fimple  Gentilhomme  , 
jui  n’avoit  aucune  Charge  confiderablc 
voit  découvert  une  tres-grande  étendue 
le  pays,  3c  depuülàns  Royaumes  dont 
1 s’étoit  rendu  maître , 3c  en  avoir  été 
ait  Gouverneur  avec  une  ttes-grande 
monté  : i l avoit  pofledé  des  richelles 
>rodigieu&$ , il  avoit  diftribué  à plu- 
ieurs  perfonnes  des  biens  & des  revenus 
i confiderables  , qu’on  ne  trouveroit 
)çut-être  pas  dans  toute  THiftoire  , 
ju  aucun  des  plus  riches  & des  plus 
Ziiij 
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puifïàns  Princes  du  monde  en  ait  autant 
diftribué  en  fi  peu  de  temps.  Puis  dam 
un  moment  tout  cela  change  : il  meurt 
fans  avoir  le  temps  de  fe  confeflèr  , ni 
de  fe  préparer  à la  mort , ni  de  mettre 
aucun  ordre  à fes  affaires  ou  à fa  fuccef- 
fîon  : il  eft  maflàcré  en  plein  jour  par  une 
douzaine  de  gens  , au  milieu  d’une  Ville 
dont  tous  les  habitans  étoient  fes  créatu- 
tures,  fes  ferviteurs,  fes  paï  ens,  fes  amis, 
ou  fes  loldats  ; il  leur  avoir  donné  à tous 
dequoy  vivre  commodément , & même 
largement,  cependant  perfonne  ne  vient 
à fon  fecours  dans  fon  plus  preffmt 
befoin  : fes  domcfliques , & ceux  qui 
etoient  dans  là  maifon  , fuyent  & l’a- 
bandonnent.  Après  cela  il  eft  enterré 
pauvrement  : toute  fâ  grandeur  & tou- 
tes fes  riehefïês  s evanoüiflènt , & on 
n’en  trouve  pas  pour  payer  des  bougies 
pour  fon  enterrement.  Enfin , ce  qui  pa- 
roît  furprenant , & qui  doit  faire  admi- 
rer les  voyes  fecretes  de  la  Providence 
divine  , c eft  qu’après  tant  d’avertifîè- 
mens  qu’on  luy  avoit  donné  , & tant  de 
légitimes  fujets  de  foUpçon,  il  n’ait 
point  pris  les  précautions  qu’il  pouvoir 
aifèmcnt  prendre  , & qui  auraient  mis 
la  vie  en  fureté  contre  les  attentats  de 
fes  ennemis.  Cette  mort, arriva  le  vingt- 


de  t à Conquête  du  Pérou.  ij$ 
fixiéme  jour  de  Juin  de  Fan  mil  cinq 
cens  quarante-un. 


CHAPITRE  IX. 

Lts  mœurs  , les  marner  es  > & les  qualitez 
du  Marquis  Dom  François  Pizurre , 
& du  Prefident  Dom  Diegrn  d' Al* 
rnagro . 

P XJifque  cette  Hiftoire  , & la  décou- 
verte du  Pérou  , dont  elle  traite  , 
’irent  leur  origine  des  deux  Capitaines, 
lont  nous  avons  parlé  jufqu  a prêtent , 
k font  dues  à leurs  foins  : il  me  femble 
Jifil  eft  à propos  de  faire  leur  portrait  r 
k de  dire  quelque  chofe  de  leurs  ma- 
dères & de  leurs  qualitez  , en  les  com- 
parant l’un  avec  l’autre,  comme  faitPlu- 
arque  quand  il  écrit  les  allions  * Sc  les 
'aits  héroïques  de  ceux  qui  ont  quelque 
efTemblance  entr’eux.  Ces  deux  Capi- 
aines  dont  je  veux  panier  , font  le  Mar- 
dis Dom  François  Pizarre , & le  Préfi- 
lent ou  grand  Sénéchal  Dom  Diegue 
l’Almagro.  Nous  avons  déjà  dit  dès  le 
ommencement  ce  qu’on  a pû  apprendre 
le  leur  origine , & de  leur  naiffànce  : 
maintenant  il  faut  dire  à leur  honneur 
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qu’ils  avoient  l’un  de  l’autre  beaucoup 
de  cœur  de  de  fermeté  , qu  ils  fuppor- 
toient  le  travail  , de  la  peine  avec  une 
grande  patience*  ils  étoient  d’une  conf- 
titution  forte  de  robufte * ils  aimoient  à 
faire  plailîr  à tout  le  monde , bien  qu’il 
leur  en  coûtât.  Ils  furent  a (Fez  fembla- 
bles  dans  leurs  inclinations , de  leurs 
maniérés  de  vivre  : car  ils  ne  fe  marie- 
rent"ni  l'un  ni  1 autre , quoique  celui  des 
deux  qui  mourut  le  plus  jeune  fût  âgé  de 
Soixante-cinq  ans.  Tôus  deux  aimaient 
la  profefïion  des  armes  de  la  guerrermais 
Jorfque  les  occasions  ne  s’en  préfentoient 
pas  5 le  Président  fe  donnoic  volontiers , 
de  de  bonne  grâce  aux  foins  du  ménage, 
de  des  affaires  domeftiques.  Tous  deux 
entreprirent  la  découverte, & la  con- 
quête du  Pérou  , étant  déjà  avancez  en 
âge  : ils  travaillèrent  de  fatiguèrent  beau- 
coup dans  cette  entreprise  , comme  on 
la  remarqué  cy-devant*  mais  le  Mar- 
quis fur  tout  y courut  de  grands  rifques, 
de  fut  fort  Souvent  expofé  à de  grands 
périls , plus  que  le  Président  qui  demeu- 
ra long-temps  à Panama , occupé â pour- 
voir à toutes  les  chofes  neceflàircs  pour 
bien  réüffir  dans  leur  deffein,  tandis  que 
fon  Compagnon  travailloit  a&uellement 
à la  découverte  & à la  conquête  de  la 
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)ius  grande  partie  du  pays.  ïous  deux 
[voient  Pâme  grande , toujours  remplie 
le  vaftes  deflèins , & de  grandes  entre- 
>rifès , 6c  cependant  ils  étoient  toûjours 
ort  doux  , fort  humains  , 6c  fort  accef* 
[blés  à leurs  gens.  Ils  furent  l’un  6c 
autre  également  libéraux  en  effet,  bien 
jue  le  Préfident  le  fût  le  ÿ\us  en  appa- 
encc  ^ parce  quil  aimoit  à faire  paroître 
es  liberalitez , 6c  étoit  bienaife  qu’on 
es  publiât.  Le  Marquis  au  contraire  , 
>renoit  foin  de  cacher  les  fïennes  , 6c 
émoignoit  n’être  pas  bienaife  qu’on  le 
çut  > 6c  qu’on  en  fît  bruit  , comme  ayant 
dûtôt  deffein  de  fatisfaire  aux  be foins  -, 
c la  neceffité  de  ceux  à qui  il  donnoit  , 
[ue  de  fe  faire  honneur  de  fes  préfens. 
in  voicy  un  exemple  aflêz  remarquable. 
1 apprit  qu’un  Cavalier  avoir  perdu  un 
heval  qui  lui  étoit  mort:  il  defcendit  de 
î maifon  au  Jeu  de  Paume,  où  il  croyoit 
rouver  ce  Cavalier , ayant  pris  fur  foy 
n lingot  d’or  qui  pefoit  dix  * Marcs 

*Dix  Marcs.  L’Edition  în  folio  qu’on  a fuivi 
:y  , comme  plus  vrai-fembîable , dit  cinq  cens 
efos  qui  font  dix  Marcs  , comme  on  l’a  mis  : 
uisl’Edition  d’Anvers  in  8.  met  dix  livres , ce 
ui  feroit  une  fomme  fort  confiderable,  & feroit 
.:î  grand  poids  pour  le  tenir  caché  en  joiiant  à 
i Paume  ; comme  il  eft  dit  dans  la  fuite. 
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pour  le  lui  donner  de  fa  propre  main. 
N’ayant  point  trouvé  celui  qu’il  cher- 
choit , i!  s’engagea  à jouer  une  partie  dt 
Paume  là  ns  le  dépouiller , parce  qu’il 
ne  vouloir  pas  faire  paroître  (on  lingot 
qui!  tenoit  caché  fous  fon  jufte-au- 
corps.  Il  demeura  ainfi  pendant  plus  de 
trois  heures,  jufques  à ce  qu’enfin  voyant 
paroître  celui  à qui  il  vouloit  faire  ce 
-prêtent,  il  le  tira  à part,  & le  lui  donna, 
en  lui  difant , qu’il  aimeroit  mieux  lui 
en  donner  trois  fois  autant,  que  de  fouf- 
fri  r ce  que  ce  poids  lui  avoit  fait  endu- 
rer en  l’attendant.  On  pourroit  appor- 
ter plufieurs  femblables  exemples  des 
liberalitez  fecrettes  du  Marquis,  qui 
fai  (oit  prefque  tous  fes  préfens  de  là 
propre  main,  afin  qu’ils  fufiènt  moins 
connus , &:  fifient  moins  d éclat.  Cela 
faifoit  que  le  Préfident  pafioit  commu- 
nément pour  être  plus  libéral , parce 
que  fes  préfens  paroifloient  beaucoup 
plus  : neanmoins  je  croi  qu’on  peut  jus- 
tement les  égaler  fur  cet  article.  D’au- 
tant plus,  comme  le  Marquis  le  difoit 
lui-même , que  leur  focieté  & la  com- 
munauté de  tous  leurs  biens  dans  la- 
quelle ils  s etoient  mis , faifoit  qu’aucun 
d’eux  ne  pouvoit  rien  donner  où  fon 
compagnon  n’eût  fon  droit,  & fa  moitié; 
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in  fi  celui  qui  confentoit  au  préfent  qui 
ni  étoir  connu , ne  marquoit  pas  moins 
à libéralité  que  celui  qui  donnoit  lui- 
iême.  Il  ne  faut  pas  d’autre  preuve 
our  montrer  qu’ils  méritent  lïin  8c 
'autre  la  loiiange  d’avoir  été  fort  libé- 
aux  que  celle-cy.  C’eft  qu’ayant  peu- 
lant  leur  vie  été  fort  riches , tant  en 
rgent  qu’en  fonds  & grands  revenus, 
c s étant  trouvez  en  état  de  faire  des 
réfens  fort  confiderables  , & de  con- 
;rver  encore  de  grands  tréfors  pour 
ux- mêmes , plus  qu’aucun  Prince  iâns 
Couronne  qui  ait  paru  depuis  long- 
nnps  ; ils  font  neanmoins  morts  fi  pau- 
ses , qu’on  ne  (çauroit  montrer , ni 
réfors , ni  grandes  terres  qu’ils  ayent 
tifle  après  eux  : puifqu  a peine  trouva- 
on  dans  leurs  biens  dequoy  faire  les 
irais  de  leurs  funérailles , comme  on 
écrit  de  Caton  8c  de  Sylla  , & de  quel- 
ues  autres  Capitaines  Romains  qui 
tirent  enterrez  au  dépens  du  public, 
"eus  deux  aimoient  beaucoup  à faire 
u bien  à leurs  forviteurs , 8c  à leurs 
réatures , à les  élever , les  enrichir , & 
es  délivrer  du  péril  quand  ils  le  pou- 
’oient.  On  peut  dire  que  le  Marquis 
lloit  dans  l’excès  lur  ce  dernier  article  : 
-u  voicy  un  exemple  remarquable.  Il  lui 
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arriva  un  jour  en  paflànt  la  riviere  de  1 
Barranca > que  la  rapidité  extrême  d 
Beau  entraîna  un  de  fes  ferviteurs  In 
diens  qu’on  appelle  Yanaconas  : le  Mar 
quis  fe  mit  à la  nage  après  lui , le  pri 
par  les  cheveux , & le  fauva  \ s’expofan 
ainfi  lui  même  à un  péril  fi  manifeite  ; 
caufe  de  l’impetuofité  prodigieufe  di 
courant,  quà  peine  fe  feroit-il  trouv< 
entre  les  plus  vigoureux  de  fon  arméi 
quelqu’un  qui  eût  ofé  en  faire  autant 
Quelques  Capitaines  lui  repréfentan 
ià-defiiis  qu’il  s’expofoit  trop  & qu’i 
devoit  mieux  fe  ménager,  il  leur  ré- 
pondit , qu’ils  ne  fçavoient  pas  ce  que 
c etoit  d aimer  bien  un  ferviteur.  Lt 
Marquis  jouit  plus  long  temps  ôc  plu 
tranquillement  de  1 autorité  du  Gou- 
vernement, & Dom  Diegue  qui  n’er 

i'oüit  prefque  pas,  fit  paroîrre  plus  dam- 
)ition  , & un  défit  plus  aident  de  corn 
mander  & de  gouverner.  Ils  n’aimoie*! 
ni  l’un  ni  l’autre  d changer  de  mode  er 
matière  de  vêtement , fi  bien  qu’ils  s’ha- 
billèrent prefque  toujours  de  la  menu 
maniéré  dans  leur  âge  avancé  comme 
dans  leur  jeuneflè  : fur  tout  le  Marqui' 
portoit  ordinairement  un  jufte-au corp: 
de  drap  noir-fort  long  , 3c  qui  deieen 
doit  prefque  jufqu  a la  cheville  dupied 
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large  par  en  bas , étroit  3c  jufte  par  en 
haut  pour  faire  paroître  la  taille  : des 
fouliers  blancs , un  chapeau  gris,  3c  fon 
épée  & fon  poignard  à l’antique.  Quel- 
qucfoisles  jours  de  Fête  il  vêtoit , par 
les  fdllicitations  & les  inftan ces  de  fes 
lèrviteurs  , une  robe  de  Martre  que  le 
Marquis  du  Val  lui  avoit  envoyé  de  la 
nouvelle  Elpagne  : mais  en  forçant  de 
l’Eglife  il  la  quittoit  d’ordinaire  , 3c  de~ 
meuroit  en  chemife  ou  en  camiiole  avec 
Un  mouchoir  autour  du  cou,  dont  il  fè 
(èrvoit  à s’efliiyer  le  vifage  qu’il  avoit 
fouvenr  mouillé  de  fueur  \ parce  quil 
pafloit  le  reite  du  jour , en  temps  de 
paix  , à jouera  la  Boule  oü  à la  Paume. 
Ces  deux  Capitaines  fhpportoientavec 
beaucoup  de  patience  la  peine , le  tra- 
vail, la  faim,  la  foif , & les  autres  in- 
:ommoditez  , fur  tout  le  Marquis  qui  le 
baifoit  fotivent  paroître  dans  ces  jeux 
dexercice  , dont  nous  venons  de  parler; 
de  maniéré  qu’il  y avoit  fort  peu  de 
jeunes  gens  des  plus  vigoureux  qui  puf- 
fent  tenir  aufîî  long-temps  que  lui.  il 
limoic  plus  le  jeu  en  general  que  ne  fai- 
foi  t le  Préfident  : fi  bien  que  quelque- 
fois il  pafloit  des  journées  entières  à 
jouer  à la  Boule  , fans  fe  mettre  en  peine 
avec  qui  il  jouât , fut-ce  un  matelot  ou 
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un  meunier , 6c  Tans  permettre  qii’ik 
amaflaffent  fa  Boule,  ni  qu’ils  fiffent  au- 
cune ceremonie  pour  marquer  le  refped 
qui  étoit  dû  à fa  dignité.  Beu  d’affaires 
croient  capables  de  lui  faire  quitter  le 
jeu , fur  tout  quand  il  perdoit , fi  ce 
n’étoit  qu’on  l’avertît  de  quelque  nou- 
veau foiilcvementdes  Indiens  : car  alors 
il  quittoit  promptement  tout , prenoic 
fa  cuiraffe  , là  lance  & fbn  bouclier , 
& s avançoit  làns  perdre  un  moment 
du  côté  qu’on  lui  avoit  fait  entendre 
qu’il  y avoit  quelques  mouvemens  fé- 
ditieux , courant  ainfi  par  la  Ville  , fans 
attendre  fes  gens  qui  étoient  le  plus  fou- 
vent  obligez  de  courir  à toute  bride 
pour  le  joindre.  Ces  deux 'Capitaines , 
dont  nous  parlons,  le  Marquis  6c  Dom 
Diegue  d’Âlmagro  étoient  fi  braves  , & 
fi  expérimentez  dans  la  maniéré  de  faire 
la  guerre  aux  Indiens , qu’un  d’eux  ne 
faifoit  point  de  difficulté  de  les  atta- 
quer , & de  pouffer  fou  cheval  contr’eux 
quand  ils  auroient  été  cent.  Ils  avoient 
naturellement  l’un  & l’autre  beaucoup 
d’efprit , de  bon  fens  & de  jugement 
pour  bien  prendre  leurs  piefiir.es , & 
faire  à propos  ce  qu’il  falloit,  tant  dans 
les  affaires  de  Ja  guerre  , qu’en  celles  du 
gouvernement  j & cela  eft  d’autant  plus 
1 remarquable. 


de  la  Conquête  de  Pérou,  *8i 
?marquable  , qu’ils  n’a  voient  ni  lïin  ni 
autre  aucune  teinture  des  Sciences  , ne 
:achant  ni  lire  ni  écrire  y non  pas  mê- 
ie  pour  ligner.  On  ne  fçauroit  nier 
ne  ce  ne  fut- là  un  fort  grand  défaut  en 
îx , & un  inconvénient  fort  confidera- 
le  pour  les  affaires  importantes  qu’ils 
soient  à traiter.  Les  Anciens  auroient 
?gardé  cela  comme  une  preuve  certaine 
une  naifïànce  baffe  : mais  il  faut  pour- 
nt  dire  à.  leur  honneur  qu’à  cela  près 
» paroifloient  en  tout  des  perfonnes 
en  nées  & avoient  des  maniérés  gran- 
ds & nobles.  Le  Marquis  avoir  beau- 
>up  de  confiance  enfes  ferviteurs  de  en 
s amis  : de  forte  que  dans  toutes  les  dé- 
iches , tant  pour  les  affaires  du  gou- 
îrnement  que  pour  la  répartition  des 
diens  , il  faifoit  feulement  deux  traits 
rec  la  plume  comme  une  efpecc  de 
iraphe  , au  milieu  defquels  Antoine 
cado  fon  Secrétaire  fignoit  le  nom  de 
ançois  Pizarre.  On  pourroit  peut- 
re  les  exeufer,  en  dilànt  d’eux  ce 
l’Ovide  difoit  de  Romulus  fur  le  fujet 
^ l’Aftronomie  , que  s’il  n’y  étoit  pas 
avant  5 il  falloit  lui  pardonner  : parce 
fil  étoit  mieux  inftruit  dans  les  armes 
le  dans  les  Sciences  , & qu’il  donnoit 
s principaux  foins  à remporter  de 
Tom  L A a 


i%z  Histoire 

gloriéufes  vidoires  fur'fcs  voifins.  Tous 
deux  étoient  fi  affables  & fi  familiers, 
quils  alloient  fouvent  feuls  fans  aucune 
fuite  vifiter  leurs  Concitoyens  , allant 
de  maifon  en  maifon  , 5c  mangeant  fa- 
milièrement chez  le  premier  qui  les 
convioit.  Ils  étoient  l’un  5c  l’autre  fort 
fobres  dans  leur  manger  & dans  leur 
boire , 5c  affez  modérez  dans  leurs  ga- 
lanteries, fur  tout  ils  étoient  fort  re- 
tenus à l’égard  des  femmes  Efpagnoles  : 
parce  qu’il  leur  fembloit  qu’ils  ne  pou- 
voient  avoir  aucun  commerce  galant 
avec  elles  fans  faire  outrage  à leurs  Com- 
patriotes dont  elles  étoient  ou  femmes 
ou  filles.  A Tégard  des  Indiennes  du 
Pérou  le  Préfident  femble  avoir  été  le 
plus  retenu  * car  on  ne  lui  a point  vu 
d attachement , ni  fçu  qu’il  ait  eu  aucu- 
ne galanterie  avec  elles , ou  qu’il  j*it  eu 
,des  enfans  d’aucune  , ce  fils  qu’il  laida 
étant  né  d’une  Indienne  de  Panama.  Le 
Marquis  au  contraire  eut  plus  d’un  atta- 
chement au  Pérou  avec  les  femmes  du 
pays  : car  il  en  eut  un  fort  public  avec 
une  Dame  Indienne  , fœur  d’Atabaliba  , 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Dom  Gonzale, 
qui  mourut  âgé  de  quatorze  ans , 5c  une 
fille  nommée  Doua  Francifca  : il  eut  en- 
core un  fils  nommé  Dom  François  d’une 
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litre  Indienne  de  Cufco.  Ils  reçurent, 
un  & l’autre  de  Sa  Majefté  des  recom- 
enfes  glorieufes  de  leüfs  travaux.  Dom 
rançois  en  obtint  le  titre  de  Marquis,  ce- 
n de  Gouverneur  de  la  nouvelle  Caftiî- 
& l’Ordre  de  Chevalerie  de  Saint 
acqucs  : Dora  Dicgue  d’Almagro  le  ti- 
c de  fréfident  ou  grand  Sénéchal,  8c 
Gouvernement  de  la  nouvelleToiede. 
e Marquis  témoigna  toujours  ün  grand 
dpc.dpour  le  nom  de  Sa  Majefté,  & 
eaucoup  de  zele  pour  Ton  fervice  , 8c 
e déference  pour  fes  ordres  , jufques-là 
u’en  bien  des  chofes  qu’il  aurait  pu 
tire  fans  paflèr  les  bornes  de  Ton  auto- 
té  , il  ne  lailloit  pas  de  s’en  abftenir  , 
liant  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  le  pût 
;çufer  de  s’étendre  le  moins  du  monde 
i-delà  des  bornes  qui  lui  étoient  prof- 
ites. Il  lui  arriva  fouvent , fe  trouvant 
aflpes  lieux  où  on  fondoit  les  métaux 
e le  lever  de  fon  fiége  pour  ramaflèr 
e petits  morceaux  d’or  ou  d’argent 
ui  la  ut  oient  en  coupant  les  pièces  qui 
raient  pour  le  quint  de  Sa  Majefté  , 8c 
dirait  là  defllis  , qu’il  le  faudroit  faire 
vec  la  bouche  fi  on  ne  le  pouvoir  avec 
:s  mains.  Enfin  ,;ces  deux  Officiers  qui 
voient  été  femblables  en  bien  des  cho- 
:.s  pendant  leur  Vie,  eurent  auffi  quel- 
A a ij 
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que  reflèmblance  dans  la  maniéré  d< 
leur  mort  : puifque  le  Préfident  fut  fait 
mourir  par  le  frere  du  Marquis , Si  lui  à 
fort  tour  par  le  fils  du  Préfident.  Le  Mar- 
quis avoit  beaucoup  d’empreflèmenr,  & 
employoit  beaucoup  de  foins  pour  faire 
valoir  le  pays , enfajfant  foigneufement 
labourer  & cultiver  la  terre.  Il  fit  bâtir 
une  belle  Maifon  dans  la  Ville  de  los 
Reyes  , & fur  la  riviere  il  fit  conftruire 
deux  Moulins  : il  employoit  à cela  la 
plus  grande  partie  du  temps  qu’il  pou- 
voit  dérober  à fes  autres  occupations , 
inftruiiânt  lui-même  les  Ouvriers  & les 
Maîtres  , & leur  montrant  comment 
il  falloir  faire  , & comment  il  vduloit 
que  les  chofes  fuflent.  Il  apporta  fin  tout 
beaucoupde  foins  à faire  bâtir  la  grande 
Eglife  de  la  Ville,  & les  Monafteres  de 
Saint  Dominique  &delaMercy,  àaui 
ils  donna  des  Indiens , tant  pour  üjRir 
le  moyen  de  vivre  & de  s’entretenir  , 
qu’afin  de  pouvoir  aulli  entretenir  les 
batimcns , & y faire  les  réparations  ne- 
edlàires. 
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CHAPITRE  X. 

Dom  Diegue  d’Almagro  leve  des  troupes . 
Il  fait  mourir  quelques  Gentilshommes ; 
Alfonfe  d’Alvarado  fe  déclare  four 
Sa  Alajeflè. 

APrès  que  Dom  Diegue  fe  fut  rendu 
maître  de  la  Ville  de  los  Reyes., 
ju’il  eut  ôté  aux  Magiftrats  les  marques 
le  leur  dignité , & qu’il  les  leur  eut  re- 
lonné  de  la  main  pour  exercer  leurs 
Charges  en  fon  nom , & en  fon  auto- 
ité , il  fit  prendre  le  Doéleur  Velafquez 
ieutenant  du  Marquis , & Antoine  Pi- 
ado  Ion  Secrétaire  : il  nomma  enfuite 
oui*  Capitaines  Jean  Tello  qui  étoit  de 
eville  5 un  nommé  François  de  Chaves 
: encore  un  autre  appelle  Sotelo.  Au 
ruit  de  cette  révolution  & de  ces  le- 
ks  , tout  ce  qu’il  y avoir  dans  le  pays 
e vagabonds,  de  faineans&  de  liber- 
ns  vinrent  pour  s’enrôler , par  l’elpe- 
ince  de  piller  , & de  vivre  avec  licence. 
3iu*  payer  fes  troupes,  Dom  Diegue 
it  le  quint  qui  appartenoit  à Sa  Majef- 
: il  pritauffi  les  biens  de  ceux  quon 
'oit  maflàcrez , & les  revenus  de  ceux 
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qui  étoient  abfens.  Il  ne  fe  pa/îa  pas 
long-temps  qu’on  ne  vît  naître  des  divi- 
sions , & des  démêlez  entre  les  gens  qui 
avoient  pris  fon  parti  ; parce  que  les 
principaux  par  un  mouvement  d’envie 
& de  jaloufie  voulurent  tuer  Jean  d’Her- 
rada,  voyant  que  c etoit  lui  qui  faifoit 
tout  & difpofoit  de  tout , & que  Dom 
Diegue  n’avoit  que  le  nom  de  Gouver- 
neur & de  Capitaine  General.  Leur 
dedêin  fut  découvert , on  en  fit  mourir 
quelques-uns , du  nombre  defquels  fut 
François  de  Chaves  : on  fit  aufli  couper 
la  tête  a Antoine  d’Orihuela  qui  etoit  de 
Salamanque  5 parce  qu’étant  nouvelle- 
ment arrivé  d’Efpagne , il  avoir  dit 
franchement  qu’ils  étoient  des  Tyrans. 
On  envoya  des  Députez  dans  toutes  les 
Villes,  afin  de  faire  reconnoîtrc  Dom 
Diegue  pour  Gouverneur  pas  les  Séna- 
teurs & les  Magifirats  des  lieux  , çe  qui 
fut  effectivement  fait  en  pluGeurs  en- 
droits par  la  crainte  qu’on  avoir  de  lui. 
Neanmoins  dans  la  Province  de  Cha- 
chapoyas  > où  Alfonfè  d’Alvarado  étoit 
Lieutenant , il  fit  prendre  les  Députez 
qu’on  y envoya  , fe  déclara  pour  Sa  Ma- 
jefté,  & contre  Dom  Diegue  comme  con- 
tre un  rebelle  , il  fut  enhardi  à le  faire 
par  la  confiance  qu’il  avoic  de  pouvoir  C c 
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défendre  avec  cent  hommes  qu’il  com- 
nandoit  dans  une  fortereffe  qui  étoit  en 
;c  pays  , où  il  fe  fortifia  le  mieux  qu’il 
ni  fut  poflible.  Dom  Diegue  fit  tout  ce 
ju’il  put  pour  le  gagner , tant  par  pro- 
nefle  que  par  menaces  qu’il  lui  faifoit 
>ar  lettres  : mais  tout  fut  inutile , il  ré- 
>ondoit  toujours  que  jamais  il  ne  le  re- 
onnoîtroit  pour  Gouverneur  jufques  à 
e qu’il  vît  pour  cela  un  commandement 
xprès  de  Sa  Majefté,  & qu’il  efperoit , 
vec  l’aide  de  Dieu  , & le  fecours  de  ces 
raves  Gentilshommes  qui  l’accompa- 
noient , de  vanger  la  mort  du  Marquis, 
: de  punir  les  injures  & les  outrages 
11  on  avoit  fait  à Sa  Majefté , &Ie  mé- 
tis qu’on  avoit  fait  de  fon  autorité  dans 
)ut  ce  qui  s’étoit  pafîé.  Cela  fit  que 
>0111  Diegue  envoya  le  Capitaine  Gar- 
ias  d’Alvarado  avec  de  la  Cavalerie  & de 
infanterie  , pour  l’aller  attaquer  avec 
rdr.e  de  paflèr  en  allant  par  la  Ville  de 
aint  Michel , & d oter  les  chevaux  & 
ks  armes  à tous  les  habitans  de  cette 
olonie  : puis  d’en  faire  de  même  à ceux 
ela  Ville  de  Truxillo,  &c  après  cela 
îatcher  avec  toutes  fes  troupes  contre 
ilfonfe  d’Alvarado.  Gardas  d’Alvarado 
Ttit  donc,  & alla  par  mer  jufqu’au 
’ort  de  Janta  qui  eftà  quinze  lieues  de 
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Truxillo  : là  il  trouva  le  Capitaine  Al 
fonfo  Cabrera  qui  venoit  en  fuyant  ave< 
tous  les  habitans  de  Guanuco  pour  f( 
joindre  avec  ceux  de  la  ville  de  Truxillc 
contre  Dom  Diegue  : Gardas  le  pri’ 
prifonnier  avec  quelques-uns  de  ceu> 
qui  l’accompagnoient , & en  arrivant  ; 
la  Ville  de  Saint  Michel , il  fit  couper  h 
tête,  & à lui  & à Voz  Mediana  , 3c  i 
Villegas  qui  venoient  avec  lui. 


CHAPITRE  XI.  • 

La  Ville  de  Cufio  fe  déclare  pour  5/ 
Afajejlé  & ch oi fit  pour  Chef  & pom 
Capitaine  Pedro  Alvarez.  Holguin.  C 
quil  fit . 

QUand  les  Députez  & les  ordres  dt 
Dom  Diegue  arrivèrent  à Cufco  ; 
Diego  de  Silva  fils  de  Feliciano  de  Silva; 
& François  de  Curvajal , qui  depuis  fut 
Meftre  de  Camp  de  Gonzale  Pizarre  ; 
étoient  les  principaux  Magiftrats  de  cette 
Ville.  Ils  réfolurent  avec  tous  les  autres 
Magiftrats  3c  Confeillers , de  ne  le  point 
recevoir,  ni  le  reconnoîtrepour  Gouver 
rieur.  Ils  n’oferent  pourtant  fe  déclarer 
ouvertement  jufques  à ce  qu’ils  eurent 
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bien  examiné  s’ils  avoient  du  inonde  * 
des  provisions  & des  munitions  Suffi- 
sances pour  Te  défendre  en  cas  qu’ils  fuf 
fènt  attaquez.  ils  répondirent  donc  avec 
adreffè  aux  Députez  de  Dom  Diegue, 
qu’il  en  envoyât  d’autres  avec  un  pou- 
voir plus  ample  & mieux  en  forme  , & 
qu’alors  ils  le  reconnoîtroient?  Gômez 
ieTordoya  étoit  un  des  principaux  du 
Confeil  Royal  de  Cufco  , & il  n’étoit 
ms  en  ville  lorfque  les  Envoyez  de  Dom 
Diegue  y avoient  apporté  fes  ordres,  il 
koitallé  âla  chafiè  ce  jour-là  : on  lui  fit 
nceflamment  Içavoir  ce  qui  fe  palToit* 
1 trouva  même  les  Envoyez  auprès  de 
a Ville  comme  il  y retournoit  > 6c  ayant 
tppris  l’état  des  chofes , il  tordit  le  cou 
t un  fort  beau  Faucon  qu’il  tenoit  fur  le 
)oing,  en  difant,  qu’il  falloir  defor- 
nais  penfcr  à combattre  plutôt  qua 
:haf!et\  Il  entra  le  foir  dans  la  Ville, 
k après  avoir  confulté  fort  fecretement 
vecceux  duConfeil  fur  ce  qu’il  y avoit 
faire  dans  la  conjoncture  préfente,  il 
n fortit  la  même  nuit , & s’en  alla  au 
ieu  où  étoit  le  Capitaine  Caftro  ; ils 
nvoycrent  des  Melîàgers  à Pedro  An- 
crez , qui  étoit  Lieutenant  dans  la  Pro- 
Tince  de  Charças  Cü  .fc  déclara  inçon- 
inent  pour  Sa  Majefté.  En  même  temps 
Tome  L bh 
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Gômez  de  Tordoya  partit  aufïi  lut- 
même  pour  fuivre  le  Capitaine  Pedro 
Alvarez  Holguin , qui  avec  plus  de 
cent  hommes  a voit  marché  contre  quel- 
ques Indiens.  L’ayant  rencontré  , il 
lui  dit  ce  qui  fe  paffoit , l^fuppliant 
inftamment  de  les  aflifter  dans  leur  lé- 
gitimé delTein , & de  fe  charger  dune 
entreprife  fi  jufte  3c  fi  honorable , en 
prenant  le  commandement  des  troupes 
qu’il  pouiioit  aflembler  pour  leur  dé^ 
fenfe.  Pour  l’engàger  d’autant  mieux  , 
i:l  lui  dit  3 qu’il  vouloir  lui-même  être 
du  nombre  de  fes  Soldats  , 3c  le  premier 
à obéir  exactement  à fes  ordres.  Pedro 
Alvarez  accepta  cet  employ  , 3c  fe  décla- 
ra pour  Sa  Majefté  : puis  ils  afiemblerent 
les  habitans  de  la  Ville  d’Arequipa  , & 
tous  enfemble  ils  fe  rendirent  à Cufco, 
où  il  y avoit  déjà  plufieurs  perfonnes 
qui  s’étoient  déclarées  pour  Dom  Die- 
gue.  En  effet  3 quand  on  y apprit  la  ve- 
nue de  Holguin  & de  Tordoya , il  y eut 
plus  de  cinquante  hommes  qui  avoient 
déjà  pris  fon  parti,  qui  for  tirent  de  la 
Ville.  On  envoya  après  eux  le  Capitai- 
ne Cafiro  , & Fernand  Bachiaco  avec 
quelques.  Arquebufiers  : ils  les  joigni- 
rent , les  attaquèrent  pendant  la  nuit , 
les  prirent  & les  ramenèrent  à Cufco. 
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Tous  les  Confeillers  Sc  Sénateurs  de 
cette  Ville  , fui  vaut  l'exemple  des  Ca- 
pitaines étrangers  , reçurent  non  feule- 
ment Pedro  Alvarez  Holeuin  pour  leur 
Commandant  > mais  ils  le  nommèrent 
auffi  pour  Capitaine  General  Sc  premier 
Officier  de  tout  le  Pérou  , prêtant  fer- 
ment de  lui  obéir  en  cette  qualité  , juf* 
ques  à ce  qu’on  eût  reçu  d’autres  or- 
dres de  Sa  Majefté.  Incontinent  après 
il  déclara  la  guerre  à I^om  Diegue  , & 
la  fit  publier.  Les  Habitans  de  Cufco 
pour  témoigner  leur  zélé  s’obligèrent 
à payer  tout  ce  que  Pedro  Alvarez  Hol- 
guin  aurait  été  obligé  de  prendre  des 
effets , Sc  des  revenus  du  Roy  pour  le 
payement  5 Sc  l’entretien  des  Soldats 
en  cas  que  Sa  Majefté  n’en  voulût  pas 
approuver  Sc  allouer  la  dépenfe.  D’ail- 
leurs , tous  les  Habitans  de  Cufco  , de 
Charças,  & d’Arequipa  offrirent  de 
très -bonne  volonté  pour  cette  guerre  , 
Scieurs  biens  & leurs  perfonnes.  En 
peu  de  temps  on  aflëmbla  donc  plus  de 
trois  cens  cinquante  hommes , entre 
lefquels  il  y avoit  cent  cinquante  Cava- 
liers, cent  Arquebufiers  Sc  cent  Picjuiers. 
Après  cela  Pedro  Alvarez  ayant  fçû  que 
Dom  Diegue  avoit  plus  de  huit  cens 
hommes,  il  n’ofe  l’attendre  à Cufco:  mais 
B b i j 
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il  jugea  plus  à propos  de  s’avancer  par 
la  Montagne  pour  fe  joindre  avec  Al- 
fonfe  d’Alvarado  qu’il  fçavoit  qui  s etoit 
déclaré  pour  Sa  Majefté.  Il  jugeoit  auffi 
que  fur  Ion  chemin  plufieurs  des  amis  » 
& des  fcrviteurs  du  Marquis  qui  étoient 
cachez  en  divers  endroits  fur  les  Mon- 
tagnes fe  pourroient  joindre  à lui.  U 
marcha  donc  en  ordre,  & bien  réfolu  de 
combattre  Dom  Diegue  s’il  le  rencon- 
troit  liir  (à  rouie.  En  fortant  de  Cufco 
il  y avoir  lai  (Té  pour  la  garde  & la  dé- 
fenfe  de  la  V ille  le  nombre  de  gens  qu’il 
avoit  jugé  ncceflàire  , & avoit  nommé 
pour  Meflre  de  CampGomez  de  Tor- 
doya  , & pour  Capitaines  de  Cavalerie 
Garcilafo  de  la  Vega  , & Pedro  Anzu- 
rez  : il  avoit  donné  le  commandement 
de  l’Infanterie  au  Capitaine  Caftro , 8c 
avoit  fait  Enfeigne  pour  porter  l’E- 
tendard Royal  Martin  de  Robres. 
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CHAPITRE. XII. 

Dom  Diegue  va  chercher  Pelro  Alvare^ 
& m le  pouvant  joindre , il  va 
a Cufco . 

DOm  Diegue  ayant  appris  çe  qui 
s’étoit  pafle  à Cufco,  & com- 
ment Pedro  Alvarez  en  étoit  forti  avec 
lès  troupes  : il  jugea  d’abord  qu’il  pren- 
droit  là  route  par  la  Montagne  pour  le 
joindre  à Alfonfe  d’Alvarado  : car  avec 
le  peu  de  gens  qu’il  avoir  on  ne  pou  voit 
pas  croire  qu’il  eût  deflèin  de  chercher 
Dom  Diegue  pour  l’attaquer,  Geluy  cy 
prit  donc  la  réfoîution  de  marcher  au 
devant  de  lui  pour  lui  couper  le  partage: 
il  ne  put  pourtant  faire  toute  la  diligent 
ce  convenable  pour  cela  : parce  qu’il  at- 
tendoit  Gardas  d’Alvarado  à qui  il  avait 
envoyé  ordre  de  le  venir  joindre  en 
toute  diligence , fans  s’arrêter  à pour- 
fuivre  fon  premier  dertein  d’aller  atta- 
quer Alfonfe  d’Alvarado.  Dèflors  que 
Gardas  pafla  par  Truxillo  , il  vouloir 
defcendre  pour  attaquer  Alfonfe  : il  en 
fut  empêché  par  ceux  de  Leyanto , qui 
eft  une  Bourgade  de  Ja  Province  des 
B b iij 
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Chachapoyas.  Aufii  tôt  donc  qu’il  fut 
de  rercur  à la  Ville  de  los  Reyes  J 
Dom  Ditgue  fe  mit  en  marche  contre 
Pedro  Alvarez  avec  trois  cens  Cavaliers, 
cent  Arquebufîers , & cent  cinquante 
Piquiers.  Avant  de  partir  il  chaffa  du 
pays  les  enfans  du  Marquis  , & fit  cou- 
per le  cou  à Antoine  Picado  , après  lui 
avoir  premièrement  fait  fouffrir  beau- 
coup de  mal  par  une  cruelle  torture, 
pour  l'obliger  à déclarer  en  quel  lieu  le 
Marquis  tenoit  fes  tréfors.  A peine  Dom 
Diegue  étoit-il  parti  , & éloigné  de 
los  Reyes  d'environ  deux  lieues,  qu'il 
y arriva  quelques  ordres  fccrets  de 
la  part  du  Licentié  Vaca  de  Cafiro  qui 
les  envoyoit  de  Quito  : ils  étoient  a- 
drefîèz  à frère  Thomas  de  Saint  Mar- 
tin, Provincial  des  Dominicains , & a 
François  de  Barrionuevo  à qui  il  com- 
mettoit  la  conduite  & la  direction  des 
affaires  publiques  , & du  Gouvernement 
en  attendant  là  venue.  Là  - defliis  le 
Confeil  de  la  Ville  s’aflembla  fecrete- 
ment  dans  le  Convent  des  Dominicains,; 
& reçut  ces  ordres,  reconnoiflànt  le1 
Licentié  Vaca  de  Caftro  pour  Gouver- 
neur, & Jerome  d’Aliaga  premier  Secré- 
taire du  Gouvernement  pour  fon  Lieu-  j 
tenant  : car  les  ordres  & les  provifions 
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qu’on  envoyoit , étoient  pour  lui.  Après 
que  cela  fut  fait , les  Confeillers , & 
pluficurs  autres  Habitans  avec  eux  , le 
retirèrent  à Truxillo,  ce  qui  ne  fe  put 
faire  fi  fecretement  que  Dom  Diegue 
ne  le  fçût  dès  la  nuit  même.  Il  voulait 
retourner  pour  piller , & faccager  la 
Ville  : mais  il  en  fut  empêché  par  la 
crainte  qu’il  eut  que  Pedro  Alvarez  ne 
padât  cependant , & qu’ainfi  il  le  man- 
quât : de  plus , il  craignoit  encore  que 
la  caufe  de  fon  retour  , & la  nouvelle 
d’un  nouveau  Gouverneur  envoyé  par 
Sa  Majefté,  ne  vînt  à la  connoiflunce 
de  fes  gens  : il  jugea  donc  plus  à pro- 
pos de  continuer  là  marche  en  toute 
diligence  , & làns  aucun  retardement. 
Nonobftant  toutes  fes  précautions  , la 
nouvelle  de  ce  nouveau  Gouverneur 
étant  fçûc  dans  fon  Camp,  fit  que  plu- 
fieurs  l’abandonnèrent , & s’en  retirè- 
rent fecretement , comme  le  Provin- 
cial des  Dominicains,  Diegue  d’Aguero, 
Jean  de  Sayavedra  , Gomez  d’Alvarado, 
& le  CommilTaire  Yllan  Surez  de  Carva- 
jal.  Quelque  envie  que  Dom  Diegue  eût 
de  faire  diligence , il  ne  put  s’empêcher 
d'être  retardé  dans  là  marche:  parce 
qrfe  Jean  d’Herrada  tomba  malade  de  là 
maladie  dont  il  mourut  ; ainfi  Pedro 
B b iiij 
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AI  va r e2  eut  le  temps  de  pafler  la  Vallée 
de  Xauxa  , où  l’ennemi  qui  le  cherchoit3 
avoir  réfolu  de  l'attendre.  DomDiegue 
fç achant  qu’il  éroit  pafle  , le  fuivit  avec 
beaucoup  de  diligence  , fi  bien  qu’il  le 
joignit.  Pedro  Alvarez  fe  voyant  ainfi 
prefTé , 3c  ne  fe  Tentant  pas  affez  fort 
P oui  combattre  Dom  Diegue  , dont  les 
troupes  eto'fent  beaucoup  plus  nom- 
breufes  que  les  fiennes,  il  s’a vi fa  dun 
ftratagême  qui  lui  rcüffit.  Il  envova 
pendant  la  nuit  vingt  Cavaliers  pour  fai- 
re une  attaque  à l’avantgarde  de  Dom 
Diegue,  avec  ordre  de  prendre  quelques 
prifonniers  , s’il  éroit  poffibîe  , puis  fe 
retirer,  ils  exécutèrent  fort  bien  leurs 
ordres,  3c  en  prirent  trois  : Pedro  Alva- 
rez en  fit  pendre  deux  fur  le  champ, 
& pi  omit  au  troifiéme  non- feulement 
de  lui  accorder  la  vie  Sc  la  liberté  , mais 
encore  de  lui  donner  une  fomme  consi- 
dérable jufqu’à  mille  écus  d or  & plus , 
s’il  vouloir  aller  au  Camp  de  DomDie- 
gue , 3c  avertir  quelques-uns  de  les  amis 
qu’il  attaqueroit  le  Camp  la  nuit  lui- 
vante  a la  droite.  On  fit  prêter  ferment 
a ce  Soldat , avec  promellè  folenmclle 
qu  il  garderoit  le  fecret , ce  qu’on  elpc- 
roit  de  lui , difoit-  on,  témoignant  beau- 
coup de  confiance  en  lui  pour  l’exécu- 
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don  de  la  commiflîon  qu’on  lui  dofinoit. 
C’étoit  un  jeune  homme  qui  étoic  fort 
fenfible  à I’efperance  d une  femme  fi 
confiderable  pour  lui  t il  partir  donc  in* 
continent  pour  fe  rendre  au  Camp  de 
Dom  Diegue , où  il  alloft  avec  beaucoup 
i’affurance , parce  qu’il  étoit  du  nombre 
Je  Tes  Soldats.  Dom  Diegue  le  voyant  de 
retour , &;  apprenant  que  fes  camarades 
ivoient  été  pendus , fans  voir  d’ailleurs 
lucunc  raifon  pourquoy  on  avoir  fait 
'race  à celui  - cy  plutôt  qu’aux  autres , 

1 foupçonna  d abord  la  vérité.  Sur  ce 
oupçon  il  fit  donner  la  qiieftion  à ce 
loldat  5 qui  avoiia  incontinent , & fins 
e faire  beaucoup  prefler , tout  ce  qu’on 
voit  exigé  de  lui , ce  qu’on  lui  avoir 
voit  fait  promettre^  & ce  qu’on  lui  avoir 
>romis  à lui- meme  pour  reccmpenfe. 
)om  Diegue  crut  donc  la~defiùs  que 
'edro  Alvarez  vouloir  effectivement  le 
iprendre&  l’attaquer  la  nuit,  comme 
? Soldat  l’avoit  confefle  ; ainfi  il  fe  pré- 
ara pour  le  bien  recevoir  * & mit  la 
lus  grande  partie  de  fes  troupes  du  côté 
ù l’Efpion  avoit  dit  que  l’attaque  fe 
evoit  faire.  Pedro  Alvarez  qui  avojt 
n deflein  fort  oppofé  , penfoit  cepem- 
iant  à fe  retirer  pour  fe  mettre  eu  fure- 
é : ainfi  dès  le  moment  qu’il  eut  dépê- 
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ché  ce  Soldat  3 pendant  l’obfcurité  de 
nuit  il  décampa  3 & marcha  avec  le  pli 
de  diligence  qu’il  lüi  fut  poffible  3 lai 
fantles  ennemis  l’attendre  inutilemei 
tandis  qu’il  s’éloignoit  d’eux  5 fort  ai 
que  fa  rufe  eût  bien  réüffi.  Dom  Diegr 
ayant  connu  la  fupercherie  qu’on  li 
a voit  faite  le  pourfuivit  Je  plus  diligt 
ruent  qu’il  put  > ce  que  Pedro  Alvan 
ayant  fçû  , il  envoya  un  Courier  à A 
fonle  d’Alvarado  pour  le  prier  de  vc 
nir  à fcn  fècours.  Alvarado  s avant 
incontinent  avec  tous  fcs  gens  > 5c  que 
ques-uns  de  ceux  de  Truxillo  5 ûbi, 
qu’en  peu  de  jours  ces  deux  Capiraim 
fe  joignirent.  Quand  Dom  Diegue  q> 
étoit  déjà  fatigué  d’une  longue  march 
fçut  qu’ils  étoient  joints  , il  cefïa  de  i< 
pourfuivre  & s’en  alla  à Cufco.  Ceper 
dant  Pedro  Alvarez  Alfonfe  d’A 
varado  envoyèrent  à Quito  pour  faii 
fçavoir  à Vaca  de  Caftro  tout  ce  qi 
fe  paffoit  3 lui  confeillant  de  s’avana 
promptement  3 moyennant  quov  ils 
fàifoient  forts  de  le  rendre  maître  d 
pays  5 les  affaires  prenant  un  aïfez  bc 
tour.  Alors  Jean  d’Herrada  mourut 
Xauxa , 5c  Dom  Diegue  envoya  ur 
partie  de  fon  Armée  par  la  plair 
pour  rafïèmbler  ceux  de  fes  gens  qui  < 


DE  IA  CONQUETE  DU  PlROÜ.  1 
licnr  à Arequipa.  L^s  Capitaines  qu’il 
ivoyoit  étant  arrivez  dans  cette  Ville  , 
pillèrent  entièrement  , 8c  creuferent 
iu  tout  dans  le  Monaftere  de  Saint  Do- 
inique  ; parce  qu’on  leur  avoir  dit , 
ie  plufieurs  habitans  de  la  Ville  avoient 
iché  leurs  effets  en  terre  dans  ce  Coll- 
ant. 


CHAPITRE  XIII. 

’ aca  de  Caflro  fe  rend  au  Camp  de  Pedro 
Alvare^  & d*  Alfi on  fe  d3  A Iv ara  do  : 
il  y eft  reçu  comme  Gouverneur . Ce 
qu'il  y fit. 

' T Aca  de  Caftre  étoit  arrivé  au  Pérou 
avec  beaucoup  de  peine  8c  de  fa- 
gue:  fa  navigation  depuis  Panama 
/oit  été  fort  fâcheufe  , & le  vailfeau 
ii  le  portoit  avoit  perdu  fes  ancres, 
étant  enfin  rendu  au  port  de  la  Bonne- 
vanture,il  étoit  de- là  allé  par  terre 
ifqu  aux  frontières  du  Gouvernement 
e Benalcazar  par  où  il  entra  au  Pérou, 
avoit  beaucoup  fouffert  en  faifant  ce 
icmin , tant  par  la  longueur  du  voyage 
ne  par  la  difette  des  vivres  : 8c  fur 
>ut  parce  qu’il  étoit  malade  , 8c  n’é- 
>it  pas  accoutumé  à de  femblaÊles  fati- 
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gués.  Cependant , comme  on  /çav 
déjà  ail  Popayan  la  mort  du  Marqui 
& la  plupart  de  ce  qui  s’étoitpaflë 
Pérou , Caftro  continua  fon  chemin  fa 
s’arrêter  : pour  tâcher  fur  fa  préfenc 
d’apporter  queque  remede  aux  dcfc 
dres  de  ce  pays-EL  II  faut  fçavoir,  q 
bien  que  le  Licentîé  Vaca  de  Caftro  al! 
au  Pérou  principalement  pour  s’y  i 
former , & y prendre  une  connoiflàn 
exa&e  de  la  mort  de  Dom  Diegue  dA 
magro , & de  tout  ce  qui  s et  oit  pai 
en  conféquence,  fans  avoir  ordre  < 
priver  le  Marquis  de  lonGouvernemei 
ni  même  de  le  fu (pendre  : neanmoins 
avoit  auffi  un  Brevet  fècret , qui  po 
toit , qu’au  Cas  que  pendant  fon  voya< 
ou  fbn  féjour  en  ce  pays , le  Marqu 
vînt  â mourir , il  prendroit  le  Gouve 
nement,  & enferoit  toutes  les  foncftiqr 
jufqu  a ce  que  Sa  Majefté  en  eût  autre 
ment  ordonné.  En  vertu  de  ce  Brevet, 
fut  reçu  & reconnu  pour  Gouvernei 
par  Pedro  Alvarez  , & Alfonfe  d’Alva 
rado  quand  il  arriva  à leur  Camp.  ! 
étoit  accompagné  par  plufîeurs  perfon 
nés  qui  l’avoient  reçu  à fon  arrivée  a 
Pérou;  en  particulier  il  menoit  avec  h 
le  Capitaine  Lorenço  d’AIdaria  qui  étoi 
Gouverneur  de  Quito  pour  le  Marquis 
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1 avoit  envoyé  devant  le  Capitaine 
Iro  de  Puelles  , pour  commencer  à 
re  les  préparatifs  neceflaires  pour  la 
’rre.  Il  envoya  auffi  à Cufco  Gomez 
Royas  avec  fes  ordres , pour  s’y  faire 
evoir  , & reconnoîtrc  en  fon  nom  : 
li-cy  u (à  de  beaucoup  d’adrelie , ÔC 
diligence  & réüffit  fort  bien  dans  fa 
nmiflion  : car  il  Ce  rendit  à Cufco , la 
ifia  & la  fit  recevoir  avant  que  Dom 
:guc  7 pût  arriver.  Comme  Vaca  de 
itro  pafloit  fur  les  frontières  de  la 
>vince  de  Bracamoros , le  Capitaine 
Iro  Vergara  qui  étoit  occupé  à îa 
iquête  de  cette  Province , l'étoit  ve» 
joindre , & pour  le  fitivre  il  avoit  a~ 
idonné  un  lieu  où  il  avoit  déjà  faitun 
Wiftement , & où  il  s etoit  fortifié 
ir  n être  pas  obligé  de  reconnoître  ôc 
recevoir  Dom  Diegue  d’Almagro. 
land  Vaca  de  Caftro  fut  arrivé  à la 
le  de  Truxillo , il  y trouva  Gomez 
Tordoya  qui  avoit  quitté  le  Camp 
rr  quelques  paroles  qu’il  avoit  eu 
x Pedro  Alvarez  : il  étoit  accompa- 
: de  Garcilafô  de  la  Vega  & de  quel» 
es  autres  Gentilshommes.  Ainfi  quand 
cade  Caftro  partit  de  Truxillo  pour 
rendre  au  Camp  de  Pedro  Alvarez  » 
ivoit  déjà  afîèmblé  plus  de  deux  cens 
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hommes  bien  équipez  qui  étoient  to 
prêts  à fuivre  fes  ordres.  Audi- tôt  qu 
fut  arrivé  au  Camp , Pedro  Alvarez  , 
Alfonfe  d’Alvarado  le  reçurent  fort  bi< 
& avec  de  grandes  démonftrations  c 
joye  : il  leur  fit  voir  fon  Brevet , & f 
ordres  , & incontinent  ils  lui  remire 
entre  les  mains  leurs  Etendarts  , &c  toi 
tes  les  marques  de  leur  autorité  , qu 
rendit  aufii-tôt  à ceux  qui  les  avoie; 
auparavant , à l exceptipn  de  PEtendai 
Royal  qu  il  retint  pour  lui  même, 
fit  Mettre  de  Camp  general , Pedi 
Alvarez  Holguin,  & l'envoya  avec  TA 
mée  à Xauxa  , avec  ordre  de  l’y  attci 
dre  jufqu  à ce  qu’il  eût  été  faire  un  toi 
à la  Ville  de  los  Reyes , pour  y mett 
quelque  ordre  , & en  tirer  ce  qu’il  pot 
roit  d’hommes  , d’armes  & de  mun 
rions.  Il  donna  auffi  ordre  que  le  Cap 
raine  Diegue  de  Royas  marchât  toi 
jours  avectrenre  Cavaliers  , vingt  lieu 
devant  Pedro  Alvarez  pour  découvrit 
& faire  des  couffes  dans  le  pays, 
envoya  encore  à Truxillo  le  Capitaii 
Diegue  de  Mora  en  qualité  de  Lieim 
liant  du  Gouverneur  dans  cette  Vill 
Ainfi  il  pourvut  avec  beaucoup  de  fo 
& de  prudence,  atout  ce  qui  étoit  n 
çeflaire  pour  fon  entreprife  : comme 
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?n,danr  toute  fa  vie  il  n’eût  faic  d’autre 
létier  que  celui  de  la  guerre. 


CHAPITRE  XIV. 

hm  Diegue  étant  a Cufco , il  y fait  tuer 
Gardas  d' Alvar ado  : puis  il  en  fort 
avec  [es  troupes  pour  marcher  contre 
V ’aca  de  Caflro . 

GT  Ous  avons  déjà  dit  comment  Dom 
AI  Diegue  n’ayant  pu  joindre  Pierre 
Ivarez  s’en  alla  à Cufco.  En  y arri- 
mt  il  trouva  que  Chriftoval  de  Sote- 
î qu’il  avoit  envoyé  devant,  avoit 
qa  pris  po/Teffion  de  la  Ville,  & y avoit 
is  des  Mâgrftrats  de  là  main , en  dé- 
faut dé  leurs  Charges  ceux  qui  y 
'oient  été  établis  de  la  part  de  Vaca  de 
aftro.  Aulïï-tôt  que  Dom  Diegue  fut 
rivé  lui-même  dans  cette  Ville,  il 
unmença  à faire  foigneufement  tra- 
liller  pour  fe  munir  d’artillerie  & de 
audre.  On  peut  aifément  faire  l’un  & 
mtre  au  Pérou  : parce  qu  a l’égard  de 
irtilleric  , on  trouve  abondamment  du 
létail  propre  pour  cela  , & DomDie- 
ae  avoit  aufïi  des  Maîtres  Européens 
>rt  entendus  à la  fondre.  Pour  la  pou- 
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dre , on  trouve  par  tout  ce  pays  tan 
de  lâlpêtre , qu’il  eft  très  aifé  d’en  fair> 
en  grande  quantité.  Il  fit  aufli  fait 
des  armes  pour  ceux  de  fes  gens  qui  n’ei 
avoient  pas  : on  mêloit  de  l’argent  8 
du  cuivre  , dont  on  faifoit  de  très -bon 
nés  cuirafles.  Il  avoit  aufli  ramafletou 
tes  les  armes  qu’il  avoit  pû  trouver  dan 
Je  pays  : de  forte  que  celui  de  fes  gen 
qui  étoit  le  moins  bien  armé  , avoit  tou 
au  moins  une  cotte  d’armes , & une  cui 
rafle  ou  corfelct , & un  cafque  de  cett< 
matière , dont  nous  venons  de  parler 
Les  Indiens  Içavoient  fort  bien  fain 
toutes  ces  iortes  d’armes  de  la  mêm< 
me  façon , & à l’imitation  de  celles  ch 
Milan.  De  cette  maniéré  Dom  Diegui 
équipa  fort  bien  , & mit  en  fort  bon  or 
dre  deux  cens  Arquebufiers  : il  fit  aull 
quelques  Compagnies  de  Gendarmes  ; 
car  jufqn’à  préfent  au  Pérou,  on  n’a  poin 
encore  vil  de  Cavalerie  legere  , ou  ai 
moins  fort  rarement , & fort  peu.  Le: 
chofes  étant  dans  ces  termes , il  fut  vint 
quelque  différend  entre  les  Capitaine: 
Gardas  d’Alvarado  , & Chriftoval  de 
Sotelo  ? ils  Ce  battirent , & Chriftoval 
fut  tué.  Ces  deux  Capitaines  avoien 
chacun  de  fon  côté  plufieurs  amis  » & 
plulîcurs  partilâns  dans  l’armée,  de  lotte 
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^irecet  accident  y caufa  de  grands  trou- 
bles , 3c  penfa  les  mettre  aux  mains  les 
ms  contre  les  autres  >&  fi  Dom  Diegue 
ie les  eut  un  peu  appaifé  avec  beaucoup 
le  modération  3c  d’adreffe  , il  en  feroit 
infailliblement  arrivé  quelque  grand 
nal,&  ils  fe  feroient  égorgez  les  uns 
es  autres.  Cependant  Gardas  d'Alva- 
ado  remarquant  fort  bien  que  la  mort 
le  Sotelo  tenoit  fort  au  cœur  à Dom 
)iegue  qui  lavoit  beaucoup  aimé  , Sc 
juil  feroit  fans  doute  dans  la  fuite 
out  ce  quil  pourroit  pour  la  vanger  : il 
)i;cnoit  non  feulement  des  précautions 
>our  fa  propre  confervation  , mais  aufiî 
les  mefures  pour  fe  défaire  de  Dom 
)iegtie.  Pour  cela  , il  le  convia  un  jour 
aller  manger  chez  lui , réfolu  de  le 
Lier  pendant  le  repas.  Dom  Diegue 
yant  quelque  foupçon  de  la  vérité  , 
près  avoir  accepté  le  convié  , s’en  ex- 
ufà  fous  prétexte  djp  fe  trouver  indif- 
ofé.  Garcias  d’Alvarado  voyanat  cela  * 
c toutes  fes  affaires  étant  bien  difpo- 
ses,  3c  dans  l’état  où  il  les  fouhaitoit 
our  l’exécutjon  de  fon  deffein  , il  ré- 
élut d aller  lui-même  bien  accompagné 
e plufkurs  de  fes  amis  pour  preffer 
)om  Diegue  de  venir.  En  allant , il 
rouva  fur  le  chemin  un  nommé  Marçin 
TomeL  Ce 
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Carillo,  à qui  il  dit  ou  il  alloit  : celu 
cy  lui  répondit , que  s’il  vouloir  fuivi 
fon  confeil , il  n’iroit  pas  -,  parce  qu’ 
étoit  perfuadé  qu’il  s’expoferoit  béai 
coup,&  qu’infailliblement  onlefero 
tuer  : un  autre  Soldat  lui  dit  encore 
peu  près  la  même  chofe:  mais  nonobftar 
tout  il  continua  fon  chemin.  En  arri 
▼ant  au  logis  de  Dom  Diegue  , il  j 
trouva  couché  fur  un  lit  de  repos  , < 
dans  une  chambre  voifine  il  y avoitch 
gens  armez  , qu’on  y avoit  fecretcmer 
portez  à delTein.  Garcias  d’Alvarad 
étant  entré  avec  ceux  qui  le  Envoient 
dans  la  chambre  de  Dom  Diegue, 
lui  dit  : J’efpere  que  votre  indifpofitio 
ne  fera  rien  , Mon fieur  ^ il  faut  faire  u 
feu  d'effort , & vous  lever  pour  tachera 
vous  divertir,  cela  ne  peut  que  vous  eu 
bon  & utile  pour  votre  fantè\  vous  mai 
gerez  fi  peu  quil  Vous  plaira  : mais  a 
moins  vous  nous  f+rvirt'f  de  Chef , 6 
nous  aurons  U plaifir  de  vous  avoir  a notr 
iëte . Dom  Diegue  répondit  , qu’il  1 
vouloit , puifqu’il  témoignoit  le  fou 
Jhaiter  fi  fortement;  & s’étant  levé  ir 
continent  il  fe  fit  donner  un  mantea 
ayant  déjà  fa  cotte  d’armes,  Ion  épée,  t 
ion  poignard,  ils  fe  mir  ent  donc  en  de 
voir  de  fortir , Garcias  d’AIvarado  mai' 
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chant  devant  Dom  Diegue  : alors  Jean 
d’Herrada  qui  étoit  auffi  du  complot  , 
accompagné  de  plufieurs  autres , tenant 
la  porte , la  ferma  , & fe  jettant  fur  Gar- 
das d’Alvarado  , il  lui  cria  : Vous  ê- 
tes  p^is , Moniteur.  Dom  Diegue  en 
même-temps  tira  fon  épée  , en  donna 
un  coup  à Garcias  & le  blelfa,  en  difant, 
qu’il  ne  falloir  point  le  prendre  prifon- 
nier  , mais  le  tuer  : incontinent  Jean 
Ballà , Alfonfe  de  Sayavedra  , Diegue 
Mendez , frcre  de  Rodrigue  Orgognos 
& plufieurs  autres  qui  étoient  dans  l’em- 
hufcade , en  fortirent , & le  percerent 
de  tant  de  coups , qu’il  mourut  fur  le 
:hamp.  La  nouvelle  en  étant  fçûë  en 
►’ille  , y caufi  des  murmures  , &c  quel- 
ques mouvemens  qui  auroient  pû  avoir 
les  fuites  fort  fâcheufes  , fi  Dom  Die- 
;ue  11e  s’étoit  incontinent  rendu  à la 
dace,  où  il  appailà  le  peuple  autant  qu’il 
ui  fut  poffible  -,  fa  préfence  fit  que  quel- 
ques amis  de  Garcias  d’Alvarado  fe  re- 
irerent  : & incontinent , pour  donner 
le  l’occupation  à fes  troupes  , il  les  fit 
ôrtir  de  Cufco  pour  marcher  contre 
V aca  de  Caftro  , dont  il  avoir  appris  la 
onftion  avec  Pierre  Alvarez,  & Alfonlê 
i’Alvarado.  Dom  Diegue  étoit  accom- 
pagné dans  cette  expédition  par  Paul , 
C c ij 
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fiere  de  PYnga  , que  le  Préfidcnt  fo 
pere  avoit  fait  Ynga  , & fon  fecouis  dan 
cette  occafion  étoic  de  grande  impor 
tance  : que  bien  qu’il  marchoit  devan 
l’armée , ôc  que  bien  qu’il  ne  fût  accom 
pagne  que  par  un  ailèz  petit  iiombn 
d’indiens  , neanmoins  il  obligeoit  ceu; 
de  toutes  les  Provinces  par  où  il  avoi 
à pafièr  , de  fournir  des  vivres  pour  Par 
mée  , & des  hommes  pour  porter  le 
charges,  & de  rendre  tous  les  autre 
fervices  dont  on  avoit  befoin. 


CHAPITRE  XV. 

Vaca  de  Cafl^c  va  de  los  Reyes  à XauxA 
Ce  qu  lly  fit i 

VAca  de  Caftro  étant  arrivé  à h 
VilPe  de  los  Reyes  , fit  faire  plu- 
fieurs  Arquebufes  par  les  Maîtres  qu  i! 
trouva  en  ce  lieu  3 8c  fit  auffi  tous  les  au- 
tres préparatifs  qu’il  jugeoit  necdïài- 
res.  Il  emprunta  des  Habitans  ôc  des 
Marchands  de  la  Ville  cinq  à fix  cens 
mille  livres  : parce  que  Dom  Diegue 
avoit  pris  & épuifé  tout  le  Tréfor  Royal. 
Puis  partant  de  los  Reyes  , il  y laiffà 
pour  Ion  Lieutenant , François  de  Bai- 
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fonevo,  & pour  Commandant  de  la 
Marine  , Jean  Perez  de  Guevara , em- 
nenant  avec  lui  le  plus  de  gens  qu'il  lui 
lit  poffible.  Il  prit  la  route  de  Xauxa  , 
tyant  donné  ordre  à tous  les  habitans  de 
os  Reyes  , qu'au  cas  que  Dom  Diegue , 
•omme  on  le  difoit , y vînt  cependant 
>ar  un  autre  chemin  , ils  fe  retiraffent 
ivec  leurs  femmes  & leurs  effets  dans  les 
îavires , jufqu  a ce  qu'il  retournât  lui- 
aême  à la  fuite  de  Dom  Diegue.  En  am- 
ant à Xauxa  , il  trouva  Pierre  Alvarez 
[uiTy  attendoitavec  fes  troupes  & une 
tonne  provifion  d armures  ôc  de  Piques, 
cfm  tout  une  grande  quantité  de  pou- 
’re  qu'on  y a voit  fait.  VacadeCaftro 
iftribua  les  Cavaliers  qui  l’accompa- 
noient , & les  incorpora  dans  les  Com- 
agnies  de  Pierre  Alvarez , de  Pierre 
uzurez,  & de  Garcilafo  de  la  Yega  , 
ui  étoient  Capitaines  de  Cavalerie  : 6c 
l'égard  des  gens  de  pied  qui  le  fiii- 
oient  auffi , il  en  diltribua  une  partie 
ans  les  Compagnies  de  Pierre  de  Ver- 
ara  & de  Nugno  de  Caftro , qui  étoient 
’apitaines  d’infanterie.  Il  fit  auffi  deux 
otivelles  Compagnies  , l’une  de  Cava- 
rie  , dont  il  donna  le  commandement 
Gômez  d’Alvarado  , & l’autre  d’Ar- 
uebufiers  , dont  il  fit  Capitaine  h 
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Bachelier  Jean  Velez  de  Guevara.  C 
toit  un  homme  de  Lettres  , ce  qui  n*er 
pêçhoit  pas  qu’il  ne  fût  fort  bon  Solda 
extrêmement  adroit  ôc  induftrieux  , 
avoir  lui-même  beaucoup  contribué 
faire,  comme  il  faut,  les  Arquçjhuf 
des  Soldats  de  fa  Compagnie.  Avi 
cela  , il  ne  iaifïoit  pas  d’être  auflî  fo 
habile  dans  les  Lettres  : ce  qui  fit  qi 
dès  le  temps  dont  nous  parlons  maint 
liant , puis  encore  dans  la  fuite  pendai 
les  révolutions  qui  arrivèrent  lousGoi 
zale  Pizarre,  Ôc  dont  on  parlera  cj 
après,  il  exerça  une  Charge  dejud 
camre.  Jufqu  a midy  il  étoit  vêtu  e 
homme  de  Lettres  fort  honnêtemem 
il  tenoit  fes  audiences  , & expedioit  L 
affaires  qui  fe  préfentoient.  Après  ceh 
il  fe  vêtoit  en  habit  de  Cavalier  avf 
un  hautrde-chauffe  & un  pourpoint  c 
de  couleur  en  broderie  d’or  -- 
fique  , fon  coljct  de  buffe 
à fon  chapeau  , fon  Arquebute.  tur  i c 
paule  faifant  faire  l’exercice  à làCon: 
pagnie , s'exerçant  auffi  lui  - même 
tirer.  Vaca  de  Caftro  difpolà  donc  ain 
fon  armée  conipofée  en  tout  de  fej 
cens  hommes  , .entre  lefquels  il  y avo 
trois  cens  foixante-dix  Cavaliers  & cej 
foixante-dix  Arquebufiers.  Il  fit  Sei 
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Tent- Major  le  Capitaine  François  de 
Carvajal , le  même  qui  depuis  fut  Mettre 
Je  Camp  General  de  Gonzale  Pizarre. 
~ croit  lui  qui  régloit  prefque  tous  les 
nouvemens  de  l’armée:  parce  qu’il  avoit 
)eaucoup  d’experience  dans  les  affaires 
le  la  guerre  > dont  il  faifoit  le  métier 
lepuis  plus  de  quarante  ans  > ayant  été 
impie  Soldat , puis  Lieutenant  dans 
es  guerres  d’Italie.  Dans  ce  temps-là 
racade  Caftro  reçut  quelques  Envoyez 
e la  part  de  Gonzale  Pizarre  qui  étoit 
epuis  peu  de  retour  à Quito  de  ce 
oyage  fi  pénible  , dont  nous  avons  fait 
t defcription  : il  faifoit  fçavoir  à ce 
ouverneur  qu’il  marchoit  à fon  fecours 
/ec  les  troupes  qu’il  avoit  pu  lever, 
aca  de  Caftro  lui  écrivit , en  le  remer- 
ant  honnêtement  de  fi  bonne  volonté, 
lui  mandant  qu’il  demeurât  à Quito, 
ne  vînt  point  à l’arméê  : parce  qu’il 
"peroit  toujours  de  faire  quelque  ac- 
mimodement  avec  Dom  Diegue , & 
u’il  ne  recherchait , Sc  ne  fouhaitoit 
Lie  de  pouvoir  rétablir  la  paix  dans  le 
ays.  Il  en  ufoit  encore  ainfî  pour 
îortifier  un  peu  la  préemption  de  Gon- 
île  Pizarre  : il  ett  vray  aufti  qu’il 
raignoit  que  la  vangeance  qu’il  recher- 
lieroit  fans  doute  avec  beaucoup  d’en> 
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preflement  de  la  mort  du  Marquis  fc 
frere,  ne  fût  unobftacle  invincible  qi 
empêcheroit  toujours  Dom  Diegue  c 
fe  foumettre  par  un  accommodement 
parce  qu’il  n’oferoit  jamais  fe  metti 
entre  les  mains  d’un  homme  auprès  c 
qui  feroit  Gonzale  Pizarre  > qui  fai 
doute  ne  manqueroit  pas  d’avoir  béai 
coup  de  crédit  dans  l’armée  par  le  gran 
nombre  d’amis  qu’il  y auroit.  D’autn 
difent  que  Vaca  de  Caftro  cratgnoit  qi 
fi  Gonzale  Pizarre  étoit  à l’armée  ? c 
ne  le  choifift  pour  General  : parce  qu 
étoit  fort  aimé,  & que  d’ailleurs  il  r 
fembloit  pas  qu’il  y eût  rien  à craindi 
de  fon  refientiment  particulier:  puifqu 
la  guerre  fe  faifoit  plutôt  d’une  maniei 
fort  jufte  & fort  équitable  que  par  u 
efprit  de  vengeance.  Outre  cela  il  en 
voya  auffi  ordre  à ceux  qui  avoient  i 
foin  & la  charge  des  enfans  du  Mar 
quis  de  demeurer  dans  les  lieux  où  i 
étoient , dans  les  Villes  de  faint  Mich< 
& de  Truxillo  , fans  venir  à los  Revt 
jufques  à ce  qu’il  en  eût  autrement  dii 
pofe.  Il  alleguoit  pour  raifon , ce  qi 
au  fond  n’étoit  qu’un  prétexte  fpecieu> 
c’eft  que  fcs  enfans  étoient  plus  en  fu 
reté  dans  ces  lieux- là  qu’ils  ne  feroiei 
à Lima. 
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CHAPITRE  XVI. 


f'racd  de  Caflro  s'avance  avec  fon  armée 
de  Xauxa  a Guamanga « Il  tache  d'en- 
gager Dom  Diegue  a fe  foumettre  > & 
entendre  à quelque  accommodement . 

A Près  que  Vaca  de  Caftro  eut  fait 
fes  préparatifs , & mis  fes  gens  en 
)on  ordre  à Xauxa  , il  fe  mit  en  mar- 
he , & prit  la  route  de  Guamanga  : 
caufe  qu’il  avoir  eu  nouvelle  que 
)om  Diegue  venoit  à grand  hâte  pour 
ntrer  dans  cette  Ville  , ou  pour  occu- 
cr  le  pafïage  d’une  riviere  qui  étoit 
ort  important,  & donnoit  un  grand 
vantage  fur  l’ennemi  à celui  qui  l’oc-, 
uperoit  le  premier  : parce  que  la  Ville 
ft  entourée  de  profondes  valées , & de 
récipices  qui  la  rendent  de  difficile 
ccès , & lui  fervent  de  fortifications 
aturelles.  Le  Capitaine  Diegue  de. 
wOyas  qui  marchoit  devant  l’armée  pour 
écouvrir  , étoit  déjà  entré  dans  cette 
rille  , où  ayant  appris  la  diligence  avec 
îquelle  Dom  Diegue  s’avançoic  , il  s’é- 
fis  fortifié  de  fon  mieux , pour  fe  pou- 
oir  défendre  jufques  à ce  que  Vaca- 
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de Caftro  fat  arrivé.  Cela  obligea  donc 
ce  Gouverneur  à partir  promptement , 
& faire  auflî  de  Ion  côté  toute  la  dili- 
gence poffible  : il  fit  de  plus  prendre  les 
devans  au  Capitaine  Caftro  avec  fes 
Arquebufiers  , pour  fe  faifir  d’un  pafla- 
ge  difficile  qui  eft  près  de  Guamanga 
nommé  la  Côte  ou  la  Montagne  de  Par- 
cos.  Vaca  de  Caftro  étant  arrivé  un  foir 
à deux  lieues  de  Guamanga , on  lui  dit 
que  Dom  Diegue  entroit  cette  même 
nuit  dans  la  Ville,  ce  qui  le  chagrina 
fort  : parce  que  toutes  fes  troupes  n’é- 
toient  pas  encore  arrivées  , & ne  pou- 
voient  pas  même  arriver  fi  promptement. 
Aifonfe  d’Alvarado  retourna  pour  les 
raffiembler  toutes  , & les  faire  marcher 
incefifàmment  en  bon  ordre  : il  y en  eut 
des  derniers  qui  firent  ce  jour-là  cinq 
grandes  lieues  , équipez  &c  armez  com- 
me ils  étoient , ce  qui  ne  fe  put  faire  fans 
beaucoup  de  peine , fur  tout , parce  que 
le  chemin  étoit  fort  difficile , plein  de 
rochers  Sc  de  précipices.  Ils  paflerent 
par  la  Ville,  & demeurèrent  toute  la 
nuit  en  armes  de  l’autre  côté:  parce  qu’ils 
n’avoient  aucune  nouvelle  des  ennemis , 
& ne  fçavoient  s’ils  n’étoient  point  fort 
près  deux.  Le  lendemain  pourtant  ils 
formèrent  leur  Camp , & prirent  quel- 
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ne  repos , ayant  fçû  par  leurs  Coureurs 
ui  avoient  été  à la  découverte  jufqua 
lus  de  fix  grandes  lieues , que  les  aine- 
us  n’étoient  pas  fi  près  qu’ils  lavoient 
u.  En  effet  , on  apprit  que  Dom  Die- 
ac  étoit  à neuf  lieues  de  là , & là-def- 
is  Vaca  de  Caftrolui  écrivit  par  Fran- 
cis de  Diaquez , frere  d’Alfonfe  de 
Vaquez  Secrétaire  du  Roy  , qui  étoit 
"nu  du  Camp  de  Dom  Diegue , le  [orn- 
ant de  la  fart  de  Sa  Aiajeflé  de  venir 
ranger  fous  l'Etendart  Royal , & cor* 
’dier  [on  armée , moyennant  quoy  il  ob~ 
endroit  le  pardon  de  tout  le  pajjé  : mais 
te  s'il  refu[oit  de  le  [aire , on  procéder  oit 
ntre  lui  a toute  rigueur  comme  contre  un 
jet  rebelle  à [on  Prince , & criminel  de 
éze-A/ajeflé.  Dans  le  meme -temps 
ion  envoya  ces  Lettres  , on  envoya 
ili  par  un  autre  côté  un  fantaflïn  qui 
mnoifïbit  fort  bien  le  pays  , vêtu  en 
dien,  avec  des  lettres  pour  plufieurs 
mtils-Hommes  de  l’armée  de  Dom 
légué.  Cet  homme , quelque  adroit 
l’iïfût  * ne  put  s’empêcher  detre  dé- 
u vert , on  -remarqua  fa  pille  dans 
telques  endroits  couverts  de  neige  ; 
i le  fuivit  > on  le  prit , & on  l’amena 
Dom  Diegue  qui  le  fit  pendre.  Il  fit 
ème  Ià-defliis  de  grandes  plaintes  de 
s . Ddij 


316  Histoire 

Vaca  de  Caftro  , de  ce  qu’en  même-terris 
qu’il  lui  faifoit  faire  dun  côté  des  pro- 
pofitions  d’accommodement,il  envoyoit 
de  l’autre  des  Efpions  pour  débauchei 
fes  gens.  Puis  enprélence  des  Envoyez, 
il  fie  ranger  fon  armée  en  bataille  * don- 
nant ordre  à tous  fes  Officiers  de  fe  pré- 
parer pour  le  combat,  & promettant 2 
quiconque  tueroit  quelqu’un  des  Habi- 
tons qui  étoient  établis  dans  le  pays 
qu’il  lui  donneroit  les  Indiens  , le: 
biens  & la  fenime  du  mort.  Dom  Die- 
gue  répondit  enfiiite  à Vaca  de  Caftrc 
par  le  même  Diaquez  , & par  Don 
Diegue  de  Merçado  ; » Qu’il  ne 
„ obéïroit  en  aucune  maniéré  tandi 
„ qu’il  feroît  accompagné  de  fesenne- 
* mis , qui  étoient  Pierre  Alvarez  Hoi 
g)  guin  , Alfonle  d’Alvarado  , & quel 
g,  qu es  autres  femblables  à eux.  Qu’ 
„ 1 egard  de  fon  armée  , il  ne  la  conge 
».  dieroit  point , à moins  qu’il  ne  vît  un 
»,  amniftie  en  forme  (ignée  delapropn 
„ main  de  Sa  Majefté , non  de  celle  di 
Cardinal  de  Sevile  Dorj*  Fra  Garcia 
« de  Loayfà  qu’il  ne  recônnoiffoit  point 
» ignorant  qu’il  eût  aucun  ordre  ni  au 
1,  eun  pouvoir  de  la  part  de  Sa  Majeft 
» pour  les  affaires  des  Indes.  Qu’eu 
» fin  il  ft  trompoit  fort  dans  fes  efpe 
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» rances , s’il  s’imaginoit  qu’aucun  de 
» ceux  de  fon  année  l’abandonnât  pour 
» Te  rendre  à lui,  & que  ceux  qui  avoient 
«voulu  le  lui  perluader  Tabulaient  : 
» qu’il  potivoit  donc  le  préparer  à le  re- 
» cevoir , puifqu’il  alloit  partir  pour  le 
» combattre , & qu’il  étoit  fort  alluré 

> d’être  vigoureufement  fécondé  par 
. tous  les  liens  , qu’ainlî  il  étoit  réfolu 

> de  défendre  le  pays  jufqu’au  dernier 
■ foupir. 


CHAPITRE  XVII. 

rAcA  de  Caflro  fe  prépare  pour  donner 
bataille. 

0 

r T Aca  dé  Caftro  ayant  reçu  la  rc- 
V ponfe  de  Dom  Diegue  , &:  voyant 
an  opiniâtreté , fit  marcher  fon  armée 
c ia  fit  porter  dans  un  lieu  plein  & uni 
[U  on  nomme  Chupas  , la  faifant  un  peu 
loigner  de  Guamanga  , parce  que  le 
srreiny.  eft  trop  rude  5 & trop  difficile 
oui*  pouvoir  commodément  y donner 
ataille.  Il  demeura  trois  jours  à Chu- 
as;  & comme  c’étoit  au  milieu  de 
Hyver il  ne  ceiïà  de  pleuvoir  pendant 
ce  temps  là,  &:  cependant  les  trou- 
Ddiij 
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pes  furent  toujours  obligées  de  fe  ten 
en  état  , 8c  fous  les  armes  : -parce  qi 
l’ennemi  étoit  proche.  Vaca  de  Cafti 
fe  réfolut  donc  au  combat,  püifqu: 
ne  voyoit  aucun  moyen  d accommode 
ment  : mais  ayant  remarqué  que  plt 
fîeurs  de  ceux  qui  le  fuivoient , étoiei 
fcandalifez  de  la  bataille  des  Saline! 
8e  difoient  que  Sa  Majefté  ne  l’avo 
point  approuvée  : puifqu  elle  tenoit  Fe 
nand  Fizarreprifbnnier  à caufe  de  cela 
il  jugea  à propos  d’obferver  qüelqi 
formalité  , tant  pour  jultifier  la  propi 
conduite  que  pour  contenter  fes  troi 
pes.  Il  prononça  donc  une  Sentent 
dans  les  formes  contre  Dom  Diegue , < 
la  ligna  en  préfence  de  toute  fon  armei 
Par  ce  jugement  juridique  il  le  déclare 
traitre  8e  rebelle  aux  ordres  de  Sa  M; 
jefte,  6c  comme  telle  condamnoit  à 
mort  6c  à la  confifcation  de  tous  fes  bien 
tant  lui  que  tous  ceux  qui  le  fuivoien 
Après  avoir  prononcé  cette  Sentence,  i 
Üomma  cous  les  Officiers,  8c  leur  coït 
manda  de  lui  prêter  aide,  8c  faveur  poi 
la  mettre  en  exécution.  Le  lendemai 
Samedy  à l’heure  de  la  Melle  , lesCoi 
rcurs  donnèrent  Pallarme  : parce  que  l 
ennemis  étoient  fort  près  : ils  nvoiei 
couché  à deux  petites  lieues  de  là  , & i 
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marchoient  par  un  chemin  détourné  à 
la  gauche  du  Camp  , prenant  leur  route 
par  quelques  petites  colines  allez  com- 
modes , pour  éviter  un  marais  qui  étoit 
au  devant  de  l’armée  de  Vaca  de  Caftro. 
Leur  deiïein  étoit  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  Ville  de  Guamanga  avant  que  de 
donner  bataille  : au  refte  , s ne  doit- 
toient  nullement  de  la  victoire  à cauFe 
delà  grande  quantité  d’artillerie  dont  ils 
étoient  fi  bien  munis.  S’étant  approchez 
de  fi  près  que  les  troupes  avancées  des 
deux  partis  , étoient  à la  portée  de  l’Ar- 
quebufe , Sc  fe  pouvoient  parler  , Vaca 
de  Caftro  détacha  le  Capitaine  Caftro 
avec  cinquante  Arquebufiers  pour  ef- 
carmoucher  tandis  que  fes  troupes  mon- 
teraient par  une  pante  de  montagne, 
par  où  il  leur  falloit  necefïàirement 
palier , ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  fans  crain- 
te : parce  que  fi  Dom  Diegue  avoit  fçu 
prendre  fon  temps , il  auroit  pu  leur 
faire  beaucoup  de  mal  avec  Ion  artil- 
lerie. En  effet,  toute  l’infanterie  fut 
quelquefois  obligée  de  faire  alte  en 
montant , afin  de  marcher  en  ordre  : ce 
que  François  de  Carvajal  Sergent  Major 
ayant  remarqué , afin  d’éviter  le  retar- 
dement , Se  faire  que  toutes  les  troupes 
enflent  bien  - tôt  gagné  la  hauteur , il 
Dd  iiij 
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ordonna  que  chaque  Compagnie  mon 
îeroit  l’une  après  l’autre  fans  garde 
un  ordre  exaéfc  dans  Cette  marche  diffi 
cile  , jufqu  ace  qu’étant  arrivez  au  hau 
ils  fe  remettroient  en  bon  ordre.  Il  ei 
u la  ainlî  pour  éviter  le  retardemen 
d’une  marche  qui  eût  été  fort  périlleufe 
fi  les  ennemis  avoient  Içu  bien  prendri 
leur  temps  pour  en  profiter.  Ils  gagne 
rent  donc  la  hauteur  dans  le  temps  qu, 
les  Arquebufiers  de  Caftro  elcarmou 
choient  avec  l’arriere-garde  de  Don 
Diegue  qui  ne  laifla  pas  de  continue 
toujours  la  marche , julqu’à  ce  qu’i 
eût  pris  lôn  porte , & fe  fût  rangé  ei 
bataille.  ° 


Vaca  de  Caftro  fait  avancer  fts  troupe . 
contre  Dont  Diegue  pour  donner 
cornbat. 

TOutes  les  troupes  étant  montées 
de  lorte  qu’il  n’y  avoit  plus  au- 
deflus  d’elles  qu’une  fort  petite  coline .. 
Vaca  de  Caftro  donna  ordre  au  Sergeni 
Major  de  les  ranger  en  bataille , ce  qu’il 
fit.  Après  cela  ce  Gouverneur  les  ex- 
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hoïtânt  à bien  faire  leur  devoit,  leur 
dit:  i>  Qu’ils  dévoient  foigneufement 
» confiderer  qui  ils  étoient , doù  ils 
venoient  & pour  qui  ils  combattaient: 
que  le  fort  du  Pérou  était  entre  leurs 
mains  3 & dépendoit  de  leur  courage  : 
que  s’ils  étoient  vaincus , ni  lui  ni  eux 
ne  pouvolent  éviter  la  mort  : mais 
que  s’ils  remportoient  la  viâoire,  ou* 
tre  le  fervice  important  qu’ils  ren- 
droient  à leur  Roy,  comme  ils  y étaient 
obligez  en  bons  & fidèles  fiijets  , ils 
demeureraient  par  ce  moyen  dans  la 
po(Teflîon&  la  joiiifîànce  de  tous  leurs 
effets  ,&  de  tous  leurs  biens,  ajou- 
tant , qu  a ceux  qui  n’en  avôient  pas, 
il  leur  en  donnerait  au  nom  & de  la 
part  de  Sa  Majefté,  qui  ne  fouhaitoit 
la  pofleffion  de  ce  pays  que  pour  le 
donner  & le  diftribuer  à ceux  qui  la 
ferviroient  fidellement.  Qu’au  refte , 
il  voyoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
» d’un  long  difeours  ni  de  grandes  ex- 
hortations pour  les  encourager  : puis- 
qu’il parloit  à des  Gentilshommes 
» pleins  de  cœur  & d’honneur , & à de 
- braves  Soldats  , de  qui  il  fe  propofoit 
i de  fuivre  l’exemple  plutôt  que  d’en- 
» treprendre  de  le  leur  donner , & que 
* pour  leur  faire  connoître  qu’il  vouloit 
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» véritablement  être  l’imitateur  de  le 
» bravoure , il  marcherait  à leur  tête 
» & romprait  la  première  lance.  Ils  1 
» répondirent  tous  fort  courageufeme 
» qu’ils  feroient  leur  devoir , & qu’j 
» fe  feroient  hacher  en  pièces  plût 
m que  de  fe  lai  lier  vaincre  : parce  qu’i 
» regardoient  cela  comme  leur  interêi 
» & leur  affaire  propre.  Les  Officie 
prièrent  avec  beaucoup  d’inftance  Va 
de  Caftro  de  ne  fe  point  mettre  à 1’; 
Vant-garde , lui  proteilant  qu’ils  s’y  o 
poferoient  toujours  , & que  ce  ne  ferc 
jamais  de  leur  confentement  : mais  qu 
devoit  plutôt  demeurer  à l’arriere-ga 
de  avec  trente  Cavaliers:  afin  de  donn 
du  fecours  dans  les  endroits  où  il  ve 
roit  que  cela  ferait  neceflàire.  Il  j 
donc  ce  qu’ils  fouhaitoient  -,  & voyai 
qu’il  n’y  avoit  plus  qu’environ  ui 
heure  & demie  de  jour , il  vouloit  qu’c 
remît  le  combat  au  lendemain  : mais 
Capitaine  Alfonfe  d’Alvarado  lui  d 
que  cetoit  fe  perdre  de  différer , < 
qu’il  étoit  neceflàire  de  donner  la  b; 
taille  dès  ce  loir  même,  puifque  tôt 
leurs  gens  y étoient  fi  bien  réfolus , « 
que  peut  - être  la  nuit  pourrait  fait 
changer  de  fentiment  à quelques  un 
Vaca  de  Caftro  fiiivit  ce  fentiment  : bie 
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qne  la  nuit  fût  fort  pioche  , difant  feu- 
lement là  deflus , qu’il  voudroit  avoir 
le  pouvoir  de  Jofué  pour  arrêter  le  So- 
leil. En  même  temps  l’artillerie  de  Dom 
Diegue  commença  à joiier  : 8c  parce  que 
pour  l’attaquer  on  ne  pouvoit  defcen- 
dre  en  droite  ligne  fans  s’expofer  à en 
fouffrir  beaucoup , à caufe  qu’on  auroit 
été  directement  en  bute  à fon  canon  : 
cela  obligea  le  Sergent  Major  & Alfon- 
ie  d’Alvarado  de  prendre  à main  gau- 
che , où  ils  trouvèrent  un  palïàge  leur 
qui  defcendoit  dans  une  Valee  , pat  ou 
ils  pouvoient  aller  aux  ennemis,  fins  que 
leur  artillerie  leur  fift  aucun  mal  : parce 
que  tous  les  boulets  paffoient  par-del- 
lùs  leur  tête.  Les  troupes  marchèrent 
donc  dans  cet  ordre.  Alfonfe  d’Alva- 
rado  à la  droite  avec  fa  Compagnie , & 
l’Etendart  Royal  porté  par  Chriftoval 
de  Barientos  , originaire  de  Ville  Ro- 
drigue & Habitant  de  T ruxiilo:  à la  gau- 
che marchoient  les  quatre  Capitaines , 
Pierre  Alvarez  Holguin  , Gomez  d Al- 
varado , Garciiafo  de  la  Vega , Ôt  Pierre 
Anzurez , conduilànt  chacun  la  Com- 
pagnie eu  bon  ordre , & marchant  a la 
tête.  Au  milieu  des  deux  Efcadrons  de 
Cavalerie,  marchoient  les  Capitaines  , 
Pierre  de  Vêrgara,  Sc  Jean  Velez  de 
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Guevara  avec  l’Infanterie  : Nugno  c 
Caftro  marchoit  devant  avec  Tes  Arqui 
bufiers  pour  commencer  la  charge , < 
engager  , le  combat,  puis  fe  retirer 
temps  à Ton  gros.  Vaca  de  Caftro  dt 
meura  à I’arriere-garde  avec  Tes  trent 
Cavaliers  , un  peu  éloigné  de  Tes  gens 
de  maniéré  qu’il  pouvoit  aifément  re 
marquer  les  endroits  où  il  étoit  plu 
neceftàire  d’envoyer  du  fecours,  ce  qu’ 
ne  manquoit  pas  de  faire  à propos.  1 


De  ld  Bataille  de  Chupas , & de  ce  qk 
s'y  pÀJfd. 

PEndant  que  les  troupes  de  Vac 
de  Caftro  marchoient  aux  ennemis 
ceux-cy  faifoient  un  feu  continuel  d( 
leur  artillerie  : mais  comme  tous  leur; 
coups  étoient  inutiles , parce  qu’ils  pd 
foient  trop  haut,  Dom  Diegue  foup- 
çonna  que  le  Capitaine  Candie , qui  en 
avoit  la  charge  , avoir  été  gagné , & 
que  c’étoit  exprès  qu’il  faifoit  ainfi  tiret 
haut.  Il  alla  donc  à lui  tout  en  colere  3 
& le  tua  de  fa  propre  main  : puis  il 
pointa  lui-même  une  pièce  de  canon. 
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: y mit  le  feu  donnant  dans  un  Efca- 
ron  , ou  il  tua  quelques  gens.  Carvajal 
rant  vu  cela  , & confiderant  que  l’ar- 
ilerie  qu’ils  avoient  de  leur  côté  ne 
)Uvoit  pas  leur  être  d’un  grand  ufage, 
fit  prendre  la  réfolution  de  la  laifiêr 
fans  s’en  fervir , & de  hâter  un  peu 
pas.  Alors  Dom  Diegue  & fes  Capi- 
ines,  Jean  Balla  , Jean  Tello  , Diegue 
[endez  , Malavez,  Diegue  de  Hoces, 
iartin  de  Bilbao,  Jean  d’Ollo , & la 
îtpart  des  autres  étoient  portez  de 
aniere  que  toute  leur  Cavalerie  étoit 
utagée  en  deux  E (cadrons  au  milieu 
:fquels  étoit  placé  leur  Infanterie.  Leur 
tillerie  étoit  au  devant  pointée  du 
>té  que  Vaca  de  Caftro  pouvoit  les 
ire  attaquer.  Ils  crurent  que  c’étoit 
arquer  trop  de  timidité  d’attendre 
urs  ennemis  en  cet  état  , & qu’il  fal- 
»it  leur  épagner  la  peine  d’une  partie 
x chemin  , & s’avancer  à leur  rencon- 
e.  Ils  firent  donc  marcher  leurs  trou- 
-$ , & avancer  leur  artillerie  du  côté 
ue  venoit  Vaca  de  Caftro.  Ce  mon- 
ument fe  fit  contre  le  fentiment  de 
ierre  Suarez  leur  Sergent  Major , qui 
:ant  homme  fort  entendu , & foït  ex- 
erimenté  à la  guerre , n etoit  pas  de  cet 
vis?  ainfi  en  leur  voyant  changer  de 
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cette  maniéré  leur  artillerie , il  juge; 
qu’ils  fe  perdaient:  parce  qu’au- devant 
du  lieu  où  elle  étoit  premièrement  pof 
tée , il  y avoir  une  campagne  d’affez 
grande  étendue  que  les  ennemis  n’au- 
roient  pû  traverfer  pour  en  venir  aux 
mains  , fans  que  le  canon  leur  fift  beau- 
coup de  mal  : au  lieu  que  les  gens  de 
Dom  Diegue,  s’avançant  comme  il; 
faifoient , & acçourciflànt  cet  efpace 
ils  perdoient  une  belle  occafion  qu’il: 
avoient  de  leur  nuire , & fe  privoient 
eux  - mêmes  du  moyen  de  le  faire, 
Nonobftant  ces»remontrances , ils  avan 
cerent  toûjours , & fe  portèrent  pre: 
d’une  coline  fur  laquelle  devoit  paroî- 
tre  l’armée  de  Vaca  de  Caftro,  de  forte 
que  jufqu  a ce  qu’elle  fût  en  effet  arrivée 
fiir  cette  coline  qui  la  couvroit , l’ar- 
tillerie de  Dom  Diegue  ne  pouvoir  leut 
faire  aucun  mal , & y étant  une  fois  àrri- 
vczT  ils  fe  trouvoient  fi  près  des  enne- 
mis que  le  canon  ne  pouvoir  pas  long- 
temps leur  nuire  ni  les  empêcher  d’er 
venir  aux  mains.  Pierre  Suarez  Sergent 
Major  voyant  donc  qu’on  méprifoit  foi: 
avis , pouffa  fon  cheval , & fe  rendit  o 
l’armée  de  Vaca  de  Caftro.  Dans  le 
même  temps  Paul , frere  de  l’Ynga  : 
avec  un  grand  nombre  d’indiens , atta- 
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les  croupes  de  Caflro  à la  gauche 
1 leur  tirant  une  grande  quantité  de 
erres  & de  fléchés  : mais  comme  les 
rqiiebufîers  en  tuerent  quelques-uns, 
s autres  prirent  incontinent  la  fuite  , 
artin  Cote , qui  commandoit  une 
pmpagnie  d’Arquebufiers  de  Dom 
iegue , s’avança  alors  de  ce  côté- là 
ec  la  Compagnie , & les  gens  com- 
encerent  a elcarmoucher  avec  ceux  du 
ipitaine  Caitro.  Alors  les  troupes  du 
Hiverneur  marchant  au  petit  pas  au 
n des  Tambours  & des  Trompettes  , 
mmencerent  à paroître  lut  la  hauteur: 
ils  firent  alte , afin  de  prendre  leur 
nps  pour  charger  : parce  que  Pareille- 
‘ j tiroit  inceflamment , ne  leur 

donnoit  pas  le  temps  : au  relie  quoi'» 
ils  en  fuflent  allez  près , elle  ne  leur 
loit  pas  beaucoup  de  mal,  à caufe 
e la  plupart  des  boulets  pafloient  par- 
flîis  leur  tête  : mais  s’ils  eullent  été 
W Pas  plus  avancez,  ils  en  eulfent 
tiemement  loufïert , parce  qu’elle  leur 
toit  donné  à plomb.  Il  elt  vray  pour- 
it  que  l’Infanterie  de  Vaca  de  Caltro 
fouffrit  beaucoup , & en  reçut  bien 
1 à caulè  quelle  étoit  dans  un 
u plus  élevé,  où  les  boulets  don- 
ienc  directement , Ci  bien  qu’un  feul 
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emporta  toute  une  file , & fit  ouvrir  1 
bataillon  : mais  les  Capitaines  le  firen 
promptement  remettre  en  ordre  en  cou 
rant  l’épée  à la  main  , & menaçant  d> 
tuer  ceux  qui  ne  fe  rangeroient  pas 
ainfi  il  fe  referma.  Cependant  le  Sergen 
Major  François  de  Carvajal  retenoit  le 
Capitaines  & les  empêchoit  de  donner 
attendant  que  la  fureur  de  l’artilleri 
diminuât  un  peu.  Alors  la  Cavalerii 
étant  montée  un  peu  plus  haut  fur  1 
coline , les  Arquebufiers  de  Dom  Die 
gue  tuerent  Pedro  Alvarez  Holguin , fi 
Gomez  de  Tordoya  , 8c  leurs  dechar 
ges  en  bldfoient  8c  tuoient  toûjour 
quelques  autres.  Là-delîiis  le  Capitain 
Pedro  de  Vergara  fe  voyant  bielle  d’ui 
coup  d’Arquebule , commença  à crie 
hautement  contre  la  Cavalerie , difant 
qu’ils  dévoient  donner  s’ils  né  vouloien 
bien-tôt  voir  périr  toute  l’Infanterii 
qui  étoit  expofée  à tout  le  feu  des  en 
nemis.  Incontinent  les  Trompettes  fon 
nerent  la  charge , 8c  les  Efcadrons  di 
Vaca  de  Caftro  s’avancèrent  : ceux  d< 
Dom  Diegue  failânt  aulfi  de  leur  côt( 
le  même  mouvement , les  reçurent  avc< 
beaucoup  de  courage  , fi  bien  quils  f 
joignirent  j le  choc  fut  rude , prefep 
toutes  les  lances  de  côté  8c  d’autres  fu 

rem 
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enc  rompues  , 6e  plufieurs  Cavaliers 
e l’un  6e  de  l’autre  parti  tombèrent 
îorts  ou  blelîèz.  Puis  ils  mirent  l’épée 
la  main , & commencèrent  un  lânglant 
ambat  à coups  de  labre , demalïuë  & 
e hache  : il  y avoit  des  Cavaliers  ‘qui 
: lervoient  de  coignées  comme  celles 
l’on  a pour  fendre  le  bois,  qu’ils  te- 
aient  des  deux  mains  , 6e  en  donnoient 

- h grands  coups  , que  ni  cafque  , ni 
itre  armure  n’étoit  capable  d’y  réfifter. 
s combattirent  ainfi  quelque  tems  avec 
ÜUCQUP  de  furie,  jufqu’à  ce  qu’étant  les 
îs  6e les  autres  hors  d’haleine  , ils  pri- 
ntun  peu  de  relâche.  Là-delïùs  l’In- 
nterie  de  Vaca  de  Caftro  s’avança  cou- 

- celle  de  Dom  Diegue,  Carvajal  mar- 
iant à la  tête,  6e  les  encourageant au- 
at  qu’il  lui  étoit  pofiîble , 6e  par  fes  pa- 
les 6e  par  fon  exemple.  Ne  craignez 
int  l’artillerie  , leur  difoit-il , je  fais 
ffi  gros  que  deux  de  vous  enfern- 
e , 6e  cependant  je  ne  la  crains  point , 
vous  voyez  combien  de  boulets  paf- 
:it  auprès  de  moy  fans  me  toucher:  puis 
n qu’on  ne  s’imaginât  pas  qu’il  fe  fioic 
t fes  armes,  qui  étoient  bonnes , il  ôta 
cotte  de  maille  6e  fon  cafque  , 6e  les 
ta  par  terre , demeurant  avec  un  fini- 

- pourpoint  de  toile.  Il  s’avança  de 

Tom  1.  E e 
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cette  manière  marchant  droit  à Parti! 
rie  , tous  les  autres  le  fuivirent  fi  bi 
qu’ils la  gagnèrent  & s’en  rendirent 
maîtres , ayant  tué  plufieurs  de  ce 
qui  la  gardoient  : puis  ils  la  po inter t 
contre  leurs  ennemis  : cela  fut  pou 
avec  tant  de  vigueur  , & réüflit  fi  hc 
reufement , qu’on  attribua  à cette  ^ 
tion  la  plus  grande  partie  de  la  viétoi 
Cependant  le  jour  manquoit , & la  n 
devenoit  obfcure,fi  bien  qu’il  s nefe  cc 
noifibient  prefque  plus  les  uns 
autres  que  par  la  voix.  La  Cavale 
après  quelques  momens  de  rclâc 
avoir  recommencé  le  combat , & d 
la  viétoire  panchoit  du  côté  de  Vaca 
Caftro,  lof  {qu’il  vint  lui-même  à 
charge  avec  fes  trente  Cavaliers  de 
fervo,  il  attaqua  à la  main  gauche 01 
y avoit  deux  Compagnies  de  Dom  D 
gue  qui  faifoient  encore  ferme,  quoic 
la  plupart  des  autres  commençaflem 
plier.  En  attaquant , il  cria  , vidoii 
viétoire  , ce  qui  n’empêcha  p s que 
combat  ne  fût  encore  opiniâtré  de  ' 
goureux  de  part  & d’autre  dans  cet  t 
droit  : il  y eut  quelques  Cavaliers , 
nombre  de  Tes  trente  qui  furent  bief 
ëe  renverfez  par  terre  , de  le  Capita 
Ximenez , N.  de  Montalye , qui  et 
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de  Médina  del  Campo,  & quelques  au- 
tres Cavaliers  y furent  tuez.  Enfin  , 
ceux  de  Vaca  de  Caftro  s’opiniâtrèrent 
avec  tant  de  rélblution , que  les  gens  de 
Dorn  Diegue  tournèrent  le  dos  3c  pri- 
rent la  fuite  en  defordre.  On  les  pour- 
fuivit , & on  en  tua  3c  blefïa  plufieurs.  Il 
y eut  deux  de  leurs  Capitaines,  Pim  nom- 
mé Bilbao,  & l’autre  Chriftoval  de  Sofa, 
qui , quand  ils  virent  tourner  le  dos  à 
feurs  gens,  furent  fi  penetrez  de  douleur 
fede  rage , qu'ils  fe  jetterent  comme  des 
iefelperez  au  travers  des  ennemis  frap- 
pant â droit  & à gauche  , 3c  criant  Pun 
k l’autre  de  toute  leur  force.  Je  fuis  un 
il  qui  ay  tué  le  Marquis.  Ce  qu’il  con- 
inuerent  jufqu  a ce  qu’on  les  eût  mis 
?n  pièces.  Plufieurs  des  gens  de  Dorn 
)iegue  fe  fmerent  a la  faveur  de 
’obfcurité  de  la  nuit , & quelquesmns 
»our  n’être  pas  reconnus,  3c  fe  fauver 
>lus  aifçment , jetterent  leurs  écharpes  , 
en  prirent  de  celles  des  ennemis  qu’ils 
touvoient  morts  : car  les  écharpes  des 
m$  & de  s autres  étoient  fort  différen- 
ts, celles  des  troupes  de  Vaca  de  Caftro 
tant  rouges  , 3c  celles  des  gens  de  Dom 
diegue  blanches.  La  viétoire  demeura 
lonc  à Vaca  de  Caftro  , bien  qu’avant 
len  venir  aux  mains  il  eût  perdu  beau- 
Ee  ij 
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coup  plus  de  monde  que  Ton  ennemi,  d 
forte  qu’alors  Dom  Diegue  fe  croyoi 
affiiré  d’être  vainqueur.  Les  fuyard 
qui  penfoient  fe  fauver  par  la  Vallée 
furent  tous  ruez  par  les  Indiens , & cen 
cinquante  Cavaliers  qui  s’enfuirent  ; 
Guamanga , diftante  de  deux  lieues  oi 
s etoit  donnée  la  bataille , y furent  dé- 
fàrmez,  & pris  par  le  petit  nombre  d’ha- 
bitans  qui  étoient  demeurez  dans  eett( 
Ville.  Dom  Diegue  s’enfuit  à Cufec 
où  Rodrigue  de  Salazar  de  Tolede 
qui  y étoit  fon  Lieutenant, & Antoine 
Ruiz  de  Guevara  un  des  Magiftrats  le 
firent  prendre  prifonnier,  & avec  lai 
Diegue  Mendez , compagnon  de  fa  fuite, 
Ainfi  finit  l’autorité  & le  Gouverné' 
ment  de  Dom  Diegue , qui  s’étant  vu 
un  jour  Seigneur  & maître  du  Pérou, 
fe  vit  le  lendemain  arrêter  prifonnier 
par  des  Officiers  créez  & établis  de  fa 
main  qui  enuferent  ainfi  de  leur  propre 
mouvement , & fans  en  avoir  reçu  l’or- 
dre de  perfonne.  Cette  bataille  fut 
donnée  le  feiziéme  jour  de  Septembre 
de  Lan  mil  cinq  cens  quarante-deux, 
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CHAPITRE  XX. 

Vaca  de  Caftro  donne  des  louanges  4 
f es  troupes  > & leur  rend  grâces  de  la 
ViÜoire  <juil  venoit  à*  remporter  par 
leur  courage . 

U Ne  grande  partie  de  k nuit  fe 
pafïà  avant  qu’on  pût  raffïinbler 
’*armée  viéfcorieufc:  parce  que  les  Soldats 
Soient  occupez  à piller  les  tentes  des 
;cns  de  DomDiegue , où  ils  trouvèrent 
)eaucoup  d’or  & d’argent , & tuerent 
juelques  Soldats  qui  s’y  étoient  cachez, 
►u  qui  étant  bleflez  n’avoient  pû  fuir. 
Iprès  qu’on  l’eut  enfin  rafîemblée  , on 
b tint  encore  fur  fes  gardes , Sc  on  fit 
demeurer  en  ordre , & fous  les  armes 
rnt  l’Infanterie  que  la  Cavalerie  : parce 
u’on  crargnok  que  les  troupes  de  Dom 
)iegue  fe  ralliaflent.  Vaca  de  Caftro 
aflà  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
onner  des  loiiange?  , & faire  des  ca- 
"ffes  à toute  ion  armée  en  general , Sc 
~ndre  grâces  à chaque  Soldat  en  parti* 
■îiier  d’avoir  fi  bien  fait  fon  devoir.  Il 
eut  dans  cette  bataille  plufieurs  Offi* 
ters  & plufieurs  Soldats  de  l’un  & dé 
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[autre  parti  qui  Te  fignalerent  beat 
coup  : Dom  Diegue  en  particulier  s! 
diftingua  fort  , de  fit  paroître  beaucou 
de  courage  de  de  valeur , faifant  pli 
qu’il  ne  fembloit  cju’on  dût  attendi 
de  fon  âge,  qui  n’éroit  que  de  vingt 
deux  ans  : il  animé  par  laconfick 
ration  de  la  mort  de  fon  pere  , dont 
croyoit  b vengeance  jufte-  il  y eut  au! 
quelques-uns  de  ceux  de  Ion  armée  qu 
l’imitant  fort  bien.  Du  côté  de  Vac 
de  Caftro,  ils  étoient  animez  par  le  défi 
devanger  la  mort  du  Marquis,  pour! 
mémoire  duquel  ils  confervoient  u 
amour  & une  fidelité  inviolable  , fibie: 
qu’aucun  péril  n’étoit  capable  de  le 
étonner  , ni  les  empêcher  de  faire  leu 
devoir  pour  en  venir  heureufement; 
bout.  Il  mourut  des  deux  cotez  envi 
ron  trois  cens  hommes , parmi  lefquel 
il  y avoit  plufieurs  Officiers  & perfon 
nés  de  marque  , comme  Pedro  Alvare; 
Holguin  de  Gomez  de  Tordoya,  qu 
pour  fe  faire  distinguer  dans  cette  oc- 
cafion  , étoient  vêtus  de  velours  blani 
en  broderie  d’or  par-dejfius  leurs  armes 
ce  qui  les  faifoir  aifément  remarquer 
de  fut  caufe  qu’ils  furent  tuez  par  le: 
Arquebufiers,  comme  on  l’a  dit.  Alfonfi 
d’Alvarado  fe  fignala  auffi  beaucoup 
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Carvajal  tout  de  même , qui  fans  crain- 
dre aucun  péril , marcha  droit  à Partit* 
Jerie  des  ennemis , bien  qu’elle  tirât 
continuellement,  & que  les  ^ Arquebu- 
siers qui  la  gardoient , fîflent  de  leur 
côté  un  Ci  grand  feu , qu’il  fembloit  im- 
polîible  d’éviter  qu’il  n’y  eût  quelque 
baie  qui  l’atteignît.  On  eût  dit  que  ce 
mépris  de  la  mort  la  faifoit  fuir  de  lui  : 
comme  en  effet , il  arrive  fbuvent  dans 
les  plus  grands  périls  que  celui  qui  les 
brave  s’en  fauve  , & que  ceux  qui  les 
:raignent  le  plus  y périflent.  Cela  fe 
vit  dans  cette  bataille , où  un  jeune 
homme  qui  n’ofa  s’expofer  aux  coups  > 
k s’alla  cacher  de  peur  derrière  un  Ro- 
:her  s y eut  la  tête  cafïèe  par  un  éclat 
de  pierre  qu’un  boulet  de  canon  en  fit 
fauter,  & fut  ainfi  tué  dans  le  lieu  où 
il  croyoit  s’être  mis  en  furete.  Les  prin- 
:ipaux  de  ceux  qui  fe  fignalerent  dans 
cette  bataille , & dans  les  difpofitions 
& les  affaires  qui  la  concernent  pour  la 
faire  réiiflîr  h eu  r eu  fe  ment , comme  elle 
fit , furent , le  Licentié  Carvajal , Fran- 
çois de  Godoy  , Diegue  d’Aguilera , 
Nicolas  de  Ribera,  Jerome  d’Aliaga, 
Jean  de  Barbaran  , Michel  de  la  Cerna , 
Lope  de  Mendoze  , Diegue  Centeno  , 
Melchior  Verdugo  ,Chriftoval  deBar^- 
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ricntos  , Gômez  d’AIvaradû  > Gafpa 
Rodriguez , Dom  Gomez  de  Luna 
Pedro  deHinoiofa,  François  de  Carva 
jal,  Dom  Pedro  Porto  Carrero , Alfonii 
de  Caceres  , Diegue  Ortis  de  Gufman 
Sebaftien  de  Merle,  François  d’Ampue 
ro , & pltifiems  autres.  Outre  ceux  là 
il  y en  eut  quelques-uns  qui  avoient  éc< 
du  parti  d’Almagre  , & qui , comme  or 
l’a  dit , fuivirent  Vaca  de  CalFro  , parc( 
qu’il  agilîoit  au  nom  de  Sa  Majeité 
lefquels  fe  Signalèrent  auffi  beaucoup 
dont  les  principaux  furent , Pedro  Alv* 
rez  Holguin,  Dom  Alfonfe  de  Monte- 
mayor  , Jean  deSayavedra  , Martin  de 
Rôties,  Lorenço  d’Aldana,  Dom  Chri- 
ftoval  Ponce  de  Leon  , Pablo  de  Mene- 
fes , Vafco  de  Guevara  , le  Maître  des 
Comptes  Jean  de  Gufman  * Diegue 
Nugnez  de  Mercado  5 Peto  Lopez 
d’Ayala  , Diegue  Bezerra  , Diegue  Mal- 
donad  , Jean  Garcia  , Diegue  Gallego, 
François  Gallego  , Pero  Ortiz  , Alfonfe 
de  Mefa,  Denis  de  Bouadilla,  Loiiis 
Garcias  de  laine  Marnez  , Gard  Gutier- 
rez  d’Efcobar , Marc  d’Efcobar,  Jean 
d’Horbaneja  , Diegue  d'Ocampo  , & 
plufieurs  autres.  Vaca  de  Caftro  leur 
donna  à tous , ou  au  moins  à la  plupart, 
dequoy  vivre , lorfqu’il  fit  le  partage  du 

pays , 
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>ays , ajoutant  à fes  liberalitez  cette 
oiiange  qu’ils  les  avoient  très  bien  me- 
itées  : puifqu’ils  avoient  abandonné 
eurs  intérêts  & leurs  reflèntirnens  par- 
iculiers  , pour  fuivre  les  ordres  de  Sa 
dajefté,  & fe  facrifier  pour  Ton  fei- 
ice. 


CHAPITRE  XXL 

rdCA  de  Caflro  fait  punir  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  Dom  Diegue  > 
& pardonne  aux  autres . 

LA  nuit  de  cette  vidoire  il  gela  bien 
fort , de  forte  que  le  froid  fit  mou- 
ir  pltifieurs  de  ceux  qui  étoient  blellèz. 
i n y eut  que  le  jfeul  Gômez  de  Tordoya 
ui  n’étoit  pas  encore  mort  3 ôc  Pedro 
nzurez  qui  étoit  blefié  & qu’on  ne  put 
ancer , parce  que  le  bagage  nétoit  pas 
ncore  arrivé.  Le  lendemain  dès  le  ma- 
n Vaca  de  Caftro  fit  foigner  les  blelfez 
ai  étoient  au  nombre  de  plus  de  qua- 
e cens  , ôc  fit  aüflî  enterrer  les  morts  : 
fit  tranfporter  les  corps  de  Pedro  Al- 
arez  & de  Gomez  de  Tordova,  à la  vil- 
de  Guamanga,  où  ils  furent  enfuite  en- 
trez avec  beaucoup  de  magnificence. 
Tome  1%  F f 
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Dès  le  même  jour  , il  fit  couper  U teti 
à quelques-uns  des  ptifonniers  qu 
avaient  eu  part  à la  mort  du  Marquis 
8c  le  jour  finivant  étant  allé  à Guamanga 
il  trouva  que  le  Capitaine  Diegue  di 
Royas  avoit  fait  fiouffrir  le  même  fup 
plice  à Jean  Tello  8c  à quelques  autre 
Capitaines.  Vaca  de  Caftro  donna  oi 
dre  au  Licentié  de  la  Gama  de  faire  fain 
juftice  des  autres  , en  les  failànt  puni; 
comme  ils  le  méritoient  : celui-cy  , fui 
vaut  fes  ordres  , en  fit  pendre  quelques 
uns,  8c  couper  la  tête  à d’autres,  juf 
qu’au  nombre  de  quarante  en  tout,d< 
ceux  qui  étoient  les  plus  coupables  ji 
en  bannit  quelques  autres  , 8c  pardonn 
à tout  le  relie , fi  bien  qu’il  y eut  envi 
ron  loixante  pcrfonnes  en  tout  qui  fu 
rent  punies  par  juftice.  Après  cela  o; 
donna  permilfion  à tous  ceux  qui  étoien 
domiciliez  de  fe  retirer  dans  leurs  mai 
fions.  Vaca  de  Caftro  s’en  alla  enfiuite; 
Cufico  , où  il  fit  faire  le  procès  à Don 
Diegue  , 8c  quelques  jours  après  lui  fi 
couper  la  tête.  Diegue  de  Mendez  f 
deux  autres  prifonniers  , fie  fianveren 
de  prifon,  8c  s’en  allèrent  trouver  l’Yng. 
qui  s’étoit  retiré  dans  ces  Montagnes 
qu’on  nomme  les  Andes  , qui  font  com 
me  iriacceflibles,  8c  où  il  eft  impoflibli 
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l’attaquer  ceux  qui  s’y  font  retirez  par 
1 difficulté  des  paflàges.  L’Ynga  le  re- 
lit avec  joye , 8c  témoigna  être  fenfi- 
dément  touché  de  la  mort  de  Dom 
)iegue  , dont  il  étoit  fort  ami.  Il  le  lui 
voit  témoigné  en  lui  envoyant  plufieurs 
ottes  de  maille  , corfelets  , cuiraflês  8c 
ucres  armes  de  celles  qu’il  avoit  pris 
ux  Efpagnols  qu’il  avoit  vaincu  , & 
né  Iorfqu’ils  alloient  par  ordre  du  Mar- 
dis au  fecours  de  Gonzale  Pizarre  & de 
ean  Pizarre  à Cuffio  : il  avoit  auffi 
oûjours  eu  foin  de  tenir  fecretement 
les  Indiens  en  divers  endroits  > afin  d’ê- 
re  promptement  inftruit  du  fuccès  de 
i bataille. 


CHAPITRE  XXII. 

raca  de  Caflro  envoyé  des  gens  de  divers 
cotez. : pour  découvrir  le  pays. 

A Près  h mort  de  Dom  Diegue , 8c 
fV,  la  diffipation  entière  de  fon  parti, 
i paix  fe  trouvant  par  là  rétablie  dans 
out  le  pays  : il  fembla  à Vaca  de  Caftro 
[u’il  ne  pouvoit  honnêtement  conge- 
ler fes  troupes  , n’ayant  pas  dequoy 
es  recqmpenfer  comme  il  auroit  fou- 
iaité;  il  prit  donc  le  parti  de  les  envoyer 
Ffij 
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faire  des  conquêtes  3c  des  découverte: 
dans  le  pays.  Ainfi  il  fit  retourner  1< 
Capitaine  Vergara  avec  Tes  gens  à la  con 
quête  des  Bracamoros , d’où  il  lavoi 
tiré.  Il  envoya  les  Capitaines  Diegue  d( 
Royas  , 3c  Philippe  Gutierrez  avec  pin 
de  trois  cens  hommes  vers  l’Orient  poui 
découvrir  le  pays,  où  ils  firent  depuis  de: 
étabîifiemens  du  côté  de  la  rivière  de  h 
Plaça.  Il  envoya  auflî  un  nommé  Monroj 
au  Chili  pour  mener  quelque  fecour 
au  Capitaine  Pedro  Valdivia.  Il  donn; 
ordre  au  Capitaine  Jean  Ferez  de  Gue- 
vara  d’aller  à la  conquête  du  pays  di 
Mullobamba  qu’il  avoit  découvert.  C< 
pays  eft  fort  ynontueux  , & il  y a deiu 
grandes  rivières  qui  prennent  leur  four 
ce  dans  la  pante  de  ces  montagnes , 6 
qui  coulent  de- là  vers  la  mer  du  Nord 
L’une  de  ces  rivières  eft  le  Marannôr 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , 3c  l’autn 
la  rivicre  de  la  Plata.  Les  Habitans  d< 
ce  pays  font  les  Caribes  qui  font  Antto- 
pophages.  Le  pays  eft  fort  chaud  , 1 
bien  qu’ils  vont  nuds , ou  peu  s’en  faut 
n’ayant  que  quelques  haillons  autoui 
du  corps.  Jean  Perez  eut  en  ces  lieiu 
connoiflance  d’un  grand  pays  qui  ef 
par  de  - là  les  Montagnes  vers  le  Sep 
teutrion  , où  il  y a de  riches  mine: 
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d’or  à où  on  trouve  des  chameaux , &c 
des  poules  comme  celles  de  la  nouvelle 
Efpagne  : on  y trouve  auffi  des  brebis 
beaucoup  plus  petites  que  celles  du 
Pérou.  Il  faut  arrofer  tout  ce  qu’on 
ème  en  ce  pays-là , parce  quil  y pleut 
rort  rarement.  Il  y a un  Lac  dont  les 
)ords  font  fort  peuplez.  Dans  toutes 
es  rivières  il  y a certains  poiffbns  qui 
ont  de  la  forme  &c  de  la  grandeur  des 
dus  grands  chiens , qui  tuent  <k  man- 
ant les  Indiens  qui  entrent  dans  les  ri- 
ieres , ou  même  qui  paflênt  auprès  5 
ar  ces  animaux  fortent  aufïi  de  l’eau 
c marchent  fur  la  terre.  Ce  pays  eft 
orné  du  côté  du  Septentrion  par  le 
larannôn  > à l’Orient  par  leBrehlque 
s Portugais  pofledent , au  Midy  par  la 
viere  de  la  Plata  : on  dit  auffi  que  c’eft 

1 cet  endroit  que  (ont  ces  Amazones 
ant  Orellana  oüit  parler.  Vaca  de 
aftro  après  avoir  ainiï  envoyé  fes  Ca- 
taines  en  divers  endroits  demeura  plus 

2 dix-huit  mois  à Cufco,  faifànt  le  par- 
ge  des  Indiens  qui  n’avoient  point 
occupation  , en  les  diftribuant  comme 
le  jugeoit  à propos  : mettant  toutes 
lofes  en  bon  ordre  dans  le  pays , & 
ifant  des  réglemens  , & des  ordonnai 
s fort  utiles  pour  la  confervation  des 

F f iij 
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Indiens.  Dans  ce  temps  même  on  de 
couvrit  dans  le  voifinage  de  Cufco  le 
plus  riches  mines  d or  dont  on  ait  ou 
parler  dans  nos  jours  , particulieremen 
dans  une  riviere  qu’on  nomme  Cara 
baya  , où  tm  Indien  en  recueillit  dans  u 
jour  la  valeur  d’un  Marc.  Toutlepay 
étoir  donc  alors  fort  tranquille  : les  Iri 
diens  étoient  protégez , & remis  <je 
grandes  fatigues  qu’ils  avoient  (ouffei 
pendant  la  guerre  : albrs  Gonzale  Pizar 
re  vint  à Cufco  ; car  jufques  là  il  n’e 
avoit  pû  obtenir  lapermiffion  : & aprè 
y avoir  demeuré  quelques  jours  , il  s’e 
alla  dans  le  pays  des  Charchas  s’occupe 
â fon  ménagé  3 &c  à les  affaires  de  cam 
pagne  , jufques  à ce  que  le  Vicero 
Blafco  Nugnez  Ve!a  vint  au  Pérou 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite.  I 


CHAPITRE  XXIII. 

Ordonnances  de  Sa  Majtflè  pour  le  Gou 
versement  des  affaires  des  Indes . Elafc 
Nugnez.  Vêla  va  au  Terou\  en  qualu 
de  V'iceroy  pour  les  faire  exécuter . 

DAns  ce  temps  là , & même  un  pe 
auparavant  , quelques  Religicu! 
meus  ce  leur  ferabloit  par  un  bon  zeie 
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dictent  infonrîer  Sa  Majefté , & les  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil  , ; des  grandes 
rharges  que  les  Elpagnols  en  general 
impofoient  fur  les  Indiens  , & des  cru  au- 
rez qu’ils  exerçoient  contre  eux  : les 
maltraittant  dans  leurs  per  faunes,  même 
jufqu’à  les  tuer  : leur  enlevant  tous  leurs 
biens , par  les  importions  exceffives 
dont  ils  les  chargeoient  , & les  con- 
craignant  de  travailler  aux  mines  Sc  à la 
pefche  des  perles  où  ils  pénflbient  tous, 
de  maniéré  que  le  nombre  en  diminuait 
fi  fort , & il  étoit  déjà  £î  petit , qu’en  peu 
de  temps  il  n’en  demeurerait  aucun' dé 
refte  ni  dans  la  nouvelle  Efpagne  , ni 
dans  le  Pérou,  ni  dans  les  autres  lieux 
où  il  y en  ayoit  encore  : mais  qu’ils  pé- 
riroient  tons , comme  cela  étoit  arrivé 
dans  les  Ifles  de  feint  Domingüe,  de  Cu- 
ba , de  feint  Jean  de  Porto  rico , de  la 
Jamaïque,  6e  dans  quelques  autres,  où  il 
n’y  avoit  plus  , pour  ainfi  dire , ni  trace 
ni  mémoire  des  Indiens  autrefois  Habi- 
tans  naturels  de  ces  lieux.  Pour  perfiia- 
der  mieux  cela  à Sa  Majefté  , ils  y ajou- 
taient le  récit  de  quelques  cruautez  par- 
ticulières que  lesElpagnoîs  avaient  exer- 
cé contre  les  Indiens,  & ils  y en  joi- 
gnaient d’autres  dont  les  faits  n’écoient 
point  averez  & qu’on  n’a  jamais  été  aflit- 
F f iiij 
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ré  qui  fuiTent  véritables.  Qu’unedes 
principales  caufes  de  ce  mal  & de  la  def 
îruéfcion  de  ces  pauvres  peuples  venoit 
des  grands  fardeaux  qu’on  fai foit  porter 
à ces  Indiens,  fans  garder  en  cela  ni 
1 équité  ni  la  modération  qui  enflent 
été  necefliires.  Qu’au  refte,  ceux  qui 
avoient  pouffé  les  chofes  dans  un  plus 
grand  excès  étoient  les  Gouverneurs  & 
leurs  Lieutenans  , les  Officiers  de  Sa 
Majefté  , les  Evêques  9 les  Religieux  , & 
les  autres  perfbnnes  favori-fées  & privi- 
légiées , qui  fé  fiant  fur  leur  autorité  & 
leurs  privilèges  , s’afluroient  qu’il  ny 
auroit  aucunes  peines  contre  eux  pour 
cela  , ce  qui  leur  faifoit  commettre  tous 
ces  excès  avec  d'autant  plus  de  liberté 
& de  hardiefle.  Celui  qui  prefla  & qui 
infifta  le  plus  fur  ces  remontrances  , Fut 
un  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi- 
nique , nommé  Frere  Barthélémy  de  las 
Calas,  que  Sa  Majefté  pourvut  de  l’E- 
vêché de  Chiapa.  L’Empereur  ayant 
donc  oiii  toutes  ces  chofcs  , & délirant 
d’y  apporter  quelque  remede  à quoi  il 
fe  croyoit  obligé  en  confcience , ainfi 
qu’on  le  lui  avoir  fait  entendre  : fur  les 
informations  qu’on  lui  préfenta  là-def- 
fus , il  fit  affembler  non  feulement  tous 
ceux  qui  étoient  de  fon  Confeil  des 
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ndes , mais  auffi  plufieurs  autres  perfon- 
ies  éclairées  gens  de  Lettres  & de  pro- 
iiré.  Dans  cette  aflcmbléeon  examina 
jigneufement  les  chofes  , & après  pill- 
eurs confiderations  faites  fur  la  matie- 
e,  on  drelïà  quelques  réglemens  par 
?fqucls  on  elperoit  de  remédier  aux 
iaux , &:  aux  inconveniens  qui  avaient 
té  repréfentez  par  Frere  Barthelemy.Ce 
^glement  portoit  qu’on  ne  pourroit  for- 
aucun  Indien  de  travailler  aux  mi- 
es ni  à la  pefche  des  perles  : qu’on  ne 
ur  impoferoit  point  de  charges  excel- 
les 3 Sc  que  même  on  ne  les  obligeroit 
porter  les  fardeaux  que  dans  les  lieux 
ion  feroit  deftitué  des  moyens  de  faire 
îtrement  : qu’on  les  payeroit  de  leur 
avail,  Se  qu’on  fixeroit  les  tributs  qu’ils 
roient  obligez  de  payer  aux  Efpagnols: 
1e  tous  les  Indiens  qui  demeureroient 
3res  par  la  mort  des  maîtres  à qui  ils 
>partenoient,  feroient  après  cela  au 
oy.  L’Ordonnance  portoit  encore , 
l’on  remettroit  en  liberté  tous  les  In- 
iensqui  étoient  dans  la  poffiffion&le 
u*tage  de  tous  les  Evêques  des  Indes  , 
es  Monafteres  & des  Hôpitaux  : comme 
ifli  de  ceux  qui  feroient  Gouverneurs  , 
a leurs  Lieutenans  ou  Officiers  de  Sa 
lajefté  y fans  qu’ils  les  puiTent  retenir. 
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quand  même  ils  protefteroient  là-deflù: 
d’aimer  mieux  quitter  leurs  charges 
On  ordonnoit  que  cela  aurait  lieu  par 
ticulierement  , & feroit  exaâemen 
obfervé  au  Pérou,  par  tous  ceux  qu 
avoient  eu  quelque  part  dans  les  mou- 
vemens , & les  troubles  qui  y étoien 
arrivez  entre  Dom  François  Pizarre  , & 
Dom  Diegue  d’Almagro,  & que  tou: 
ces  Indiens  qui  d’une  maniéré  ou  d( 
î autre  feroient  remis  en  liberté  , com- 
me auffi  tous  les  tributs  qu’ils  payoient 
appartiendroient  à l’avenir  à Sa  Majefte 
Il  eft  évident  que  cette  derniere  claui' 
faifoit  qu’il  n’y  avait  perfonne  dan 
tout  le  Pérou  qui  put  retenir  Tes  Indiens 
En  effet , il  eft  aifé  de  voir  par  tout 
cette  Hiftoire,  qu’il  n’y  avoir  aucm 
Efpagno!  ni  grand  ni  petit  , qu’il  n eu 
eu  quelque  attachement  pour  l’un  de 
deux  partis,  même  avec  autant  de  paf 
fion  que  s’il  y fût  allé  de  leurs  biens  3 
de  leur  vie.  Cela  s’écoit  même  étendi 
jufqu  aux  Indiens  du  pays,  à qui  il  arri 
va  fouvent  d avoir  des  démêlez,  de 
dilputes  & des  querelles  les  uns  contr 
les  autres  , jufqu  a en  venir  aux  main 
pour  ces  deux  partis:  les  uns  tenant  pou 
ceux  du  Chili , comme  ils  appelloier 
les  partifàns  de  Dom  Diegue , & le 
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utres  pour  ceux  de  Pachacama 3 appel- 
ant ainfi  ceux  qui  luivojfnt  le  parti  du 
darquis.  Entre  plufieurs  autres  chofes , 
>utre  celles  qui  étoient  portées  par  le 
églement , dont  on  vient  de  parler  , &: 
ju’on  avoit  jugé  convenables  pour  le 
;ouvernement  de  ces  Provinces  éloi- 
gnées 3 il  y en  avoit  une  qui  regardoit 
c Pérou  en  particulier.  On  confideroit 
jue  ce  pays  étoit  le  plus  riche  &c  le  plus 
:onfiderabîe  de  ceux  qui  appartenoient 
l Sa  Majefté  dans  FAmerique  3 & qu’il 
Sépendoit  de  l’Audience  Royale  réfiden- 
edans  la  Ville  de  Panamaj  où  il  n’y  a- 
>'oit  que  deux  Auditeurs  , ce  qui  faifoit 
]iie  les  affaires  foudroient  de  grands  re- 
ardemens  5 & ne  fe  pouvoient  prefque 
expédiera  propos  : le  Pérou  établit,  copi- 
ne il  étoit  3 fort  éloigné  de  Panama , & 
ùr  tout  encore , parce  que  , comme  on 
a,  déjà  remarqué  cy- devant , la  plus 
grande  partie  de  l’année  on  11e  pouvoir 
saborder.  On  difoit  donc  là-deflus  que 
: etoit  fans  doute  la  railbn  qui  avoit  em- 
pêche qu’on  ne  pût  apporter  les  remedes 
convenables  aux  maux  & aux  inconve- 
niens  dont  ën  vient  de  parler  qu’à 
l’avenir  on  ne  pourrait  non  plus  terne* 
iier  à ceux  qui  furviendroient  : c’efc 
povuquoy  on  jugeoit  à propos  de  cafler 
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l’Audiencede  Panama,  & d’en  établirons 
nouvelle  fur  les  frontières  de  Guatimal, 
& de  Nicaragua,  dont  le  Licencié  Maldc 
nat  qui  étoit  Auditeur  de  Mexique  fut  h 
Préfîdent , & du  Redort  de  laquelle  fe- 
roit  la  Province  de  Terre- ferme.  Qu’s 
1 egard  du  Pérou  , on  y établiroit  une 
nouvelle  Audience,  compofée  de  quatre 
Auditeurs , & d’un  Préfident  qui  por- 
teroit  le  titre  de  Viceroy  & de  Capi- 
taine General  : parce  qu’on  jugeoit  cela 
abfoiument  necelfaire  à caufe  de  l’im- 
portance des  affaires  de  ce  pays.  Ces 
réglemens  furent  faits  & publiez  dans 
la  Ville  de  Madrid  l’an  mil  cinq  cens 
quarante- deux  , & incontinent  on  en 
envoya  des  copies  en  divers  endroits 
des  Indes  : ils  chagrinèrent  beaucoup 
tous  ceux  qui  y avoient  fait  des  con- 
quêtes, & particulièrement  au  Pérou, 
où  le  préjudice  qu’on  en  recevoit  étoit 
plus  general  \ puifqu’il  n’y  avoit  aucun 
de  ceux  qui  y étoient  établis  qui  ne  per- 
dît par  là  à peu  près  tout  ce  qu’il  poflè- 
doit,  & qui  ne  fe  trouvât  par  confequent 
dans  la  necefîïté  de  chercher  de  nou- 
veaux moyens  pour  fiibfiftor  & pour  vi- 
vre. On  difoit  là-deffus  que  fans  doute 
Sa  Majefté  avoit  été  mal  informée  tou- 
chant ce  qui  s’écoit  paffé  : puifque  ceux 
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n a voient  fuiviioit  le  parti  d’Almagre, 
it  celui  de  Pizarre  , ne  l’avoient  fait 
je  comme  bons  & fideJes  fujets  de  Sa 
fajefté  , qui  fe  propofoient  de  lui  obéïf 
1 obéïffànt  à ceux  qu’ils  regard oienc 
>mme  Gouverneurs,  agiifant  en  fon 
>m  & par  fon  autorité.  Que  de  plus 
; s’étpient  trouvez  dans  une  neceffité 
>foluëde  leur  obéïr  de  gré  ou  de  force* 
qu’ainfi  ils  netoient  coupables  d’au- 
m crime,  ou  qu’au  moins  s’il  y avoir 
.îelque  faute , elle  ne  méritoit  afiîiré- 
ent  pas  qu’on  les  dépouillât  ainfi  de 
urs  biens.  Ils  ajoûtoient  encore,  que 
ans  le  temps  qu’ils  découvrirent  à leurs 
:opres  frais  le  Pérou,  on  étoit  exprefïê- 
ent  convenu  avec  eux  , qu’on  leur 
anneroit  les  Indiens  pour  toute  leur 
e , & que  même  après  leur  mort  ils 
roient  à leur  fils  aîné  , ou  à leurs  fem- 
ies  , au  cas  qu’ils  mourufTent  fans 
filer  d’enfans.  Qu’en  confirmation  8c 
i conféquence  de  cela'  même  , peu  de 
anps  après  Sa  Majefté  avoit  envoyé 
tdre  à tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
cette  conquête  , de  fe  marier  dans  un 
main  temps  marqué,  fous  peine  de 
erdre  leurs  Indiens , en  quoy  la  plupart 
voient  obéï  : Sc  qu’ainfi  il  n’étoit  pas 
ifte  qua  préfent  qu’ils  étoient  vieux  & 
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çaflêz , & qu’ils  avoienc  leurs  femme 
ôc  leurs  familles , .on  les  dépouillât  d< 
leurs  biens  & des  moyens  de  fubfifter 
dans  le  temps  qu’ils  croyoient  goûte 
quelque  repos  & jouir  du  fruit  de  leur 
travaux  : d’autant  plutôt  qu’ils  étoier 
avancezen  âge  , & n’avoient  plusalïl 
de  fanté  ni  allez  de  force  pour  aile 
chercher  de  nouveaux  pays  & entreprer 
dre  de  faire  de  nouvelles  découverte: 
Il  y en  eut  donc  plufieurs  qui  fe  rendi 
rent  de  divers  endroits  à Cufco  pou 
repréfenter  toutes  ces  choies  au  ficen 
tié  Vacade  Caftro  qui  y étoit.  il  leur  di 
là-dellùs , qu’il  étoit  fortement  pejrfuad 
que  fi  Sa  Majefté  étoit  bien  informée  d 
la  vérité  des  chofes,  elle  y apporteroi 
fans  doute  quelque  remede  : qu’ainfi 
jugeoit  à propos  que  les  Procureui 
ou  Syndics  de  toutes  les  Villes  s’alfem 
blalïent , & nommaflent  quelques  - ur 
d’entr’eux  pour  aller  pardeyers  Sa  Ma 
jefté  & fon  Confeil  Royal , afin  de  leu 
repréfenter  le  vray  état  des  chofes,  i 
les  fupplier  très- humblement  d’y  vou 
loir  apporter  le  remede  convenable  ps 
la  révocation  ou  le  changement  de  cc 
ordonnances  qui  les  réduifoient  à de 
fâcheufes  eixtrêinitez,  Que  pour  fac: 
licer  de  la  part  leur  aflemblée , & far 
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jue  cous  s y puflent  plus  aifement  trou- 
ée* , il  fe  renaroit  à la  Ville  de  los  Reyes 
orame  étant  plus  dans  le  centre  , & 
rers  le  milieu  des  autres  Villes  , tant  de 
a plaine  que  de  la  montagne , & qu’ainfî 
1 partagerait  de  bon  cœur  la  peine  , 
'<  làur  épargneroit  une  partie  du  che- 
min, pour  traiter  enfemble  de  cette  af- 
aire.  Il  partit  donc  en  effet  de  Cufco 
>our  fe  rendre  à los  Reyes  , menant  avec 
ai  les  Syndics  de  toutes  les  Villes  de  ce 
oifinage , & étant  accompagné  de  plu- 
eurs  Gentilshommes , & autres  perfon- 
ics  confid  erables. 


CHAPITRE  XXIV. 

la  Commiflion  & du  V oyagt  de  Blafco 
N ugnt z.  V ela , Viceroy  du  Ferou , & 
des  Auditeurs  y & autres  Officiers  qui 
raccompagnèrent . 

L’An  mil  cinq  cens  quarante. rrois,  a 
peu  près  dans  le  même-temps  que 
e dont  on  vient  de  parler  dans  le  Cha- 
pitre précèdent  fe  pafloit  au  Pérou  : Sa 
dajefté  en  conféquence  , &c  pour  l’exé- 
:ution  du  réglement  qu’on  a rapporté  , 
)cmma  pour  Viceroy  &Préfident  de  ce 
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pays-là,  Blafco  Nugncz  Vêla,  de  I 
Ville  d’Avila  , qui  étoit  alors  Commil 
faire  general  des  Douanes  de  Caftille 
parce  qu’il  l’avoit  connu  pour  un  hom 
me  de  capacité  & d’experience  , tan 
dans  cette  Charge  qu’en  d’autres  em 
plois  qu’il  avoir  exercé  auparavant  dan 
les  Villes  de  Malagefë?  de  Cuenca:  & d 
plus  pour  un  hommedroit , qui  rendoi 
exactement  juftice  fans  aucun  égard  pou 
perfonne  , exécutant  les  ordres  du  Ro; 
ponétuellement  & fans  aucun  détour 
Sa  Majefté  nomma  aufîî  pour  Auditeur: 
le  Licentié  Cepeda  delà  Ville  de  Tor 
defillas , qui  étoit  alors  Auditeur  dan: 
les  Ifles  Canaries  , le  Doéteur  Lifon  dt 
Texada  de  la  Ville  de  Loyronne,  qu 
étoit  Préteur  des  Nobles  de  PAudienct 
Royale  de  Vailladolid , le  Licentié  Alva 
rez , Avocat  en  la  même  Audience,  & !« 
Licentié  Pedro  Ortiz  de  Zarate  de  1 ; 
Ville  d’Ordugna,  qui  étoit  grand  Pré- 
vôt de  Segovie  : & pour  Maître  des 
Comptes , tant  du  pays  du  Pérou  que 
de  la  Province  de  Terre  - ferme , Au- 
guftin  de  Zarate  Secrétaire  de  fou  Con- 
Ici!  Royal  ; car  depuis  la  découverte 
de  ces  Provinces  , on  n avoir  point 
fait  rendre  compte  aux  Treforiers,  ni 
aux  autres  Adminiftrateurs  des  revenus 

Royaux. 
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Royaux.  Tous  ceux  qu’on  vient  de 
nommer , s’embarquèrent  & mirent  à la 
/oile  auPort  de  Paint  Lucar  de  Barrame- 
ia  le  premier  jour  du  mois  de  Novem- 
bre de  l’an  mil  cinq  cent  quarante-trois: 
1s  arrivèrent  heureufement  au  Port  de 
a Ville  nommée  ( a ) Nombre  de  Bros, 
bù  ils  firent  quelque  féjour , pour  faire 
es  préparatifs  qui  leur  étoient  necef- 
àires  pour  leur  navigation  de  quelques 
otus  par  la  mer  du  Sud.  Le  Viceroy 
è prefloit  fort , il  s’embarqua  dans  un 
'aideau  qu’il  avoit  fait  équiper , & mit 
la  voile  à la  my-Février  <le  l’an  mil 
inq  cens  quarante-trois , fans  voulait 
ttendre  aucun  des  Auditeurs , bien 
ju’on  l’en  priât.  Ils  ne  purent  s’empê- 
her  d’en  avoir  quelque  redèntiment  : 
utre  qu’il  s’étoit  déjà  paflë  entr’eux 
[uelques  petites  choies,  qui  , quoi- 
ju’elles  ne  fulTent  pas  de  grande  im- 
ortance,  n’avoient  pas  laide  défaire 
[uelque  impredion  dans  leurs  efprits , 
<■  de  faire  à peu  près  connoître  les  fen- 
imens  qn’ils  avoient  les  uns  pour  les 
utres.  Avant  que  le  Viceroy  partît  de 
e lieu,  il  commença  à mettre  en  exé- 
ution  un  des  réglemens  qu’il  portoit  » 

( a ) Nom  Je  Dieu  Ville  Je  V Amérique, 
Tome  1,  G g 
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par  lequel  il  étoir  ordonné  que  les  In 
diens  auroient  la  liberté  de  retourne 
dans  le  pays  de  leur  naiflance  , s’ils  ei 
étoient  hors  par  quelque  occafion  qu< 
ce  pût  être  : ainfi  il  commença  à rafle m 
bler  tous  les  Indiens  qui  fe  trouvoier 
dans  cette  Province  , & qui  étoient  ori 
ginaires  du  Pérou.  Le  grand  commerc 
entre  ces  deux  Gouverneurs  faifoi 
que  le  nombre  de  ces  Indiens  étoit  foi 
confiderable  : il  les  fit  tous  embarque 
dans  fon  navire  aux  dépens  de  leur 
martres.  Il  fe  rendit  heureufement , S 
en  peu  de  temps  au  Pérou  , débarqu, 
au  Port  de  Tumbez  : faifant  de- là  foi 
voyage  par  terre  , St  commençant  à fair< 
executer  les  ordres  qu’il  portoit  dan 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  for 
paflàge.  A l’égard  des  uns  , il  regloîtS 
fixoit  les  charges  & les  impofitionî 
qu’ils  pou  voient  mettre  fur  les  Indiens 
$t  les  tributs  qu’ils  en  pouvoient  tirer  : 
aux  autres,  il  leur  ôtoit  entiereincni 
tous  les  Indiens  qu’ils  a voient  pour  le: 
mettre  au  rang  de  ceux  qui  apartenoient 
à Sa  Majefté  Cela  fut  caufe  que  quel- 
ques particuliers  qui  s’y  trouvoient  for 
intereflbz  Sc  en  general  tous  les  H abî- 
tans  des  Villes  de  faint  Michel  Sc  de 
Truxillo  comparurent  devant  lui  > û 
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iippliant  tres-humblement , 5c  avec 
[e  grandes  inftances , qu’au  moins 
[voulût  bien  furfeoir  l’exécution  de  ces 
églemens  fi  rigoureux , jufques  à la  Ve- 
rne des  Auditeurs,  & qu’alors  ils  fè 
endroient  à Lima  pour  demander  jufti- 
e fur  leur  tres-humble  fupplication. 
1s  alleguoient  encore  pour  appuyer 
?ur  demande  j qu’il  y avoit  un  article 
les  réglemens  qui  portoit , qu’ils  fe- 
oiem  mis  en  exécution  par  le  Viceroy  * 
i les  Auditeurs  conjointement  : 5c 
[u’ainfi  il  n etoit  pas  en  droit  d’en  préf- 
et, comme  il  faifok,  l’exécution  fe  trou- 
ant  feul.  Toutes  leurs  rai  fous  & toutes 
-urs  remontrances  furent  inutiles  , il 
é voulut  point  s’y  rendre  , difant , 
ue  les  ordres  qu’il  portoit  étaient 
es  Loix  generales  faites  pour  le  bien 
u Gouvernement  , qui  ne  pouvoient 
mffrir  de  retardement  par  leurs  re- 
uêtes  ni  leurs  fupplications.  Il  conti- 
ma  donc  oûjours  a faire  exécuter  les 
églemens  jufques  à ce  qu’il  fût  arrivé  à 
i Province  de  Guavra , qui  eft  à dix- 
iuit  lieues  de  la  Ville  de  losReyes. 


G g i j 


Histoire 


& 


CHAPITRE  XXV. 

Ce  qui  fe  pœjfa  dans  la  Ville  de  loi  Rcye 
a la  réception  du  Vuceroy . 

AUfïï-tôt  que  îe  Viceroy  fut  arrive 
au  Porc  de  Tombez , il  envoya 
devant  lui  à grand  hâte  pour  notifie] 
fes  pouvoirs,  & fbn  autorité  au  Licen- 
cié Vaca  de  Caftro  : afin  quil  fe  defiftât 
du  Gouvernement.  On  apprit  donc  tant 
par  Je  méfia ger  qui  apporta  ces  ordres . 
que  par  d’autres  perfonnes  qui  vinrent 
après  lui  ,,  la  rigueur  avec  laquelle  le 
Viceroy  faijbit  executer  les  ordonnan- 
ces donc  il  étoit  chargé  , fans  écouter 
la  defliis  ni  fupplication  ni  requête. 
Pour  irriter  encore  plus  le  monde  con- 
tre le  procédé  du  V iceroy,  on  ajoutoit  Je 
récit  de  quelques  rigueurs  quon  difoit 
qu’il  avoir  exercées , qui  ne  lui  étoient 
jamais  venues  dans  Tefprit.  Ces  nou- 
velles cauferent  tant  d émotion  > & de 
murmures  dans Tefprit  de  ceux  qui  ac- 
compagnoient  Vaca  de  Caftro  , que 
quelques-uns  d’eux  lui  confeilloient  de 
ne  point  recevoir  le  Viceroy  : mais  plu- 
tôt de  protefter  contre  les  ordonnances 
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U contre  fa  commiffion,&:  de  ne  Je  recoi> 
noître  en  aucune  maniéré  puifqu’il  s’é- 
toit  rendu  indigne  du  Gouvernement  -, 
en  refùfiint  de  rendre  juftice  aux  fideles 
(iijets  de  Sa  Majefté,  & d’écouter  favora- 
blement leurs  remontrances,  faifant  pa~ 
roître  une  rigueur  exceffive  dans  l’exé- 
:ution  des  ordres  qu’il  apportoit.  Vaca 
le  Caftro  les  a ppaifoit  autant  qu’il  lui 
*tôit  poflible,  leur  difànt , qu’ils  de- 
vient s’alKirer  qu’après  l’arrivée  des 
Auditeurs  , & lorfque  l’Audience  feroiî 
ine  fois  formée  , ils  ne  feroientpsplû- 
ôt  informez  de  la  vérité , qu’ils  écoute- 
oient  làns  doute  favorablement  les  fiip- 
dications  qu’on  leur  feroit.  Qu’au  refte 
Ton  égard,  il  ne  pouvoir  pas  s’empêcher 
obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté.  En  ef- 
et , étant  près  de  la  Province  de  Guada- 
hili,  qui  eft  à vingt  lieues  de  la  Ville  de 
3s  Reyes  , où  les  provifions  du  Vicetoy 
ii  furent  notifiées,  il  le  défifta  inconti- 
ent  de  la  Charge  de  Gouverneur  : feit- 
îment  avant  de  le  faire,  il  donna  à qu ci- 
liés perfonnes  quelques  répartitions 
Indiens  qui  étoient  vacans  , dont  une 
artie  croît  en  fon  nom.  Les  principaux 
e ceux  qui  venoient  avec  lui  voyant 
onc  qu’ils  l’importunoient  inutilement 
qu’il  ne  vouîoic  point  abfolumcnt 
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leur  accorder  ce  qu’ils  lui  demandoient 
ils  retournèrent  à Cufco , difant  pou: 
colorer  leur  retour  , qu’ils  n’oferoien 
attendre  le  Viceroy  tandis  qu’il  étoi 
lèul  : mais  que  quand  les  Auditeurs  le 
roient  arrivez,  alors  ils retourneroient 
Nonobftant  toutes  ces  raifons  , & ce. 
prétextes  fpecieux , iln’étoitpas  difficile 
àconnoître  qu’ils  s’en  alloient  fort  ému 
& fort  chagrins , & n’étoient  pas  hier 
intentionnez.  Ils  le  firent  clairemen 
connaître  peu  de  jours  après -,  carétam 
arrivez  à la  Ville  de  Guamanga,  ils  ] 
excitèrent  un  grand  tumulte  , 5c  fe  ren 
dirent , malgré  Vafco  de  Guevara , maî 
très  de  Ltoutc  l’artillerie  que  le  Licentû 
Vaca  de  Caftro  avoit  laide  en  ce  lier 
après  la  viéloire  qu’il  remporta  fur  Don 
Diegue  : ils  la  firent  après  cela  mener  : 
Cufco  , ayant  aflemblé  pour  cet  effet  ui 
grand  nombre  d’indiens  Vaca  de  Caftrc 
continua  cependant  fon  chemin , & £ 
rendit  à los  Reyes  où  il  trouva  tout  ei 
trouble,  Sc  en  confufion,  cette  Vilh 
étant  fort  émue  fur  la  queftion , fi  or 
devoit  reconnoître  le  Viceroy.  Les  un: 
difoient  que  Sa  Majefté  par  les  Provi 
fions  , n’ordonnoit  point  qu’il  feroit  re- 
connu jufqu  a ce  qu’il  vint  lui-même  er 
perfonne.  Les  autres  difoient  que  quant 


«E  IA  CONQUETE  DÛ  PfiROtJ.  $59 
nëme  il  viendroit , vu  les  ordonnances 
ju’il  apportoit , & la  rigueur  aVec  la- 
juelle  il  les  faifoit  executer , lans  avoir 
gaid  ni  à requête  ni  à fupplication , il 
ic  falloir  point  le  recevoir  ni  le  recon- 
loître.  Neanmoins  Yllan  Suarez  Com- 
liflàire  de  Sa  Majefté&  Juge  de  Police 
e cette  Ville , fit  tant  par  fes  raifons  8C 
"s  exhortations  , que  la  rçfolution  fut 
rife  de  recevoir  le  Viceroy  , 8c  d’ad- 
îettre  fes  Provifions  qu’on  fit  publier 
vec  beaucoup  de  folemnité.  Inconti- 
ent  après  plufieurs  des  Habitans  8c  des 
fagiftrats  de  la  Ville  allèrent  à Guavra 
Dur  l’y  recevoir  8c  lui  baifer  les  mains , 
iis  de-la  ils  Raccompagnèrent  jufqu’à 
s Reyes,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
"pompe 8c  de  magnificence,  marchant 
us  un  Dais  de  drap  dor.  Les  Ma- 
ftrats  marchoient  en  ordre  avec  les 
arques  de  leurs  dignitez- , vêtus  de 
ngues  robes  de  fatin  cramoifi  doublées 
' damas  blanc  : ils  le  conduifirent  ainfi 
l’Eglife  , puis  à Ion  Hôtel.  Comme 
appri  t les  murmures  & les  mouvemens 
" ceux  qui  s’en  étoient  allez  à Cufco  , 
fit  dès  le  lendemain  prendre  le  Liccn- 
- Vaca  de  Caftro  ,&  le  fit  mettre  en 
prifon  publique  , le  foupçonnant  d’a- 
dr  quelque  part  à ces  mouvemens 
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féditieux:  & d’en  être  même  le  premle 
auteur. Les  Habitansdela  Ville,  quoi 
qu’ils  ne  fulTent  pastout-à-fait  bien  ave 
Vaca  de  Caftro,  fupplicrent  pourtai 
très- humblement  le  Viceroy  de  ne  per 
mettre  pas  qu’une  perfonne  de  connût 
ration  , comme  lui , qui  étoit  du  Con 
feil  de  Sa  Majefté , & avoit  été  leur  Goi 
verneur , fût  rnis  en  la  prifon  publique 
puifque  quand  même  il  auroit  mérit 
la  mort , ôc  qu’on  lui  devroit  faire  cou 
per  la  tête  dès  le  lendemain , on  le  pot 
voit  neanmoins  mettre  dans  une  prifo 
plus  honnête  , & qui  ne  feroit  pas  pot 
cela  moins  fuie.  Le  Viceroy  fe  rendit 
ces  remontrances  , & le  fit  mettre  dai 
la  Maifon  Royale  , moyennant  la  car 
tion  des  Bourgeois  pour  une  lomme  coi 
fiderable,  puis  il  fit  mettre  tous  fes  bier 
en  lequeftre.  Les  Habitans  de  Lin 
voyant  toutes  ces  rigueurs  , étoient  foi 
chagrins  & fort  mécontens , ils  confi 
roient  quelquefois  fecrettement  enfen 
ble  , & plufieurs  fortoientde  la  Ville  lt 
uns  après  les  autres  prenant  le  chemi 
de  Cufco  où  le  Viceroy  n’avoit  pas  éi 
reconnu. 


Fin  du  J' me  premier. 
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TOME  SECOND. 


A PARÏSs.RUE  S.  JACQUES*, 
iiez  Michel  Güï  ghard  > près  la  Fontaine 
S.  Severin , à l’Image  S:  Jean. 
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DES  CHAPITRES. 

DU  SECOND  V O L U ME. 

LIVRE  CINQUIEME. 

De  ce  qui  fe  pafïa  au  Pérou  fous  le  Viceroy 
Nugnez  Vêla-, 

Chapitre  YJ  I^arre  va  a Cufco  3 il  efi  nomme 
I*  X Procurer  general  du  Pays  , Page  i. 
tl.  Ordres  donnez,  a Los  Reyes  par  le  Viceroy  fur 
les  troubles , 9 

^ÏI.  Le  Viceroy  fe  prépare  a la  guerre  , 17 

.'V,  Prife  de  deux  V ai  fi eaux  amenez  au  Viceroy  yii 
Pi^jtrre  réglé  Cufco  , 2.4 

fl.  S auf conduit  demandé  au  Viceroy  par  Roy  as  , 
& autres  ,fouhaitant  de  paffer  a fon  fervice,  3 2, 
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3 orfraie  Pizarre  va  à Cufco.,  On  h nommt 
pour  Procureur  General  du  pays, 

A n s ce  teins- là  Gonzale  Pi- 
zarre , frere  du  Marquis  Dora 
François  Pizarre^étoit  comme 
on  Pavoit  déjà  dit , dans  la 
^ovince  des  Charcas  occupé  à fon  mé- 
nage de  campagne,  II  y étoit  accompa- 
gné de  dix  ou  douze  de  fes  amis  : Et 
iyant  appris  la  nouvelle  de  l’arrivée;  du 
Fkeroy 5 & les  raifons  de  fa  venue, 
Tome  II.  A 
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avec  les  rcglemens  qu’il  apportolt  & 
qu’il  fai  Toit  exécuter  rigoureufement , il 
prit  la  rélolution  d’aller  àCufco  fous  pré- 
..texte  d’y  apprendre  des  nouvelles  d'Ef- 
pagne , &c  de  mettre  quelque  ordre  aux 
affaires  de  Fernand Pizarre  fon  frere,fui^ 
vaut  les  dépêches  qu’il  lui  en-voyoit  pour 
cela.  Comme  il  étoic  occupé  a faire  queh 
que  previfion  d'argent  pour  /on  voyage., 
il  reccvoit  des  lettres  de  toutes  parts , 
tant  des  .Magiftrats  que  des  particuliers., 
qui  tâchoient  de  lui  penuader  que  c’é- 
toit  a lui  de  paraître  , &c  d'agir  pour  les 
intérêts  communs  dans  cette  occafion  & 
..de  (e  charger  de  protefter  contre  les  or- 
donnances , en  demandant  quelque  dé- 
lay  pour  leur  exécution  , ou  y cherchant 
quelque  autre  remede  : puifqivily  étoit 
particulièrement  intereffë,. comme  celui 
■à  qui  le  Gouvernement  du  pays  appartc- 
iioit  de  droit.  Quelques-uns  lui  offroient 
leurs  biens  Sc  leurs  perfonnes  : d’autres 
lui  mandoient  que  le  Vicero.y  avoir  dit 
publiquement  qu’il  loi  ferait  couper  la 
îtête  : Ainfi  .on  tâchoit  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  l’irriter  , & de  l’obHger  de 
fb  rendre  à Cufco  pour  s’oppofer  à ren- 
trée du  Viceroy  dans. cette  Ville.  Con- 
ifiderant  donc  tout  cela  qui  s’accommo- 
dait foi- 1 bien  au.defir  qu’il  ayoit  taiC 


m LA  CoNCÜÇTEÎI  -DU  PjEROtT.  J 
fours  eu  d’être  Gouverneur  du  Pérou  : il 
unaiïà  une  fom  m e co  n fid  e r ab  1 c , tant  de 
es  propres  revenus  , que  de  ceux  de  Fer- 
rand Pizarre  fe  rendit  â Cufco  ac- 
:ompagnë  de  vingt  perfonnes.  Tous  les 
dabitans  de  cette  Ville  allèrent  au  de- 
vant de  lui , & le  reçurent  avec  de 
grandes  déraonftrations  de  joye.  Il  arnV 
'oit  chaque  jour  à Cufco  des  gens  qui 
iiyoient  de  la  Ville  de  los  Rey.es , parce 
]ue  le  Viceroy  y exerçoit  tous  les  jours 
juelque  nouvelle  rigueur  , irritant  ainiï 
le  plus  en  plus  les  Habitans.  Il  fe  faifoit 
dufîeurs  ailèmblées  dans  la  Marion  de 
rille  de  Cufco,  tant  des  Magiftrats  , que 
le  tous  les  Habitans  en  general.  Onexa- 
ninoit  ce  qif  il  faudrait  faire  quand  le 
ficeroy  viendrait  ; s’il  faudroit  le  rece- 
oir , ou  non.  Les  uns  ëtoient  d’avis 
|uon  le  reçût , & qu’à  1 egard  des  Ord- 
onnances on  envoyât  des  Députez  par- 
levers  Sa  Majeftépour  la  fupplier  tres- 
mmblement  a apporter  quelque  rernede 
u mal  qu’elles  caufoient  .&  de  les  cha  li- 
er. D’autres  difoient , que  fi  une  fois 
n le  recevoit , prefîànt  comme  il  faifoit 
toute  rigueur  l’exécution  de  ces  régie- 
aens , il  commenceroit  par  leur  ôter 
aus  leurs  Indiens;  & que  quand  une  fois 
:eia  fcroitfair , de  quelque  forte  que  les 
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chofes  Te  paflàifent  dans  la  fuite  3 ils  au- 
raient bien  de  la  peine  à les  ravoir.  Enfin 
on  fè  détermina  Jk  Gonzale  bizarre  fut 
élu  par  la  Ville  de  Cufco  pour  Procureur 
General,  & Diegue  Centeno  qui  étoic 
là  de  la  part  de  la  Ville  de  Plata , pour 
fon  Subftitut.  Il  fut  auffi  r.éfolu  que  Pi- 
?arre  en  cette  qualité  iroit  à la  ville  de 
los  R ey.es  * pour  y faire  devant  l’Au- 
diance  Royale,  les  remontrances  conve- 
nables fur  le  fu jet  des  Réglemens.  Les 
fentimens  furent  allez  partagez  au  com- 
mencement , pour  fçavoir  s’il  iroit  ac- 
compagné par  des  troupes,  & en  état  de 
fe  défendre  en  cas  de  befoin  , ou  non  j 
mais  enfin  on  conclut  pour  l’affirmative. 
Pour  colorer  3c  pour  appuyer  cette  ré- 
fbjution  on  .alleguoit  piufieurs  radions  ; 

Premièrement  , que  le  Viceroy  avoit 
,$  fait  battre  le  tambour  à los  Reyes  , 
^ fous  prétexte  de  vouloir  châtier ceus 
w qui  setoient  empare^  de  fattilleric : 
v,  De  plus , que  cet  oit  un  homme  d’une 
^ rigueur  & d’une  dureté  excefiive , 
M qui'  exécutoit  les  Ordonnances  (ans 
î9  aucun  égard  aux  fupplications  3c  aux 
w remontrances  qu’on  lui  pouvoit  tai- 
v re  , 3c  fans  vouloir  attendre  l’Audian- 
n ce  Royale , à qui  il  n’appartenoit  pas 
moins  qu  a luj  de  délibérer  3c 


fit  LÀ  CoNQÜBTE  DU  PÉROU.  f 
conclure  fur  l’exécution  ou  la  fufp'en-  •? 
fwn  de  fes  Régkmens.  Enfin  on  ajoiï-  ^ 
toit  que  le  Viceroy  avoir  dit  plufieurs  « 
fois , qu'il  avoir  ordre  de  Sa  Majefté  « 
de  faire  couper  la  tète  à GonZale  Pi-  « 
zarre  , à caufe  des  troubles  pafïèz  , 6c  « 
de  la  mort  de  Dont  Dîegue.  ©autres  * 
qui  parloient  avec  un  peu  plus  de  modé- 
ration & de  retenue  , pour  trouver  un 
prétexté  honnête  de  faire  accompagner 
Gonzale  Pizarre  par  des  troupes  , di- 
foi  eut  , que  pour  fe  rendre  a la  'Tille  de 
los  Reyesy  il  lui  falloit  paffer  par  des  Beux  ou, 
FTnga  et  oit  en  armes , & quainfipour  f ? dé* 
fin d?e  contre  lui  ilfaloit  aujfi  necejfainment 
être  armé.  Il  y en  avoit  enfin  quelques- 
uns  qui  parloient  plus  franchement  , & 
plus  ouvertement.  Sent  eraignoientpas 
de  dire  , qu  'l  ètoit  nece faire  d'avoir  des 
troupes  pour  fe  défendre  du  Viceroy  , qui 
et  oit  un  homme  roide  & inflexible  y & qui 
ne  fe  revoit  pas  toujours  dans  les  bornes  de 
la  j u (lice  & dePèqu  îè  ô fi  bien  qu  il  n ètoit 
pas  fort  feur  de  n avoir  auprès  de  lui  d'autre 
garand  quelle.  On  ne  manqua  pas  de 
gens  éclairez  &c  habiles  pour  mettre  ces 
raifons  dans  tout  leur  jour  , & en  faire 
une  efpece  de  manrfefte  , par  lequel  on 
prétendoit  montrer  T quil  ny  avoit  rim 
m cela  qui  blefiat  le  refpePl  du  a P autorité 
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Souveraine  rmaîs  que  c et  oit  une  chofe  quoi 
pouvait  faire  de  plein  droit ; puifque  la  juf- 
tice  permet  de  repouffer  la  force  par  U force 
& fe  mettre  ain fi  à couvert  d'une  injtifti 
violence  qu  on  nom  veut  faire , & quenfii 
on  peut  refifler  par  des  voyes  défait  à unfu • 
ge  qui  agit  plutôt  par  voyes  dé  fait  que  pat 
forrpe  de  juftice . On  conclut  donc  que 
Gonzale  Pizarre  lèverait  des  troupes,  & 
pour  cela  plufieurs  habitans  de  Cufco  ef- 
froi ent  , 6c  leurs  biens  6c  leurs  perfon- 
nes,&  quelques-uns  difoient  hautement 
qu’ils  expoferoient  gayement  leur  vie 
pour  cette  caufe.  A l’égard  du  voyage 
de  Gonzale  Pizarre  , pour  faire  les  fup- 
plications  6c  les  remontrances  dont  on  a 
parié,  on  lui  donna  le  titre  de  Procureur 
General  du  Pays;.  6c  pour  fe  défendre 
contre  l*Ynga  , on  le  nomma  pour  com- 
mander l’Armée  en  qualité  de  General 
On  dreflà  des  Ad.es  de  toutes  ces  réfolu- 
tions  comme  on  fait  ordinairement  pour 
donner  quelque  couleur  à de  femblables 
affaires  : ainfi  donc  on  commença  à lever 

j 

des  troupes , prenant  pour  les  payer  les 
deniers  de  la  Caidè  Royale  , les  biens 
des  défunts , 6c  quelques  autres  dépôts 
fous  couleur  de  prêt.  Après  cela  on  en- 
voya le  Capitaine  François  d’Almendras 
avec  quelques  gens  pour  garder  les  palfr 


m t a Conquête  du  Pérou,  f- 
ges  *,  afin  qu’on  ne  put  apprendre  leurs* 
réfoliuions,  ni  la  difpofition  de  leurs  af- 
faires dans  la  ville  de  les  Rey.es..  Paul 
frere  de  PYnga  pourvut  fort  bien  de  fou 
côté  par  le  moyen  de  fes  Indiens  , à ce 
que  perfonne  ne  put  palier  pour  en  aller 
donner  avis.  Le  ConfeM  de  Cufco  écri- 
vit à celui  de  la  ville  de  Plata  , pour 
lui  reprefenter  les  grands  inconvénient 
qui  arriveroient  fries  Ordonnances  é- 
toient  mifesen  exécution  , & lepréjudi- 
ee  extrême  qu’ils  en  recevroient  tous. 
Ils  ajoûtoient  que  cela  les  avoit  obligé  à 
prendre  des  mefures  pour  y pourvoir,  $C 
qu’ils  les  prioient  tres-humblement  d5ap- 
prouver  leurs  réfolutions  ; ptiifquauffi- 
bicn  leur  autorité  y était  intervenue  par 
le  moyen  du  Capitaine  Diegue  Centeno, 
qui  éroit  leur  Député,  3c  y avoît  confei> 
ri  en  leur  nom;  & qu’aihfi  ils  leur  de- 
mande i en  t , & leur  approbation  <Se  leur 
fècoitrs  , les  priant  de  fe  rendre  tous  a 
Cufco,  avec  leurs  armes  (Scieurs  che- 
vaux. Outre  cela  Gonzale  Pizarre  écri- 
vit en  fon  particulier  à tous  les  Habitant 
de  cette  ville  pour  leur  faire  les  mêmes 
follicitations.  il  y avoir  alors  en  la  ville 
de  Plata  pour  Lieutenant  de  Vaca  de 
Gaftr'o , en  qualité  de  Gouverneur  du 
Pérou , un  Habitant  de  la  même  Ville  3 
A iüj 
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nommé  Loiiis  de  Ribera  , & pour  ]u$;e 
ordinaire  un  autre  Habitant  du  lieu 
nommé  Antoine  Alvarez,  lefquels  ayam 
appris  ce  qui  fe  pafibit  à Cufco  , révo- 
quèrent incontinent  les  pouvoirs  , & h 
commiffion  de  Diegue  Centeno  , & ré- 
pondirent au  nom  de  toute  la  Juftice 
de  la  Ville  â la  Régence  de  Cufco , que 
quand  il  y iroit  de  leurs  biens  Sc  de  leur 
vie  ils  croient  réfclus  d’obéir  aux  ordres 
de  Sa  Majefté  ; difànt  que  leur  ville  lui 
avoit  toûjoiirs  été  fidele  contre  tous  ceux 
qui  s’étoient  détournez  de  Ion  fervice, 
&qu5ils  vouloient  encore  continuer  dans 
la  même  fidelité.  Qu  a l’égard  de  Diegue 
Centeno , ils  ne  lui  avoient  donné  d au- 
tre pouvoir  , que  de  confentir  en  leur 
nom  à ce  qui  feroit  jugé  utile  pour  le 
fervice  de  Sa  Majefté  , le  bien  & l’avan- 
rage  de  ces  Royaumes  , & la  conferva- 
tfcn  des  Habitans  naturels  du  pays  ; & 
qu’ainfipiiifqu’en  1 élection  de  Gonzale 
Pizarre&cn  tout  ce  qu’on  avoit  arrêté 
de  plus  , ils  ne  voyoient  rien  qui  tendît 
à cela  5 on  ne  pouvoit  pas  juftement  dire 
que  le  confentcment  que  Centeno  y 
avoit  fondé  , fut  donné  dans  fon  pou- 
voir légitimé  , ni  qu’il  les  liât  ou  les  en- 
gageât en  aucune  forte  ale  ratifier;  puif- 
que  tout  ce  qui  s’écoit  paflë  étoit  con- 
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faîte'  a [^ordres.  Cette  Lettre  ne  fut 
lourtant  pas  écrite  d’un  eonfentemtnt 
niverfel , parce  que  Gonzale  Pizarre 
voit  aujfîî  des  amis  dans  cette  ville-,  qui 
ichoient  de  gàgner  des- gens  en  fa  fa- 
eur , 3c  de  les  engager  à Ion  ferviee:  Ils 
rirent  même  plus  dïine  fois  la  réfolu- 
on  de  tuer  Louis  de  Ribera  3c  Antoine 
jvarez  : mais  ils  n’en  purent  venir  à 
out , parce  que  l’un  3c  lamtre  fe  précau- 
onnoient  foigneiifement  ren  attendant 
■s  provisions  du  Viceroy  , qui  n’a  voient 
icore  pu  parvenir  jufqu  a eux  , à calife 
u’ils  étoient  fort  éloignez.  Ils  ordon- 
erent  cependant  fous  de  grandes  pei- 
es , que  perfonne  n’eut  à for  tir  de  la 
ilîe.  Ce  qui  n’empêcha  pourtant  pas 
ne  plufieurs  n'en  iortifoênt  5 & ne  s’en 
llaflènt  à Cufco. 


CHAPITRE  II. 

'e  que  le * Viceroy  fit  a /os  Reyes  ayant 
appris  le  $ mmvtmem  & les  troubles  qui 
étoient  dans  le  Pays. 

LE  Viceroy  ayant  fait  fon  entrée  en 
la  ville  de  los  Reyes  , & y ayant 
:é  reçu  en  pompe  dans  le  mois  de  May 
e l’an  mil  cinq  cens  quarante  ^quatre  * 


K>-  Hrstoi  k 

perfonne  n’ofcit  lui  parler  dPfufpendi 
rexécution  des  Ordonnances,  parce  qt 
tous  les  Magiftrats  lui  enayant  déjà  paï- 
en Corps , &:  lui  ayant  fait  là  ddfus  1< 
fuppJications-&  1 es -remontra  nces  conv 
nables  , accompagnées-de  plu  fieu  s ra 
ibns  qui  faifoient  voir  la  neceflité  de  ce 
te  fufpenfion  , tout  cela  avoir  été  inuti  !. 
Il  leur  promettoit  feulement  qu’apn 
leur  exécution  , il  en  écriroic  à Sa  Mi 
jefté  , pour  lui  faire  connoître  qu’il  éto 
de  ion  interet  que  ces  Regîemeas  fuifei 
révoqt i&z  Sz  qu’il  y al!oiirv  &'  de  fc 
fervice-,  & de  Pintferêt  meme  des-  Hab 
tans  naturels  du  Pa  . s y puisqu'il  recor 
lioiflbit  &.  avoüoit  franchement , qui 
étoient  préjudicia  blés,  tan  t aux  interè 
de  Sa  Ma  jefté  y qu  au  bien  de  ces  Pay  ‘ 
M.  : Et  que  fans  - doute  fi  ceux  qui  les  ? 
voient  drelïeæ  avaient  eu  une  connoi 
lance  exaéle  de  Pétât  des  chofes,  jama 
ils  n auroicnr  conleillé  à fa  Majcfté  de  le 
faire.  Il  ajoutoit  à cela  , qu’il  falloir  qu 
de  tous  les  endroits  du  Royaume  on  li 
envoyât  des  Députez  , &c  qu’il  éciiro 
conjointement  avec  eux  à Sa  Majdt 
ce  qui  feroit  convenable  -,  ne  doutai 
point  qu’il  ne  reçût  après  cela  desüi 
dres  de  fa  part  pour  remedier  à c 
tuai  ; Mais  qu’il  ne  pouvoir  pas  de  lu 
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cme  fufpendre  l'exécution  > & qu'il 
Hoir  de  neceffité  qu’il  continuât  com- 
e il  avoir  commencé,  ptiifque  fon  pou- 
)jr&  Tes  Ordres  ne  s’étendoient  pas  à 
Ltre  cliofc.  Dans  ce  tems-là  les  Licen- 
:z  Cepeda  3c  Alvarez  , 3c  le  Doéleur 
exada  , trois  des  Auditeurs  arrivèrent 
los  Reyes , ayante  lai  fïé le  Licencié  Zà- 
re  malade  à Truxiilo.  Incontinent  le 
iceroy  donna  ordre  qu’on  formât 
\udience  y 3c  pour  cela  on  fit  tous  lesf 
éparatifs  nece  fia  ires  pour  la  réception 
lemnelle  du  Sceau  Royal, .comme  dans 
î Tribunal  qui  fe  formoit  nouvelle- 
ent  en  ce  pays-là. Gii  mit  donc  ce  Sceau 
ms  une  cadette  portée  fur  un  cheval 
pcrbement_  enharnaché  , ôc  couvert 
une  houfïê  magnifique  de  toile  d'or, 
archant  fous  un  dais  de  drap  d’or:  Les 
agiftrats  de  la  Ville  portoientle  dais 
j lobes  longues  de  velours  cramoifïde 
meme  forte  qu’on  fait  en  Efpagne 
>ur  la  réception  de  là  perfonne  dirRoyt 
an  de  Leon  tenoit  la  bride  du  cheval: 
croit  nommé  pour  foire  dans  certe  ®c- 
fion  la  fônétion  cfe  Chancelier  à la  pla- 
ida Marquis  deCamarafa,  Préfident 
! Cazorla  qui  avoir  les  Sceaux.  On 
►rmaauffi  tôt  l'Audience,  & on  com- 
enja  à délibérer  fpc  les  aflaires.  Dès 
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les  premiers  jours  ii  arriva  une  chc 
qui  renouvelle  les  diflentions  qui 
voient  déjà  commencé  à paroître  ent 
le  Viceroy  ôc  les  Auditeurs.  Voici  ce  q 
c’eft.  Le  Viceroy  arrivant  au  Tambo  < 
Palais  de  Gnavra  , où  nous  avons  c 
qu’il  étoit  tandis  qu  an  déliberoit  fur 
réception  à los  Reyes,  il  trouva  écrit  f 
une  des  murailles  de  ce  Tambo,  des  p 
rôles  à peu  près  de  ce  fens dey.  Qk\co; 
que  voudra  me  dépouiller  de  ma  maifon  i 
de  mes  biens  ^ je  tacheray  de  le  dépoüilt 
lui  - meme  de  ta  vie  y & de  fêter  t 
monde.  Le  Viceroy  avant  lu  cela,  di 
fîmnla  pour  un  teins  : mais  dans  la  lui 
étant  perfuadé  que  celui  qui  avoit  éci 
ou  fait  écrire  ces  paroles,  étoit  Anton 
de  Solar  y habitant  de  Médina  del  Car 
po , à qui  appartenoie  ce  pays  de  Gu; 
vra  , & qu’il  fçavoit  n être  pas  bien  i. 
tentionné  pour  lui;  ce  qu’il  avoir  conni 
parce  que  quand  il  arriva  dans  ce  lier 
là,  il  avoit  trouvé  le  Tambo  deferr,  fit 
qu'il  y eût  dedans  ni  Ch  rétien  ni  Indic 
If  ne  doutoit  donc  nullement  que  toi 
cela  n’eût  été  fait  par  les  ordres  d’Ai 
toine  de  Solar  ::  Ainfi  après  avoir  diil 
initié  8c  caché  ion  reffentiment  pendai 
quelque  temps  , peu  de  jours  après  qu’ 
eut  été  reçu  à los  Reycs,  il  fie  appelle 
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ar  ? de  lui  parlant  tête  à tête  fur  le 
ît  de  ces  paroles  qu’on  a*voit trouvé 
1res  for  la  mur  aille  du  Tambo  de 
ivra , il  lui  reprocha  outre  cela  de 
avoir  parlé  à lui-même  avcc'beau- 
ip  ddniolence.  Enfuke  le  Viceroy 
imanda  qu’on  fermât  les  portes  du 
iis  , &fit  venir  un  de  fies  Chapelains 
a*  confeffer  Solar,  le  voulant  faire 
dre  â un  pilier  d’un e galerie  qui  ré- 
duit for  la  place.  Solar  ne  voulut  pas 
onfefïer>J&  la  c ont  citation  dura  tant, 
le  bruit  s’en  répandit  dans  la  ville, 
»rs  l’Archevêque  & quelques  autres 
fonnes  de  qualité  vinrent  & fupplie- 
c très  - humblement  le  Viceroy  de 
êrer cette  exécution.  Au  commence- 
it  on  ne  ponvoit  rien  obtenir  de  lui; 
s enfin  il  accorda  de  la  différer  juf- 
iii  lendemain , faifant  mettre  cepen- 
it  Solar  dans  la  prifon  , a vec  les  fers 
pieds  & aux  mains.  Le  lendemain 
il  la  celere  du  Viceroy  fe  trouva  un 
modérée;  de  forte  qu’il  ne  voulue 
faire  pendre  le  prifonnier,  mais  il  le 
■nt  ainfi  étroitement  gardé  pendant 
tx  mois , fans  faire  aucunes  informa- 
isaii  procedures  pour  finttruftio-n  du 
cès.  Là-defîus  les  Auditeurs  vi  fi  tant 
Saniedy  la  prifon  3 6c  étant, bien  Info 
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fruits  du  fuit  par  des  requêtes  qu’on  1er 
avoir  ptéfentées  fur  cc  (ujet, ils  voulurei 
voir  ’Solar,  & ils  lui  demandèrent  pom 
quoi  il  étoit  là  prifonnier  i II  répond 
qu’il  n’en  feavoit  rien.  Ayant  examiné  : 
chofej  ils  ne  trouvèrent  aucunes  procc 
dures  faites  contreiui,  & ni  le  Prévôt  1 
les  Greffiers  ne  leur  purent  dire  auti 
chôfe,  Gnon  que  le  Viceroy  l’avojt  fs 
.prendre  de  avoir  donné  ordre  qu’on  ! 
mît  dans  la  prifon  où  ilétoit.  Le  Lund 
fuivant  les  Auditeurs  en  parlèrent  a 
Viceroy , lui  dirent  qu’ils  ne  trouvoiei 
aucunes  procedures  faites  contré  Solai 
par  confequent  qu’ils  ne  fçavoisr 
point  les  raifonspour  lesquelles  iléto 
prifonnier  j mais  que  feulement  on  leu 
avoir  dit  que  c’étoit  par  fes  ordres 
qu’ainfi  s’il  n’y  avoit  point  d informa 
fions  contre  lui  pour  faire  voir  la  juftic 
de  fa  détention , ils  ne  pouvoient  s’em 
pêcher  félon  ies  Loix  & le  Droit,  doi 
donner  qu’il  feroit  mis  en  liberté.  L 
Viceroy  leur  répondit  que  c’étoit  li 
qui  l’avort  fait  arrêter  , & même  avo 
voulu  le  faire  pendre , tant  pour  ces  p. 
rôles  qu’on  avoit  trouvées  écrites  fur  1 
muraille  du  Tambo  , que  pour  des  info 
lences  qu’il  lui  avoit  dira  lui-même 
dont  il  n’avoit  pû  avoir  de  témoins 
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aïs  qu’il  croyoir  qu’il  avoir  juftement 
i le  faire  arrêter  de  fa  propre  autorité^ 
i qualité  de  Viceroy,,  & même  qu’il 
ai  voir  le  faire  mourir  fans  être  obligé 
: leur  rendre  compte  pourquoi  il  le  fai- 
it.  Les  Auditeurs  lui  répondirent  5 
ic  fon  autorité  ne  pouvoir  s’étendre 
i autant  que  la  .Juftice  & les  Loix  du 
jyaiime  lepermettoient.  Ils  en  demeu- 
rent U fans  pouvoir  convenir  ni  s’ac- 
rder  U- demis  ; fi  bien  que  le  Samedy 
ivant  les  Auditeurs  vifitant  la  prifoa 
donnnerent  que  Solar  en  ferait  mis 
en  lui  donnant  fa  mai  fon  pour 
ifon  > {k  dans  une  autre  vifite  ils  le 
rent  en  pleine  liberté.  Le  Viceroy 
:fort  fenfible  à cet  affront , & cher- 
oit  occafion  de  fe  vanget  des  Audi- 
irs.  Voicy  celle  qu’il  crut  trouver  fa- 
rabîe,  & qu’il  prit.  Ils  logeaient  tous 
)is  léparément  chacun  chez  un  des 
urgeois  de  la  'Ville  , qui  croient  trois 
s p!us  riches,  lefqucls  leur  donnaient 
ranger  ,.  5c  leur  fourni  (loi eut  tout  ce 
i leur  était  necefiaire,  tant  pour  eux5 
e pour  leurs  Valets.  Au  comraence- 
-nt  cela  s’étoit  fait  du  ce  n fente  ment 
Viceroy  : ce  qui  ne  dura  guéres* 
r'que  tandis  qu'ils  cherchoient , ou 
dolent  préparer  j$c  jqaciibler  desnaajl- 
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fions  pour  fie  loger  s’étant  paffé  un  pe^ 
de  temps,  le  Viceroy  leur  fit  dire 
«^qu’il  ne  fcnibloit  pas  tout-a-  fait  hon 
„ nête  qu’ils  vé  enflent  comme  ils  fai 
„ foient  aux  dépens  des  Bourgeois,  & 
« que  fans  doute oela  ne  feroit  pas  agréa 
« ble  à Sa  Majcfté.;  Quainfi  il  étoit  : 
„ propos  qn’ils  c hercha fie nt  des  maifon 
« pour  fe  loger  en  leur  particulier,  puii 
„ qu’autrenient  la  chofe  fonneroit  tou 
« jours  mal  : Il  ajoutait  qu  il  ne  trou- 
« voit  pas  non  plus  de  bonne  grâce  qu  il 
.«.marcha fient  par  les  rues  comme  ils  fa. 
« foienr,accompagnezpar  les  Bourgeoi 
« .de  les  Négociant.  Les  Auditeurs  ré 
pondoient  à cela  qu’on  ne  pouvoi 
« pas  trouver  en  tout  tems  des  maifon 
» à louer  , & qu’il  falloir  neceflairemen 
« attendre  queles  baux  de  quelques*une 
« fu fient  finis  : Qu'au  refte  à l’avenir  il 
p mangeroient  à leurs  propres  dépens 
« fans  vouloir  en  aucune  forte  être  ; 
« charge  aux  Sujets  de  Sa  Majeflé  : ma’. 
« qu’à  l’égard  de  marcher  par  les  rue 
«dans  la  compagnie  desBourgeois,ilsn 
«croyaient  pas  que  ce  fût  une  chofe  n 
«criminelle  ni  défendue  ni  même  en  au 
« ou  ne  maniéré  contraire  à la  bienfeanc 
« d’autant  plus  qu’ils  avoient  fou  vent  v 
«en  Efpagne  les  Confeillers  de  Sa  Ma 


î>e  la  Conquête  ou  Perdu.  îbj 
f le  dans  quelque  Tribunal  que  ce  fût  « 
i n fer  de  la  forte.  Ils  ajoûcoient  que  « 
da  meme  avoir  fon  ufage  & fon  utili-  « 

: parce  que  les  Negocians  en  allant  Sc  « 
?nant  informoient  les  Auditeurs  de  « 
lus  affaires,  ou  les  en  faifoient  fouve-  »* 
lr.  « A la  vérité  on  peut  dire  que  le  VT 
aoy  & les  Auditeurs  ne  furent  jamais 
ieri  enfemble  , & que  leur  méfinrellT- 
mee  parut  toujours  dans  toutes  les  oc- 
ifions  qui  s’en  préfenterent.  Ainfi  on 
ipporte  que  le  Licentîé  Alvarez  fit  un 
mr  prêter  ferment  à un  Procureur  fur  ce 
ne  cet  homme  avoir  donné  de  l’argent 
Alvarez  deCueto  , beau-frere  du  Vi- 
M*oy , pour  avoir  fes  follicitations  , SC 
btenir  par  ce  moyen  l'Office  qu  il  foiv* 
aitoit.  Ce  procédé  d’AIvarez  chagrina 
it-on  , beaucoup  le  Viceroy. 


CHAPITRE  II L 

U Viceroy  fait  des  préparatifs  pour  & 
Guerre « 

PEndant  tout  ce  teins  là  les  partages 
pour  aller  a Çufco  étoient  fi  bien 
ardtz,  que  ni  par  le  moyen  des  Indiens 
i par  celui  dés  Espagnols  on  ne  p ou- 
Qtt  avoir  aucune  nouvelle  de  ce  qui. 
Tom  VL  tt» 
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palToît.  On  avoit  feulement  appris  q 
Gonzale  Pizarre  écoit  venu  dans  cet 
Ville  , & que  tous  ceux  qui  s’en  étoie 
fuis  de  los  Reyes  , & de  plufieurs  autr 
endroits  s’y  étoient  auffi  rendus  fur 
bruit  de  la  guerre.  Là-deffus  le  Vicerc 
êc  les  Auditeurs  conjointement  expedi 
relit  des  Mandemens  par  lefque!s  ils  o 
donnoientàtous  les  habitaias.de  Cufcc 
& à ceux  des  autres  Villes,  qu’ils  tuflè 
à reconnokre  & recevoir  Blafco  Ni 
gnezpour  Viceroy  Se  à fe  rendre  à la  vil 
de  los  Reyes  avec  leurs  armes  <5 c leu 
chevaux  , pour  lui  offrir  leur  fervic< 
Tous  ces  Mandemens  fe  perdirent  p< 
les  chemins  : neanmoins  celui  qui  éto: 
pour  Ja  ville  de  la  Plata  y fut  enfin  aj 
porté  : en  vertu  duquel  Louis  de  Riber 
& Antoine  Alvarez  conjointement  ave 
les  autres  Officiers  du  lieu  , reçurcr 
Blafco  Nugnez  pour  Viceroy  avec  beau 
coup  de  folemnité  & de  aémonftratioi 
de  joye  : Puis  pour  témoigner  leur  fou- 
miffion  Sc  leur  obéïfiance  aux  ordre 
qu’ils  avoient  reçu  , on  équipa  tres-biei 
vingt  cinq  Cavaliers  , autant  que  cette 
ville  en  pouvoir  faire  , pour  les  envoyci 
au  Viceroy.  Celui  qui  les  conduifoir  é- 
toit  le  Capit  ine  Loiiis  de  Ribera  : If 
prirent  donc  le  chemin  de  los  Reyes 
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larthant  par  des  lieux  deferts  & écartez, 
e peur  que  Gonzale  Pizarre  ne  leur  fi  fi: 
ouper  les  pafiages  & ne  les  fitt  arrêter 
11  chemin.  Il  y eut  auffî  quelques  parti- 
uliers  habitans  de  Cufco  qui  reçurent 
es  Mandemens  , en  confequence  dei- 
|iiels  quelques-uns  le  rendirent  auprès 
lu  Viceroy  pour  lui  offrir  leurs  fervices* 
omme  on  le  dira  cv  après.  Comme  les 
hofes  en  étoient-là,  le  Viceroy  eut  des' 
louvelles  certaines  de  ce  qui  fe  pafîbità 
rufco.Cela  l'obligea â employer  tous  fesn 
ai  ns  pour  augmenter  promptement  le 
lombre  de  Ces  troupes,  en  Exilant  de; 
louvelles  levées  : ce  qu'il  pouvoir  ai  fê- 
lent faire  , ayant  bien  de  l’argent;  par— 
e que  le  Licencié  Vaea  de  Cattro  avoir 
lit  embarquer  plus  de  cenr  miHe  écus 
u tl  avoit  tiré  de  Cufèo  pour  envoyer  à 
a Majefté,  dont  le  Viceroy  fe  ttifît  y&c: 
?s  employa  au  payement  des  Troupes*. 
1 fit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Al- 
nnfe  de  Montemayor  , & Diegne  Alvar- 
ez de  Cueto  , fon  beau  frere  : <Se  Capi- 
aine  sdlnfanterie  Martin  de  Robles,  & 
bul  de  Menefes , d*  Arque  buffets-,  Gon— 
ale  Diaz  de  Pignera.  Il  donna  le  Corn- 
nandèménrGencral  de  toutes  les  Trou- 
as à VHa  Rogner,  fon  frere  ? &-  fit: 
>iegue  d’Utbina  Mettre  de  Camp;|p- 

c' 
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neral , 5c  Jean  d’Aguire  Sergent  Majc 
Le  nombre  de  fes  Troupes  écoic  de  1 
cens  hommes  de  guerre  , (ans  compt 
les  Bourgeois.  Il  y avoir  eent  Cavalier 
deux  cens  Arquebufiers , 5c  le  refte  < 
toient  des  Piquiers.  il  fit  faire  une  grai 
de  quantité  d arque bufes  tant  de  fer 
que  de  îa  fonte  de  quelques  cloches  qu 
oc  a pour  cela  de  la  grande  Eglife.  il  fa 
foicaufli  fort  fouvent  faire  l’exercice 
fes  tioupes  , 5c  faifoit  quelquefois  do 
ner  de  faufils  alarmes  pour  s’afftirer  c 
la  difpofirion  où  étoient  lesefprits  >pa 
ce  qu’on  croy oit  que  la  plupart  ne  fin 
voient  pas  fes  ordres  de  bon  cœur  & n 
toient  pas  fort  bien  intentionnez  poi 
ibnfervicel  il  eut  alors  quelque  foupço 
que  le  Licencié  Vaca  de  Caftro  a qui 
avoir  depuis  peu  donné  la  Ville  pon 
prifon,  avoir  quelque  intelligence  5c  er 
tretenoit  quelque  négociation  fecrett 
avec  fes  créatures  5c  les  gens  qui  iui  é 
toient  afTéKonnez  Un  jour  donc 
F heure  du  dîné  , il  fit  donner  une  faufi 
alarme,  failant  dire  que  Gonzale  Pizarr 
venoit,  5c  qu’il  étoit  déjà  fort  près  : E 
comme  les  troupes  furent  aficmblées  lu 
îa  place,  il  envoya  Diegue  Alvarez  d 
Cueto  fon  beau-frere,.  qui  prit  prifon 
nier  Vaca  de  Caftro.  En  même  tems  il  h 
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anfïï  prendre  par  des  Hui  (lier  s Dom  Pe- 
dro de  Cabrer  <1,  fon  beati-pere  Hermn 
Mcxia  de  Gufman,Ie  Capitaine  Laurent 
d’ôJdona,  Melcbior  Ramirez  & fon  fre* 
re  Baltalar  Rantirez,  5c  les  fit  tous  tran& 
porter  du  côté  de  la  mer , les  faifant 
mettre  fur  un  va  i fléau  dont  il  nomma 
pour  Capitaine  Jerome  de  Zurbano  qui 
éroir  de  Bilbao.  Peu  de  jours  après  il  fit 
mettre  en  liberté  Laurent  d’Aldana  , & 
envoya  Dom  Pedro  & Fernand  Mexia 
i Panama , Me! chiot  5c  Baltazar  Ra  mi- 
rez à Nicaragua*,  5c  pour  Vaca  de  Cafiro 
il  lelaiilà  prifonnier  dans  le  vaiffeati  , 
Sus  que  jamais  on  déclarât  iauctm  d’eux 
le  quoy  ils  éroient  accu  fer,  fans  Infor- 
nations  &c  fans  aucunes  procedures  jur> 


étfmfe  de  Caceres  & Jerome  de  la  Cerné 
fe  fai fifftnt  de  deux  navires  a s 

& Us  amènent  au  Victroy* 

Uand  ces  mouvemens  Sc  ces  trou^ 


bles  commencèrent  au  Pérou  , il 


■enoit  d’y  arriver  au  port  d’Arequipa 
leux  navires  chargez:  de  marchandées» 
jQiazaie  Pizarrc  les  fit  retenir,  & même 
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les  acheta  à deffein  de  s’en  fervir  , pon; 
faire  plus  commodément  tranfportei 
toute  fon  artillerie  à caufe  des  grande; 
difficultés  qu’il  y avoir  de  la  mener  pa; 
terre,  vu  la  longueur  du  chemin.  Mai 
fur  tout  pour  fe  rendre  par  ce  moyer 
maître  du  porc  de  ios  Reyes , &:  fe  faifi 
des  vaiffeaux  que  le  Viceroy  y avoir.  I 
Gomprenoit  fort  bien  une  cKofe  qui  efi 
certaine  & indubitable:;  Que  quiconque 
eft  maître  de  la  mer  le  long  de  cette  côte 
du  Pérou  , on  peut  dire  qu’il  eft  maître 
du  pays,  y pouvant  faire  tout  le  mal  qui 
lui  plaît , eu  débarquant  dans  les  lieu? 
dépourvus  de  monde  pour  les  garder . 
fans  qu’on  puiffe  l’en  empêcher , à cauft 
de  la  grande  étendue  de  ces  côtes.  Il  faut 
ajouter  encore  qu’il  a la  commodité  de 
pouvoir  aifément  fe  pourvoir  d’armes  & 
de  chevaux  par  le  moyen  des  vaiflêau* 
qui  viennent  au  Peton  pour  y en  amener 
'&  qu’il  peut  empêcher  d’y  aborder  tous 
les  bâtimens  qui  viennent  de  Caftille  & 
apportent  des  étoffes  ou  d autres  mar- 
chand ifes.  Le  Viceroy  ayant  a pris  l’achat 
des  deux  navires  &c  le  deffein  deGonz.de 
Bizarre,  cela  lui  eau  fi  beaucoup  d’in- 
quiétude, &luy  faifoit  craindre  un  mm 
v&is  fuccès  dans  fes  affaires,  parccqifiî 
Be  fa  trouvoit  point  en  état  de.  reliiez 
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jartner  à des  vailleaux  bien  pourvus 
[artillerie,  comme  le  devaient  être 
eux  dont  ileraignoit  la  venue;  Il  prie., 
eanmoinspour  cela  les  meilleures  me- 
.ires  qui  lui  fut  poffibie  , &.il  fit  autant: 
tfiil  Plît  tous  les  préparatifs  qu’il  jugea 
eceflâires  pour  une  bonne  dèfenfe.  Il  fir 
onc  eqtiiper  Ik  armer  un  des  vaifîeaiDC 
uf  croient  dans  le  port  5 faifant  mettre; 
-dus  huit  pièces  de  canon  de  fonte, 
lelques  autres  de  fer  , avec  des  arque* 
iks-Sc  des  arbalètes  , pour  s’oppofer  a 
ux  qu  il  attendait  qu’il  craignoit, 
faire  au  moins  toute  la  réfifta  ne  e qui 
i feroit  pofiîbîe.  Il  nomma  pour  Capi- 
:ne  de  ce  vaille  au  Jerome  de  Zurbano, 
si  étoit  de  la  ville  de  Bilbao  en  Bifi- 
de* Toutes  ces  précautions  n’étoientr 
s necefïaires  au  Viceroy , parce  qu’il 
)it  arrivé  hetireulement  pour  lui , que; 

> Capitaines  Àlfonfe  de  Caceres  <k  Je- 
tte de  la  Cerna  delà  ville  d’Arequipa; 
uu  /eu  le  de  fie  in  de  Gonzale  Bizarre*,, 
>ient  entrez  une  nuit  dans  ces  deux  na- 
os qui  attenaoient  1 an  iyée  de  Parti  1— 
ie  , ik  avant  paye  largement  le  Maître 
quelques  Matelots» qu’ils  trouvèrent; 
d'us*  ils  s’en  croient  emparez*  ■&  aban*~ 
nnant  leurs  biens , leurs  maifons  ÔC: 
trs  ladinis*  avaient  rnis  à la  voile  pour 
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fe  rendre  à la  ville  de  îos  Rcyes.  Qttato 
ils  arrivèrent  an  port  le  Viceroy  fu 
d’abord  averti  de  le»r  venue  par  1 
moyen  de  quelques  fentinelîes  qu  il  a 
voit  fait  mettre  dans  une  Ifle  voifins 
Ne  doutant  pas  qu’ils  ne  vinrent  commi 
ennemis,  il  s’avança  vers  le  Port  avecd 
la  Cavalerie , & cependant  Jerome  Zw 
bano  fit  faire  une  décharge  de  fon  artil 
l'erie  contre  les  deux  navires  qui  d abor 
amenèrent  les  voiles- en  ligne  de  paix 
puis  quelques  uns  de  ceux  qui  etoier 
dJIùs  fe  mirent  dans  une  chaloupe , l 
vinrent  trouver  le  Viceroy  , a qui  ils  ri 
mirent  les  vaifleamrt  Ce  qui  lui  furtre: 
agréable)  8e  lui-  fit  un  plailrr  fingulicr 
aulfi  - bien  qu’à  toute  la  Ville;  parce  qu  i 
fe  voyoient  par-là  à couvert  d’un  dangt 
qu’ils  avoient  fort  crainte 


CHAPITRE  V. 

Ce  quî  f défait  alors  Gonzale  Fizarre 
Cafco 

C"  Onzaîe  Pizarre  étoit  cependant 
f Culco-,  où  il  levoit  des  Troups 
qu’il  payoit  fort  foigneufi  ment, & fu-oj 
tous  les  autres  préparatifs  nccefT-bj 
jpout  la  guerre.  Il  all’embla  jufquàchj 
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sens  hommes,  donc  il  fit  Meftre  de  camp 
general  le  Capitaine  Alfonfo  de  Toro  : 
Ifit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Pedro 
!e  Porto  Carrera  , retenant  une  partie 
les  Cavaliers  fous  fon  étendait , pour 
n former  une  Compagnie  dont  il  é- 
oit  en  particulier  le  Commandant  , 
)ien  qu’il  fût  auffi  le  General  de  toute 
'Armée  : Il  nomma  pour  Capitaines  de 
iquier  , Gumiel  , & le  Bachelier  Jean 
rdez  de  Guevara  , Sc  pour  Capitaine 
l’Arquehiifiers  Pierre  Cermeno.  Il  avoir 
ait  faire  trois  étendards  , un  où  étoient 
ss  armes  du  Roy,  qui  était  celui  de 
)om  Pedre  de  Porto  Carrera  ?&c  un  au- 
reoù  étoient  les  armes  de  la  Ville  de 
aifco  qui  fut  confié à Antoine  Altami- 
mo  , Juge  de  Police  de  cette  Ville,  qui 
toit  de  Hontiveros,  ,&  à qui  depuis 
onzale  Pizarre  fit  couper  la  tête  , corn- 
ie  étant  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté* 
e tr  oifiém e dt endar d où  étoient  fes  ar- 
les,  étoit  porté  par  fon  Enfeigne:  mais 
près  il  le  donnaau  Capitaine  Pierre  de 
'udles,  îl  nomma  , pour  commander 
artillerie  Fernand  Bachicao,  quraffèm- 
la.&  fit  mettre  en  état  vingt  pièces  de 
impagne,  toutes  fort,  bonnes  , avec  les 
limitions  nccefiaires , de  poudre  , de 
oulets  3c  de  toutes  les  autres  chofe^ 
Tom  IL  C 
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dont  on  pouvoir  avoir  befoin  ,pour  fê 
fervir  utilement  & avantageufement  du 
canon.  GonzaiePizarre  ayant  donc  ainfi 
levé  des  troupes  ,Sc  i es  ayant  affemblé  i 
Cufco  en  qualité  de  General,  il  tacha  de 
les  bien  difpofer  en  fa  faveur , en  cou- 
vrant fes  d eue  ins  des  plus  fpecieux  pré- 
textes qu’il  put  trouver  :&  juftifiant  fou 
£ n t repr i fe  c rira i ne  11  e par  toutes  les  rai- 
fbns  que  fon  efprit  lui  pouvoir  diéter. 
Il  leur  repréfentoit  donc  : » Que  lui  & 
w fes  frères  a voient  découvert  ce  Pays , 
« Pavoicnt  conquis  & rangé  fous  la  do- 
« mi  nation  de  Sa  Ma  j die  à leurs  propres 
» frais  & que  déjà  ils  lui  en  avoient  en- 
«voyé  des  femmes  tres-confiderablcs 
»d3or  & d argent , comme  tout  lemon- 
« de  le  fcavoit  tres-bien.  Que  cependant 
» après  la  mort  du  Marquis,  non  feule- 
« ment  le  Roy  n’en  avoir  point  donné  le 
« Gouvernement  ni  à fon  fils  , ni  à lui 
« qui  parloir,  bien  que  cela  eût  dûfe 
« faire  fuiyant  les  promeflfès  & les  con- 
« vendons  faites  dès  le  commencement 
« de  la  découverte  ; mais  que  de  plus  il 
« enyoyoit  à cette  Heure  un  Homme  cruel 
» 5c  infléxibie  pour  les  dépoiiüler  de  tous 
» leurs  biens  ; puifqu  il  étoit  évident 
^qu’il  my-avoit  pe  lionne  dans  tout  le 
« Pays  > qui  d une  maniéré  ou  d’autre  ne 
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fut  compris  dans  les  Ordonnancés.  c« 
Que  Blafco  Nugnez  Vêla  à qui  on  en  « 
avoit  commis  l’exécution,  la  faifoit  « 
faire  avec  la  dernière  .rigueur,  ne  cou-  « 
rant  ni  requêtes  ni  fiipplications,  & di~  « 
faut  même  à ceux  qui  lui  voûtaient  a 
faire  avec  toute  forte  d’humilité  quel-  » 
ques  remontrances  , des  paroles  dures  » 
5c  injurieufes  : Qu’ils  étoient  eux  me-  « 
mes  témoins  de  ce  qu’il  difoit , & de 
plufieurs  autres  chofes  de  même  natu-  « 
:e.  Qu’enfin  on  difoit  publiquement 
pie  le  Viceroy  avoir  ordre  de  lui 
faire  couper  la  tête  , a lui  qui  n’avoit  « 
amais  rien  fait  contre  le  fervîce  de  Sa  » 
dajefté  ; mais  au  contraire  lui  avoit  <* 
oujours  été  fidèle  , comme  cela  étoit  « 
le  notoriété  publique.  Que  pour  tou  « 
es  ces  raifons  il  avoir  ré  foin  du  con* 
entement  de  là  ville  de  Ctifco,  d aller  « 
ai-même  a celle  de  los  Reyes  , pour  ^ 
epréfenter  leurs  griefs,  & faire  leurs  « 
tes-humbles  fiipplications  far  le  fit-  * 
-t  des  Ordonnances , devant  l’Au-  « 
iance  Royale  : puis  envoyer  des  « 
)éptitez  au  nom  de  tout  le  Royau-  <« 
ie  à Sa  Majefté  , afin  de  l’informer  « 
Lu  véritable  état  des  chofes , & de  « 
e qui  fembloit  neceflàire  dans  les  « 
onjonclures  où  elles  fe  trou  voient,  ne  « 

c h 
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» doutant  pas  que  Sa  Majefté  en  étant 
« bien  informée  n’y  apportât  les  remedcs 
« convenables  : que  fi  neanmoins  elle  ne 
«le  faiibit  pas  , après  avoir  fait  de  leur 
s>  coté  toutes  leurs  diligences  , ils  obéï- 
V raient  à fes  ordres  avec  une  fou  midi  on 
« pleine  & entière  & fans  aucune  referve. 
« Qu  a l’égard  de  Ton  voyage  & de  fa 
^ comparution  devant  le  Viceroy  *,  les 
menaces  de  ce  Miniftre , & les  troupes 
qu’il  avoit  affèmblées , faîfoient  aflèz 
«clairement  cônnoître  qu’il  n’y  avoit 
«aucune  feureté  pour  lui , ni  pour  ceux 
,«  qui  Iraient  avec  lui , amoins  qu’ils  ne 
« -fil  fient  en  état  de  fe  défendre  contre  fa 
violence  : Qu’ainfi  on  avoit  jugé  à 
propos  qu’il  levât  de  fon  côté  des 
«'troupes  pour  raccompagner  ,*  fans 
' «.qu’il  eût  pour  cela  la  moindre  inten- 
« don  du  monde  , de  faire  aucun  mal  à 
«perfonne,  à moins  qu’on  l’attaquât. 
jj  Qu’il  les  priait  donc  de  le  fuivre  dans 
M ce  voyage  , & d obferver  exactement 
« dans  leur  marche  , les  régies  & les  or- 
dres  de  la  Guerre  : Qif  enfin  lui  & ces 
» Gentilshommes  qui  étaient  avec  lui  ? 
M les  rccompênferoit  libéralement  de 
„ieùrs  peines,  comme  de  braves  Sol- 
,j  dats  qui  leur  auroient  aidé  à travailler 
« utilement  a la  confervation  de  leprç 
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élens.  » Ce  difcours  par  lequel  Gonzale 
Pizarre  tâchoit  de  perfliader  a Tes  trou- 
pes la  jufticede  Ta  eaufe  , & la  droiture 
de  Tes  intentions  , ne  fut  pas  fans  effet-: 
Tous  s’offrirent  de  le  fnivre  & de  le  dé- 
fendre cquragjeufement , &■  jufqu  a la 
mort.  Il  fortit  donc  ainfi  de  Cufco  , ac- 
compagné de  tous  les  Habita  ns  de  la 
ville.  Après  qu’il  eut  mis  les  troupes 
en  ordre,  quelques-uns  qui  Pavoient  ain- 
û concerté  , lui  demandèrent  dès  le  fok 
même  de  leur  fortie  , pemriffion  de  re- 
tournera Cufco,  pour  y faire  quelques 
préparatifs  pour  leur  voyage.  Puis  dès 
le  lendemain  de  bon  matin  vingt-cinq 
de  plus  confiderables  de  la  Ville,  qui  au 
commencement  avoient  confenti  aux 
fupplications  qifon  fe  propofoi t de  faire 
fur  le  fi  jet  des  Ordonnances,  voyant  que 
les  démarches  qu’on  faifoit , commen- 
joientà  devenir  criminelles  & contrai  - 
res au  fervice  de  Sa  Majefté , & à l’obéît 
fànce  qu’on  lui  devoir , &■  confiderant 
de  plus  les  grands  mouvemens  que  cela 
caufoit  dans  le  pays  : Ils  prirent  la  réfo- 
lurion  d’abandonner  le  parti  de  Gonzale 
Pizarre,  & d’aller  offrir  leurs  fer  vices 
ni  Viceroy  Ils  l’exéçuterent  comme  ils 
i avoient  réfolu  , marchant  à grandes 
[purnées  par  des  chemins  écartez,  & des 
G ix ij 
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lieux  deferts  i parce  qu’ils  ne  doutoient 
pas  que  Gonzale  Pizarre  ne  les  fift  fuivre, 
comme  il  fit  en  effet.  Les  principaux  de 
ce  concert  étoient  Gabriel  de  Roias , 
Gômez  de  Roias  fon  neveu,  Garcilafo  de 
la  Véga,  Pierre  de  Barco,  Martin  de  Flo- 
rence, Jerome  de  Soria , Jean  de  Sayave- 
dra,  Jerome  Godilla  , Gômez  de  Leon , 
Louis  de  Leon , & Pierre  Manjares.  Ils 
étoient  25.  en  tout  comme  on  la  déjà  dit» 
qui  partirent  enfemble  de  Cufco,n  ayant 
pas  oublié  de  prendre  avec  eux  lesman- 
demens  qu’ils  avoient  reçu  de  la  part  de 
l’Audiance  Royale,  par  lefquels  il  leur  é- 
toit  enjoint  , fur  peine  d etre  déclarez 
rebell  s,de  fe  rendre  incefl  mmentà  los 
Reyes.  Quand  Gonzale  Pizarre  apprit 
cene  nouvelle  le  lendemain,  & qu’il  vit 
que  toute  fon  armée  en  paroiffoit  émue, 
& comme  ébranlée  , il  fut  fur  le  point 
d'abandonner  fon  entreprife  6c  de  s’en 
retourner  dans  le  pays  des  Charcas  avec 
50.  Cavaliers  de  fes  amis , 6c  de  s’y  for- 
tifier le  mieux  qu’il  lui  ferort  pofiîble. 
Neanmoins  après  y avoir  bien  penfé,  il 
jugea  que  le  parti  le  moins  périlleux  peur 
fa  vie,  étoit  de  fuivre  fon  premier  deflein 
& continuer  fort  prunier  voyage.  Ayant 
donc  pris  fa  réfolution,  il  tâcha  d’cncoii- 
rager  fes  gens  > en  leur  difant,  que  fi  cc$ 
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Cavaliers  s’en  écoient  ainfi  allez  , c etoit 
fans  douce  pour  avoir  été  mal  informez 
du  véritable  état  desaffaires  à las  Rieyes$ 
qu’il  avoit  reçu  des  Lettres  des  princi- 
paux habitans  de  cette  ville  , qui  l’affîi- 
rotent  qu’avec  cinquante  Cavaliers  feu- 
lement il  pouvoit  s’affurer  d’une  heu- 
reufe  ifïùë  Ôc  d’une  favorable  conclufion 
dans  les  affaires  qui  le  menaient  5 fans 
qu’il  y coin  ût  aucun  rîfque  *,  parce  que 
tout  le  monde  étoit  dans  les  mêmes  fen- 
timens  que  lui  la-deffus.  Il  continua 
donc  fon  voy  age  , mais  fort  lentement , 
à calife  de  la  peine  & de  l’embarras  qu’il 
avoit  à faire  mener  fon  artillerie.  En  ef- 
fet il  étoit  obligé  de  la  faire  porter  fur 
les  épau!es  des  Indiens  avec  des  léviers  i 
Il  avoit  fallu  pour  cela  Téter  de  deffiis  les 
afuts , & il  falloir  douze  Indiens  pour 
porter  chaque  piece , qui  ne  pouvaient 
marcher  qu’environ  cent  pas  chargez 
d’un  tel  fardeau  : Puis  douze  autres  en- 
troient en  leur  place , & de  cette  manié- 
ré il  y avoir  trois  cens  Indiens  afïîgnez 
à chaque  piece.  La  difficulté  des  che- 
mins extrêmement  raboteux,  étoit  catt'» 
fe  qu’on  ne  les  pouvoit  mener  fin*  les 
afuts  : Ainfi  il  falloit  plus  de  fix  mille 
Indiens  pour  f artillerie  feule  avec  fcs 
munitions. 

C iiij 
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Gafpard  dt  Rolas  & quelques  autres  dt 
P Armée  de  Gonzale  Pizarre  , voulant 
fajftr  au  fervice  du  Victroy  , lui  en- 
voyant demander  un  Sauf-conduit . 

PLiiiîeur$>  Gentilshommes  3 & autres 
perfonnes  confïderables  qui  accom- 
pagnoient  Gonzale  Pizarre  , commen- 
çoient  à fe  repentir  de  's’être  engagez 
dans  cette  affaire.  Dans  le  commence- 
ment 3 ils  avoient  à la  vérité  été  d’avis 
qu’on  fift  des  remontrances  & des  fup- 
piications  furlefujet  des  Ordonnances, 
& pour  cela,  ils- avoient  offert,  & leurs 
biens  5c  leurs  perfonnes  : mais  voyant 
le  tour  que  les  affaires  prenoient  & com- 
ment Gonzale  Pizarre  s’emparoit  peuâ 
peu  d’un  empire  , qui  ne  leur  paroiffoit 
pas  tout  a, fait  jufte  , 6c  fe  rendoit  maî- 
tre abfolu  de  tout , ayant  déjà,  avanr 
qu’ils  paradent  de  Cufca,  rompu  la  caif- 
fe  de  Sa  Majefté  , 6c  pris,  l’argent  qui  y 
était , fans  le  conféntement , 6c  même 
contre  lavis  6c  la  volonté  des  Magis- 
trats, ils  étoient  fâchez  de  rengagement 
où  ils  s’étoient  mis.  Ils  fouhairoient 
donc  fort  de  fe  retirer  du  mauvais  pas  ou 
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s fe  trouvoient  embaraflcz  , d autant 
ûtot  qu’il  leur  fèmbloit  déjà  voir  des 
jne-s  tout  a Aurez  d'un  mauvais  fuccès. 

* principal  de  ceux:  qui  avoient  ces  feu* 
mens,  étoit  Gafpard  Rodriguez  de 
aanip-  rond , frété  du  Capitaine  Pcdrtir 
nzurcz,  de  qui  les  Indiens  lui  avoient 
é commis  après  la  mort.  Lui  donc  &C 
relques  autres  des  principaux  de  l’Ar- 
ée  concertèrent  enfembie  d ’abandon- 
:r  Gonzale  Pizarre  , & de  palïèr  au  fer» 
ce  du  Viceroy  : Sa  feverité  les  era- 
irrafloit , & les  faifoit  tin  peu  héfîter  , 
aignant  qu’encore  qu’ils  le  rendirent 
ui , 8c  lui  allaient  offrir  leurs  fervices 
ne  1 aillât  pas  neanmoins  de  les  faire 
tnir  pour  ce  qui  s’étoit  pâlie  , & où  ils 
oient  eu  part.  Ils  réfolurent  donc  de 
endre  des  meliires  pour  exécuter  lure- 
nt leur  deflèin  , en  prévenant  les  in- 
nveniens  qu’ils  craignoient.  Pour  cela 
envoyèrent  par  des  chemins  fort  fe- 
cts  8c  fort  écartez , un  Prêtre  nommé 
iltafar  de  Loayfa  , qui  étoit  de  Madrid 
air  porter  des  lettres  8c  des  dépêches 
: leur  part  au  Viceroy  8c  à l’Audiance 
oyale,  par  lefquelles  ils  demandoient 
ton  leur  accordât  le  pardon  du  pâlie > 
un  làuf-  conduit  ; moyennant  quoi  ils 
omettoient  de  Ce  rendre  incelïàmment 
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auprès  cf’eux  : Ajourant  que  comme 
tenoient  quelque  rang  dans  l’Armée  ■ 
Pizarre,  étant  du  nombre  de  fes  Cap 
raines , an  pouvoir  à peu  près  saillit 
que  tous  leurs  amis  & leurs  domeftiqu 
les  imiteraient  bien-tôt  après , 8c  q 
peut-être  l'Armée  deGonzale  Pizarre 
déferoit  & fe  diffiperoitainfi  d’elle  ni 
me.  Les  principaux  qui  écrivirent  cc 
furent  Gafpard  Rodriguez  , Philip 
Cmierrcz  , Arias  Maldonat,  8c  Pier 
de  Ville  Caftin  : Ils  étoient  en  to 
vingt- cinq  qui  avoient  fait  cette  part 
Baltafar  de  Loayfà  le  rendit  à !os  Rey 
avec  beaucoup  de  diligence  *,  8c  pour 
mieux  cacher  il  ne  voulut  point  fe  joi 
dre  avec  Gabriel  de  Roi  as  , Gareilafi 
& les  autres-  que  nous  avons  dit  qui  s’< 
étoient  fuis  de  Cufco.  Etant  doncarri 
fort  fec  retement  a los  Rey  es , il  rêne 
fes  dépêches  au  Viceroy  8c  aux  And 
tèurs  > 8c  on  lui  fit  incontinent  cxpedi 
le  fàuf  conduit  qu’il  demandoit  : M; 
le  bruit  en  fut  bien-toc  répandu  parte 
te  la  ville.  Plufîeurs  des  Habitans  , 
autres  perlbnnes  qui  pane hoient  un  p< 
en  fecret  du  coté  de  Gonzale  Pizirr 
parce  qu’il  foutenoit  un  parti  confort 
à leur  interet  8c  à leurs  avantages , a 
prenant  la  chofe  , ne  purent  s'empêch 


DE  IA  CoNQJTITE  DU  PEROU, 
m avoir  quelque  chagrin;  parce  qu’ils 
dontoient  prefque  pas  que  parle  dé- 
rt  de  ces  Gentilshommes,  fon  Armée 
fe  diffipât , 6c  quainfi  le  Viceroy  ne 
iirn-nt  plus  aucune  oppofiuon , ne  fift 
retirer  les  Réglemens  avec  la  derniere  • 
ueur. 
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ne  de  Pu  die  s , Lieutenant  de  GuamcVy 
prend  le  parti  de  Connais  Pi^arre  ; & 
après  lui  les  gens  que  le  Viceroy  en - 
voyoit  a fa  poursuit  ey  font  la  même  chofe . 

\Uandle  Viceroy  fut  reçu  en  îa 
C ville  de  los  Reyes , Pierre  de  Ptiel- 
qui  étoit  de  Seville,  lui  vint  baifer  les 
ins  6c  lui  faire  fes  foumiffions.  Il  étoit 
rs  Lieutenant  du  Gouverneur  Vaca  de 
ftro  dans  la  ville  deGuanuco.  Comme 
avoir  lo-ng-tems  qu’il  étoit  dans  les 
les,  on  l’eftimoit  beaucoup  par  l’expe- 
nce  qu'il avoir  des  affaires  de  ce  pays- 
Le  Viceroy  le  confirma  donc  dans 
i empioy  de  Lieutenant  de-  Guantico 
line  nouvelle  commiffion  de  fa  part , 
le  renvoya  dans  cette  ville  , en  lui 
uunt  ordre  de  tenir  prêts  tous  les 
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liabitans  ; afin  qu’en  cas  de  befoin 
fu fient  en  état  de  fe  rendre  auprès  de 
avec  leurs  armes  5c  leurs  chevaux , au 
tôt  qu’ils  en  recevroient  l’ordre  de 
part.  Pierre  de  Puelles  fit  ce  que  le  Vi< 
Roy  lui  avoir  ordonné:  5c  non  feu 
ment  il  tint  prêts  5c  en  état  les  gens 
la  ville  , mais  il  retint  même  qrielqt 
foldats  qui  y étoient  venus  de  là  Pi 
vi'nce  de  Chachapoyas  avec  Gomez 
Soliz  5c  Bonifaz.  Il  attendoit  ainfi; 
ordres  dur  Viceroy,  qui  quand  il  ci 
qu’il  étoic  tems  , lui  envoya  Jerome 
Villegas  de  Burgos,  avec  une  lettre  po 
Pierre  de  Puelles  , par  laquelle  H lui  o 
donnoit  de  le  venir  ineeffàmment  tro 
ver  avec  tous  les  gens.  Quand  Vilîeg 
fut  arrivé  à Guanuco  , ils  confiiltere 
enfemble  fur  cette  affaire  : Et  après  ï 
voit  bien  examinée  , ils  crurent  que  s j 
ail  oient  trouver  le  Viceroy,  5c  prenoie 
fon  parti  , ils  pourroient  faire  panch 
entieremenr  fa  balance  de  Ton  côté, 
le  faire  reiiflir  heu  r eu  fe  ment  dans  < 
qu’il  entreprenoit  y 5c  qu’apres  ce 
quand  il  auroit  vaincu  & défait  Gonza 
Pizarre  , ne  trouvant  plus  d’oppofirior 
il  feroit  executer  les  Ordonnances  à ro 
te  rigueur  ; ce  qui  leur  feroit  à tous  dï 
préjudice  extrême , puifque  fi  on  ôco 
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Indiens  à ceux  qui  en  avoient  , non 
einenr  les  Bourgeois  à qui  ils  appar- 
tient , en  recevr oient  du  préjudice  5 
s auffi  les  foldats  : puiique  quand  on 
tir  ôté  les  Indiens  aux  Bourgeois  qui 
avoient , -ils  ne  fer  oient  plus  en  état 
:ournir,  comme'ilsfaifoient  àla  fub- 
ncejdes  gens  de  guerre.  Ils  convin- 
: donc  tons  de  paflèr  au  fèrvice  de 
ïzaie  Bizarre  , & partirent  inconti- 
t pour  raileutrouver  en  quelque  lieu 

I fût  fe  rendre  à lui.  Le  Viceroy 
auffi  tôt  averti  4e  la  choie  par  un 
>itaine  Indien,  nommé  Yila topa  : fl 
itda  cela  comme  un  -fâcheux  contre- 
s , ;&■  en  eut  beaucoup  de  chagrin, 
r tâcher  d’en  prévenir  le  mal , après 
voir  penfé  3 il  crut  qu’on  pourroit 
per  chemin  a ceux  qui  l’abandon- 
ut  ainfi  , pour  fe  j citer  dans  le  parti 
r$*  eonerhis,  en  faifant  occuper  les 
âges  de  là  vallée  de  Xauxapar  où  ces 
erreurs  dévoient  necelïairernent  paf- 

II  donna  donc  ordre  a Vêla  Nugnez 
frere  de  prendre, quarante  hommes 
lez  à la  légère  de  de  s’avancer  prom- 
nent  pour  couper  le  paffige  â Pierre 
-lies  de â fesgens:  Il  envoya  auffi  avec 
aNugnez  r Gonzalc  Diaz,  Capitaine 
rquebufiers*,  & des  quarante  hoœ*» 
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mes  il  y en  avoit  trente  de  (a  Corrrp 
gnie , les  dix  autres  furent  des  parens 
Ses  amis  de  Vêla  Nugnez  , qui  voul 
rent  bien  raccompagner  dans  ce  voyag 
Afin  qu’ils  fuifent  en  état  de  faire  pli 
de  diligence,  le  Vkeroy  fit  acheter d 
deniers  Royaux  trente-cinq  mulets , c 
coûtèrent  plus  de  douze  mille  du<ÿts.  ] 
partirent  donc  de  les  Reyes  tous  en  b( 
équipage  , & firent  vingt  lieues  de  ch 
min  jufqua  Guadachili.  Là  on  appi 
qu’ils  avoient  formé  le  delfein  de  tu 
Vêla  Nugnez  , & de  fe  rendre  à Gonza 
Pizarre.  Voicy  comment  la  chofefe  d 
couvrit.  Quelques  Coureurs  qui  a 
loient  devant  , rencontrèrent  à quat 
lieues  de  Guadachili  en  la  Province  < 
Fariacaca  , Frere  Thomas  de  S.  Marrii 
Provincial  des  Dominicains,  que  le  V 
ceroy  avoit  envoyé  à Gufco  pour  vc 
s’il  y auroit  quelque  moy  en  d accomm 
dejment  avec  Gonzale  Pizarre.  Un  fold 
Efpagnol  qui  étoit  d’Aviia , voyant  < 
Provincial  , le  tira  à part , & lui  dit  t 
fecret  le  complot  qu’on  avoit  fait  cont 
Vêla  Nugnez , afin  qu’il  l’en  avertît, 
qu’il  put  prendre  fes  précautions  ; par 
qu’autrement  iis  letucroient  inf  illibl 
ment  la  nuit  fuivante.  Le  Provinci 
ayanr  re.511  cet  avis  le  preflà  fuit  poi 
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incer  chemin,  ramenant  avec  lui  Ls 
ureiirs  qu’il  avoir  rencontrez  ; parce 
il  leur  apprit  que  toute  leur  diligence 
;>it  inutile  & que  Pierre  de  Puelles  » 
fes  gens  avoient  paffe  par  Xauxa  il  y 
nt  déjà  deux  jours  , & qu  ainfi  il  leur 
fit  impolfible  de  les  joindre.  Quand 
furent  arrivez  à Guadachili  il  dit  la 
me  chofe  à tous  les  autres , les  affu- 
t qu’il  ne  leur  ferviroit  de  rien  de 
itinuer leur  route:  Puis  il  avertit  Vêla 
gnez  en  particulier  du  péril  qui  le  nie- 
:oit , afin  qu’il  fe  mît  en  leu  re  té..  Nu- 
:z  ayant  reçu  cet  avis  , .en fit  part  X 
itre  eu  cinq  de  fes  amis  & de  fes  pa- 
s qui  l’accompagnoient  dans  cette 
rfc  : Si  bien  que  le  foir  ils  firent  for- 
leurs  chevaux  comme  pour  les  me- 
à l’abreuvoir,  puis  ils  fe  jetterent 
mptement  dtfiiis , Sc  fe  lauverent  à 
avetir  de  l’oblcurité  , ayant  le  Pro- 
cial  pour  conducteur  & pour  guide- 
and  on  Içut  qu’i's  s’en  étoient  allez  , 
nde  la  Tour,  Pierre  Hira  , George 
ego-&r  les  autres  foldacsqui  étoienjt 
complot,  s en  allèrent  pendant  la  nuit 
"°rps  de  garde  ; & mettant  à tous  les 
lats  qui  y étoient  l’arquebufe  dans  la 
trine  , ils  les  obligeoient  à leur  pro- 
pre de  s’en  aller  avec  eux.  Prefque 
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tous  le  promirent  & l’executerent,  &c 
particulier  le  Capitaine  Gonzale  Dia; 
On  lui  fit  le  meme  traitement  qu’aux  ai 
très  & même  an  le  traita  plus  rigouret 
fanent  en  apparence  , comme  fi  on  ci 
craint  quelque  chofe  fie  là  part  ; car  o 
lui  lia  les  mainsteependant  on  croit  qu 
étoit  du  complot  fie  que  même  il  en  éto 
le  Chef.  La  plupart  des  gens  à los  Reyi 
ne  doutoient  prefque  pas  qu’il  nefift  c 
qu’il  fit  en  effet.,  parce  qu’il  étoit  ger 
.dre  de  Pierre  de  Puelles  contre  qui  o 
l’envoyoit  5 & on  ne  voy oit  guère  d'aj 
patence  qu’étant  bien  avec  Ton  beau-pe 
re  il  voulût  fervir  d’in  11  mm  cm  pour  1 
faire  prendre.  Ils  partirent  donc  aiir 
-tous  montez  fur  les  mulets  qui  avoier 
«coûtéfi  cher  & s’en  allèrent  fe  rendre 
Gonzale  Pizarre  qu’ils  trouvèrent  pre 
de  Guamanga.  Pierre  de  Puelles  avec  lit 
gens  y étoit  arrivé  deux  jours  avant  eu 
& y avoir  trouvé  tout  le  monde  fi  éton 
né  & fi  découragé  par  la  froideur  qu 
Gafpard  Rodriguez  & ceux  de  Ton  part 
commençoient  à faire  paroître , que  s’i 
eût  tardé  trois  jours  à venir,  vraifembl 
bleinent  toute  l’armée  de  Pizarre  le  le 
rpit  dilfipée.Mais  Puelles  tant  par  le  ren 
fort  qü’il  leur  amenoit , que  par  ce  qu  1 
leur, dit,  leur  .fit  reprendre  cœur  &les  ti 
1 îcfoudi 
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‘foudre  à continuer  leur  voyage  ; les 
furant  que  fi  Gonzale  Pizarre  avec  fc& 
oupes  ne  vçuloit  pas  aller  , il  iroit  lui 
ul  avec  les  fîennes  , & qu’il  efperoic 
re  allez  fort  pour  prendre  le  Viceroy? 
le  chaflèr  du  pays , tant  il  y étoit  haï. 
erfe  de  Puellcs  étoit  accompagné 
? près  do  quarante  Cavaliers  , ôc  d^ 
’ngt  Arquebufiers.  Les-  tins  ôc  les  ail- 
es achevèrent  de  fe  confirmer  dans 
résolution  de  continuer  leur  voyage  9 
u*  l’arrivée  de  Gonzale  Diaz  ôc  de  fa 
ompa'gnie.  Vêla  Nugnez1 cependant  fe 
ndit  à los  ReveS  , ôc  fit"  IçaVoir  an 
iceroy  ce  qui  s, étoit  pâlie  : Il  en  fut- 
niché  > comme  la  c-hoîe  le  meritok  , 
3yant  qite  fès  affaires  commençpient  à 
rendre  un  allez  méchant  tour . Le  îen- 
emaih  Rodrigue  Nigno  , fifs  de  Fer- 
ïnd  Nigno  , Juge  de  Police  de  Tolede, 

: trois,  ou  quatre  autres  qui  n’a  voient 
is  voulu  fui vre  Gonzale  Diaz’ , le  ren- 
irencà  los  Reyes.  On  leur  avoiî  - fait- 
ïilte  avanies  , parce  qiv  ils  n’avoknt  pas- 
oui  ufu  ivre  les  autres  5,  on  leur  a voit  ôté 
airs  armes  * leurs  chevaux  , ôc  jufqn’i- 
airs  habits  : AinfT  Rodrigue  Nigno  fe 
endit  avec  un  méchant  pourpoint , 5c 
:n  vieux,  riant- de^c  ha  u lié  , fans  bas  r 
tayant  que  de  médians  fouliers  de  car- 
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de  dans  les  pieds , & un  bâton  à la  mai; 
étant  venu  â pied  dans  ce  bel  équipag 
Le  Viceroy  le  reçut  avec  beaucoup  d'a 
feétion  , louant  fa  fidelité  & fa  confiât 
ce  , & lui  dilant  qu’il  paroifioit  pli 
grand  & plus  noble  , couvert  de  ces  me 
cbans  haillons,,  quand  on  confideroit 
rai  Ion  pourquoi  ils  les  portoïc,  que  n’ai 
roient  pu  le  faire  paroître  laits  cela  1< 
habits  les  plus  magnifiques. 
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Quelques  gens  pourfulvent  Baltafor  a 
Loayfa  , pour  lui  aterfes  dépêches . 27 
lan  Suarez*  de  Carvajal  ejl  tué  par  k 
gens  du  V iceroy.  Le  Viceroy  peu  aprl 
tfl  lui  même  arrêté  prifbnnien 

APrès  qu’on  eut  expédié  les  dépê- 
ches de  Baltafar  de  Loayfà  , & 
qu’on  les  lui  eut  mis  entre  les  mains , il 
partit  incontinent  pour  fe  rendre  â l’ar- 
mée de  Gonzale  Pizarre.  Son  dépars 
étant  fçu  dans  la  ville  de  los  Reyes  , & 
la  plupart  jugeant  que  par  tes  ordres 
qu’il  porroit  les  Troupes  de  Pizarre 
pourroient  aifément  fe  dîflîper  d’elles- 
mêmes;  8c  qu’ainfile  Viceroy  denieu- 
fçroit  maître  paifible  & abfolu  de  tou t, 
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î bien  qu’il  feroic  executer  les  Ordon- 
lances  à toute  rigueur  , de  que  leur  en- 
:iere  ruine  feioit  par  là  inévitable.  Quel- 
ques habitans de  quelques  foldats  prirent 
à réfolution  de  pourfuivre  Loayfâ  ; de 
quand  ils  l’aurôient  joint,  de  lui  ôter  Tes 
lépêches.  Loayfi  étoit  parti  un  Satnedy 
iti  foir  dans  le  mois  de  Septembre  de 
an  mil  cinq  cens  quarante- cinq , de 
vec  lui  le  Capitaine  Fernand  de  Zaval- 
os  , chacun  for  un  mulet , fans  autre 
ompagnie,  de  fans' aucun  embarras  qui 
es  pût  tarder.  Le  lendemain  Dimanche 
juand  il  fut  nuit,  vingt-cinq'  Cavaliers 
brtirentde  la  ville  pour  les  fuivre , ré- 
élus de  ne  s’arrêter  ni  jour  ni  nuit  juf- 
[ii  a ce  qu’ils  enflent  atteint  Eoayia,  Les 
uincipauxde  ceux  qui  firent  cette  entre- 
»rife , étoient  Dom  Baltafar  de  Caftroy 
ils  du  Comte  dé  la  Gomera , Eorenço» 
/lexia,  Rodrigue  de  Salami*,  Diegue  de 
^arvajal  , qu’on  nommoit  le  galant  ^ 
■rançois  d’Éfcovedo , Jerome  de  Car- 
iai, de  Pierre  Martin  de  Cecilia  , ac- 
om  pagne®  par  d’autres  jufqu’air  nombre 
te  vingt-cinq  en  tout,  comme  on  l’a  dit»* 
Isfe  mirent  donc  en  chemin  failant  une 
xtrême  diligence  fi  bien  qu’a  un  peu? 
noms  de  quarante  î! eues  de  la  ville  de 
jReyes,.ils  joignirent  Loayfâ  dc%^ 
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vallos  ? qu’ils  trouvèrent  dormans  dan 
un  Tambo  ; Ils  prirent  leurs  lettres  <3 
leurs  dépêches,  qu  ils  envoyèrent  à Gon 
zale  Pizarre,  par  un  foldat  qui  marcha  1< 
plus  diligemment  qu’il  lui  fut  pcÆble 
par  des  routes  & des  chemins  abrégé; 
qui  lui  éroient  connus.  Cependant  le: 
porteurs  des  paquets  demeurèrent  pri- 
îonniers,&:  bien  gardez  avec  PierreMar 
tin  3c  Ces  compagnons  qui  continuèrent 
leur  chemin , s’informant  du  camp  de 
Gonzalc  Pizarrcjlequel  de  foa  côté  ayant 
reçu  des  dépêches  que  le  foldat  lui  ap- 
poitoit  y,  les  communiqua  fort  fecrete- 
naent  au  Capitaine  Carvajal,  qu’il  a voit 
fait  depuis  peu  de  jours  fon  Mettre  de 
Camp  General  , à caufe  de  la  mala- 
die d’Alfonfe  de  Toro  , qui  avoit  cette 
Charge  à leur  (ortie  cîe  Cufco.  Après  ce* 
la  il  communiqua  aufïi  cette  affaire  aux 
autres  Capitaines,  3c.  aux  principaux  de 
fon  armée  qui  n’avoient  point  eu  de  part 
au  dèfiein  de  l’abandonner,  ni  à la  de- 
mande du  (àuf  conduit.  Quelques  uns 
pouffez  par  des  motifs  de  haine  3c  d’ini- 
mitiez  particulières,  d’autres  par  des 
mouvemens  d’envic;&  d’autres  enfin  par 
Pefperance  de  profiter  de  quelques  In- 
diensqui  appartenoient  aux  a£cufez,  con- 
ièilloientàGonzalePizarred’en  faire  un 
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temple, & de  les  punir  rigotireufemenG 
ont  empêcher  qaa  P avenir  d’autres  ne 
ifient  a (Fc  z hardis  pour  former  de  fem* 
labiés  entreprifes.  Après  quelque  dé- 
beration  la  réfolution  fur  prife,  que  de 
ms  ceux  qui  paroi  Soient  clair  ement  par 
■ fiuif-  conduit  avoir  eu  part  à cette  af- 
ire,  on  feroit  mourir  le  Capitaine  Gafi 
ird  Rodrigu  z , Philippe  Guticrrez-, 
rs  d’Alfonfe  Gutierrez,  Tréforier  de  fit 
[ajefté  , qui  demeuroit  à Madrid  , 8c 
1 Gentilhomme  de  Galice  nomméArias 
’aldonat , qui. avoir  demeuré  avec  Phi- 
3pe  Gutierrez  , une  ou  deux  journées 
•rriere  dans  la  ville  de  Gœamanga  3 
us  prétexte  d’y  fajre  quelques  prépa- 
tifs  pour  le  voyage.  Gonzale  Pizarre 
ivoya  donc  Pierre  de  Puelles  avec 
lelques  Cavaliers- qui*  les  prit  à Gua- 
mga  8c  leur  fit  couper  la  tête.  Gàfpard 
)driguez;éroit*au  camp  oiVil  comman-* 
»it  près  de  deux  cens  Piquiers.  On  n’o* 
executer  ouvertement  ce  qu’on  avoir 
foin  à fon  égard  , parce  qu’il  était  un 
aime  des  plus  confidcrables.  de  Par-- 
5e  , riche  8c  fort  aimé.  Voici  donc  ce 
’onfit  pour  fe  défaire  de  lui.  Gonzale. 
taire  fit  tenir  prêtscent  cinquante  Ar— 
ebufîers  de  la  Compagnie  de  Cerme- 
? ilfit  auflimettre  l’artillerie  en  état,  i; 
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puis  il  fit  afïembler  tous  les  Capitain 
dans  fa  Tente,  difant  qu’il  avoità  Ici 
communiquer  quelques  dépêches  qu 
avoit  reçu  de  lus  Reyés.  Tous  s’y  éta 
rendus , ôc  Gafpard  Rodriguez  aufî 
quand  il  y vit  la  Tente  environnée  c 
foldats , ik  l’artillerie  en  état  auprès 
rl  voulut  fe  retirer , feignant  d’avo 
quelque  affaire  preffée.  Alors  en  pr< 
fence  de  tous-  les-  Capitaines , le  Mefti 
de  camp  Carvajal  s’approcha  de  lui  cor 
me  fans  defïèrn , & fans  faire  femblai 
de  rien , il  trouva  moyen  de  faifir  i ’t'pc 
de  Rodriguez àla  garde,  &c  de  la  tin 
du  fourraui  ;; puis  H lui  dit  de  feconf 
fer  à un  Prêtre  qu’on  avoir  fait  ven 
pour  cela  * parce  qu'on  alioit  le  faii 
mourir  /ans  délay.  Gafpard  Rodrigue 
eut  beau  reculer  , & faire  tout  fon  pqi 
Ible  pour  éviter  la  mort , offrant  de  ( 
■ juftifier  clairement  de  toutes  les  accula 
fions  qu’on  poutroit  lui  faire  , tout  cel 
fui  fut  inutile , il  fallut  fe  réfoudre 
mourir  , on  lui  fit  en  effet  coupcrla  tête 
Ces  exécutions  étonnèrent  affeztout  1 
monde*  parce  qu’elles  furent  les  pre 
mieres  que  Gonzale  Pizarre  eut  entre 
plis  depuis  le  commencement  defà  ty 
rannie  : mais  fur  tout  elles  épouvante 
i*enr  beaucoup  ceux  q.ui  fgavoieiubic 
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a leur  confcience  qu’ils  a voient  eu  part 
u deffein  pour  lequel  on  avoir  fait  mour- 
ir Rodriguez  & les  autres.  Peu  de 
>urs  après  Dom  Baltafar  & fes  Com- 
agnons  arrivèrent  au  camp  avec  leurf 
rifonniers  Baltafar  de  Loayfa  , & Fer- 
înd  de  Zavallos.  Le  jour  même  qu’ils 
rivèrent  on  dit  que  Gonzale  Pizarre 
'oit  envoyé. fon  Mefïrede  Camp  Car- 
ijal,  fur  le  chemin  par  lequel  il  croyoit 
fils  dévoient  venir  , avec  ordre , s’il'; 
s rencontrait,  de  faire  étrangler  Loay- 
&c  Zavallos  : mais  heurenfement  pour 
x , ceux  qui  les  emmenoient , s’elor- 
lerent  du  grand  chemin  & prirent  un 
four;  fi  bien  que  Carva|al  les  manqua- 
is cela  quand  on  les  préfenta  à Gou- 
le Pizarre  , il  y eut  tant  de  gens  qui 
ereederent  pour  eux,  qu’il  leur  accor- 
la  vie.  Il  chaflâ  Loayfa  hors  de  Iota- 
mp , & l’envoya  a pied  & fins  aucune 
ovifion  ; mais  if  emmena  avec  lui  Fer- 
rad  de  Zavallos , & plus  d’un  an  après 
ntenla  Province  de  Quito,  ill’éta- 
t Commi flaire  fur  ceux  qui  travail- 
ent  aux  mines  d’or  : Puis  fur  ce  qu’oit 
rapporta  qu’il  s’étoît  exceflïvement 
ichi  dans  cet  emploi , & qu’ainfi  il 
nit  bien  qu’il  eût  volé  ; Il  le  crut  aife- 
ut  par  la  haine  qu’il  lui  portoit  à 
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eaufe  de  ce  qui  s’écoit  paflc , & le  Ë 
pendre. 

Pour  revenir  maintenant  à la  fuite  d 
nôtre  Hiftoire  , il  faut  voir  ce  qui  fepd 
foie  à.  los  Reyes.  Le  départ  de  Dor 
Baltafar  de  Caftrcr  & de  fes  compagnoi 
pour  aller  à lg  pourfoite  de  Loayla  > n’a 
voit  pu  être  fi  fècret,  qu’il  ne.  futven 
a la  connoiflance  du  Capitaine  Diegti 
d LT r bina  , Meffrre  de  Camp  General  d 
Viceroy  , qui  faifanc  la  ronde  par  1 
ville  a & étant  allé  à la  demeure  d 
quelques-uns  de  ceux  qui  s’en  étoiei 
fuis  5 & n’v  ayant  trouvé  ni  eux,  ni  leu 
armes  , ni  leurs  chevaux  , ni  leurs  II 
diens , ni  leurs  valets , cela  lur  fit  fouf 
çonner  la  vérité.  Il  alla  donc  trouver! 
Viceroy  qui  étoit  au  Li  t , &t  l’affiira  qi 
la  plupart  des  habitans  de  la  ville  s’e 
étoient  fuis , parce  que  lui  même 
croyoit  en  effet  ainfi.  Le  Viceroy  t 
fut  ému  comme  la  choie  le  méritoit  , 
fe  leva  promptement , fit  battre  le  nn 
Bour,  & ayant; fait  venir  fes  Capitaine: 
il  leur  donna  ordre  de  vifiter  prompt' 
snent  toutes  lesniaifons  dé  la  ville  : C 
qui  avant  été  fait  ^ on  reconnut  ceux  q 
Bianquoîent.  On  trouva  que  Diegnc  < 
Caiyajal , Jerome  de  Carvaja! , & Fra 
fcis-Efcavedo  > neveux  du 
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ŸJhn  Suarez  de  Carvajal  étoient  du 
nombre  des  abfens.  Le  Viceroy  le 
foupçonnoit  déjà  d’être  partifan  de  Crân- 
iale bizarre,  &C  de  le  favorifer  dans  /es 
ntreprifes  : Il  ne  douta  donc  pas  que 
es  neveux  ne  fuflènt  partis  par  Les  or- 
ires  ; ou  tout  au  moins , qu’il  n’eût  eu 
:onnoiffanc.e  de  leur  départ:  d aura  ne 
durât  qu’ils  demeuroient  dans  la  meme 
naifonque  lui  , bien  qua  la  vérité  ils 
mflènt  fortir  par  une  porte  differente  & 
éloignée  de  la  principale  fortie  de  cette 
mifon.  Pour  s éclaircir  de  les  loup- 
ons , le  Viceroy  envoya  Vêla  Ntignez 
on  frere,  avec  quelque  Arquebiifiers , 
>ou r prendre  le  CommifTaire  , & le  lui 
mener.  En  arrivant  chez  lui  Ils  le 
rouve rent  au  lit  , ils  le  firent  habiller, 
c remmenèrent  au  logis  du  Vice- 
rây  , qu’ils  trouvèrent  vêtu  & armé, 
cuché  fur  un  Ut  de  repos  , parce  qu’il 
avoir  prcfque  pas  dormi  de  toute 
i nuit.  'Oiielques- uns  qui  étoient  pré- 
ms  difent ,,  qu’à  peine  le  CommifTaire 
toit  entré  dans  la  chambre , que  Je 
h’ceroy  fe  leva  brufquement , & lui 
at  ces  paroles.  Traître , tu  as  donc  envoyé 
■s  neveux  au  ferv'tce  de  Gonzal"  P^arre. 
e CommifTaire  lui  répondit  : Nemaf- 
■dtz,  point  traître , Monf  ùgnntr  \ car  a la 
Tome  IL  E 
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wW/é  je  U fais  pas.  Le  Viceroy  ra-’ 
pliqua  en  jurant  : Ta  es  traître  an  R:y, 
Lé  Commi  flaire  répliqua  suffi  de  Ton 
côté  ? en  fd  fiant  le  même  jurement:  Mot> 
feigmur je  fais  aujji  bon  & aujji  fidele 
Serviteur  du  Roy  y y ut  vous . Le  Viceroy 
en  colore  de  la  hardielïê,&  de  la  liberté 
avec  laquelle  cet  homme  lui  •repondoit , 
mit  l’épé'e  à la  main  , & s’approcha  de 
lui  : Quelques  - uns  -difent  qu'il  lui  en 
donn  un  coup  dans  la  poitrine  , <k  le 
bledà.  Le  Vie.  roy  a -toujours  foutemi 
qu’il  ne  Lavoir  point  frapé,  mais  que  fes 
Valets  & fes  Halobaidiers  voyant  l’in- 
fblence  de  ce  Commiffaire  , & la  fierté 
avec  la  quelle  il  repondoit  à leur  Maître, 
ne  Lavaient  pu  fio  offrir  , delà  voient  tue 
fur  le  champ  à coups  de  halebardes  & 
de  pertui fanes,  fins  lui  donner  le  temps 
de  fe  carifcffer  ni  proférer  une  feule  pa- 
role. A-uffi  rôt  après  le  Viceroy  fit  em- 
porter lé  corps  pour  Lenterrer  : mais 
comme  ce  Commififaire  étoit  fort  aimé, 


il  n’oia  le  frire  pailèr  par  la  grande  cour 


de  fon  Hôtel  , où  ilvavoit  routes  les 
nuits  cent  foldats  de  garde  , craignant 
que  cela  ne  causât  quelque  bruit  & quel- 
que fcandale  : U le  fit  donc  defeendre 
par  une  galerie  qui  donn  oit  fur  la  place, 
QU  quelques  indiens  de  quelqu . s Nègres 
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fe  reçurent  & l’enterrerent  dans  une  E- 
glife  voifine  , fans  l’enfevelir  5c  fans  au- 
:une  cérémonie  *5  mais  tout  ainfi  qu’il 
étoit  vécu  d’une  longue  robe  d’écarlate* 
Trois  jours  après  quand  les  Auditeurs 
prirent  le  Viceroy  prifonnier  , comme 
paie  dira  bien- tôt , une  des  premières 
:hofes  qu’ils  firent , fut  d’examiner  les 
rirconftances  de  la  mort  du  Commifïài-*- 
*e.  ils  commencèrent  donc  les  informa- 
ions  «Scies  procedures  par-là  : On  veri- 
îa  qu’à  la  minuit  on  l'a  voit  enlevé  de 
:hez  lui , <Sc  conduit  au  logis  du  Viceroy 
k que  depuis  il  n’avoit  plus  paru  : Puis 
m fit  déterrer  le  corps  5c  vifiter  les  blef- 
eures.  Quand  le  bruit  de  cette  mort  fut 
épandu  par  la  ville,  tout  le.  monde  en  fut 
candalifé , parce  qu’il  n’y  avoit  per- 
onne  qui  ne  Içût  que  le  Commifiàirë 
voit  toujours  favorifé  les  affaires  du 
Viceroy  , 5c  fur  tout  qu’il  avoit  em- 
»!oyé  fi  peine  5c  les  foins , afin  qu’on  le 
eçut  dans  la  ville  de  los  Reyes  , contre 
efentiment  de  la  plupart  des  Magiftrats 
lu  lieu.  La  mort  du  Commiflaire arriva 
i nuit  du  Dimanche  au  Lundy  le  trei- 
iéme  jour  du  mois  de  Septembre  de 
an  mil  cinq  cens  quarante-  quatre.  Le 
uidemain  dès  le  matin,  le  Viceroy  en- 
’oya  Dom  Alfonfe  de  Montemayor  avec 
E ij 
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trente  Cavaliers , à la  pourfuîte  de  Dora 
JBaltazar  &c  des  autres  qui  avoient  couru 
après  Lcayfa  <Sc  Zavallos  : Mais  Monte- 
mayor  fes  gens  après  avoir  fait  une 
journée  .ou  deux,  apprirent  que  ceux 
qu’ils  pqurfiii voient  étoknt  déjà  filoin, 
qu'il  leur  feroit  impoffible  de  les  attein- 
dre : ainfi  ils  s’en  retournèrent.  En  re- 
venantÜs  apprirent  que  Jerome  de  Car- 
vajal  un  des  neveux  du  iC  o mm  i flaire, 
s’étoit  égaré  de  fa  Compagnie  pendant 
la  nuit  &C  que  ne  pouvant  trouver  le 
chemin  pour  rejoindre  fes  Camarade 
il  Set  oit  caché  dans  des  roi  eaux.  Ils  le 
■cherchèrent  j & Payant  trouvé  ils  Pe  ra- 
menèrent prifonnfer  pour  le  mettre  en* 
*re  les  mains  du  -Viceroy  , qu’ils  trouve.- 
rent  lui-même  prifonnierà  leur  retour  ; 
,ce  qui  fut  fans  doute  fort  avantageux  à 
Carvajal , qui  fans  cela  couroit  grand 
:rifque> 

Après  que  le  chagrin  du  Viceroy  fut 
un  peu  diffipé  , .&  fa  colere  palïëe  , il 
preno.it  grand  foin  de  fe  juftifier  autant 
qu’il  pouvoitfur  lefujet  de  la  mort  du 
Commiflaire:  il  en  expliquoit  les  r nions 
àtous  ceux  qui  lui  parloient,  appuyant 
far  les  juftes  foupçons  qu’il  avoir  eu  , & 
fai  faut  un  récit  allez  étendu  de  toutes 
Jcs  rireonftances  Aç  PaffairejSc  de  la;»- 
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ferere  de  la  mort.  11  fit  même  faire  par  k 
licentié  Cepeda  quelques  informations 
fur  les  crimes  dont  il  acc-ufoit  ce  Coin- 
miflàkë.  Le  principal  fondement  de  tou- 
tes les  accufations  éroit,  « que  vrai fem-«* 
blabkment  il  avoit  eu  connoifiance  de  « 
la  fuite  de  fes  neveux  -,  puifqifils  de-  « 
meuroienr  dans  la  niêmemaifon  que  * 
lui.  Onajoûtoit  qu’en  plufieurs  chofes  « 
que  le  Viceroi  lui  avoir  recommandé  **• 
touchant  les  affaires  de  la  guerre,  il  « 
ne  s’employoit  pas  avec  tout  le  foin  & «* 
toute  la  diligence  qui  emTent  été  ne-  «* 
cefïàires.  On  appnyoit  fort  auffi  fur  ce 
que  le  Cotnmiflâire  fe  trouvoit  inte*  « 
refTé  en  fon  particulier  par  l’exécution 
des  Ordonnances  Royales  j parce  que  « 
fi  el  le  s étoien t e raétemc  ni  obfèrvées  , 
il  fer  oit  obligé  auffi  - bien  que  les  « 
autres  de  quitter  les  Indiens  qu’il  te- 
noit , comme  Officier  de  Sa  Majeflé,  ce  <*> 
qu’il  s’étoit  empêché  de  faire  jufques- 
là,  à caufe  des  troubles  qui  étoient  « 
dans  le  pays.-  Enfin  le  Viceroy  fe  « 
plaignoit  de  ce  que  lui  ayant  donné  « 
dès  le  commencement  desmouvemens  * 
quelques  dépêches  pour  les  envoyer  « 
au  Licentié  Garvajal  fon  frere,  qui  « 
étoit  alors  à Cufco  , afin  d’apprendre  ™ 
par  fon  moyen  ce  qui  s’y  pafïoit , il  ne  « 
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s>  lui  avoir  jamais  rendu  aucune  réponfe 
» là-defTùs  > bien  qu’il  lui  fut  fins  doute 
très- facile  d’avoir  commerce  avec  fon 
» frere,  par  le  moyen  des  Indiens , tant 
3*  des  deux  frétés , que  de  Sa  Majefté  qui 
» tous  étoient  fur  le  chemin  de  Cufco  , 
« 3c  étoient  à la  dilpofition  3c  en  la  puif- 
5>  fance  du  Commifîaire.  Il  faut  avouer 
que  toutes  ces  accufations,outre  qu’elles 
paroi (Toient  affez  foibles  ne  furent  ja- 
mais  bien  prouvées. 

Le  Viccroy  voyant  donc  que  toutes 
ces  affaires  lui  avoient  mal  réüffi , &:  que 
la  mort  du  CommifTaire  étoit  caufe  que 
tout  le  monde  faifoic  paroître  beau- 
coup de  froideur  & de  mécontentement; 
cela  lui  fit  changer  le  deffein  qu’il  avoir 
eu  jufques-Ià  d’attendre  Gonzale  Pizar- 
re  à los  Reyes  qu’il  avoit  fait  fortifier 
pour  cela  meme  de  quelques  bàftions  S C 
de  quelques  remparts.  Il  réfolut  de  fe  re- 
tirer à quatre-vingt  lieues  de  là  dans  la 
ville  de  Truxillo,  3c  de  dépeupler  entiè- 
rement celle  de  los  Reyes  , fai  Tant  con- 
duire par  mer  les  vieillards , les  impo- 
cens , les  femmes  ? 3c  tous  les  effets  , 
meubles  3c  bagage  ; parce  qu’il  avoit 
des  va ifiéaux  fuffifamment  pour  cela:  Et 
à l’égard  de  ceux  qui  pouvoient  porter 
les  armes,  les  faifant  aller  par  terre,  er* 
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menant  les  habitans  de  tous  les  lieux  de 
ia  plaine  par  où  il  pafïèroit  & envoyant 
les  Indiens  fur  la  Montagne,  Le  but  que 
le  Viceroy  fe  propofoit  en  cela  , 8c  la 
raifon  principale  qui  l’obligeoit  à pren- 
dre une  telle  réfolution , c’étoit  afin  que' 
Gonzale  Pizarre  arrivant  à los  Reyes  * 
8c  trouvant  la  ville  déferre  8c  deftituée 
de  tous  les  rafraîchiffemens  qu’il  auroit 
efperé  d’y  trouver,  après  la  fatigue  d’une 
(i  longue  route  , 8c  un  fi  grand  embarras 
d’artillerie  & de  bagage  , cela  rebutât 
fes  troupes , 8c  les  obligeât  de  fe  déban- 
der, Il  ne  douto.it  prefque  pas  que  la 
chofe  n’arrivât  a in  fi,  quand  ceux  qui  fiti- 
voient  Pizarre  confidereroient  alors 
qu’il  leur  reiteroit  encore  un  fi  long  che- 
min â faire  jiifqii’à  Tmxillo  par  un  pays 
defert  & fins  aucuns  Vivres.  De  plus  il 
fe  croyait  prefque  réduit  à la  ncceffité 
de  prendre  ce  parti , quand  il  confide- 
roi t qa "il  ne  fe  paflbit  prefque  point  de 
jour  que  plufieurs  de  fes  gens  n’alla  fient 
trouver  fon  ennemi  pour  fe  rendre  à lui 
à mefure  qu’on  croyoit  qu’il  approchoiu 
Voulant  donc  exécuter  cette  réfolution  5 
dès  le  Mardy  qmziéme  de  Septembre  * 
deux  jours  après  la  mort  duCommiflaire 
il  commanda  Diegue  Alvarez  de  Cueto  3 
avec  quelque  Cavalerie?  lui  donnant 
E iiij 
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ordre  de  prendre  les  enfans  du  Mar- 
quis Dom  François  Pizarre  , de  les 
conduire  à la  mer  ; puis  les  mettre 
dans  un  navire , de  demeurer  pour  les 
garder , eux  de  le  Licentié  Vaea  de  Caf 
tro  ; donnant  pour  cela  à Cuero  le  com- 
mandement de  la  flore,  parce  qu’il  crai- 
gnoit  que  Dom  Anroine  de  Ribera  & 
là  femme,  qui  avoient  la  charge  de  le 
foin  de  Dom  Gonzalle  , & de  fes  frerea 
enfans  du  Marquis  , ne  les  cachaient. 
Cela  fit  beaucoup  de  bruit,  le  peuple  s’en 
émut,  & les  Auditeurs  le  trouvèrent  fort 
mauvais , particulièrement  le  Licentié 
Zarate,  qui  alla  ffipplier  le  Viceroj 
avec  de  grandes  ioftances  de  retirer  la 
DonaFrnncifca  d’un  lieu  où  elle  ne  pou- 
voir demeurer  avec  bienleance , parmi 
des  matelots  de  des  foldats  , étant  com- 
me elle  étoit  uneDemoifelle  belle  & ri- 
che , de  qui  commençoît  à être  grande. 

Non  feulement  ri  ne  put  rien  obtenir 
là  defliis  *,  mais  de  plus  le  Viceroy  lui 
dit  aflez  ouvertement  ce  qu’il  avoir  ré- 
folu  de  faire,  de  lui  déclara  que  fon in- 
tention étoit  de  fe  retirer.  Il  trouva  tous 
les  Auditeurs  fort  éloignez  de  fon  in- 
timent là  de  fltis  : Ils  lui  dirent  que  Sa 
Majefté  les  ayant  envoyé  pour  réfider 
jians  cette  ville > ils  étaient  réfoius  de 


Ht  IA-  Conquête  du  Pérou.  57 
en  point  fbrtir  que  pat  un  nouvel  or- 
e de  la  même  part , &c  qu’ainfi  il  pou- 
)it  compter  que  toutes  Tes  inftances  fur 
: fujet  feroient  inutiles.  Le  Viceroy 
>yant  cela  , forma  le  deilèrn  de  le  faille 
1 Sceau  Royal,  & de  l’emporter  avec 
i à Truxillo  j afin  que  fi  les  Auditeurs 
: le  vouloient  pas  fuivre  , ils  demeu- 
fl'ent  à los  Reyes  comme  perfonnes 
ivées  , fans  pouvoir  tenir  Audiance  , 
expedier  aucunes  affaires.  Les  Audt- 
urs  ayant  eu  avis  de  cela  , envoyèrent 
ipeller  le  Chancelier , lui  ôterent  le 
eau  , & le  mirent  entre  les  mains  du 
centié  Cepeda,  comme  le  plus  ancien 
: tous.  Cela  fe  fit  par  trois  des  Audr- 
ars  en  l’abfence  du  Licencié  Zarate.  Le 
ir  du  même  jour  ils  s’aflémblerent  tous 
titre  en  la  maifon  du  LicentîèCepe- 
i , & réfolurent  de  faire  préfenter  une 
r quête  au  Viceroy,  afin  qu’il  retirât 
s enfans  du  Marquis  de  delïus  les  nar- 
res où  il  les  avoir  fait  mettre.  Après 
îe  cet  arrêté  fut  couché  fur  le  Regif- 
e,ie  LicentiéZante  fe  retira  chez  iuî, 
iree  qu’il  étoir  indifpofé.  Les  autres 
uditeurs  demeurèrent  pour  confiilter 
rfemble  fur  les  moyens  ae  fe  défendre 
:s  entreprifes  du  Viceroy  , en  cas 
fil  voulût  exécuter  fa  réfolution , Si 
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-les  embarquer  eux-mêmes  par  force 
comme  on  publioit  qu’il  le  prétende 
faire.  Ils  convinrent  de  drelïér  un  Aéi 
par  lequel  iis  ordonnoientau  nom  & t 
i autorité  du  Roy , à tous  les  habitai 
de  la  ville  , 5e  atxffi  aux  Capitaines  l 
aux  foldats  : Qu'au  cas  que  le  Vcerc 
les  voulut  faire  embarquer  & les  a^rach, 
de  cette  ville  par  force  & par  vio  Une  e co ; 
ire  leur  volonté , ils  Us  fecourujfent  & lu 
aidaffmî  à s9 oppof er  a Ut  xi  eut'  on  d'une  tel 
entrsprife  ; comme  à uns  chofe  injufh  , c 
une  voye  défait  contraire  aux  Ordres  expri 
de  Sa  Adajeflé , comme  il  paroi ffo:t  cU 
remmt  par  Us  nouvelles  Ordonnances  & p. 
les  PrûV'fons  memes  de  leurs  Charge. 
Après  que  cet  Aéfce  fut  drelfé  & exp: 
aie,  ils  le  communiquèrent  fecretemci: 
au  capitaine  Martin  de  Robles,  1 
priant  de  fe  tenir  prêt  avec  fes  gens 
pour  acourir  à leur  fecours  au  premie 
averriilement  qu’il  en  recevroît  de  leu 
part.  Martin  de  Robles  leur  promit  d 
le  faire  , n’étant  pas  bien  avec  le  Vice 
roy  , quoiqu’il  fut  un  de  fes  Capitaines 
quelques  autres  perionnes  des  plus  co: 
fiderabîes  de  la  ville  , à qui  ils  commu 
niquèrent  leur  réfolution  , leur  promi 
rent  auffi  la  même  chofe.  Ce  loir  là  don 
tout  le  mp#de  étoic  et)  auer^te  3 & cfu 
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, fe  tenoit  prêt:  Cependant  ce  qui  s e- 
• pafle  ne  put  être  fi  fiecret  que  le 
eroy  ne  le  (eut  , ou  n en  eut  au 
ins  de  grands  foupçons.  Prefque 
i - tôt  quil  commença  à faire  obfcur  3 
rtin  de  Robles  étant  allé  à la  maiion 
Licentié  Cepeda  5 lui  dit  qu’il  pensât 
n a ce  qu’ils  avoient  commencé,  & 

: s’ils  differoient  plus  long-tems  d’ap- 
ter  un  remede  convenable  au  mal  qui 
>téparoit  contr’enx  , il  potirrort  leur 
coûter  la  vie  à tous  : parce  que  le 
:eroy  fçavoit  déjà  toute  l’aftaire. 
ontinent  Cepeda  envoya  appelle/;  le 
entié  Alvarez  & le  Dodlturlux/ada  : 
prirent  tous  enfemble  la  résolution  de 
défendre  ouvertement  du  Viceioy? 
entreprenoit  dè  lés  faire  prendre, 
delïîis  quelques-uns  de  leurs  amis  3 
quelques  Soldats  de  la  Compagnie  de 
rtin  de  Robles  3 qui  fe  tenoierit  tout 
ts,  fe  rendirent  auprès  d’eux.  Le 
ftre  de  CampDiegue  d’Urbina  3 qui 
té  nuit-là  faifoit  la  Ronde,  ayant  ren- 
ia é quelques-uns  de  ces  foldats  loup- 
inala  vérité  : il  alla  donc  trouver  le 
:eroy  , & lui  dit  ce  qui  fe  pafFoi t, 
es  foupçons  qu’il  avoit  là-defiûs , afin 
on  v pût  apporter  quelque  remede, 
Yiceroy  lui  répondit  qu’il  ne  de- 


Histoire 

Voit  rien  craindre  , puisqu’ils  âvoii 
affaire  à des  Docteur  s qui  n’auroic 
pas  le  courage  de  rien  entreprend 
Diegue  dTJrbina  s’en  retourna  do 
pour  continuer  à faire  fa  Ronde  :llre 
contra  en  chemin  quelques  Cavaliers  ci 
allaient  vers  la  maifon  de  Cepeda  ; il  i 
tourne  encore  chez  le  Viceroy,  le  prr. 
avec  de  grandes  inftances  d’apport 
quelque  remede  au  mal  , tandis  qu 
étoit/ encore  temps.  Le  Viceroy  sari 
3c  fit  former  l’alîarme  * puis  il  fe  rendii 
la  place  avec  les  cent  foldats  qui  éroie 
cette  nuit  de  garde  dans  la  cour  de  f 
Palais  j Sc  fes  domefh’ques  , réfblu  da 
1er  à la * maifon  de  Cepeda  , fe  faifir  d 
Auditeurs , châtier  les  mutins  , &c  rét 
blii  le  calme  dans  la  ville.  Quand  il  f 
dans  la  place,  étant  encore  près  de 
porte,  il  vit  qu’il  ne  pouvoir  arrêter  1 
foldats  qui  paffoient  par  là , 3c  qui  toi 
prenoïent  le  chemin  de  la  maifon  de  C 
peda  , parce  que  la  Cavalerie  qui  rerr 

(ffifToit  les  rues , les  poufïbit  de  ce  cote 
à.  Cependant  fi  le  Viceroy  eut  fui' 
fon  premier  delTèin  , il  n’y  auroic  p< 
trouvé  apparemment  grande  difficulté 
lii  beaucoup  de  réfîftance  > parce  qu 
ceux  qui  l’accompagnoient  étoient  c 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceu 


©e  ia  Con^iteti  bu  Pérou, 
croient  alors  auprès  de  Cepeda.  U 
fut  empêché  par  Alfonfe  Palomiuo  9 
e de, Police  de  la  ville , qui  lu q dit 
f tous  les  gens  de  guerre  .écoient  àla 
ifon  de  Cepeda  , pi  êt's  à le  venir  atta 
r ; qu’ainfi  le  parti  qu’il  avoit  à prcn- 
é toit  de  fe  fortifier  dans  fion  Palais 
qu’il  pouvoir  aifément  faire  : mais 
il  n’avoit  pas  allez  de  monde  pour 
t attaquer  les  Auditeurs.  Le  Vice- 
crut  ce  que  Paloiui.no  lui  difoit  , 
è retira  dans  fon  Hôtel  avec  les  Câ- 
lines Vela.Nu.gnez  fon  frété  , Paul 
Mencfes  , Jerome  de  la  Cerna  , Ai- 
le de  Caceres  , Diegite  d’Urbina  9 
autres  de  fes  fer  vit  cnrs  , païens  &t 
is.  il  laifia  à la  grande  porte  qui  don- 
'ur  la  rue,  les  cent  hommes  de  là  gar- 
otdiuai're,  avec  ordre  de  ne  laifièr 
rer  per fo une. 

3ans  ce  même  temps  on  rapporta  aux 
ditëurs  que  le  Viceroy  étoit  dans  la 
ce  lé  fol  u de  marcher  contre  eux  , & 
attaquer,  Gdmmeiis  av.oient  peu  de 
nde,  ils  prirent  le  parti  de  fortir  de 
nai  fon,  parce  qu’ils  confiideroient  que 
* Viceroy  les  y vtnoit  affieger  , fai- 
t occuper  toutes  les  avenues,  il  em- 
rheroit  par  ce  m«yen  qu’il  ne  put  ve- 
un  P^us  grand  nombre  de  gens  à lçj$t 
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fecours.  Ils  s’avancèrent  donc  du  c< 
de  la  place;  <Se  alors  avec  ceux  qui  fe  j < 
gnirent  à eux  for  le  chemin,  ils  avoir 
environ  deux  cens  hommes  Pourjnftii 
leur  conduite  ils  firent  publier  13A 
squ’iîs  avoient  drefië;  mais  il  fut  enter 
de  fort  peu  de  gens  , à caufe  du  gra 
bruit  qui  fe  faifcit.  Ils  arrivèrent  à 
place  que  le  jourcommençoit  à paroît 
Alors  on  commença  à tirer  quelqi 
coups  d’arquebufe  de  défi  us  le  Corrid 
du  Viceroy , & d’occuper  tout  le  deya 
de  la  place.  Cela  chagrinant  fort 
foldats  qui  accompagnoient  les  Au< 
leurs , ils  réfolurent  d’attaquer  le  Pal, 
du  Viceroy,  d’y  entrer  par  force, 
de  tuer  tous  ceux  qui  leur  feroierit  1 
fiflance.  Les  Auditeurs  lesappaiferer 
& les  retinrent;  puis  ils  envoyèrent  F 
re  Gafpard  deCarvajal,  Supérieur  d 
Dominicains,  & Antoine  de  Roble 
frere  de  Martin  deRobles,  pour  dire  ■ 
leur  part  au  Viceroy  , qu'ils  ne  dénia 
dolent  autre  chofe  de  lui  , finon  qu’il 
les  fift  point  embarquer  par  force  , 
contre  les  ordres  de  Sa  Majefté  ; de  q 
fans  fe  mettre  en  défenfe  il  fe  rendît 
la  viande  Eglife  , où  ils  alloient  l’a  tri 
dre  : parce  qifautrtment  il  mettfoit 
péril  & lui  même  & tous  ceux  qui  i ' 
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npagnoient.  Pendant  que  ces  En- 
yez  s’acquitôlent  de  leur  commifiion* 
cent  foldats  delà  garde  du  Viceroy 
1er  ont  dans  le  parti  des  Auditeurs:  Si 
m que  Pentrée  de  la  caur  étant  libre 
:out  le  monde  5 plufieurs  foldlts  s’y 
terent  & pillèrent  les  chambres  de 
Oiliciers , qui  donnoient  fur  cette 
u*.  Dans  ce  tans-là  le  Licentié  Za~ 
e fortit  de  fanïaifon  pour  aller  trou-' 
: le  Viceroy  : Il  rencontra  en  chemin 
autres  Auditeurs  y 8c  voyant  qu’il  lui 
•it  impofîible  de  palier  pour  fuivre 
i premier  defléin^  il  s’en  alla  avec  eux 
Eglife. . 

Le  Viceroy  ayant  oui  ce  qu’on  lui 
)it  envoyé  dire  , 8c  voyant  que  fon 
'ais  école  plein  de  foldats , & que  les 
is  même  en  qui  il  fefioit,  l’a  voient 
indonné  ? il  fe  réfolut  d’aller  à l’Egli- 
, & fe  remettre  entre  les  mains  des 
diteurs  qui  l’y  attendoient.  Ils  le  me- 
:ent  armé  comme  il  éteit  de  fa  cotte  de 
illes  & de  fa  cui  rafl  e , à la  mai  fon  du 
:entié  Cepeda.  Là  voyant  le  Licentié 
rate  avec  les  autres  Auditeurs  ? il  lui 
: Quoy  , vous  aiijji  que  je  croyais  fi  fort 
ms  amis , & en  qui  f avais  tant  de 
'fiance  , vous  contribuera  me  faire  prcn*> 
frfiormur,  Zacate  répondit,  que  qn> 
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conque  lui  avait  dit  cela  mentoit  , & q 
perfonne  nignoroit  qui  etoient  ceux  qui  C 
voient  fait  p?  ntl  dre  ^ & fi  lui  qui  pari 
>js>  avoit  eu  quelque  part , ou  non . Aufîk 
après  on  donna  ordre  de  faire  cmba 
quer  le  Viceroy  pour  l’envoyer  en  E 
pagne  \ parce  que  fi  Gonzale  Pizarre  : 
rivant  à los  Reyes  , le  trouvoit  prifo 
nier , il  ne  manqueroit  pas  de  le  fai 
mourir.  Ils  .craignoiênt  de  plus  , q 
quelques  parens  ôc  amis  du  Commillai 
pour  vanger  fa  mort  5 ne  tua  fient  le  A 
ceroy  ; & qu’après  tout  s’il  étoit  tué,  < 
quelque  maniéré  que  la  chofe  arrivât  ( 
leur  en  împuteroit  tout  le  blâme.  I 
refte  ils  etoient  fort  embarraffez , & ; 
ïcavoient  guéres  ce  qu’ils  devoiem  fai 
pour  le  mieux,  S’ils  l’embarquoient  fer 
ils  craignoiênt  que  cela  ne  tournât  m: 
,£t  qu’il  11e  revînt  bien- tôt  en  état  de  1 
attaquer:  il  fembloit  donc  qu’ils  croie 
fâchez  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  Enfin  i 
élurent  pour  Chef  & Capitaine  Gêner 
le  Licentié  Cepeda , ik  tous  enCmb 
conduifirent  le  Viceroy  a la  mer  poi 
le  faire  mettre  dans  un  navire. 

ils  ne  purent  executer  la  chofe  comn 
jls  fe  l’etoient  propofé , parce  queDi< 
eue  Alvarez  de  Cueto  qui  commande 
Tes  vaifièaux,  voyant  le  grand  nombre  < 

ge 
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ens  qui  vbnoient,  Sc  /cachant  suffi 
[u’ils  tcnoient  le  Viceroy  prifbnnier  ? 
nvoya  Jerome  Zarbano  , Capitaine  de 
aifleau  3 dans  une  chaloupe  , avec  quel* 
ucs  Arquebufiers,  & quelques  pièces 
artillerie  pour  àlfembler  toutes  les 
haloupes  & tous  les  bateaux  qui  étoient 
l , Sc  ies  amener  au  bord  de  l’Amiral  3 
/ec  ordre  d aller  enfuixe  trouver  lesAu* 
iteurs  , pour  leur  demander  qu’ils  miC 
?nt  le  Viceroy -en  liberté»  On  ne  voulut- 
as  feulement  l’écouter  > maison  lui  tira 
uelques  coups  d’arquebufe  de  de  fin  s 
xrq  5 à quoi  il  répondit  de  ion  côté  de 
mêmemanicre -,  puis  fe  retira.  Les  Au-  ■ 
itcurs  envoyèrent  dire  a Cueto  qu’il 
*ur  remît  la  dote  Se  les  enfans  du  Mar- 
uis>&  qu’ils  lui  remettroient  le  Viceroy 
ans.-uri  navire , parce  qn  autrement  il 
uirroit  rilque  de  perdre  la  vie.  Le  Vice- 
>i  lui-même  confentit  à cette  ambalïade 
ni  fut  faite  parle  Frere  Gafpard  de  Caiv 
qalyil  fe  rendit  à la  flote^  & étant  mon* 

1 fur  le  vaifTêau  du  ComrrLqndant  Die- 
11e  Alvarez  de  Cueto  , il  lui  fit  fa  con> 
nffion  4 &.  lui  expofa  l’état  des  chüfes 
q préfence  du  Licentié  Vaca  de  Caflroj 
ui  étoit  piifonnier  fur  ce  vaifleau.  Cue* 
> confiderant  le  péril  où  étoit  le  Vice- 
ay,  envoya  à terre  les  enfans  du  Mar- 
T ami  JL  E 
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quis  avec  Dom  Antoine  6e «Ta  femme  , le 
fi  liant  mettre  dans  la  même  chaloup 
qui  avoir  amené  Carvajal  à fon  bord 
Les  Auditeurs  n’accomplirent  pas  en 
core  de  leur  côté  ce  qu’ils  avoicnt  pro 
mis  5c  menaçoient  de  faire  couper  la  têt 
au  Viceroy,  fi  on  ne  vouloit  pas  leur  re 
mettre  la  flore.  Le  Capitaine  Vêla  Nu 
gnez,  frere  du  Viceroy  fit  plufieurs  al 
lées  & venues  pour  cela  ,•  mais  jamais  le 
Capitaines  des  va  idéaux  n’y  voulurer 
confentir  : les  Auditeurs  furent  don 
obligezrde  retourner  à la  ville  avec  le  Vj 
ceroy  fous  bonne  garde.  Deux  jours  a 
près  ceux  qui  étoient  fur  les  v àifleaux 
apprirent  que  les  Auditeurs  6c  les  Capi 
laines  qui  étoient  de  leur  parti , avoicn 
réfolu  de  mettre  un  grand  nombre  d’Ai 
quebufiers  dans  des  chaloupes  pour  en 
trer  dans  les  navires  & s’en  rendre  maî- 
tres On  aiiroit  peut-être  pii  obliger  Cue 
to  aies  remettre  volontairement  ; mai 
bien  qu’on  eût  fait  faire  là  deflus  d< 
grandes  offres  à Jerome  Zurbano , il  a 
voit  été  a b fol  liment  impoflible  de  le  fié 
chir , de  il  étroit  plus  maître  fur  la  Acte  : 
cet  égard  que  Cueto:  parce  qu’il  avoit  là 
defles  à fa  difpofîtion  tous  les  foldats  6 
tous  les  matelots  qui  étoient  fort  parti 
£ms  dy,  Viceroy.  Les  Capitaines  fies  m- 


m la  Conquête  du  Pérou,  éj 
ires  prirent  donc  la  réfolutron  de  fortir 
u port  de  les  Reyes  & de  eroifer  le  long 
es  côtes  , jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  reçu 
es  ordres  de  la  part  de  Sa  Majefté , de 
s qu’ils  auroient  à faire.  Ils  confide- 
flent  qu’il  y avoir  dans  la  ville  & dans 
>ut  le  Royaume,  plufienrs  amis  & fervi- 
Tirs  du  yiceroy3avec  un  grand  nombre 
autres  perfonnes  qui  n’a  voient  eu  au- 
lne part  à fa  prifon  , & que  tous  le& 
Tirs  plufîeurs  de  ceux  qui  écoient  affec- 
onnez  au  fervice  de  Sa  Majefté  fc  ve- 
aient  rendre  à eux.  Leurs  navires  é- 
>ienr  pafîabiement  armez,  & aflèz  biem 
)urvûs  : Il  y avoit  deflus  dix  ou  douze 
inons  de  fer  5 3c  trois  ou  quatre  pièces 
" fonte,  avec  plus  de  quarante  quintaux 
? poudre  : Ils  avoient  aufll  plus  de  qua- 
e cens  quintaux  de  bifeuir,  cinq  cens  : 
:$  de  Maïz  3c  une  grande  quantité  de 
air  falée  j ce  qui  étoit  des  provifions- 
ffi  fautes  pour  long  temps.  Pour  Peau, 

1 ne  pouvoic  pas  les  empêcher  d’en 
endre  par  tout  où  il  leur  plairoit  le 
ng  de  la  côte.  Ils  n avoient  que  vingt- 
nq  foldats  ; 3c  confiderant  auffi  qu’ils 
avoient  point  aflez  de  matelots  pour 
x navires  qui  croient  en  leur  puiflânee 
que  d’ailleurs  il  n étoit  pas  feur  pont 
^ d’-Çft  iaifler  quelques-uns  dans  fe 


port , de  peur  qu  on  s’en  fervît  pour  h 
pourfuivrç  : dès  le  lendemain  de  la  pi*] 
ion  du  Viceroy  ils  firent  brûler  quati 
des  plus  petits  navires  qu’ils  ne  pou 
voient  emmener,  5c  deux  barques  de  pî 
cheurs  qui  croient  échouées  , 5 c avec  le 
fix  autres  va idéaux  qui  leur  reftoient,  i 
mirent  à la  voile.  Les  quatre  où  ils  a 
voient  mis  le  feu , furent  entieremer 
co n fume z ; parce  qu’on  ne  put  y entre 
pour  l’éteindre  5 les  deux  barques  fu 
rent  fàuvées  avec  peu  de  dommage.  Le 
navires  s’en  allèrent  mouiller  au  port  d 
Guavra,  quî  eft  à dix-  huit  lieues  au-dei 
fous  de  celui  de  Ios  Reyes*  Ils  firent  dar 
ce  lieu  provifion  d’eau  6c  de  bois  dor 
ils  manquoient  : Ils  emmenoient  ave 
eux  le  Licentié  Yaca  de  Caftro  , 6c  il 
réfolurent  d’attendre  là  a Guavra  quell 
feroit  la  fuite  de  la  prifon  duViceroj 
Les  Auditeurs  ayant  appris  cela , & con 
fiderant  que  les  navires  ne  s’éloigne 
roient  fans  doute  pas  beaucoup  de  c 

f>ort , par  l’attachement  que  ceux  qu 
es  montoient  a voient  pour  le  Viceroy 
qu’ils  voyoient  en  danger  de  perdre! 
vie  : ils  réfolurent  d’envoyer  des  gen 
par  mer  6c  par  terre  pour  tâcher  de  s ci 
rendre  maîtres  â quelque  prix  que  ce  fut 
JPour  cdails  donneront  ordre  à Diegui 


©E  LA  CoNQtJETE  ©U  PeROLT.  ^ 
Jarcias  d’Alfaro , habitant  de  los  Reyesv 
[ai  étoit  fort  entendu  dans  les  chofes 
[ui  regardent  la  marine,  de  faire  radou- 
fer  6e  ëquiqer  les  deux  barques  qui  é~ 
oient  échoiiées.  Après  que  cela  fut  faity 
C qu’on  les  eut  mis  en  état  , Alfaro  lui— 
nêmefe  mit  defius  avec  trente  Arque— 
ni  fiers , foi  vaut  la  cote  en  defoendantv 
)n  envoya  atiilî  par  terre  Dom  Jean  de 
lendoze  3c  Ventura  Beîtran,  avec  quel- 
les foldatSi  Les  uns  & les  autres  ayant 
ppris  que  les  navires  étoient  à lancre 
evant  Guavra  Diegue  Gareras  fe  mît 
e nuit  avec  fes  deux  barques , derrière 
m fanal  qui  étoit  dans  le  port , fort  près 
es  navires  ; enforte  pourtant  qu’il  ne 
ouvoit  en  être  vu  : En  même  tems  ceux 
ùi  étoient  for  terre , commencèrent  1 
ter.  Ceux  des  vaifièaux  crurent  que 
'étoient  quelques  amis  duViceroy , qui 
berchoient  a • s'embarquer  y ainfi  ils 
nvoyerent  Vêla  Nugnez  à terre  avec 
ne  chaloupe  pour  s'informer  de  ce  qui 
î pafloit.  Il  approcha  de  terre  fans  pour- 
mt  fortir  de  fa  chaloupe  : Alors  Diegue 
îarcias  s’étant  approché  fit  faire  feu , &C 
refiâ  fi  fort  Nugnez  , qu’il  fut  obligé 
e fe  rendre.  On  envoya  incontinent 
lire  Içavoirà  Cueto  ce  qui  fe  pafloit  * 
n l’aâùxant  que  s’il  ne  voulait  pas  re-~ 
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mettre  la  flote  entre  les  mains  des  Àud 
teurs , on  feroit  mourir  le  Viceroy  l 
Vêla  Nugnez,  Ciieto  craignant  qu’o 
exécutât  effectivement  cette  menace 
remit  la  flote  contre  le  fentiment  de  Je 
rome  Zurbano  , qui  n’y  auroit  jamai 
oonfenti  , s’il  eut  été  préfent  : Mais  deu 
jours  avant  que  Dieguc  Gardas  arriva! 
il  avoit  mis  à la  voile  avec  le  vaiflèa 
qu’il  commandoit  5 & sen  étoitallé  d 
côté  de  Terre  Ferme  , parce  que  Cuen 
lui  avoit  donné  ordre  de  fuivrelacôt 
en  defeendanr , & Te  laifir  de  tous  le 
vaiileaux  qu'il  rencontreroit  , afin  qu 
les Auditeurs  ne  s’en  puilènt  fervir.  Aul 
fi-tôt  que  la  flore  fut  partie  de  los  Reye 
on  craignit  que  les  païens  & amis  di 
Gommiflàire  ne  tüaffent  le  Viceroy 
comme  ils  avoient  en  effet  defléin  de  1< 
laire  : c’eft  pourquoi  on  rélolut  de  i( 
ïranfporter  dans  une  lile  qui  eft  à dem 
li eues  de  là.  On  le  mit  donc  fur  une  -d* 
ces  barques  faites  de  rofeaux  fecs , que 
les  Indiens  nomment  Henea  , avec  vingi 
hommes  pour  le  garder, aprèseela  quant 
les  Auditeurs  fçurent  ce  qui  s'écoitpailc 
à l’égard  de  la  flote  , & comment  ils  er 
croient  les  maîtres , ils  prirent  la  réfolu- 
don  d’envoyer  le  Viceroy  à Sa  Majefté. 
avec  une  infgimgugn  drefïëe  conuç 


m la  Conquête  bu  Pekgu.  7* 
î.  Ils  convinrent  donc  avec  le  Licen- 
; Alvarez  qui  étoit  un  des  quatre 
îditeurs  ? qu’il  emmeneroit  le  Vice- 
y prifopnier  en  Efpagne  : on  lui  don» 
pour  cela  huit  mille  écus.  On  fit  donc 
lu  es  les  dépêches  neceffaires  que  le 
centié  Zarate  ne  figna  point.  Alvarez 
n alla  par  terre  julqu  a Guavra  , où  on 
conduire  le  Vieeroy  par  mer  dans- 
e des  barques  de  Diegue  Gardas  , Sc 
on  îe  lui  mit  entre  les  mains.  Il  mit 
rôt  à la  voile  avec  trois  navires  f ns 
endre  les  dépêches  de TAudiance  qui 
toient  pas  encore  arrivées  Onreme- 
le.  Licentié  Vaca  de  Caftro  toujours  ; 
fonnier  fut  le  meme  vaiileau  3 au  pore' 
les  Reyes.^ 


. llfle  dont  on  a parlé , Alfonfe  de 
mtemayor  , & ceux  qui  étoient  allez- 
x lui  à la  pour fuite  de  Loay  fa  retour  - 
tent  à los  Réyes.  Les  Auditeurs  les 
m Arrêter  de  delarmer  de  les  envoyé* 
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rent  prifonniersavec  quelques  Capita 
nés  du  Viceroy , 5c  ceux  qui  étoie 
venus  de  Cufco,  en  la  maifon  du  Caj 
taine  Martin  de  Rcbîes  , 5c  dans  ce!! 
de  quelques  Bourgeois  de  la  ville.  C 
prifonniers  étofcnt  perftiadez  quefi 
Viceroy  étoit  en  liberté  , il  feroit  en  et 
de  s’oppofer  à la  venue  de  Gonzale  F 
zarre,  & d'empêcher  les  defôrdres  & 
mal  qu’on  encraignoit  5 tant  ail  préjtu 
ce  des  interets  de  fa  Majefté,  qu’au  dot 
magfe  du  pays.  Ils  concertèrent  do 
entr’eux  de  s’adémblèr,  de  prendre  I 
armes  ; de  retirer  iè  Viceroy  de  FlJ 
où  il  étoif  encore  alors  5 lui  rendre 
liberté  , & le  rétablir  dans  fa  Charg 
Et  de  plus  ^ s’il  fe  trouvoit  qu’il  fut  n 
ceflà  ire  pour  l’exécution  de  ce  de  (Ici 
de  faire  arrêter  les  Auditeurs  3 ou  au  c 
qu’on  ne  le  pût  3 de  les  tuer  : ils  réfo! 
rent  de  le  faire  3 puis  prendre  po(Teffi< 
de  la  ville  aifnom  de  ûMajefté.lI  leur  c 
été  facile  par  les  moyens  qu’ils  avoic 
concerté  aexecuter  la  chofe  félon  le 
projet  3 fi  un  foldat  ne  Peut  découvert 
Cepeda  > qui  (ans  perdre  le  temps  5 « 
roncert  avec  les  autresAudireursfit  pre 
dre  les  principaux  auteurs  de  ce  cor 
plot  5 qui  étoient  Alfonle  de  Mom 
mayor , Pablo  de  Menefes  > • Alfonfe  - 

Cacere 


de  la  Conquête  du  Pérou.  7$ 
"acérés  , Alfonfe  de  Barrionuevo  , & 
[uelques  autres.  Ils  firent  toutes  les  ex- 
igences neceflaires  en  ceIa,comme  dans 
ne  affaire  de  grande  coniequence  , &c 
à ils  étoient  fi  interefPez.  Ainfi  ils  fi- 
^nt  donner  la  queftion  à quelques-uns 
es  prisonniers  qui  eurent  allez  de  fer  - 
îeté  de  de  patience  pour  ne  rien  confefi 
«r.  Il  eft  vray  pourtant  qu’Alfonfe  de 
arrionuevo  avoua  une  partie  de  laffai- 
dans  Pefperance  que  les  Auditeurs 
en  contenteroient , 8c  ne  le  feroiertt 
as  tourmenter  davantage.  Barrionuevo 
a*  la  confelfion , fut  d abord  condamné 
perdre  la  tête:  mais  enfiiite  on  fe  con- 
nta  de  lui  faire  couper  la  main  droite  : 
Ifonfe  de  Montcmayor  , Sc  les  autres 
irent  bannis  de  la  yille  & du  pays, 
om  Alfonfe  fouffrit  beaucoup , & eut 
îs  peines  incroyables  jufqu  a ce  qu’il  le 
t rendu  auprès  du  Viceroy  à Tombez, 
>mme  on  le  marquera  dans  la  fuite, 
près  toutes  ces  révolutions,  un  fit  Iça* 
firàGonzale  Pizarretout  ce  qui  s’étoit 
tffe,  efperant  que  cela  l’obligeroit  à 
>ngedier  fes  troupes.  On  fe  trompoit 
"aucoup:  car  il  étoit  fort  éloigne  de 
ttepenfée , croyant  que  tout  ce  qu’on 
foit,  & tout  ce  qu’on  faifoit , même 
prifon  du  Viceroy,  étoit  un  fatnt 
Tome  IL  G 
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bruit , ou  un  jeu  joiié  pour  lobliger  a 
congédier  fes  troupes  , & après  cela  le 
prendre,  & le  faire  punir  quand  ils  le 
verraient  ftul:  il  marchoit  donc  toujours 
en  ordre  & même  avec  plus  de  précau- 
tion qu’auparavant. 

Cependant  le  Licentié  Alvarez  avoit 
mis  à la  voile,  emmenant  le  Vicero) 
& fes  freres.  Dès  le  premier  jour  de  leui 
navigation,  il  alla  trouver  le  Viceroy 
dans  fa  chambre , pour  lui  témoigna 
qu’il  étoit  fâché  de  tout  ce  qui  s’étoii 
paiîë  & qu’il  fouhaitoit  de  fe  réconcilié] 
avec  lui.  Cet  Auditeur  avoit  vérita- 
blement été  le  principal  promoteur  de 
tout  ce  qui  s étoit  fait  contre  le  Vicero) 
& celui  qui  avoit  le  plus  contribué  à è 
prifon  8c  à la  punition  de  ceux  qui  cher 
choient  à le  rétablir  dans  fa  liberté  8 
dans  fon  Gouvernement.  Alvarez  lui 
dit  donc  , que  quand  il  avoit  accepté  U 
charge  di  l'emmener , il  ne  V avoit  fait  qu\ 
dans  le  dejj'ein  de  lui  rendre  f irvice  , Ô 
pour  le  tirer  de  mains  de  Cepeda  , & l' em- 
pêcher de  tomber  en  celles  de  Gonzale  Pi - 
zarre  y qu'on  attendoit  dans  peu  a lo. 
Reyes.  Pour  lui  mieux  perfuader  la  fince> 
rite  de  fes  intentions  , il  lui  déclara  que  de, 
ce  moment  il  étoit  en  pleine  liberté  : Que  di 
plus  i lil  remet  toit  U commandement  dk 


'm  ia  Conquête  du  Perçu.  jç 
dffeau , & ft  mittoit  lui- même  entre  (es 
ainsy  & en  fa  puiffance,  le  fupp liant  très - 
mblement  de  lui  pardonner  tout  ce  qui 
hoit  paffè ^ tant  à l'égard  de  faprifon9 
ne  de  toutes  les  autres  chofts  qui  et  oient  ar- 
mées depuis  , d'autant  plutôt  qu'il  lui  af- 
voit  alors  la  liberté  & la  vie . En  même 
ms  il  commanda  à dix  hommes  qu’on 
i avoir  donné  pour  la  garde  du  Vice- 
y 9 de  lui  obéir  au  lieu  de  le  tenir 
ifonnier.  Le  Viceioy  lui  fçut  fort 
>n  gré  de  la  faveur  qu'il  lui  faifoit  : il 
ccepta  & prit  le  commandement  du 
idéaux  mais  il  ne  fut  pas  Iong-tems  à 
iltraiter  Alvarez  de  paroles,  ils  con- 
iuerent*tependant  letu:  route  le  long 
la  côte  jufqua  TruxilIo3  où  il  leur 
:m  ce  qu’on  dira  cyaprès. 


CHAPITRE  X. 

s Auditeurs  tnvoyent  me  jimbaffaâe 
k Gansait  Pïfarre  pour  /’ obliger  à con- 
gédier fes  Troupes*  Ce  qui  fe  paffe  la- 
diffus. 

) Es  que  le  Llcentié  Alvarez  mit  à la 
voile  , on  jugea  à los  Reyes  qu’il 
>it  de  concert  avec  le  Viccroy  , tant 
x quelques  indices  qu’il  en  donna  a- 
Gij 
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vant  de  s’ejnbarquer , que  parce  qu’ 
partit  fans  attendre  les  dépêches  que  le 
Auditeurs  lui  dévoient  envoyer  le  1er 
)demain>&  qui  avoient  été  retardées  d u 
jour  3 à caufe  que  Zarate  n’y  donnoit  p; 
fon  confentement.  Les  Auditeurs  furer 
fort  fenfibles  à cela , fur  tout  quand  i 
penfoient  qu’Alvarez  avoir  été  le  pre 
mier  auteur  de  la  prifon  du  Viceroy,  c 
lui  qui  y avoit  le  plus  contribué^  doi 
né  tous  les  ordres  neceiïaires  pour  cel, 
Tandis  qu’ils  éroient  encore  là-deifuse 
quelque  incertitude  , 6c  en  attente  poi 
fçavoir  la  vérité  du  fait  , ils  jugèrent 
propos  d’envoyer  versGonzale  Pizarn 
pour  lui  faire  fçavoir  ce  qui  s etoit  pafl 
Ils  lui  r e pré f tnt  oient  au  fi  quen  confequc, 
ce  de  leurs  prov' fions  > & des  ordres  exfrt 
cf  u ils  avoient  de  la  part  de  Sa  AîajefH ? < 
faire  ce  qui  f >roit  convenable  pour  Cad?n 
niftration  de  la  juftice  5 & pour  mettre  i 
bon  ordre  dans  le  pays 9 ils  avoient  fufpenc 
V execution  des  Ordonnances  3 comme  on 
dtmandoit  y & même  envoyé  le  Viceroy 
Efpagne , qui  et  oit  plus  quon  ri  avoit  j, 
mais  demandé  , & plus  quon  ne  poupe 
raifo?mablement  prétendre ..  Qriainfi  rie  n 
tant  plus  aucun  prétexte  aux  mouvtme 
commence ils  lui  ordonnaient  de  cong 
dkr  incontinent  [es  Troupes , & que  * 


ÜE  IA  CONQUETE  DÛ  PEROU.  ’jj 
niîoit  venir  a la  Ville  de  lés  Reyes  , ja 
mué  fut  en  homme  pacifique  , & fans 
icun  appareil  de  guerre*  Qu'au  refie  s'il 
)uloit  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  être 
xompagné  de  quelques  gens  > on  lui  ac-> 
r doit  la  liberté  de  pouvoir  amener  avec  lui 
tinze  ou  vingt  Cavaliers . Après  que  ces 
:dres  furent  expediez , les  Auditeurs 
)U  lurent  obliger  quelques  Habitans  de 
ville  de  les  porter  à Gonzale  Pizarre  , 
ins  le  lieu  où  ils  pourroient  apprendre 
1 il  feroit:  Mais  on  ne  trompa  perfonne 
îi  fe  voulût  charger  de  cette  commif- 
m , à caufe  du  péril  qu’on  y trouvoit. 
onzale  Pizarre  & fesCapitaines,  difoit- 
1,  nous  reprocheront  que  nous  nous 
>pofons  à leurs  juftes  deflèins  , quoy- 
l’iîs  ne  marchent  que  pour  les  interets 
i bien  public,  & que  ce  qu’ils  font  foit 
mr  nous  anffi  bien  que  pour  eux.  Les 
jditeurs  voyant  cela  donnèrent  ordre 
\uguftin , Tréforier  General  de  Sa  Ma- 
lte dans  ce  Royaume  du  Pérou  , con- 
intement  avec  Dom  Antoine  de  Libe* 
, Habitant  de  los  Reyes,  daller  faire 
notification  dont  il  é’agifioit.  Ils  leur 
)nnerent  leurs  lettres  de  créance  en 
nnej  après  quoy  ils  partirent  <3e  fe  rem 
rent  dans  la  vallée  de  Xauxa  où  éjoit 
ors  campée  l’armée  de  Gonzale  Pizarn 
G iij 
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re  : il  avoir  été  averti  de  cette  ambaiïac 
qu’on  lui  devoit  faire  j & il  craigno 
que  fi  les  Envoyez  lui  venoient  faire  pi 
iniquement  leur  notification,  cela  ne  fi 
mutiner  fes  troupes,  qui  avoient  une  fo 
te  paffion  d’aller  à Lima  en  corps  d’a 
mée  pour  être  en  état  de  piller  la  vil 
lui*  le  premier  prétexte  qu’ils  en  troi 
veroient.  Voulant  donc  pourvoir  à cel 
il  envoya  furie  chemin  par  ou  les  Dépi 
tez  dévoient  venir , un  de  fes  Capitain 
nommé  Jerome  de  Villegas  aveâ  tren; 
Arquebufiers  à cheval.  Celui- cy  h 
ayant  rencontrez , laifia  pafïèr  Dom  Ai 
toine.de  Ribera  pour  continuer  fa  roir 
jufqu’au  camp  : mais  il  prit  Auguftin  c 
Zarate  ; lui  ota  les  dépêches  qu’il  poi 
toit , de  le  remem  par  le  même  chemi 
par  lequel  il  étoit  venu  jufqu’a  la  Pr< 
vince  de  Pariacaca  : où  il  le  tint  di 
jours  prifonnier  fes  gens  faifant  toi 
leur  poffible  pour  l’intimider , afinqu 
ne  s acquitât  point  de  fa  commifïïon.  ] 
demeura  donc  là  jufqu’à  ce  que  Gonzai 
Pizarre  y fut  arrivé,  qui  alors  le  fit  ven 
devant  lui  pour  lui  dire  le  fitjet  de 
venue’.  Zarate  avoit  été  averti  qu’il 
alloît  de  fi  vie.,  s’il  entreprenoit  d’ext 
enter  ponctuellement  fes  ordres , 5c  c 
notifier  la  provifion  dans  les  forme 


DE  LA  CotfQtJETE  DU  PEROU. 
f^près  donc  qu’il  eut  parlé  en  particu- 
lier à Gonzale  Pizarre , & lui  eut  dit 
:out  ce  qu’on  lui  avoir  ordonné  de  dire, 
Pizarre  le  fit  mener  à une  tente  où  tous 
les  Capitaines  étoient  alfemblez  , & lui 
:ommanda  de  dite  les  mêmes  chofes 
qu’il  venoit  de  lui  dire  à lui-même . Zara- 
:e  ayant  compris  fon  intention,  parla  vé- 
ritablement à tous  ces  Officiers  de  la 
part  des  Auditeurs;  mais  il  ufa  d’adrefle 
k Te  fervit  du  pouvoir  allez  étendu  que 
lui  donnoit  fa  lettre  de  créance  qu’on  lui 
ivoit  ôtée.  Il  ne  leur  parla  donc  point 
de  congédier  les  troupes  , qui  étoit  le 
point  delicatjmais  feulement  de  certai- 
nes chofes  qui  regardoient  le  fervice  de 
S.  M.  & le  bien  du  pays  ; leur  repréfen- 
:ant , que  puifque  le  Viceroy  était  embarqué 
& la  demande  quon  faifoit  de  fi <f Pendre 
î exécution  des  Ordonnances  accordée , il 
'toit  j u fie  que  comme  ils  l' avaient  promis  par 
leurs  lettres , ils  payaient  ce  que  le  Viceroy 
Blafco  Nugnez,  Vêla  uvoit  pris  des  revenus 
ie  Sa  Majejlè  ; qu'ils  pardonnaient  aux 
Habitant  de  Cufco  qui  avoient  quitté  leur 
Camp  pour  pafer  au  fervice  du  Viceroy  : 
puifquon  ne  pouvoit  pas  nier  qu'ils  n'eujfent 
tu  de  bonnes  raiforts  pour  le  faire  s qu  ils  en * 
voyajfnt  de  leur  part  a Sa  Afajefle  pour 
t'excufer  & fe  difculper  touchant  ce  qui 
G iiij 
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et  oit  pajfé.  Il  ajouta  encore  quelque! 
autres  chofes  de  même  nature  , à quoy 
ceux  à qui  il  parloittie  répondirent  autre 
chofe  , finon  qu’il  dirait  aux  Auditeurs 
qud  et  oit  nrcejfaire  pour  le  bien  du  pays  3 
qn  ils  en  firent  Gouverneur  Gonz.aU  Pi- 
Z.arre  , moyennant  qùoy  on  pourvoiroit  in- 
continent a tout  ce  (ju  il  leur  avoit  reprèfen - 
té  : mais  que  fi  on  nfufoit  de  faire  ce  quih 
dif  lient  y ils  mettraient  U Vaille  au  pillage , 
Zarate  aurait  bien  voulu  ne  fe  point 
charger  d'une  pareille  réponfè,  s’il  avoir 
pu  s’en  empêcher:  mais  ne  pouvant  faire 
autrement  il  retourna , & la  rapporta 
aux  Auditeurs , à qui  elle  donna  beau- 
coup de  chagrin  & d’inquietude.  Pizar- 
re  n avoit  pas  encore  déclaré  fi  ouverte- 
ment fes  fèntimens  , n’ayant  jufques  !à 
témoigné  prétendre  autre  chofe  , finon 
que  le  Viceroy  s’en  allât  du  pays,  & que 
l’exécution  des  Ordonnances  fut  fiifpen^ 
due.  Les  Auditeurs  après  quelque  deli- 
beration envoyèrent  dire  aux  Officiers 
de  l’Armée  qu’ils  ne  pouvoient  leur  ac- 
corder ce  qu’ils  demandoient , ni  même 
en  délibérer,  â moins  qu’il  parut  quel- 
qu’un qui  en  fift  la  demande  dans  les  for- 
mes ordinaires.  Là-dcffiis  tous  les  Pro- 
cureurs ouDéputez  des  villes  qui  étoient 
a l’Armée , prirent  les  devans , & ceux 


de  la  Conquête  du  Pérou.  & 
î quelques  autres  villes  qui  écoient  à 
s Reyes , s'étant  joints  à eux  , ils  pré- 
nterent  une  Requête  en  forme  > par 
quelle  ils  demandoient  par  écrit  la  me- 
e chofe  qu'on  avoir  auparavant  de- 
andé  dé  bouché.  Les  Auditeurs  confi- 
nant que  c’étoit-là  une  affaire  fortdé- 
:ate  ,&  qu’ils  n’étoient  point  en  droit 
accorder  ce. qu’on  leur  demandoit; 
aïs  qu’ils  fe  trouvaient  encore  moins 
; état  de  le  refufer,  parce  que  Gonzale 
zarre  étoit.  alors  fort  près  de  la  Ville  , 
avoir  fait  occuper  tous  les  paiïàges  , 
n que  jaerfonne  n’en  pût  fortir  : ils  pri- 
ntla  refolution  de  communiquer  cette 
aire  aux  perfonnes  les  plus  confidera- 
*s  de  la  ville , pour  fçayoir  leurs  fen~ 
ncns, & avoir  leurs  avis  là-defîus.  Ils 
elferent  un  A&e  en  forme  de  leur  dé- 
lation, pour  être  communiqué  à 
)m  Frere  Jerome  de  Loayfa  , Archevê- 
te  de  los  Reyes  , à Dom  Frere  Jean 
lano  , Archevêque  de  Cufco  , a Dom 
irciDias  , Evêque  de  Quito  5 à Frere 
liomas  de  Saint  Martin,  Provincial 
s Dominicains , à Auguftin  de  Zarate, 
Tréforier  , au  Maître  des  comptes  Sc 
. Contrôleur  de  Sa  Majefté  *,  afin  qu’ils 
fient  ce  que  les  Procureurs  de  toutes 
J villes  du  Royaume  demandoient,  & 
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qu’ils  leur  difent  franchement  leurs  le 
timens  là-deiïus.  Ils  leurs  expliquoie; 
ouvertement  , & aifez  au  long  les  raifo 
qui  les  obligeoientàdemander  leur  av 
fur  ce  lu  jet , avouant  fans  détour  , qi 
ce  n’étoit  pas  pour  s’y  conformer  3c  poi 
le  fuivre  y parce  qu’il  n’étoit  plus  en  lei 
liberté  ni  des  uns  ni  des  autres , de  fai 
autre  choie  que  ce  que  Gonzale  Pizari 
& fes  Capitaines  voudroient  leur  pre 
crire  : mais  qu’ils  en  uloient  ainfi  poi 
avoir  en  eux  des  témoins  de  l’opprcilîc 
fous  laquelle  ils  gémifîbient  les  uns  , 
les  autres.  Pendant  que  cela  fe  pafïbit 
los  Reyes,  Gonzale  Pizarre  sapprocl 
£ près  de  la  ville,  qu’il  n'en  étoit  qu 
un  quart  de  lieue  : il  s’y  campa  , 3c  I 
mettre  fon  artillerie  en  état.  Le  jour  s’< 
tant  palïé  lans  qu’on  lui  envoyât  les  Prc 
vifions  pour  le  Gouvernement  en  form( 
comme  il  lesavoit  demandées:  il  envoy 
dès  la  nuit  fui  vante  fon  Mettre  de  Cam 
general  avec  trente  Arquebufiers , qi 
prit  jufqu  a vingt-huit  perfbnnes  de  ceu 
qui  éroient  venus  de  Culco,  3c  des  au 
très  dont  Pizarre  le  plaignoit , parc 
qu’ils  avoient  favori fé  le  Viceroy.  D 
nombre  de  ces  prifonnîers  , furent  Ga 
briel  de  Roiass  Garcilafo  de  la  Vega 
Melchior  Verdugo  , le  Licentié  Carva 
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il,  Pierre  de  Barco,  Machin  de  Floren- 
c,  Alfonfe  de  Caeeres,  Pierre  de  Man- 
ires  , Louis  de  Leon  , Antoine  Rityz  de 
ïuevara , & quelques  autres  des  plus 
onfiderables  du  pays.  Il  les  fit  mettre 
ans  la  prifbn  publique  dont  il  fe  rendit 
laître,  en  ayant  oté  les  clefs  au  Con- 
ierge.  Les  Auditeurs  voyoient  tout  cela 
ins  pouvoir  s’y  oppofer , & fans  ofet 
lême  y contredire,  parce  qu’en  toute  la 
ille  il  n’y  avoit  pas  cipquante  hommes 
le  guerre,  tous  les  fbldats  du  Viceroy 
tdes  Auditeurs  étoient  paffez  au  camp 
le  Gonzale  Pizarre  qui  avec  ceux  qu’il 
voit  auparavant  , fe  trou  voit  alors  ac- 
ompagné  de  douze  cens  hommes  bien 
rmez.  Le  lendemain  quelques  Capital- 
es de  Gonzale  Pizarre  entrèrent  dès  le 
latin  dans  la  ville  , St  dirent  aux  Audi- 
eurs  qu’ils  euffent  à dépêcher  les  provi^ 
ions  fans  aucun  délai , ou  qu’autrement 
m alloit  mettre  la  ville  i'feu  St  à fang,  St 
[u ’on  commeneeroit  par  eux,  Les  Audi- 
ettrs  s’excnfercnt  autant  qu’ils  purent  , 
lifant  qu’ils  n’a  voient  aucun  pouvoir  ni 
lucun  droit  de  faire  ce  qu’on  leur  de- 
nandoit.  Là-  delïüs  le  Meftre  de  Camp 
Zarvajaî  fit  forci-r  de  la  prifbn  en  heur 
néfènce  quatre  de  ceux  qu’il  y avoit  fait 
nettre , & en  Et  fur  le  champ  pendre 
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trois  à un  arbre  , qui  furent  Pierre  d 
Barco  , Machin  deTlorence  , & Jean  d 
Sayavedra,  Il  ne  leur  donna  pas  une  de 
my- heure  detems  poiir  fe  eonfefïêr , £ 
fe  préparer  a la  mort  , tk  il  ajouroit  fin 
fuite  & la  moquerie  à fa  cruauté,  ei 
leur  failant  des  railleries , particulière- 
ment à Pierre  de  Barco  qui  fut  le  der 
nier  execute , à qui  fl  difoit , que  com- 
me il  avoit  ete  un  brave  Capitaine  de: 
plus  confiderabîp  & des  plus  riches  di 
pays,  & qui  y avoit  fait  plufieurs  con- 
quêtes, il  vouloir  qu’il  fut  diftingué  dan: 
fa.  mort  comme  dans  fa  vie  , & qu’il  lui 
accordoit  comme  un  grand  privilège  & 
une.  marque  finguliere  d’honneur , de 
cnoifir  lui  meme  a quelle  branche  de 
1 arbre  fi  vouloir  qu’on  l’attachât.  Loiiû 
de  Leonenéchapa  par  l’interceflîon  de 
ion  fieie  qui  efoic  loldat  de  Gonzale  Pi- 
zane  , & qui  demanda  comme  une  ^ra- 
ce finguliere  qu’on  lui  accordât  la  "vie. 
les  Auditeurs  voyant  cela,  & le  Mettre 
de  camp  les  menaçant  de  faire  pendre  de 
la  meme  manière  tous  les  autres  prifbn- 
niers , de  faire  piller  la  ville  , s’ils 
ne  depechoient  promptement  les  provi- 
fions  qu  on  leur  demandoit  : ils  firent 
prier  ceux  a qui  il  avoient  auparavant 
communique  1 affaire,  d'en  dire  leur  fen? 
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ment  : ce  qu’ils  firent , étant  tous  una- 
'mement  d’avis  qu’on  accordât  la  de- 
ande.  Les  Auditeurs  expédièrent  donc 
s provifions  en  faveur  de  Gonzale  Pi- 
lire,  par  lefquelles  ils  1 etablifloienf 
ouverneur  du  Pays , jufqu’à  ce  que  Sa 
iajefté  en  eût  autrement  ordonné  ; fans 
ejudice  de  1 autorité  & des  droits  de 
âudiance  Royale,  à qui  il  prêteroit 
nment  de  renoncer  à cette  charge  tou- 
fois  & quantes  qu’il  plairoità  SaMa- 
fté  & aux  Auditeurs  de  le  lui  ordon- 
r : promettant  aullî  de  <i  repréfenter 
rur  obéir  à juftice  lorfqu’il  y auroit  des 
aintes  contre  lui.  Après  que  cette 
rmmiflîon  fut  expediée  , & qu’elle  eut 
é remife  entre  les  mains  de  Pizarre, 
entra  dans  la  ville , faifant  marcher 
utes  fes  troupes  en  ordre.  Le  Capirai- 
’ Bachicao  conduifoit  l’Avantgarde 
’cc  l’artillerie  qui  confiftoit  en  vingt 
leces  de  campagne  , & plus  de  fix  mille 
idiens  , qui , comme  on  l’a  déjà  dit,  la 
artoient  lut  leurs  épaules  avec  toutes 
s munitions  necefiàires , & qui  occu- 
pent ainfi  toutes  les  rues  par  où  ils  pat 
>ient:  Il  avoir  trente  Arqm  bufiers  pour 
1 garde  de  l’artillerie  & cinquante  ca- 
onniers.  Après  lui  marchait  la  Compa- 
ie  du  Capitaine  Diegue  de  Gumiel , 
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oùil  y avoit  deux  cens  piquiers.  Enfuit 
venoit  la  Compagnie  du  Capitaine  G ut 
vara,  compofée  de  cent  cinquante  At 
quebufiers*.  puis  celle  du  Capit.  ine  Pier 
rc  Cermeno , qui  étoit  de  deux  cen: 
Après  ces  trois  Compagnies  d'Infanteri 
qui  marchoient  devant  Gonzale  Pizarr 
comme  fi fes  Eftafiers,il  paroifloit  lui 
même  monté  fiir  un  grand  cheval 
n’avant  que  fa  cotte  de  maille  , & pi 
de  dus  une  efpece  de  juite-au- corps  d 
drap  d’or.  Après  lui  marchoient  troi 
Capitaines  de  Cavalerie,  Dom  Pedro  d 
Porto  Carrero  au  milieu,  portant  l’éten 
dart  de  fa  Compagnie , où  étoient  le 
armes  du  Roy  : A fa  main  droite  mai 
choit  Antoine  Akamirano  avec  •fêter 
dart  de  la  ville  de  Cufco  ; 8c  à fa  gauch 
Pierre  de  Puelles  , portant  celui  ou  £ 
«oient  les  armes  de  Gonzale  Pizarn 
Après  eux  marchoit  toute  la  Cavaleri 
en  ordre  de  bataille.  Dans  cet  ordre  il 
«•avancèrent  vers  la  rnaifon  de  l’Audi 
leur  Zarate  , où  les  autres  Auditeurs  c 
toient  alfemblez  : il  avoit  fait  le  malad 
afin  de  ne  fe  pas  trouver  à l’Audianc 
pous  y recevoir  Pizarre , qui  laiflâ  tout 
fa  Cavalerie  en  ordre  dans  !a  place,  1 
s’en  alla  trouver  les  Auditeurs  qui  le  re 
purent , 8c  lui  prêtèrent  ferment.  De 
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il  alla  à la  Maifon  de  Ville , où  tous 
sMagiftrats  croient  aflemblez , & où 
; le  reçurent  avec  les  folemnitez  accou- 
raées  en  pareilles  occafions  ; puis  de»là 
Ce  rendit  à l'on  logement  Son  Mettre 
: Camp  general  fit  loger  !a  Cavalerie, 
l’Infanterie  dans  les  divers  quartiers 
: la  ville  chez  les  Bourgeois  , avec  or- 
e à eux  de  donner  à manger  à ces  nou- 
aux  hôtes.  Cela  fe  pall'a  d ns  la  fin  du 
ais  d’Odobre  de  l’an  mil  cinq  cens 
ara nte- quatre,  quarante  jours  après  la 
ifon  du  Viceroy.  Dans  la  fuite  Gonza- 
Pizarre  demeura  dans  cette  ville  de 
ma  , exerçant  fon  aucorité  dans  toutes 
> chofes  qui  concernoient  la  guerre  &C 
Commandement  des  troupes  , fans 
mêler  de  l’adminiftration  de  la  juftice 
’il  laiflbit  entièrement  aux  Auditeurs 
i s’aflèmbloient  pour  tenir  leur  fcéan- 
s , dans  la  maifon  du  Tréforier  Alfon- 
Riquelme.  Auffi  tôt  qu  il  eut  com- 
:ncé  les  fondions  de  fa  Charge  3e 
>uverneur  , il  envoya  à Cufco  Alfonfe 
Toroen  qualité  de  fon  Lieutenant, 
erre  de  Fuentes  à Arequipa , & F nia- 
is d’Almendras  dans  la  ville  de  Plata, 
ns  la  même  qualité  , Sc  d’autres  dç 
ême  dans  les  autres  Villes. 
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CHAPITRE  XI. 

JS  âge  & Us  qualités  de  Gonzaie  Pizari 
& de  f on  M ftre  de  Camp , Ce  que  fi 
rent  Us  Habitant  de  Charcas  qui  vt 
voient  pour  fervir  le  Fictroy* 

C*  Omme  on  aura  beaucoup  à parle 
, dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire , d 
Gonzaie  Pizarre  , & de  fon  Mettre  d 
Camp  general  , jufqu  a ce  qu’ils  Mer 
vaincus  , & qu’on  les  eue  fait  mourir 
les  lecteurs  ne  feront  peut  être  pas  fâ 
chez  qu’on  leur  Faflc  ici  en  abrégé  lepoi 
trait  de  ces  deux  hommes,  8c  qu’on  mai 
que  leur  âge  8c  leurs  qualitez.  Quan 
Gonzaie  Pizarre  s’empara  ainfi'  par  ufui 
patron  & par  force  de  l’autorité  du  Got 
vernement , il  étoit  âge  d’environ  qua 
tante  ans  , grand  & de  belle  taille  3 foi 
bien  proportionné  dans  tous  les  mem 
bîesje  teint  fort  brun,  la  barbe  noire  <5 
fort  longue.  Il  avpit  beaucoup  d'inclin? 
tion  pour  la  guerrefil  fupoitoit  le  trava 
8c  la  peine  avec  une  extrême  patience  ) 
étoit  fort  bon  homme  de  cheval,  tiro 
tres-bi.cn  de  l’arquebufe*  &c  quoyqu 
n’eut  pas  un  grand  génie  j > & s exprima 
d’iuie  maniéré  un  peu  groffiere,&  en  de 

terme 


DE  LA  CONQUETE  DU  PEROU.  % 
?rmes  mal  polis  , il  ne  laijfToit  pas  de 
dre  bien  entendre  fes  penfées , & d’ex- 
Üquer  clairement  fes  intentions.  Il  ne 
eivoit  point  garder  un  fecret , ni  s’em  - 
êcher  de  le  découvrir  v ce  qui  lui  fut 
mventr  d’un  grand  préjudice  dans  fes 
faites  & dans  fes  guerres.  Il  n étoit 
as  liberal  , & n’aimoit  pas  à donner*,  ce 
ui  lui  fut  aulîi  préjudiciable.  Il  étoit 
uréinement  abandonné  aux  femmes  , 
nt  aux  Indiennes  qu’aux  Efpagnoles. 

Le  Capitaine  Carvaj  .l  étoit  d’auprès 
’Arevala  d’un  village  nommé  Ra  gaina, 
étoit  dallez  balle  n ailf  nce , & d’une 
mille  de  Gabeleurs.  Il  avoir  été  long- 
mps  foldat  en  Italie  dès  le  temps  du 
omte  Pierre  Navarre.  Il  étoit  à la  ba- 
lle de  Pavies , où  le  Roy  de  France  fut 
►ris  prifonnier  De»! à il  retourna  enEf- 
igne  avec  une  femme  de  bonne  famille 
>mmée  Doua  Catalina  de  Leyton  : ils 
ifoient  qu’ils  étoient  mariez  -,  mais  la 
upart  des  gens  Qrovoient  que  cela  n’é- 
>it  point  , & quelques-uns  alïùroient 
a il  avoir  été  Moine  , & même  Profès. 
tant  de  retour  en  Efpagne , il  demeura 
uclque  temps  dans  la  Commanderie 
’Heüche  en  qualité  d’Econome  *,  de-là 
pada  dans  la  nouvelle  Efpagne  avec 
ette  perfonne  qu’il  appelloit  fa  femme. 
Tome  IL  H 
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Le  Viceroy  de  ce  pays  lui  donna  ni 
Charge  , par  le  moyen  de  laquelle 
fubfifta  quelque  temps  , jufqu’â  ce  qi: 
les  Indiens  du  Pérou  s’étant  fouleve; 
le  Viceroy  du  Mexique  l’envoya  av< 
le  fecours  dont  on  a parlé  cy-devar 
Comme  il  étoit  arrivé  dans  une  conjor 
ture  favorable  pour  obtenir  aiféme 
quelque  chofe  , le  Marquis  Dom  Frai 
çois  Pizarre  lui  donna  quelques  Indiei 
à Cufco  5 où  il  demeura  jufqu  a la  vent 
du  Viceroy  Blafco  Nugnez  Vêla.  Alo 
il  étoit  lui*  le  point  de  retourner  en  E 
pagne  avec  une  femme  confiderable  qu 
avoit  acquis  par  le  moyen  de  fesli 
diens  : mais  n’ayant  pu  trouver  de  cor 
modité  pour  s’embarquer , il  demeui 
dans  le  pays.  Il  étoit  âgé  de  quatn 
vingt  ans  à ce  qu'il  difoit , dans  le  ten 
dont  nous  parlons  , lorfque  GonzaleP 
zarre  entra  à Lima  avec  fon  armée.  ! 
étoit  de  taille  médiocre  pour  la  haï 
leur  : mais  il  étoit  fort  gros , le  vi&£ 
plein , & fort  haut  en  couleur.  Il  enter 
doit  bien  la  guerre,  & étoit  habile  e: 
cela  , parce  qu’if  en  avoir  fait  fort  long 
temps  le  métier.  Il  fùppomm  le  travail 
fa  peine  avec  plus  de  facilité  que  fo 
âge  ne  fèmbloit  le  pouvoir  permettre 
Car  il  ne  quittoit  prefque  jamais  fesar 


üe  la  Conquête  dit  Pérou.  91 
ït es  ni  le  jour  ni  la  nuit  j & quand  if 
ftoit  tant  foit  peu  neceflaire  il  ne  fe  cou- 
:hoit  point , ni  ne  dormoit , finon  quel* 
jues  momens  a (fis  fur  un  fiége  , 3c  la 
ëte  appuyée  fur  fa  main.  Il  aimoit  fort 
e vin , fi  bien  que  quand  il  n’en  trou- 
'oit  pas  de  celui  qu’on  apportoit  d Ef- 
>agne,  ilbuvoit  de  ce  breuvage  fort  que 
es  Indiens  font , pins  qu’aucun  autre 
ifpagnol  qu’on  ait  vu.  Il  étoit  fort 
ruel , & il  lui  arriva  fouvent  de  tuer 
[iverfes  perfbnnes  pour  des  fujets  fort 
égers?  & quelques-uns  même  fans  aucun 
Lijet , finon  le  prétexte  de  faire  obferver 
xacèement  la  difcipline  militaire.  Il  n’é- 
oit  touché  d’aucune  eompaffion  pour 
eux  qu’il  faifoit  mourir  : mars  dans  le 
emps  même  qu’il  les  faifoit  mener  au 
îpplice  , il  les  railloit , leur  difoit  des 
laifantertes , & leur  faifoit  des  com- 
limens.  Il  étoit  fort  mauvais  Chrétien 
c fort  impie  : ce  qu’il  faifoit  allez  pa- 
oître  dans  routes  fes  paroles  3c  dans 
Dûtes  fes  aétions*  Il  avoir  beaucoup  de 
alïîon  3c  d’avidité.pour  s’enrichir  ; ce 
jui  fit  qu’il  pilla  le  bien  de  plufieurs  per- 
Dnnes,  en  les  menaçant,  leur  faifant 
raindre  la  mort , puis  leur  accordant  la 
iepom*  de  l’argent  ; Audi  lui- même  fi- 
iit  la  fienne  fort  miferablement  & avec 
H i) 
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peu  d’efperance  de  Ton  làlut , comme  o 

le  dira  dans  la  fuite. 

Pour  retourner  maintenant  à nôtr 
Hiftoire  , il  faut  fe  fouvenir  de  ce  qu 
nous  avons  dit  du  Capitaine  Louis  d 
Ribera,  Lieutenant  du  Gouverneur  dan 
la  ville  de  Plata , d'Antoine  Alvarez 
Juge  ordinaire  de  la  même  ville  , qu 
avec  tous  les  Habitans  du  lieu,  s étoien 
mis  en  campagne  pour  aller  trouver  1< 
Viceroy.  Ils  marchèrent  long-  tems  pa 
des  lieux  deferts,  fans  apprendre  aucu 
ne  nouvelle  de  ce  qui  fe  pafloir.  Enfii 
pourtant  ils  apprirent  la  pri/on  du  Vice 
Roy , & les  heureux  fuccezde  Gonzali 
Pizarre.  Louis  de  Ribera  &:  Antoine  Al- 
varez, comme  les  principaux,  après  phi 
fieurs  délibérations  fur  ce  qu'il  y avoir  a 
faire  dans  cette  occafion , n’oferent  re- 
tourner à Plata  : Ils  prirent  donc  le  parti 
<le  s’en  aller  (iir  les  montagnes  parmi  les 
Indiens:  quelques-uns  neanmoins  de 
ceux  qui  les  accumpagnoient , retournè- 
rent dans  cette  ville  dont  ils  étoient  par- 
tis , & les  autres  fe  rendirent  à los  Reyes 
oùGonzale  Pizarre  leur  pardonna:  mais 
il  fe  rendit  maître  de  leurs  Indiens  & de 
leurs  terres  & envoya  François  d’Almem 
dras  pour  en  prendre  poflrflîon  en  fon 
nom  pour  le  rembourlement  de*  frais  de 
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[ guerre.  Almendras  étant  arrivé  dans 
t Province  des  Charcasr  pardonna  à 
nelques-uns  des  fuy  rds,  qui  retourne- 
nt dans  la  ville  dont  ils  étoient  forcis 
uelque  temsanparavant.Ils  y vivoient  le 
lieux  qui -leur  étoîtpodïble , quoyque 
épodedez  de  leurs  biens  de  même  afîèz 
lakraitez  par.  Almendras  , jufqu’au 
îangement  qui  arriva  dans  la  fuite  5 
>mme  on  le  dira. 

Retournons  maintenant  au  Viceroy* 
près  que  le  Licencié  Alvarez  Peut  mis 
i liberté  , les  deux  autres  navires  fur 
fquels  étoient  fes  frères  , de  plufieurs 
< fes  ferviteurs  & de  fes  amis  qu’on 
laiïoit  du  Pérou  auflï  bien  que  lui  , fe 
ignirent  au  vaideau  fur  lequel  il  étoit. 

; continuèrent  ainfi  leur  roüte  jufqu  a 
qu’ils  arrivèrent  au  port  de  Tumbez  : 
le  Viceroy  de  Alvarez  fe  mirent  à 
Te  lai (Ian t dans  les  navires  des  gens 
urles  garder.  Audi- tôt  qu’ils  furent 
ns  ce  lieu  , ils  commencèrent  à tenir 
idiance  , de  à.  dépécher  des  Commif- 
ns  de  tous  cotez  *,  par  lefqitelles  le  Vi- 
toy  après  avoir  fait  une  relation  de  fa 
ifon , de  la  venue  de  Gonzale  Pizarre, 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  , ordon- 
it  a tous  les  fideles  ferviteurs  de  Sa 
ijefté  de  le  venir  trouver.  Il  envoya 
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ces  ordres  à Quito  , à Saint  Michel  , 
Puerto  Vieio  & à Truxillo,  Il  nomtr 
auflï  des  Capitaines  pour  aller  de  divei 
cotez  : entre  les  autres  il  donna  chars 
à Jerome  de  Perdra  d’aller  dans  la  Pr< 
vince  de  Bracamoros.  Toutes  ces  dû: 
genccs  ne  furent  pas  fins  effet , il  veno 
de  divers  endroits  pîufieurs  perfonne 
fe  rendre  auprès  de  lui  : Ainfi  il  fe  fort 
fioit  de  Ion  mieux  faifant  amas  aurai 
qu’il  pouvoir  de  toutes  les  provifions  < 
les  munitions  qui  lui  étoient  neceflaire 
Il  donnoit  auffi  ordre  qu’on  tirât  de  l’a 
gent  de  toutes  les  ( ailles  Royales  ; < 
qui  s’exeeutort  avec  beaucoup  de  dil 
gence,  puifque  de  divers  endroits  on  li 
apportoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans 
Caiffe.  Ce  n’cft  pas  que  fes  ordres  i 
fu fient  reçus  fort  différemment  par  ! 
Habitans  des  lieux  où  il  les  envoyoii 
Les  uns  s’enfuyoient  & aboient  trouvi 
Gonzale  Przarre  , â qui  ils  rapportoie 
ce  qui  fe  pafïbit  ; les  autres  abandonna 
leurs  maifbns  fe  fmvoient  dans  les  moi 
ïagnes.  Gonzale  bizarre  fçut  bien-t 
que  le  Viceroy  étoit  à Tombez,  & < 
qu’il  fatfoit,  le  bruit  de  fes  prépar 
tifs  étant  parvenu  dans  peu  de  temps 
los  Reyes  : bizarre  vit  même  pUifieu 
«les  Manderaens  & des  Commiflions  i 
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ficeroy.  Il  ne  négligea  pas  de  donner 
i-delfiis  tous  les  ordres  qu’il  jugea  ne- 
ctaires, ordonnant  aux  Capitaines 
k>nzaleDiaz,  Jerome  Villegas,&Fer- 
and  d’Alvarado  qui  étoit  fon  Lieute- 
ant  à Tmxiilod’afTembler  tout  ce  qu’ils 
ourroient  de  foldats  en  ces  quartiers- 
pour  empêcher  qu’ils  n'allaflênf  trou- 
er le  Viceroy  , & fe  jettaflènt  dans  Ton 
arti  j comme  aulïi  pour  être  en  état  de 
ii  donner  de  l’occupation  & de  l’in- 
aietude , 3c  l’empêcher  ^>ar  ce  moyen 
î pouvoir  travailler  a les  préparatifs 
rec  tant  de  commodité  3c  tant  de  loilir* 
ependant  il  leur  défendoit  en  même 
mps  de  lui  donner  bataille  , quand 
ême  ils  le  croiroient  alïez  forts  , 3c 
urs  troupes  allez  nombreuses  pour  le 
mvoir  faire  avec  avantage. 
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CHAPITRE  XII. 

Gortz.aU  Pizarre  & '[es  Capitart  s pr; 
nent  la  rèfolut ion  d'envoyer  i'  Audite 
T exe.da  en  Efpagne  pour  rendre  comf 
à Sa  Ma  eflè  de  Citât  des  chofe>.  Le  1 
centié  Taca  de  Cafiro  fe  fauve  avec 
navire  dans  lequel  il  était  pnfonni  r , 
qui  était  celui  fur  leq  uel  le  Capitaine  t 
chlcao  devoit  tranfp  orterTexada  a T 
re  Ferme.  Bachicao  s embarque , U 
rend  mattye  des  vai/Jeaux  que  le  Vicer 
avait  d Tumbelf  Le  T'ictroy  fe  ret 
-avec  fes  gens  à Quito  *,  & Bachicao 
rend  d Terre  Ferme. 

T L y avoir  déjà  quelque  temps  qu’ 
1 pro^ofoit  d’envoyer  des  Députez  à 
Majefté  au  nom  de  Gonzale  Pizarre  , 
de  tout  le  Royaume  , pour  lui  rend 
compte  de  ce  qui  s’étoit  palïë.Quelqu 
uns  louhaitoient  fortement  qu’on  : 
cette  démarche  comme  étant  abfolumt 
necefïaiie  pour  juftifier  leur  conduit 
D’autres  , particulièrement  le  Mettre 
Camp , de  le  Capitaine  Bachicao  étoïc 
d’un  avis  co  traire  & difbient  qu’il  ct< 
plus  à propos  d’attendre  que  Sa  Maje 
envoyât  pour  fçavoir  d’où  venoit  qu’ 
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ie  lui  envoyoit  point  d’argent  comme  à 
'ordinaire  , & qu  alors  on  Pinformeroit 
le  rout.  Ils  ajoûtoient  qu’on  ne  devoir 
vas  douter  que  le  Viceroy  n’eût  déjà 
mplement  inftruirSa  Majefté  lâ-defliis9 
i que  fans  doute  on  ajoûteroit  plus  de 
by  à Ton  récit  qu’à  tout  ce  qu’ils  pour- 
oient  dire  de  leur  côté.  Cette  réflexion 
aifoit  qu’on  étok  fâché  de  n’avoir  pas 
[èsle  commencement  pris  les  Auditeurs 
lour  les  envoyer  en  E (pagne  , rendre 
ompte  à Sa  Majefté  de  la  prifbn  du  Vi- 
eroy.  Enfin  après  p’ufieurs  délibéra- 
ions  on  fc  détermina  à envoyer  le  Doc- 
sur  Texada  au  nom.de  l’Audiance,  tant 
our  cela  que  pour  faire  à Sa  Majefté  la 
dation  de  ce  qui  éto it  arrivé  depuis, 
)n  prit  auflï  la  réfolution  d’envoyer  avec 
kxada  François  Maldonat  Maître  d’Hô- 
“1  de  Gonzale  Pizarre  , avec  des  lettres 
e fon  maître*  faiis  lui  donner  aucun  ti- 
re 5 créance , ni  pouvoirs.  On  eonfide- 
oit  qu’en  faifant  ce  qu’on  vient  de  dire 
■n  faifoit  deux  chofes  qu’on  rçgardoit 
omme  utiles  & avantageufes:  l’une,  c’eft 
[u’on  envoyoit  des  Députez  pour  con- 
^nter  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment: 
Vautre  , c’eft  que  par  ce  moyen  on  rom-* 
»°it  1 Audiânee  , parce  qu’envoyant  9 
Pmme  ils  le  prétendoientiaire  * Je  Bç* 
Tome  IL  ï 
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éfceur  Texada  un  des  Auditeurs,  ïe  Li« 
Centié  Zarate  ne  pouvoir  pas  tenir  feu 
PAudiancc.  On  communiqua  cette  ré- 
feiution  à Texada  , qui  y confentit 
moyennant  qu’on  lui  donnât  fix  rnilh 
écus  pour  les  frais  du  voyage  : 8c  incon- 
tinent le  Licentié  Cepeda  8c  lui , firen 
toutes  les  dépêches  necefïàires  qu’ils  fi 
gnerent  eux  deux  feuls.  Après  que  *tou 
cela  fut  fait , on  réfoîut  de  fe  fervir  pou 
faire  ce  voyage,  d’nn  vaiflèau  qui  étoi 
dans  le  port,  fur  lequel  le  Licentié  Vac 
de  Caftro  étoit  prifonnicr.  Le  Dofteu 
Texada,  & François  Maidonat  s’y  de 
voient  embarquer,  Sc  Fernand  Bach  ica 
devoir  commander  ce  vaiflèau  bien  poui 
vu  d’artillerie  , & de  foixante  8c  di 
hommes  d’équipage  , avec  ordre  ci 
prendre  tous  les  vaifleaux  qu’ils  trouve 
roient  le  long  de  la  cote.  Cela  étant  ain 
arrêté  , toutes  chofes  mifes  en  état,  8:  ! 
Docteur  Texada  prêt  â s’embarquer,] 
Licentié  Vaca  de  Caftro  fit  fi  bien  par  1 
moyen  d’un  de  fes  amis,  nommé  Garci 
de  Montalve  qui  l’étoit  allé  vifiter,  qu’ 
gagna  les  matelots , les  uns  par  cardlc 
8c  par  flateries  8c  les  autres  en  partie  p< 
force,  fi  bien  qu’il  fe  rendit  maîti 
du  vaiflèau  , 8c  le  fit  incontinent  metti 
à la  voile.  Quand  cela  fut  fçu  par  Gpt 
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za!e  Pizarre , il  en  eut  beaucoup  de  cha- 
grin , tant  parce  que  c 'droit  un  obftaclc 
au  voyage  de  Texada,  que  parce  qu’il 
(oupçonnoit  quelques  perfonnes  d’avoir 
aidé  à Caftro , là  ns  quoi  il  ne  croyoit 
pas  que  la  chofe  eût  pû  fe  faire.  Auffi- 
:ôt  on  fit  mettre  les  foldats  fous  les  ai- 
nes , & on  commença  à faire  prendre 
prifonniers  tous  les  Cavaliers  & Gentils- 
aommes  contre  qui  on  avoir  des  loup- 
ions ; tant  de  ceux  qui  avoient  fui  de 
illico , lorlque  Gonzale  Pizarre  y étoir, 
pue  de  ceux  des  autres  lieux  qui  ne  s e- 
oient  point  rendus  auprès  de  lui.  On 
es  fit  tous  mettre  dans  la  prifon  publi- 
ée , &:  parmi  les  autres  le  Licentié  Car- 
'ajal , à qui  François  de  Carvajal , Mef- 
re  de  Camp  General  envoya  dire  qu’il 
ut  a fe  confefîèr  & faire  fou  teftamment,, 
arce  que  fa  mort  étoit  réfoluë.  Il  fit  ce 
|u’on  lui  difoir  , & fe  prépara  à la  mort 
vec  beaucoup  de  fermeté  & de  coma-. 
e : Cependant  on  le  preflbit  d’expedier 
romptement,  le  Bourreau  étoit  préfent 
vec  des  cordes  pour  lier  & pour  étran- 
!er  le  prifonnier  , qu’on  ne  doutoit  pas 
ui  ne  fût  arrivé  à fa  derniere  heure  : 
autant  plutôt  qu’en  confiderant  fon 
sng  & là  qualité  , on  ne  pouvoir  s’ima- 
;mer  qu’on  en  fût  venu  jufqu’à-là,  pour 
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le  lai  lier  vivre , &c  ne  lui  faire  que  1; 
peur.  On  jugeoit  auflî  que  la  mort  di 
Licencié  Carvajal  feroit  fume  de  celli 
de  la  plupart  des  autres  prifonniers  , o 
qu’on  regardoit  comme  une  grande  per 
te;  parce  qu’ils  étoienr  des  principau 
du  pays  , & de  ceux  qui  avoient  témoi 
gné  le  plus  d’affe&ion  & le  pius  de  zel 
pour  le  fervice  de  là  Majefté.  Les  chofe 
étant  dans  ces  termes  & le  Licenti 
Carvajal  dans  un  péril  fi  preiïant  d’un 
.mort  préfente,  quelques  per  Tonnes  luge 
allèrent  parler  en  fa  faveuràGonzale  P 
zarre.  On  le  prioit  de  confiderer  qn 
Carvajal  étoit  un  des  principaux  d 
•pays  ; que  le  Viceroy  avoir  déjà  fa 
mourir  fon  frere  injuftement , & mal 
propos  , comme  cela  étoit  alors  conn 
derout  le  monde  : puifqu’une  des  prit 
.cipaîes  raifons  du  Viceroy  , pour  le  di 
.culperdela  mort  du  CommilTatre  Ca 
vajal , étoit  que  Ion  frere  le  Licent 
Carvajal  accompagnoicGonzale  Pizarr 
ce  qui  pourtant  n’étoir  pas  vray,  ccmn 
Pizarre  le  fçavoit  tres-bien  par  des  le 
très  du  Commilïàire  même , qui  lui  a: 
prenoit  que  fon  frere  le  Licencié  etc 
venu  pour  offrir  fes  fervices  au  Vie. 
roy.  Ils  difoient  donc  que  tout  bit 
çonfiderc , il  n’étoic  pas  à propos  de 
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faire  mourir , pour  ne  pas  renôuveller 
dans  l’elprit  de  plufieurs  perfonnes  , les 
mécontentement  que  la  mort  du  Com- 
miilàire  Carvajal  fon  frété  y avoir  fait 
naître.  Ils  ajoutoient  qu’on  pouvoir  juf 
tement  efperer  de  bons  fervices  du  Li- 
centié  Carvajal , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  vanger  la  mort  de  fon  frété.  Qu  a 
l’égard  de  la  fuite  de  Vaca  de  Caflro,  ni 
lui  ni  les  autres  prifonniers  n’y  a voient 
6ns  doute  eu  aucune  part  : mais  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  ne  falloir  que  le  moin- 
dre prétexte  pour  les  accufer,parce  qu’ils 
stoienc  ftilpeéfs  &c  odieux.  Gonzale  Pi^ 
Barre  étoit  fatigué  de  toutes  ces  follici- 
Mtîons , il  ne  vouloir  plus  qu’on  lui  en 
parlât  ; & c’eft  ce  qu’il  difoit  d’abord  à 
:ous  ceux  qui  le  vouloient  encore  faire. 
Le  Licentié  Carvajal  6c  fes  amis  voyant 
>ela  penferent  à prendre  une  autre  voye 
pour  fe  tirer  d’affaire  : ils  donnèrent  au 
Vleftre  de  Camp  un  lingot  d’or  du  poids 
le  quarante  marcs  & lui  promirent  ou- 
re  cela  jfecretement  de  lui  en  donner 
beaucoup  davantage:  fi  bien  qu’ils  le  flé- 
:Hirent , ii  accepta  les  offres  qu’on  lui 
R , fii/pendit  l’exécution  > &c  fit  tant  au- 
près de  Gonzale  Pizarre  que  le  Licen- 
:ié  Carvajal  & les  autres  furent  mis  en 
iberté.  Aüffi- tôt  après  on  penfa  à pré- 


iôt  HîSTOU! 

fer  le  départ  de  Fernand  Bachicao  , & 
juflement  dans  ce  temps -là  , il  arriva  a \ 
port  un  Brigantin  d’Arequipa,  fur  leque 
avec  quelques  autres  qu’on  avoit  équi- 
pez, on  mit  beaucoup  d’artillerie  , d< 
celle  que  Gonzale  Pizarre  avoit  tiré  d<| 
Cufco  > & Bachicao  s’y  embarqua  ave< 
le  Dodeur  Texada,  François  Maldonat 
8c  foixante  Arquebufiers  qui  furent  tou 
ce  qu’on  en  put  trouver  qui  vouluflèn 
bien  faire  ce  voyage.  Ils  fui  virent  la  côte 
fur  lavis  qu’ils  avoient  eu  que  le  Vice- 
roy  étoit  au  port  de  Tumbez.  Ils  arri 
verent  à ce  port  un  matin  de  fort  bonm 
heure,  & les  gens  du  Viceroy  ne  le 
eurent  pas  plutôt  aperçus,  qu’ils  crieren 
aux  armes  & fe  mirent  en  défenfe.  L< 
Viceroy  croyant  que  ce  fût  Gonzale  Pi 
2arre  lui-même,  qui  vînt  accompagné  d' 
beaucoup  de  troupes  , fe  retira  fort  à I 
hâte  avec  cent  cinquante  hommes , S 
prit  la  route  de  Quito.  Neanmoins  quel 
ques-uns  de  les  gens  ne  le  voulurent  pa 
fuivre  dans  fa  fuite  , & aimèrent  mien: 
fe  rendre  à Bachicao  , qui  prit  auffi  deuj 
navires  qu’il  trouva  dans  ce  port.  De  il 
il  alla  à Porto  Vie io  , 8c  en  d’autres  en! 
droits  , où  il  rafièmbla  jufqu  acent  cin 
quante  hommes  qu’il  fit  embarquer  fui 
les  vaiflèaux.  Cependant  le  Vicero 
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marcha  à grand  hâte,  & fans  s arrêter 
jufqu  a Quito. 


CHAPITRE  XII b 
jBachicao  arrive  a Panama . Cs  qu  il  y fit* 

BAcIiicao  s’étant  emparé,  comme  on 
vient  de  ie  dire, de  la  Acte  du  Vice- 
roy,  fuivit  fa  route  pour  fe  rendre  au 
port  de  Panama  : il  pafïàà  Porto- Vieio , 
où  il  fit  quelques  foldats  qui  voulurent 
bien  le  fuivre  : Entre  les  autres  furent 
Barthélémy  Perez  3c  Jean  Dalmos,  habi- 
tant de  Porto-Vieio.  Tandis  qu’il  étqit 
occupé  à prendre  quelques  rafraichifie- 
mens  dans  Pille  des  perles,  à zo.  lieues 
de  Panama  , les  Habitons  de  cette  ville 
furent  avertis  de  la  venue,  3c  lui  envoyè- 
rent deux  Députez  pour  fçavoir  fes  in- 
tentions , 3c  le  prier  de  n’entrer  point 
avec  des  gens  de  guerre  dans  1 et  en  due 
de  leur  Jurifdiétion.  Il  répondit  que  s il 
venoit  accompagné  par  des  loldats  , ce 
n etoit  que  pour  être  en  état  de  fe  défen- 
due du  Viceroy  , 3c  qu’il  n avoit  a leur  e- 
gu'd  lieu  n deficin  de  leur  faire  ni  mal 
ni  déplaifir  > qu’il  conduifoit  le  Doéteur 
Auditeur  de  Sa  Majefté , lequel 
par  ordre  3c  par  commiffion  de  P Au- 
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diance  Royale  , lai  alloic  rendre  compn 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  au  Pérou 
qu’au  refte  s’il  metcoit  pied  à terre  , c 
feroit  feulement  pour  fe  pourvoir  de: 
chofes  necefiàires  , & fe  rembarque 
auffi-tot  : ainfi  il  lesraflhra , fi  bien  qu’il 
ne  soppoferent  plus  à fon  entrée  , & n< 
fe  mirent  point  du  tout  en  état  de  l’em 
pêcher.  Comme  il  arrivoit  au  port 
deux  navires  qui  yétoient  mirent  à h 
voile  pour  en  fortir  , l’un  fut  pris  par  lit 
des  Brigantins  , qui  le  ramena  au  port 
avec  le  Maître  & le  Contre-maître  di 
taiffeau  pendus  aux  Vergues;  ce  qui  fâ- 
cha beaucoup  ceux  de  Panama  , qui  pu- 
rent aifément  juger  par  la  , que  les  ii> 
tentions  ne  répondaient  pas  aux  paroles 
mais  comme  ils  jugèrent  qu’il  étoit  troj 
tard  pour  penfer  à fe  mettre  en  défenfe 
ils  n’entreprirent  point  de  le  faire.  Il: 
demeurèrent  donc  ainfi  avec  beaucoup 
de  crainte  & d’inquietude  , fournis , cu> 
& tout  ce  qu’ils  poffedoient  à la  dilcre- 
tion  de  Bachicao , qui  n’étoit  pas  moim 
cruel  que  le  Meftre  de  Camp  Carvajal  ; 
s’il  ne  l’étoit  même  plus,  grand  jureur . 
& grand  blasfémateur,  en  qui  parmi  tant 
de  vices  on  ne  voyoit  réluire  aucune  étiri 
celle  de  vertu.  Il  entra  donc  dans  la  ville 
©ùle  Capitaine  Jean  de  Gufman  , qui  J 
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toit  faifant  des  foldats  pour  le  Viceroy* 
ofi  1 attendre  5 fi  bien  que  s’étant  reti- 
é , tous  Tes  foldats  paflferent  au  fer vice 
e Bachicao , qui  fe  rendit  aufli  maître 
e l’artillerie  que  VacadeCaftro  avosc 
mené  dans  le  vaifieau  fur  lequel  il  s ’é- 
oit  fauve.  Cet  homme  emporté  8c  brn- 
û fe  voyant  donc  ainfi  maître  de  la  ville 
e Panama  , commença  à y exercer  une 
ruelle  tyrannie  , difpofant  à fa  fantaifie 
es  biens  8c  des  facilitez  de  tous  les  ha- 
litans  , violant  impunément  le  droit  8c 
1 juftice  , opprimant  la  liberté  publique 
c tenant  tout  le  monde  dans  une  telle 
ontrainte , que  perfonne  n ofoit  faire 
jiiece  qui  plaifoit  à ce  Tyran.  Il"  fit  pu- 
liquement  couper  la  tête  de  fà  propre 
urorité  a deux  de  fes  Capitaines  qui  ab- 
oient fait  deflein  de  le  tuer , il  fit  enco- 
e d’autres  femblables  aèfes  de  juftice  * 
ms  autre  formalité  que  de  faire  publier 
>ar  un  crieur  public  : Le  Capitaine  Fer- 
i and  Bachicao  ordonne  qu'une  telle  chof  5 
rfœjfe:  ufurpant  ainfi  une  autorité  fouve* 
aine  8c  abfoluë,  fans  aucun  égard  aux 
oix  ni  aux  formes  de  la  juftice.  Le  Licen* 
ié  Vaca  de  Caftro  qui  étoit  dans  ce  teins 
à à Panama  5 n’apprit  pas  plutôt  la  venue 
le  Bachicao,  qu’il  s’enfuit  à Nombre  de 
)ios  x où  il  s’embarqua  fur  la  mer  dil 
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Nord  avec  Diegue  Alvarez  de  Cueto,  < 
Jerome  Zurbano.  Le  Dodeur  Texada  « 
François  Maldonac  fe  rendirent  auffi  ; 
même  lien  , où  ils  s’embarquèrent  toi 
enfembie  pour  i’Efpagne*  Le  Dodlei 
Texada  mourut  en  chemin  dans  le  car* 
de  Bahama.  Auflî  tôt  qu’ils  furent  arr 
vez  en  Efpugne , François  Maldonat, 
Diegue  alvarez  de  Cueto  prirent  la  po 
te  pour  rAlîemagne  , où  étoit  alors 
Roy,  afin  de  lui  rendre  compte  chacun  c 
fon  ambaflàde.  Le  Licentié  Vaca  de  G 
tro  demeura  à IaTercere  l’une  des  Az( 
res,  d’où  il  fe  rendit  à Lifbonne,  puis  i 
là  à la  Cour.  Il  difoit  qu’il  n’avoit  ofé  v 
nir  par  Seville  à caufe  du  pouvoir  & ( 
crédit  qu’y  avoient  les  frétés  & les  p 
rens  de  amis  du  Capitaine  Jean  Tello, 
qui  , comme  nous  l’avons  dit , Cad 
avoit  fait  couper  le  cou  dans  le  ter 
qu’il  vainquit  Dom  Diegue  d’Almag 
le  fils.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à laCoi 
qu’on  le  mit  en  arrêt  dans  fa  maifbn  p 
ordre  des  Seigneurs  dtiConfeil  des- -Ii 
des  : on  lui  fit  quelques  accuiations  , i 
quoy  on  lui  intenta  procès’,  de  penda 
qu’on  l’inftruifoit  , & qu’on  examine 
l’affaire  , on  le  retint  toujours  pvilonni 
dans  la  citadelle  d'Arevalo  pendant  p1 
de  cinq  ans  : depuis  on  lui  alïigua  u 
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laifon  àSimancas,  où  il  dévoie  demeu- 
;r  fans  en  forcir  : après  quoy  par  le 
[rangement  qui  arriva  à la  Cour,  on  lui 
onna  pour  prifon  la  ville  de  Vaîladolid 
yrec  fon  territoire  , jufques  à ce  que  i’af- 
ùre  fût  jugée  définitivement. 


CHAPITRE  XIV. 

a Vlceroy  arrive  a Quito  , il  ajfemble  fon 
Armée  & fe  met  en  marche  prenant  la 
route  de  Saint  Michel 

LE  Viceroy  étant  forti  de  Tumbez 
avec  environ  cent  cinquante  hom- 
mes dans  le  temps  que  Bachicao  y arriva 
i lui  prit  fa  flore  , fe  rendit  avec  eux  à 
Juito  où  on  le  reçut  de  bonne  volonté, 
i il  augmenta  fes  troupes  jufqu’au  nom- 
>re  de  deux  cens  hommes,  avec  lefquels 
Idemeuroit  en  ce  païs-là  fertile  & «bou- 
lant en  vivres , dans  la  réfolution  d’y 
ttendre  les  Ordres  de  SaMajefté  fur  ce 
jui  fe  paflbit  au  Pérou  , après  qu’elle  en 
iuroit  été  infimité  par  Diegue  Alvarez 
leCueto.  Il  tenoit  cependant  de  bonnes 
gardes  fur  les  paflàges,  5c  des  efpions  fur 
es  chemins  : afin  de  pouvoir  être  inf- 
ruit des  démarches  que  feroit  Gonzale 
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Pizarre  a los  Reyes , éloigné  de  Qui 
de  plus  de  crois  cens  lieues  , comme  c 
l’a  déjà  remarqué  cy-devant.  Dans, 
tems-là  quatre  foldats  de  Gonzale  Piza 
re  pour  quelque  mécontentement  qu’ 
en  reçurent,  prirent  fecretement  ui 
barque  dans  laquelle  ils  s’enfuirent  v. 
gant  le  long  de  la  côte  à force  de  r 
mes , depuis  le  port  de  los  Reyesjufqu 
ce  qu’ils  fuiïënt  arrivez  dans  un  lieu  < 
ils  puffënt  débarquer , pour  fe  rend 
commodément  par  terre  à Quito.  Quar 
ils  y furent  arrivez  , ils  rapportèrent  ; 
Viceroy , « combien  les  habitans  de  l 
w Reyes  de  des  autresJieux  , étoient  m 
*>  contens  de  Gonzale  Pizarre,  pour! 
» grandes  vexations  qu’il  leur  faifoi 
* chafïant  les  uns  de  leurs  maifons,  & 1 
« dépouillant  de  leurs  biens  } enfor 
» qu’ils  demeinoicnt  à la  charge  des  ai 
« très:  leur  impofant  de  plus  à tous  d 
w charges  fi  pefantes,  qu'ils  ne  les  poi 
» voient  plus  fupporter  , & en  étoient 
» las,  qite  s’ils  voyoient  quelqu’un  q 
« vînt  au  nom  8c  de  la  part  de  Sa  Majef 
*>  ils  feroient  ravis  de  (ë  pouvoir  joindi 
» à lui , pour  forcir  d’une  fi  cruelle  o[ 
s»  prefiîon , 8c  fe  délivrer  de  la  violeir 
« & de  la  tyrannie  de  cet  u fur  pat  eu 
Par  ce  difeours  8c  plufieurs  autres  feu 
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ables  que  ces  quatre  foldats  firent  au 
iceroy  , ils  lui  firent  naître  l’envie  , &C 
rmer  la  réfolution  de  fortir  de  Quito* 
de  prendre  la  route  de  Saint  MicheL 
avoit  pour  fon  General  un  Habitant 
: Quito , nommé  Diegue  d’Ocampo  > 
quel  dès  que  le  Viceroy  arriva  à Tum* 
.z  y étoit  allé  lui  ofFrir  les  fervices  5 5c 
ivpit  en  effet  fort  bien  fervi , & de  fa 
lionne , 5c  de  fon  bien  dans  tous  fes 
?foins  ; en  forte  qu’il  avoit  dépenfé 
)iir  cela  des  femmes  confiderables.  Le 
centié  Alvarez  accompagnoit  aufii  tou- 
ms  le  Viceroy  , fi  bien  qu’avec  lui 
ni,  il  tenoit  l’Audiance,  en  vertu  d’un 
rdrede  SaMajefte  qu’il  avoir  par  de- 
as  lui;  lequel  portoit  que  lorîque  le 
iceroy  feroit  arrivé  à los  Reyes  il  pour» 
)it; tenir  l’Audiance  3 avec  un  ou  deux 
;.s  Auditeurs  les  premiers  qui  feroient 
rivez  , -en  attendant  les  autres  5c  tout 
e même  en  cas  que  deux  ou  trois  d’eux 
ii  fient  a mourir.  Pour  cela  il  avoit 
ïit  graver  un  nouveau  fceau  qu’il  a- 
oit  commis  à Jean  de  Leon  5 Juge  de 
olice  de  la  ville  de  losReyes , lequel 
ar  la  nomination  du  Marquis  de  Cama- 
afa  Adelantado,  ou  Préfident  de  Cazor- 
ï 5c  Grand  Chancelier  des  Indes  avoit 
téçhoifi  pour  Chancelier  de  cette  Au^ 
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diance,  & s’étant  fauve  d’auprès  de  Gc 
zale  Pizarre  , étoic  venu  trouver 
Viceroy.  Il  expedioit  donc  toutes  1 

{H'ovifions  qu’il  jugeoit  necelfaires,  fo 
e nom  de  Dom  Carlos  , & les  fcéloit  ( 
Sceau  Royal  , fignées  de  lui  & du  Lice 
tié  Alvarez.  De  cette  maniéré  il  y ave 
deux  Audiances  au  Pérou  : 1 une  en 
ville  de  los  Reyes  & l’autre  avec  le  Vie 
roy  : fi  bien  qu’il  arrivoit  fouvent  qu’< 
voyoit  fiir  une  même  affaire  deux  Arrl 
oppofez  S c contraires  l’un  à l’autre 
Quand  le  Viceroy  voulut  partir  de  Qu 
to  5 il  envoya  Diegue  Alvarez  de  Cue: 
Ion  beau-frère  , en  Efpagne  pour  info 
mer  faMajefté  de  tout  ce  qui  s croit  pt 
fe  & lui  demander  du  fecours  pour  et 
en  état  de  rétablir  Ton  autorité  au  Pen 
& de  faire  avantagea fement  la  Guerre! 
Gonzale  Pizarre.  Cueto  paffa  en  Efpag 
fur  la  meme  flote  fur  laquelle  étoic 
Vaca  de  Caftro  & Texada  , comme  <| 
Pa  déjà  dit.  Le  Viceroy  fe  rendit  do 
à Saint  Michel , qui  eft  à cent  cinquai 
lieues  de  Quito,réfolu  d’y  demeurer  ii| 
qu’à  ce  qu’on  eût  reçu  des  Ordres  de 
part  de  Sa  Majefté.  Il  y demeura  tend 
toujours  fon  armée  fur  pied  pour  co 
ferver  fon  honneur  &:  fa  réputation 
qualité  de  Viceroy  du  Pérou , & pc 
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re dans  un  lieu  qui  luy  paroifîbic  com* 
odement  finie  pour  y pouvoir  aifé- 
ent  recevoir  les  Troupes  qui  pour- 
cent venir  d’Efpagne  , 5c  de  divers  en* 
:oits  des  Indes.  En  effet  il  faut  necef- 
irement  paffer  par  ce  lieu-là  , quand  on 
i par  terre  , fur  tout  quand  on  mene 
:s  chevapx  ou  d’autres  bêtes  : il  efpe- 
»ic  donc  que  par  ce  moyen  fon  armée 
grofliroit,  5c  qu’il  deviendroit  de  jour 
î jour  plus  fort,  & mieux  en  état  de 
ire  la  guerre.  Les  habiçans  de  S.Michel 
çurent  le  Viceroy  le  mieux  qu’il  leur 
t poffible  ? & luy  fournirent  félon  leur 
uivoîrles  chofes  dont  il  avoit  befoin* 
était  donc  dans  ce  lieu  - là  , occupé  a 
fêinbler  des  hommes , des  chevaux  5t 
-s  armes  ; fi  bien  qu’en  peu  de  temps  il 
it  jufqu’à  cinq  cens  hommes  paffible- 
ent  équipez  : quelques-uns  pourtant 
anquoient  d’armes  défeniives , ôc  ta- 
ioi:nt  de  fe  pourvoir  de  leur  mieux  de 
lelques  corfelets  de  fer  ou  de  cuir  bien 
c & bien  dur. 

s» 


J@onzalejPiz.arre  envoyé  quelques  Capital 
nés  pour  afernbler  des  troupes  5 afin  d’ob 
ferver  le  Viceroy  , & être  en  état  a 
s'cppofer  d f es  de  feins. 

LOrfque  Gonzale  Pizarre  envoya  1 
Capitaine  Bachicao avec  les  Brigar 
tins  pour  prendre  la  flote  du  Viceroy 
M dépêcha  auffi  en  même  tems  deux  d 
fes  Capitaines;  l’un  nommé  Gonzal 
Diaz  de  Pinera  , 3c  1 autre  Jerome  d 
Villegas , pour  aller  raffembler  tous  le 
gens  de  guerre  quils  trouveroient  dar 
les  Villes  de  Truxillo  3c  de  Saint  Micht 
& fe  mettre  en  état  de  faire  tête  au  Vice 
roy,  3c  s’oppofer  à fes  defTcins.  C( 
deux  Capitaines  avec  environ  quatre 
vingt  hommes  qu’ils  purent  raflembk 
demeurèrent  à Saint  Michel , jufqu  a c 
qu’ils  a prirent  la  venue  du  Viceroy:  ma 
ne  fe  trouvant  pas  allez  forts  ils  n .ofetei 
l’y  attendre,  ils  s avancèrent  donc  dai 

le  pays  du  côté  de  Truxillo  ? 3c  fe  poli 
rent  dans  une  Province  qu’on  appel 
Collique,  qui  eft  à quarante  lieues  c 
Saint  Michel.  De  Ù Us  firent  fçavoir 
Gonzale  Pizarre  la  venue  du  Viceroy 


de  la  Conquête  du  Pérou,  iij 
comment  fes  Troupes  groffilïoient 
>us  les  jours  , en  forte  qu’il  étoit  à pro- 
)S  de  penfer  ferieufement  à y apporter 
reniede  convenable;  parce  que  le  péril 
loir  toujours  en  croifïànt , & qu’ainfi  il 
oit  temps  d y pourvoir.  Ces  deux  Ca- 
raines  apprirent  auflî  alors  , que  le 
iceroy  avoit  envoyé  un  des  fiens  ? 
)mmé  Jean  de  Perdra  dans  la  Province 
:js  Chachapoyas , pour  afièmbler  tou^ 

: qu’il  pourroit.de  gens  de  ces  cotez- làj 
i il  n’y  a pas  beaucoup  d’établiflemens 
Espagnols.  Ils  crurent  aifémenr  que 
?reira  8c  ceux  qui  le  fuivoicnt  ne  pen^ 
roient  point  en  eux  : arnfi  ils  réfolu- 
■nt  de  leur  couper  chemin  ; 8c  unenuii 
/ant  furpris  leurs  fentinelles  > ils  les  at^ 
querent  à l'improvifte  , les  fiirprirent 
armant  avez  beaucoup  de  fecurké  , 8& 
nlî  les  défirent,  & s’en  rendirent  les 
laîtres  fans  peine,  lis  firent  couper  !a 
ite  à Pereira  <Sc  à deux  des  principaux 
e ceux  qui  1 accompagnoient , & force* 
mt  les  autres  qui  étoient  air  nombre 
’environfoixante  Cavaliers;  de  s’engag- 
er au  fer vice  de  Gonzaîe  Pizarre  en  les  ^ 
icnaçant  de  la  mort,  s ils  refufoient  de 
2 faire  : puis  ils  retournèrent  à leur  pof- 
?.  té  Viceroy  eut  beaucoup  de  c&a^ 
|rindé  cette  avanture  8c  réfolut  de  cher*'- 

J£U  ' 
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cher  quelque  occafion  d'avoir  {à  reva 
che  : pour  cela  il  fortit  fore  fecreteme 
de  S.  Michel  avec  cent  cinquante  Cav 
liers , tk  s'avança  du  côté  où  étoient  c 
deux  Capitaines  Gonzale  Diaz  & Vil 
gas  j il  les  furprit  comme  ils  avoient  fn 
pris  les  liens  , les  ayant  trouvez  faifa 
moins  bonne  garde  qu’ils  n’auroient  < 
faire,  fur  tout  après  Pavantage  qu’ils  v 
noient  de  remporter  fur  des  ennen 
qu’ils  avoient  facilement  vaincus  p 
leur  trop  grande  feeurité  Le  Vieeroy  ; 
riva  donc  une  nuit  à Coliique  8c  les  a 
îaqua  brufquement  fans  leur  donner 
tems  de  fe  mettre  en  ordre  pour  fai 
quelque  réfiftance  : ainfi  chacun  s’enfi 
& fe  lâuva  le  mieux  qu’il  put  : fi  bien  q 
Gonzale  Diazprefque  fcul  fe  retira  da 
une  Province  où  il  n’y  avoir  que  desl 
diens  ennemis  qui  l'attaquèrent  8c  le  ti 
jrent.  Fernand  d' Alvarado  s’enfuit  aufi 
& Jerome  de  Villeguas  fit  la  meme  cho 
&c  ayant  depuis  raflèmblé  quelques  gei 
il  fe  mit  plus  avant  en  terre  du  côté  < 
Truxillo  : Après  cette  a£Uon  le  Vicen 
retour na  à Saint  MicheL 


DE  t A CoNQtTETE  DIT  P'JîftClT.  IIJ 


CHAPITRE  XVI* 

wnz.de  Pizarre  avec  fon  Armée  marche 
contre  le  Victroy  Blafco  Nugneï^  P'e- 
la»  Ce  qidil  fait  en  chemin • Le  F'ice^ 
roy  apprend  fa  venue  , & fort  de  Saint 
Michel  pour  f e retirer  avec  f gens.  PL 
zarrè  le  fuit  plïïs  de  cent  lieues  y & dans 
cette  pourfme  luj  prit  plus  de  trois  cens 
hommes. 

^ Onzaîe  Pizarre  voyant  que  fon  en* 
ü nenii  fe  fortifiait  de  jour  en  jour  * 

: gioffiiroir  le  nombre  de  fes  T roupes  % 
tais  fur  tout  ayant  appris  la  défaite  de 
s Capitaines  par  le  Viceroy , il  réfolut 
- marcher  contre  luy  avec  toute  la  di- 
^ence  poffible  , pour  empêcher  qu’il 
Te  fortifiât  davantage,  l’attaquer  8c  le 
Taire  , s’il  le  pouvoir  joindre.  Il  fça- 
)it  très-  bien  qu’il  ne  fe  pafloit  prefque 
is  de  jour  qu’il  n arrivât  au  Viceroy 
3s  foldats,  des  chevaux  & des  armes 
li  venoient  d’Efpagne  & de  divers  en- 
oits  des  Indes  , & qiiï  étoient  prelque 
‘celfairement  obligez  de  débarquer  an 
>rt  de  Tumbez , comme  on  l’a  déjà  dit, 
craignoit  auffi  qu’il  n’arrivât  bien- tôt 
tclquç  dépêche  de  la  part  de  (à  Majef- 
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té  en  faveur  du  Viceroy  ; ce  qui  i 
manquèrent  pas  fans  doute  de  produis 
un  méchant  effet  pour  luy  , 5c  de  faii 
perdre  courage,  ou  faire  changer  de  fei 
timens  5c  de  party  à bien  des  - gens . G 
confideiariôns  le  firent  donc  réfoudre 
aflembier  fes  Troupes  , 5c  marcher  e 
perfbnne  contre  l’ennemi  avec  defléinc 
le  combattre  s il  le  pouvoir  joindre  , • 
l’obliger  d’en  venir  dune  bataille  qi 
pût  décider  du  fort  des  uns  5c  des  autre 
Il  donna  donc  fes  ordres  à tous  les  Or 
ciers  , fit  faire  revue  5c  payer  une  moi 
tre  aux  Troupes  & commença  a envoya 
devant  à Truxillo  les  chevaux  5c  le  b, 
gage  , demeurant  feulement  luy  & 1 
principaux  de  fon  armée  , pour  les  fli 
vre  bien  tôt  après  fins  embarras*  Dai 
ce  tems-là  il  arriva  un  Brigantin  d An 
quipa  qui  apportoit  plus  de  cent  mil 
écus  pour  Gonzale  Pizarre  : il  arriva  au 
en  autre  vailFeau  venant  de  Terre-Fern 
qui  appartenoit  à Gonzale  Martel  de 
Puente  : 5c  lequel  fa  femme  lui  envoyé 
afin  qu’il  s’en  retournât  chez  luy.  Ce 
étant  venu  fia  propos,  rendit  Gonzale  1 
aarre  5c  fes  gens  fi  fiers  5c  fi  orgueilleux 
qu’ils  fe  croyoient  au-defliis  de  tout , 
â peu  près  en  état  de  braver  la  puiflàn< 
deDieumême;  car  s’ils  n ofoient  pas  oi 
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nettement  prononcer  un  tel  blasfême,  il 
j’en  falloit  peu  qu’ils  ne  le  penfàflènt* 
[ls  mirent  fur-  les  navires  une  grands 
quantité  d arquebufes , de  piques  6e  à® 
munitions  & équipages  de  guerre:  puis 
plus  de  cent  cinquante  hommes  des  prin* 
cipaux  s’y  embarquèrent  5 emmenant 
ivec  eux  pour  donner  plus  de  crédit  a 
leurs  affaires  6e  les  autorifer  miéuxd’Au-* 
iitetir  Cepeda  &c  Jean  de  Caceres , Tre^ 
forier  de  Sa  Majefté.  Par  le  départ  de 
EepedaGonzalePizarre  trouvoit  moyen 
Je  rompre  PAudiance*,  parce  qu’il  ne  de* 
meuroit  plus  dans  la  ville  de  los  Reyes* 
que  le  feul  Licentié  Zarate  qu’il  comp- 
rit pour  peu  de  chofe  , parce  qu’il  étoit 
malade:  De  plus  Blas  de  Soto  fon  frere 
ivoit  époufé  une  fille  de  Zarate  : il  efb 
pray  que  ce  mariage  s’étoit  fait  contre  le 
fentiment  6e  la  volonté  du  pere  , mais 
e’étoit  toujours  un  lien. Nonobstant  donc 
cette  alliance  6e  les  raifons  qu’il  y avoic 
de  s’afTiirer  de  cet  Auditeur  , Pizarre 
pour  plus  grandes  fureté  , 6e  par  le  con«* 
feil  de  quelques-uns  de  fes  Capitaines  y 
emporta  le  Sceau  Royal.  Il  s’embarqua: 
pour  aller  par  mer  , laifïànt  pour  foi> 
Lieutenant  dans  la  ville  de  los  ReyeSt 
le  Capitaine  Lorenço  d’Aldana  , avec; 
quatre-vingt  foldats  de  garniion,  qui  lui? 
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parurent  fiiffîfans  pour  garder  la  ville 
y conferver  la  tranquillité , & empêche 
qu’il  ne  fe  fïifc  aucun  mouvement  contr 
fon  lervice  j d autant  plutôt  que  la  pîuf 
part  des  habitans  de  cette  ville laccorr 
pag'noient  dans  fon  expédition:  Il  sem 
barqua  dans  le  mois  de  Mars  de  l’an  mi 
cinq  cens  quarante- cinq,  de  alla  par  me 
jtifqu’au  Port  de  Santa  , qui  eft  à quinz 
lieues  de  Truxillo , il  y débarqua  , de  î 
trouva  le  jour  des  Rameaux  à Truxillo 
Il  y attendit  quelque  temps  que  toute 
fes  troupes  l'y  vimTent  joindre  : il  a 
voit  envoyé  pour  cela  fes  ordres  d< 
divers  cotez  : mais  voyant  qu’elles  tar 
doient  , il  fit  fortir  fon  Armée  de  1, 
ville,  de  s’en  alla  dans  la  Province  d 
Collique  , où  il  demeura  quelques  jours 
jufqu  a ce  que  ceux  qu’il  attendoit  flifîen 
arrivez.  Ayantfait  la  revue  de  fes  trou 
pes  , il  trouva  qu’il  avait  plus  de  fix  cen 
hommes  , tant  Cavalerie  qu’Infanterie 
Le  Viceroy  en  avoir  bien  à peu  prè: 
autant , ainfi  il  n’y  avoit  pas  grand  avan- 
tage ni  de  part  ni  d’autre  pour  le  nam 
bre  : mais  Pizarre  en  avoit  un  grand,  et 
ce  que  fes  gens  étoient  beaucoup  miein 
armez , & mieux  fournis  de  tout  ce  qu 
leur  étoit  néceflaire,  que  ceux  de  fon  err 
îiemi  j & fur  tout  en  ce  que  c’écoiem 
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:ousde  vieux  foidats  fort  aguerris  qui 
;’étoient  trouvez  en  plufieurs  oceafions 
^ériiietifcs  , 8c  en  plufieurs  combats,  qui 
le  plus  connoidoient  fore  bien  le  pays  8C 
ouslespadàges  difficiles.  CeuxduVice- 
oy  au  contraire  étoient  la  plupart  des 
îouveaux  venus  d’Elpagne,  gens  peu  ac- 
outumez  à la  guerre , mal  armez  , 8C 
yant  de  méchante  poudre.  Gonzale  Pi- 
arreprit  grand  foin  de  faire  des  provi- 
ens de  vivres,  8c  de  toutes  leschofes 
tecedâires  pour  fonarméerfur  tout  parce 
p’il  avoir  à palier  par  un  pays  défert  dé- 
nis la  Province  de  Motupe  , jufqiia  la 
ille  de  Saint  Michel , qui  eft  un  chemin? 
e vingt- deux  lieues  , où  on  ne  trouve 
uctines  habitations,  point  d’eau  ni  au- 
ans  rafraîchilîemens,  mais  par  tout  des? 
ibles  brûlans , 8>c  une  extrême  chaleur. 
ù>mme  on  ne  pouvoit  donc  faire  ce 
hemin  (ans  beaucoup  de  peine  d’in- 
ommodité  & de  péril , il  prit  toutes  les 
récautions  qu’il  jugea  nece  flair  es  & eut 
;rand  foin  de  faire  les  provifions  conve- 
lables  d’eau  & de  toutes  les  autres  cho- 
cs dont  on  pourroit  avoir  befoin.  Il 
lonna  auflî  ordre  à tous  les  Indiens  des 
învirons,  d’aporrer  une  grande  quantité 
le  cruches  & de  va  idéaux  propres  a por- 
ter de  l’eau.  Les  foidats  lailferent  là  total 
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le  bagage  & les  vêtemens  qui  ne  leur c 
toienc  pas  rieceflaires,  afin  que  les  In 
diens  les  leur  portalïènr  : fur  tout  on  ei 
grand  foin  quTils  priiïènc  une  quantii 
fuffifante  d’eau , tant  pour  leschevar 
& les  bêtes,  que  pour  les  perfonnt: 
Atnfi  ils  chargeoient  les  Indiens  pour  1 
décharger  eux- mêmes  , & avoir  deque 
boire , & fe  rafraîchir  par  le  cherni 
Quand  tout  fut  en  état , & qu’ils  furei 
prêts  à partir , Gonzaie  Pizarre  envo 
devant  vingt  cinqCavaliers  parla  rou 
ordinaire  qu’on  avoit  accoutumé  de  fu 
vre  dans  ce  defert  ; afin  que  les  efpio; 
du  Viceroy  les  voyant , Iny  rapporta 
fent , 5c  luy-  fifiênt  aifément  croire  qu 
venoit  parla:  cependant  il  fit  prend 
une  autre  route  à Ton  Armée  par  le  nier 
defert  5c  ils  marchèrent  le  plus  diliger 
ment  qu’il  leur  fut  poffible  , portant  1 
leurs  chevaux  les  vivres  qui  leur  étoie 
nccefïiires;  Le  Viceroy  n’apprit  la  ven 
de  cette  Armée  , que  lorfqu’elle  f 
fort  près  de  luy  : Auffi-tôt  il  fit  fonn 
l’alarme,  difant  qu’il  alloit  à lare 
contre  des  ennemis  pour  les  combattr 
mais  dès  que  fe  s troupes  furent  aller 
blées,  5c  hors  de  la  ville  , il  prit  u 
route  toute  oppofée  du  coté  de  la  me 
jagne  de  Caxas  > marcha^  avec  toi 
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a diligence  poffible.  Environ  quatre 
îeures  après  Gonzale  Fizarre  apprit  la 
etraite , fi  bien  que  fans  s’arrêter  dans 
a ville  de  S*  Michel  ni  prendre  d’au- 
res  provifions  que  celles  qu’i  lavoit  déjà* 

I prit  feulement  des  guides  pour  le  con- 
Itiire  par  le  chemin  que  le  Yicerof 
iiivoit  dans  fa  fuite.  Ils  tirent  cette  nuit 
à huit  lieues,  8c  prirent  en  chemin  quel- 
juès.-uns  de  ceux  qui  avoient  demeuré 
ferriere.  Après  cela  ils  continuèrent  £ 
jourftiivre  les  ennemis  , en  prirent  plu- 
ieurs  , & tout  le  bagage  de  leur  armée# 
h’zarre  faifoit  pendre  quelques-uns  de® 
nîfonniers  , félon  qu’il  le  jug;  oit  a pro- 
'■os , & ceux  que  bon  luy  fembloit , &C 
:ontinuoit  cependant  a marcher  avec 
beaucoup  de  diligence  par  des  lieux  ter- 
ibles  8c  difficiles,  ou  on  ne  trouvoit 
)oint  de  vivres,  &:  prenant  pourtant 
oûjours  quelques-uns  des  ennemis.  Il 
nvoyoit  auffi  parle  moyen  des  Indiens , 
les  lettres  aux  principaux  de  l’armée  du 
^icçroy,  les  follicirant  de  le  tuer,  & 
eur  promettant  non  feulement  de  leur 
ordonner  tout  le  pa-fle , mais  encore  de 
eur  donner  de  grandes  recompenfes.De 
:ette  maniéré  iis  firent  fort  prompte- 
ment plus  de  cinquante  lieues* fi  bien  que 
•ts  chevaux  croient  fi  fatiguez  , qu’ils  ne. 
Xme  IL  ~ L : 
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> pouvaient  plus  porter  leurs  charges  , & 
les  hommes  de  leur  côté  ne  pouvoicm 
p’us  les  fuivre,  tant  par  leur  extrême  laf 
:fitudc  que  parle  .manquement  de  vivres, 
Ils  arrivèrent  enfin  à Ayabaca  , où  ils  fi; 
rrepoferent  & fe  rafraîchirent  çeflant  de 
pourfuivrele  Viceroy  avec/tant  de  pré- 
Icipitation^non  feulement  pour  fe  délaf- 
fer:  mais  auffî  parce  qu’ils  voyoient  hier 
f qu’ils  ne  le  pôurrôient  joindre  ? tant  i 
, avoir  fait  grande  diligence  &c  droit  loir 
.devant  eux  : De  plus  Gonzale  Pizarrt 
avoir  eu  quelques  avis  de  la  part  de  quel 
ques- uns  des  principaux  de  ceux  qui  ac 
.compagnqient  le  Viceroy  , qui  luy  pro 
mettoient  de  le?  tuer , ou  de  luy  mene 
prifonnicn  Cela  fut. caufe  que  dans  I 
ifuite  le  Viceroy  fit  mourir  plufieurs  Gen 
ttilsfiommes  Officiers  de  Ion  Armée 
Cependant  Pizarre  ayant  prisa  Ayabac 
îles  provisions  dont  il  revoit  le  plus  de  be 
foin,  continua  fa  marche  & fa  pourfuit 
,en  bon  ordre:  il  eft  vray  que  quelques 
tins  de  fes  gens  c efférent  de  le  fuivrele 
«tins  par  laflimck  , les  autres  par  mécon 
lentement, Nous  les  lai  fierons  pour  que; 
><que  tems  ainfi , le  Viceroy  fe  retirant 
grand’hâte  vers  Quito  de  Gonzale  Pizai 
re  le  pourfuivant  pour  reciter  ce  qui  l 
pafioit  pendant  .ce  tems  là  en  d’aiun. 
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CHAPITRE  XVII. 

Il  y a quelques  murmures  > & quelques 
troubles  dans  la  ville  de  los  Reyes . Lo~ 
renfo  d'Aldana  Lieutenant  dans  cette 
ville  les  apa'fe  le  mieux  quil  peut , fans 
fe  déclarer  entièrement  pour  Sa  Majeftét 
Cependant  les  part  if ans  de  Ftyarrt  k 
tiennent  pour  fufpeiïo 

GOmzale  PÊsarre  ne  voulut  menef 
avec  luy  prefque  aucun  de  ces  fol- 
dats  du  Viceroy  qu’il  avoit  pris  en  le 
pourfuivant , tant  à caufe  qu’il  ne  fe  Soit 
guère  en  eux  , que  parce  qu’il  trouvoit 
déjà  n’avoir  que  trop  de  monde,  vu  le 
petit  nombre  des  ennemis.  Il  y avoit  en- 
core une  autre  raifbn  plus  confiderabiec 
C’eftque  dans  cette  pourfuite  ils  man- 
pioient  de  vivres , & n’en  trouvoient 
prefque  point  fur  la  route  *,  parce  que 
e , Viceroy  enlevoit  autant  qu’il  luy  étoit 
)offîble  toutes  les  provifions  des  lieux 
>ar  ou  îî  palfbit.  Pizarre  envoyoit  donc 
:eux  qu’il prenoit  en  divers  endroits  du 
xiys  à Truxillo,  à los  Reyes  & en  d’autres 
ieux  où  ils  vouloient  aller  : Cependant 
! en  fit  pendre  quelques-uns  des  princf» 
?aiu  dont  fl  croyoic  avoir  le  plus  de  fuje£ 
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de  Te  plaindre.  Ces  foldatsdonc  du  Vi- 
ceroy  ainfiépars  en  divers. endroits  com- 
mencèrent à tenir  plufieurs  difcours  en 

fa  faveur  & contre  la  tyrannie  de  Gon- 
zale  Pizarre  : il  fe  trouvoit  aflcz  de  gens 
qui  les  écoutoient  favorablement , tant 
parce  que  ce  qu’ils  difoientlturparoifloit 
jiifte  & raisonnable  qü  a caule  que  la  plu- 
part des  Efpagnols  qui  font  au  Pérou, 
font  autant  ou  plus  amis  des, nouycautez 
qu’on  le  fçauroit  être  en  aucun  lieu  du 
monde  : mais  fur  tout  les  loldats  & tous 
les  gensoififs  & fans  occupation.  A le- 
g-ard  des  bons  bourgeois- & des  princi- 
paux habitans- des' Villes , ils  fou  haïrent 
prefquc  toujours  la  paix  comme  une  cho- 
,fe  qui  leur  eft  avantageule.-&  neceflanc 
pour  leur  repos  pour  la  confei  vatior 
de  leurs  biens-,  parce  -que  pendant  là 
ouetre  ils  font  tourmentez  & rançonnez 
en  diverfes  maniérés  , & font  fouver! 
: plus  expofez  que  les  foidats  qui  vont  au) 
ioups,  Le  moindre  prétexte  diffifam  z 
ceux  qui  gouvernent  pour  les  mire  mou- 
xir  y afin  d’avoir  leur  bien  , & en  grarf. 
fier  les  parti  (ans  ae  leur,  tyrannie , & etc 
leurs  înjullices,  Tous  ces  difeours,  & 
toutes  ces  menees  dont  on  vient  t.t  par- 
ler ne  fe  purent  faire  fi  fecretement.  qui 
la  chofe  ne  vint  à la  connoillauce  de 
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ticutenans  de  Gonzale  Pizarre , qui  c Im- 
am dans  l’étendue  de  fa  jurifdidion  , eu 
firent  le  châtiment  & la  punition  , feloii 
qu'ils  le  jugèrent  à propos  , ÔC  félon  la 
difpoficion  où  ils  ét oient  à Pëgatd  de  tout 
ce  qui  le  pàffoft*  Dans  la  ville  de  los 
Reyes  , où  la  plupart  de  ceux  dont  nous 
parlons  , s’étoient  rendus  , le  Prévôt  dm 
lieu  nommé  Pierre  Martin  de  Ceciüa  3 
grand  partifàn  de  Gonzale  Pizarre  5 en 
fit  pendre  phifieurs.  A l’égard  de  Loren— 
çod'Aldana  5 Lieutenant  du  Gouverneur 
dans  la  même  ville  , il  fut  toujours  fort 
retenu , &,-fe  ménagea  extrêmement  , ne 
voulant  rien- faire  qui  pût  dans  la  fuite 
luy  attirer  des  reproches  de  part  ou  d’au- 
tre ) il  empêchoit  autant  qu’il  luy  etoit 
ppffible  , qu’on  ne  fift  mourir  perfonne 
& même  qu’on  ne  fift  ni  de  tort  ni  a ou- 
trage à perfonne.  Ce  fut  la  conduite  qu  il 
garda  pendant  tout  le  tems  qu’il  fut  là  s 
car  bien  qu’il  y tînt  la  place  de  Gonzale 
Bizarre  ? il  ne  voulut  jamais  rien  faire  de 
conliderable  en  fa  faveur  , c’eft  pourquoi 
les  parti-fans  de  Pizarre  le  regardoient 
comme  un  homme  gagné  5 d’autant  plu- 
tôt qu’il  recevoir  bien  tous  ceux  qui  é-- 
toient  afièciiounez  au  Viceroy.  Cela 
fai  (oit  que  de  tous  les  endroits  du  pay  s* 
ils  le  rendoient  dans  ces  lieux  où  Aldanâ 
Lii|, 
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commandek  , parce  qu’ils  s’y  croyoîen? 
plus  en  feuretéqu  ailleurs.  Les  partifam 
de  Gonzale  Pizarre  en  faifoient  de  gran- 
des plaintes,  & particulièrement  un  Juge 
de  Pol  ice  de  la  ville  nommé  Chriftova 
de  Burgos , qui  en  parioit  fi  hautement . 
que  Lorenço  d’Aldana  fecrut  obligé  de 
kry  en  faire  des  reproches  en  public , de 
le  maltraiter  de  paroles  , &c  même  de  h 
faire  mettre  enprifon  pour  quelque  tems 
On  ne  manquoit  pas  d’écrire  à Gonzaii 
Pizarre  tous  les  foupçons  qu’on  avoii 
contre  Aldana  , & on  luy  perfuadoit  ai 
fément  qu’ils  étoient  bien  fondez  : mai; 
quoiqu’il  les  crût  véritables  il  ne  témoi- 
gna jamais  aucune  défiance  de  lui:  parc 
qu’étant  fi  éloignez,  comme  ils  l’étoient 
jl  ne  jugea  pas  qu’il  pût  emrepiçndr< 
fins  péril  de  ltiy  ôter  fon  employ;dautan 
plutôt  qu’Aldana  étoit  accompagné  d' 
plufieurs  gens  de  guerre , & qu’il  étoi 
fort  aimé  par  les  principaux  habitais d< 
la  Ville.  Voyons  maintenant  ce  qui  ( 
paffoit  alors  dans  la  Province  des. Chai 
£$ s*  ‘ 
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DitgiîC  Centeno  & quelques  autres  habi? 
tans  du  pays  des  Char  ch  as  tuent  le  Lira** 
tenant  de  Gortx.aU  Pierre  en  ce  paysJà, 
& fe  déclarent  en  faveur  de  Sa  Ma~ 


NQtrs  avons  déjà  dit  cy- devant  com- 
ment ptuficurs  habitans  de  la  ville 
de  Plata  ayant  reçu  les  ordres  du  Vice- 
roy , s croient  ■ mis  en  chemin  pour  lu  y 
aller  offrir  leurs  fervices  5 mais  qu'ayant 
appris  fa  prifion  fur  la  route  , ils  retour- 
nerent  dans  leurs  maifons.  Gonzale  Pi- 
zaïre  en  cohfervà  toujours  beaucoup  de 
teflèmiiiaem  & envoya  pour (on  Lieute*. 
liant  dans  cette  ville  un  des  plus  cruels 
miniitres  de  fa  tyrannie  , nommé  Fran- 
çois d’Almendras  , homme  rude,  brutal, 
& fins  confidence  : il  luy  recommanda 
fnr  toutes  chofes  de  fe  défier  de  ceux  qui 
fétoient  mis  en  devoir  d’aller  fervir  le 
Viceroy , & de  leur  faire  même  connoî- 
tre  dans  toutes  les  occafions  qui  s’en 
préfenteroient,  les  fujets  de  plainte  qu’il 
avoir  contr’eux.  Almendras  fiiivant  fes 
inftruélions , avoir  ôté  aux  principaux 
leurs  Indiens,  & leur  faifoit  payer  de 


gros  impôts  pour  fournir  aux  frais  deî 
guerre  :8c  outre  cela  pour  mieux  exe 
curer  les  ordres  làdefïtis  , il  les  maltra 
toit  dans  toutes  les  occalîons  qui  s’e 
préfentoient  , & même  pour  des  iiijet 
tres-legers:  En  voicy  un  exemple. Un  de 
principaux  nommé  Dom  Gomez  de  Lun 
avoir  dit  dans  fa  maifon  qu’il  n’étoit  pa 
poffible  qu’à  quelque  heure  , le  Roy  n 
fût  le  maître  & ne  régnât  en  ce  pays-là 
Almendras  le  fait  prendre  pour  cela  feu 
& le  fait  mettre  dans  la  prifon  publique 
M-defîiis  lesMagiftrats  de  la  ville  l’aile- 
rent  liiplier  de  remettre  en  liberté  Dor 
Gomez  , ou  tout  au  moins  de  le  merci 
dans  une  pilon  plus  honnête  & plus  con 
forme  à fa  qualité;  comme  il  ne  leur  dor 
noit  là-dedùs  aucune  réponfe  latisfailar 
îe  , un  d’eux  lui  dit  hautement  , que  s;i 
ne  vouloir  pas  remettre  Gomez  en  liber- 
té, ils- l’y  mettroient  malgré  luy.  Le  Lieu 
tenant  diffiimila  fur  l’heure:  mais  la  nui 
fuivante  vers  la  minuit,  il  alla  à la  prifo; 
fit  lier  Dom  Gomez  , 8c  Payant  fait  con 
du  ire  dans  la  place  publique,  luy  fit  cou 
perla  tête.  Tous  les  habita  ns  de  la  ville 
furent  fort  émus  de  cette  cruauté,  il  Ica: 
Tmbloit  qu’il  y alloit  de  leur  interet,  & 
que  cet  outrage  les  regardoit  tous  : mai: 
fut  tout  un  nommé  Diegue  Centcm 


m la  Conquête  du  Pérou,  iif 
jiiî  éroic  de  Ville  - Rodrigue  ? en  fut 
uvement  touché  *,  parce  qu  il  étoic  fort 
les  amis  de  Dom  Gômez.  Centeno  dans 
e commencement  avoit  fiiivi  Gonzale 
>izarre  , & lavoir  accompagné  depuis 
3ufco  jufqu  a losRey es  5 comme  un  des 
uvincipaux  de  fon  party , en  qualité  de 
)rocureur  & de  Député  de  la  Province 
[es  Charcas.  Enfuite  connoiffant  la  mau- 
aife  intention  de  Pizarre  , ôc  voyant 
>ien  que  fes  deffeins  ne  fe  bornohrit  pas 
, ce  qu’il  en  avoit  publié  dans  le  com- 
nencement,  Centenô  luy  demanda  cou- 
lé 5 & retourna  dans  fa  ma<i  fon.  Il  y étok 
lonc  dans  le  tems  de  là  mort  de  Dom 
ïomez  3 qui! réfolut  de  vengerle mieux 
jti’il  luy  feroit  poffible  j tant  parce  qu’il 
toit  fort  de  Tes  amis  ? qu’à  caufe  du  peu 
le  fureté  qu’il  voyort  pour  leur  vie  de 
ous  ^ fous  la  domination  d’un  Homme 
I violent 5 fi  emporté  & fi  cruel  qu  etok 
:e  François  d’Aimendras  qur  n’avoitnî 
)itié  ni  confcience.  C enteno  forma  donc 
e deffern  de  fe  défaire  de  ce  méchant 
tomme  , & de  remettre  ce  pays  fous  To* 
)éiflànce  de  Sa  Majefté  : il  communiqua 
a penfée  aux  principaux  habirans  du  lieu 
k particulièrement  à Lope  de  Mendoze^ 
Mfonfe  Perez  d’Efquivel  , Alfcnfe  de 
*amargo  x Fernand  Nugnez.  de  Segura.  * 
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tope  de  Mendieta , Jean  Ortiz  de  Zar; 
te  Ton  frere , 6e  à quelques  autres  qu’ 
crut  bien  intentionnez.  Il  les  trouva  toi 
dans  les  difpolîtions  qu’il  fouhairoit , 
bien  qu’ils  prirent  enfemble  laréfolutio 
d’executer  ce  qu’il  leur  avoir  propoféî 
ils  ohoifirent  pour  cela  un  Dimancl 
matin  , qu’ils  allèrent  , félon  leur  couti 
me,  trouver  le  Lieutenant  àfamaife 
pour  l’accompagner  à l’Eglife.  Quand  i 
fe  virent  tous  enfemble  , bien  que  Frai 
çois  d’AImendras  eût  beaucoup  de  ga 
des^Diegue  Centeno  s approcha  de  lu 
comme  s’il  eût  voulu  Iuy  parler.de  que 
que  affaire , 6e  lui  ayant  donné  queiqu 
coups  de  poignard  , ils  le  prirent  & 
traînèrent  à la  place,  où  ils  luy  firent  p 
bJiquenient  couper  Ja  tête  , comme  ai 
traître:  puis  ils  fe  déclarèrent  hauteme 
pour  fi  Majefté,  fins  avoir  aucune  pcii 
à appaifer  le  peuple  j parce  que  Françc 
d’AImendras  étoit  fort  haï.  Ainfi  toi 
les  habitans  fe  déclarerent  en  faveur  i 
Sa  Majefté  6e  fe  mirent  en  état  de  foi 
/tenir  le  part  y qu’ils  avoient  pris,  6e  c 
s’employer  de  tout  leur  pouvoir  au  rcr 
blilfement  de  l’autorité  Royale  dans 
pays.  C’cft  ainfi  qu’ils  parloient  de  lei 
entreprife  6e  qu’ils  juftifioient  leurs  du 
feins  . Ils  choifirent  donc  Diegue  Cent 


n i à •Conquête  du  Pérou,  133 
) pour  les  commander  en  Chef,  5c  luy 
s fan  cote  nomma  des  Capitaines  de 
aval'crie&  d'infanterie,  & commença 
iever  des  Troupes  qu’il  payoit  de  fes 
opres  deniers  : car  il  étoit  alors  un  des 
us  riches  de  tout  le  pays  : les  autres 
ibitans  lui  aidoient  auffi,  & contrit 
joient  de  leur  coté  à la  dépenfe.  Die~ 
je  Centeno  étoit  de  tres-bonne  famil- 
, il  defeendoit  du  fameux  Hernan  Ccn- 
:no^  fi  renommé  en  Caftiîle  : il  pouvoir 
/oir  alors  trente  cinq  ans  ou  environ  , 
oinme  fort  agréable  5c  fort  libéral , qui 
/oit  beaucoup  de  mérité , 5c  étoit  fort 
rave  de  (à  perfonne.  IÎ  poiïedoit  dans 
2 tems-là  plus  de  trente  mille  écris  de 
ïnte  ; mais  environ  deux  ans  après,  lors 
non  eut  découvert  Iç*4niae$-o£  Poxofi^ 
devint  par  le  moyen  de  fes  Indiens , 
:che  de  plus  de  cent  mille  écus  de  rente* 
arce  qu  il  fe  trouva  fort  voifin  de  ces 
unes.  Après  qu'il  eut  afïèmblé  des  trou* 
es,  il  s'appliqua  fcigneufèment  à les 
ien  pourvoir  d'armes  & de  toutes  les 
hofes  .necefïaires  : il  mit  des  gardes  fur 
:s  pa  (Fages,  afin  qu’on  ne  fçût  pas  ce  qui 
croit  paffe , jufqu  a ce  que  fes  affaires 
u fient  en  bon  ordre,  5c  tout  fon  monde 
nétat  : il  envoya  aufiî  un  de  fes  Capi- 
fines  y nommé  Lope.de  Mendo&ç  > au3£: 
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mines  de  Porco  & d’Arequipa  , po 
raflembler  les  gens  qui  y çtoient , 
prendre  , s’il  pouvoir,  Pierre  de  Pue 
tes , qui  croit  là  en  qualité  de  Lieutena 
de Gonzale  Pizarre  : Mais  Puentes  ne 
pas  plutôt  appris  par  les  Indiens  ce  q 
s’étoit  paflë  dans  la  Province  de  Cha 
cas , qu’il  s’enfuit , laiU'ant  la  ville  à 1’ 
bandon  : fi  bien  que  Mendoze  y eut 
fans  aucune  oppofition  & lans  y trouv 
la  moindre  difficulté  : il  en  tira  tout 
qu’il  put  d’hommes , de  chevaux  St  d’; 
mes,  comme  auffitout  l’argent  qu’il 
trouva,  après  quoy  il  retourna  joind 
Diegue  Centeno  en  la  ville  de  Plat 
pour  prendre  des  mefures  fur  ce  qu 
aüroient  à faire. 


CHAPITRE  XIX. 

Diegue  Centeno  achevé  d’afiemblerfes  tri 
jks.  Le  dficours  qu’il  leur  fit. 

QUand  Lope  de  Mendoze  fut  de  r 
tour  , ils  fe  trouvèrent  dans  la  vi. 
dé  Plata  jufqu’à  - deux  cens  cinquar 
hommes  bien  équipez.  Diegue  Centei 
leur  expliqua  fes  intentions , & leur  1 
prélinta  ce  qui  s’etoit  pâlie  dàns  1 entt 


T5E  LA  CONQUETE  DU  PlROU.  ÎJJ 
ifedeGonzalePizarre.  Vous  fçavez 
ir  dit-il,  que  Pizarre  fortit  de  Cuf-  « 
fous*préte-xte  d’aller  feulement  faire** 
très- humbles  remontrances  , fur  le  « 
et  des  Reglemens  que  (a  Majefté  en-  « 
yoit.  Vous  n’ignorez  -pas  qu’il  fit  « 
Diirirpar  le  chemin  le  Capitaine  Gaf  « 
rd  de  Rcias , Philippe  Gutierrez  Sc  « 
ias  Maldonat , &c  qu’auparavant  ih« 
oit  traité  avec  les  Auditeurs.^  quel-  ** 
.c s-uns  des  habitans  delosRcyes,  « 
tir  faire  prendre  le  Viceroy  , ce  qui  « 
oit  été  exécuté  pu ifqu’on  l’avoir  pris  « 
’ecHvement  -Sc  embarqué.  Bnfiiité** 
.andJPizarre  fut  arrivé  aux  portes  de  « 
vitîe  5 avant  que  d’y  avoir  été  reçu 
y fit  entrer  fon  Mè'ftre  de  Camp,  qui  « 
préfence  des  Auditeurs.,,  fit  arrêter- « 
mettre  plafonniers  jufqua  vingt-** 
iq  des  plus  confiderables  Sc  des  plus  « 
:hes  du  pays  3 feulement  parce  qu’ils  « 
toient  rendus  auprès  du  Viceroy  , « 
fit  pendre  fans  aucune  forme  de  pro-  «* 
s Pierre  de  Barco,  Machin  de  Flo-  « 
nce  , Sc  Jean  de  Sayavedra.  Après  ** 
la  Pizarre  rompit  P Audm nce  , en-  « 
>yant  les  Auditeurs  , Pun  d’un  côté  , & 
rutre  de  l’autre  , les  ayant  contraint.  «*. 
par avant  par  force- & par  violence 
î lui  envoyer  des  provifions. de  Gon-  ^ 
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„ verneur.  Vous  fçavez  encore  corribi 
« il  a fait  mourir  de  gens  outre  cei 
» qu’on  vient  de  nommer, fur  desf.mpl 
» fonpçons  qu’ils  étoient  bien  intentio 
sj  nez  pour  le  Viceroy  & difpofez  à prt 
»j  dre  fon  party . Que  non  content  de  et 
„ il  a pris  tout  l’or  & d'argent  qui  été 
s,  dans  les  Cardes  de  Sa  Majefté  , impe 
«,  des  tributs  exceffifs  lur  le  Royaum 
sjjufqua  la  fomme  de  cent  cinquar 
s,  mille  ducats  qu’il exigeoit  rigoureul 
» ment  desbourgeois.&  des  habitans  p 
hss  des  taxes  qu’il  regloit  à Ca.  fautai! 
Qu’après  cela  ajoutant  toujours  crii 
fur  crime , il  avoir  une  fécondé  f< 
,wlcvé  des  troupes  contre  le  fervice 
.s>  Sa  Majefté  dans  la  ville  de  los  Reyt 
.«  marché  contre  le  Viceroy  , &c  fou! 
« vé , & mis  en  trouble  le  Royaume 
divers  endroits-,  qu’il  avoir  même  fo 
« fert  qu’on  tint  publiquement  desd 
« cours  contraires  au  refpeéfc  & à lobé 
» fance  qu’on  devoir  à Sa  Majefté.  Ap 
.cela  pour  les  toucherauffi  par  des  in 
ïêts  particuliers , Centeno  leur  rep 
jj  Tenta  combien  de  départemens  ou  i 
s,  partitions. d’indiens.,  Pizarre  avoir  - 
sj  à plufieurs  à qui  ils  appartenoient :1c 
» timement , pour  fe  les  appliquer  à i 
sj  inême.  Il  leur  repréfenta  encore  p 


m la  Conquête  dit  Pérou.  i$f 
surs  autres  chofes  qui  feroient  un  peu 
argues  à rapporter  , « mkmbliant  pas  de 
tir  mettre  devant  les  yeux  l’obiiga-  « 
on  où  ils  croient , comme  bons  & fi- 
oies  fi|jets(5  défaire  toutcc  qui  dé-  « 
mdroit  d’eux  pour  le  fervice  de  leur  « 
Duverain , xk  pour  ne  s’attirer  pas  le  « 
fte  reproche  d etredes  fujets  infide-  « 
s 5 traîtres  5 & rebelles  à leur  Roy.  « 
ir  toutes  ces  raifons  & pîufieurs  autres 
fil  leur  repréfenta,  il  les  difpofafi  bien 
faire  ce  qu’il  fouhaitoit  &L obéir  à Ces 
'dr.es.. en  tout  ce  qu  il  leur  commande- 
nt , & aller  par  tout  oè  il  Iny  pkiroit  ; 
fils  s offrirent  tous  de  le  faire  de  tout 
urcœiir.  Après  cela  Diegne  Centeno 
ivoya  un  Capitaine  avec  une  partie  des 
oiîpes  pour  demeurer  à Chicüito  qui 
>parrient  en  particulier  au  Roy.,  6c  efi 
ué  entre  Orcaza  5c  ks  Chai  cas:  il  don- 
i ordre  a cet  Officier  de  garder  les  paf* 
ges  de  ce  côté-là , jufqu’à  ce  que  tout 
tt  prêt  6c  en  état  pour  Texecurion  de 
ur  principal  defïèin.  Voyons  makite- 
nrce  qui  fe  pafloit  en  même  temps  à 
ufco  , qù  quelques  jours  auparavant  on 
fok  appris  ce  qui  était  arrivé  à Pktgi 


H I S T O I RE 


'6^5 

c H A P I T R E XX, 

Xf  Capitaine  Æfortfe  de  T or  o , IAtuttnat. 
de  ‘G  on  {fie  Pi.zarre  à Cufco  ajfemb 
tout  ce  cju.il. peut  de  Troupes  pour  ma > 
cher  contre  Diegue  Ctnttna Le  d fcou . 
quil  leur  fit- 

"jjk  T Onôbfhnt  toutes  les  précautioi 
X\  que  put  prendre  Diegue  Cêntenc 
.&  les  .gardes  .qu’il  mit  fur  les  partages 
on  ne  pue  empêcher  , iur  tout  apres 
voyage  de  Lope  de  Mendoze  a Atcqu. 
pa , que  par  le  moyen  des  Indiens  & d; 
Éfpagnols  même  ,1e  bruit  de  ce  qui  s’e 
toit  parte  dans  la  Province  des  Charca: 
.ne  fe  répandît  en  divers  endroits , < 
qu’on  ne  fçût  même  le  nombre  des  tro 
pes , des  arquebufes  .&  des  chevaux  qu . 
voit  Centeno.,  & prefque toutes  lésai 
très particularîtez  qu’on  auroit  pu  foi 
traiter  de  fçavoir.  Le  Capitaine  Alfon 
de  Toro  en  fut  donc  informé  : quand 
apprit  la  choie  il  etoit  hors  de  Cufi 
tfivcc  environ  c tnt  iioni  me  s ; <$£  nie  nie 
en  écoit  élüigné  de  cent  lieues  pour  ga 
der  un  partage  5>  parce  qu  il  croyoitli 
quelques  lettres  qu’il  avoir  reçu  de  Go 
Sale  Pizarre  , que  le  Viccroy  étant  moi 


DÉ  L A CoNQÜSTE  DU  PEROU.  îff 
ê fur  Li  Montagne  , avoir  pris  Ta  route 
[ece  côté  là.  Sur  les  premières  nouvel- 
es  qu’il  apprit  de  ce  qui  s etoit  palïe  à ^ 
'lata,  il  letourna  promptement  à Cuf- 
o,  où  : i I commença  à lever  des  trou- 
>esî&  ayant  fait  raflembler  les  Habitant 
c les  Magiffirats  de  la  Ville  , il  leur  dit 
e qu’il  avoir  appris  des  Charcas  3 dC 
omment  le  Capitaine  Dlegne  Centeno 
V etoit  foulcvé  : ajoutant  que  comme  il 
avoir  à Cufco  des  hommes  & des  che- 
aux  fu ffi (a murent  pour  marcher  contre- 
iy , il  etoit  réfolu  de  le  faire  , parce  que 
i chofe  luy  paroiiïbit  jufte.  La-defïus  ii 
nir  repiéienta  les  raifons  qu  il  avoir  SC 
.ir  qitoy  il  le  fondoit  principalement  ï ? 
njrdi'fant  : Que  Diegue Centeno ^s’ é-* 
rit  foulevé  fans*âitcune  eau  le  légitimé  & y 
e fa  propre  autorité  , & pour  les  frire-  « * 
hs  particuliers  , fous  prétexte  du' fer-. a- 
rce  de  Sa  Majeffé.  Que  Gonzale  Pi-  - 
acre  etoit  Gouverneur  de  ce'  Roy  au-  «■*  * 
& devoir  être  terni  & coiifiderê  a- « 
ai*  eux  comme  tel,  qui  les  ma  nue  noir  a * 
n paix  St  eaTepos,  en  attendant  que 
a Majefté  envoyât  là-deflos  fts  ordres*  * - 
quoi  on  etoit  ré  foin  d'obéir  5 qtfainlï  1 
é foule  v-ement  de’ Centeno*-  étant  cri-  «*- 
rïinel,  & foh  entre  prife  in  jufte  5 on-  &"* 
:toit  très-bien  fondé  à luy  r'éffter  &^y 
Tim^Lh- 

• v 
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» le  châtier  comme  il  le  meritoit.  Qs 
» les  prioit  de  le  lbuvenir5comment  Gc 
w zale  Pizarre  s’étoit  engagé  pour  Pim 
„ rêt  du  bien  public,  àdemander  la  rév 
« cation  des  Ordonnances:  qu’il  ave 
>3  expofé  en  cela  Tes  biens  '&  fa  perfoni 
»>  pour  leurs  interets  communs , puifqi 
P’C-’étoit  une  vérité  connue  <$ c indubit 
w Me  , que  fi  les  Réglemens  éroient  rr 
» en  execution  , ils  feroient  tous  entici 
» ment  dépoiiiiléz  de  leurs  biens.  Mc 
93  qu’outre  leur  bien  & leur  avantage  qi 
» Pizarre  aveit  procuré  en  cela,  dont  i 
« dévoient  luy  fçavoir  gré , $c  luy  en  t 
»j  nir  compte , il  etoit  clair  qu’îl  n’ave 
rien  Fait  contre  les  ordres  de  Sa  M 
» jette  , Sc  ne  s’étoit  en  aucune  manie 
sj  déclaré  contr’elle  y puifqu’afiant  po 
faire  des  remontrances  , 3c  préfent 
»>  Requête  fur  le  fujet  des  Réglemen: 
»3  il  avoir  trouvé  en  arrivant  a los  Reyc 
w que  les  Auditeurs  avoient  déjà  fi 
» prendre  le  Viceroy  , & Pavoient  ci 
»j  voyé  hors  du  Royaume  , dont  Gonza 
« Pizarre  avoit  été  déclaré  Gouvernai 
» Qu’au  relie  s’il  avoir  marché  contre 
sj  Viceroy , il  ne  Pavoit  fait  qu’à  la  n 
jj  quifition  3c  par  les  ordres  même  c 
jj  PAudiance  Royale  , 3c  que  pour  pi  cm 
» de  cela-?  le  Licencié.  Cepeda  ? Aud 


ds  iâ  CaNQüÈfE  "bü Tiivôtr. 
ear  de  Sa  Majeflé,  6c  meme  Doyen  de-  « 
’Audiance  , bavoir  accompagné  dans  t*-* 
;ette  derniere  expédition.  Il  ajoûtoit  «• 
ncore  qu’il  n’y  avoit  perfon/ie  qui  fut  « 
‘uge  compétent  pour  décider,  fi  les  « 
Auditeurs  a voient  pu  donner  le  Gou-  <* 
ornement  ou  -non  , 6c  que  c’étoit-là  « 
me  chofe  fin*  laquelle  il  fallait  necef-  «* 
alternent  attendre  la  réfolution  «3e  les  « - 
>rdres  de  Sa  Majefté  : d’autant  plutôt  <t 
[ue  jnfques-làon  n’avoit  rien  vû  qui  <«  - 
ut. contraire  au  droit  6c  aux  prétentions** 
le  Gonzale  Pizarre.  » Après  ce  difconrs 
frpîufieurs  autres  choies  de  même  na- 
ine qu’il  leur  dit  , 6c  qüi  feroicnt  trop 
ànguesi  rapporter,  tous  luy  offrirent"  t 
eurs  biens  6c  leurs  perfônnes , difant , 
jii’ilsreconnoiiïbientla  jiiftice  de  ce  qu’il 
mr  avoit  repréienté.  A la  vérité  ils  le  - 
aifoient  plus  par  crainte  que  de  bonne  6t 
ranche  volonté,  parce  qu’ils  redoutaient  ' 
xtrêmement  Alronfe  deToro  qui  a voie 
>mfquenient  fait  pendre  quelques  per- 
onnes  6c  s’étoirrendu  redoutable  à tout 
émonde,  étant  connu  de  tous  pour  un  * 
lümme  rude  &:  fevere  3 ou  pour  mieux 
lire  btutal  &emportéy  ce  qui  faifo'it  que 
retienne  n’ofoic  s’oppofer  à lès  volontés 
u le  contredire  en  rien.  La  - deffib  ;; 
loiKon  dreflâ  u%Açle  par  lequel  aprêrs 
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avoir  recité  ce  qui  s étoit  pafïe  dans  ! 
Province  des  Char  cas  par  le'moyen  d 
Capitaine  Centeno  , on  ajoûroit  que  no 
content  d’avoir  fait  mourir  le  Capitain 
François  d’Almendras , il  avoir  de  pin 
levé  des  troupes  , 8c  étoit  forti  hors  de 
bornes  de  la  Province.  À la  vérité  o 
faifoit  cela  principalement  pour  conter* 
ter ? ou  pour  amufer  le  peuple  3c  lui  fait 
croire  qu’on  agifibit  avec  beaucoup  d 
Taifon fcde  juftice  : car  au  fond  les  Con 
foillers  qui  avoient  fait  3c  figné  l’Aéte 
B’ignoroientpas  la.  vérité  des  chofes.  E 
effepoutre  ce  qu’on  repréfentoit  dans  le 
alfemblées  publiques  fur  l’état  des  cho 
fos  &ù  la  neceflîté  des  tems  par  où  on  fai 
ioit  tout  fpn  poffible  pour  juftifier  c 
qu'on  avoir  entrepris  , ou  pour  l’exeufe 
au  moins  par  des  prétextes  fpecieux  : d< 
plus  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  aiu 
affaires  difoient  fou  vent  5 8c  en  la  pré 
fonce  3c  enl’abfence  de  Gonzale  Pizarre 
que  le  Roy  lui  devoir  donner  3c  lui  don 
neroit  fans  doute  le  Gouvernement  di: 
Pérou  , ou  qu’autrement  ils  n’obéïroieni 
pointa  ceux  qu’on  leur  envoyeroit , 3 
m les  recevroient  point",  parce  que  ceh 
étoit  linrention  & la  volôrité  de  Gon- 
zale Pizarre* 
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CHAPITRE  XXL 

è tfonfï  de  Toro  fo/t  de  Cufco  avec  f es  tropf; 
ps  pour  marcher  contre  Die  gus  Cente~ 
no . Cclny-cy.fe  retire  pins  avant  dans  k 
pays  , & Alfonfe  de  Toro  le  fuit  jnf 
cjria  U VUU  de  Fiat  a : de  la  il  retourne 
a Cufco  y Uijfànt  Æfonfe  de  Màrimzj  S :- 


Â Près  eela  fous  le  prétexte  qifoa 

[\  vient  de-  dire  ? Alfonfe  de  Toro 

ommença  à foire  des  folda ts  dont  il  fe 

.éclara  luv-méme  Capitaine  General  SS- 

Commandant  en  Chef  ? nommant,  com=» 

îe  il  jugea  à propos  , les  Capitaines  & 

ts.  Officier  s».  Il  agit  en  tout  cela  avea 

eaucotip  de  rigueur,  Sc fit  foire  les  cho- 

ts  plûrôi  par  force  Sc  par  violence  , que 

ar  la  rai  fou  5 la  douceur  les  bons  trah- 

■inens  ou  -l’argent.  Il  juroit  Sc  proteftofe 

ubliquement  de  faire  pendre  tous  cetim 

ni  réfuter  oie  ne  de  confentir  Sc  de  con« 

ribuer  à fbn entreprife.*  il  fit  même  con-* 

uire  quelques  per  Tonnes  jufquaii  pied 

e la  potence , ne  leur  accordant  la  vie 

u a force  de  foppli  cations  : il  mahrafo 

ait,  les  autres  de  parole  , Sc  leur  di/bfc 

es  chofes  injurieufeS  Sc  outrageantes 

ài  ces  maniérés  pleines,  de  violence  > if 

* - 


fiat  a avec  quelques  foldats < 
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•fit  tous  Tes  préparatifs  fans  qu’il  !uy  ( 
coûtât  que  fort  peu  : En  effet , il  pari 
par  fes  comptes  qu’il  navoit  dépen 
qu’un  peu  plus  de  vingt  mille  écus  dai 
cette  affaire.  Il  prit  tous  les  chevaux  qi 
fe  trouvèrent  alors  dans  la  ville  8c  obi 
gea  tous  les  habita  ns  qui  étaient  en  et 
de  porter  les  armes , de  marcher  en  pei 
fcnne  à cette  expédition.  De  cette  rm 
niere  il  aiïémbîa  jufqu  a crois  cens  hou 
mes  paffàblcment  bien  armez  8c  équ 
pez  J avec  lefquels  il  fortit  de  Cufco  , < 
savança  jufqu’â  fîx  lieues  de  la  ville 
pour  occuper  un  pofte  nommé  Urco: 
ou  il  demeura  trois  femaines.  Ceper 
dam  les  pafïâges  écoient  fi  bien  bouche; 
qu’il  ne  pouvoir  fçavoir  aucunes  nouve 
les  de  ce  que  faifoient  fes  ennemis,  part 
que  tous  les  Indiens  favorifoienr  Diegi 
Centeno  & faifoient  bonne  garde  h 
les  chemins.  AinfiAffonfe  deTorot 
toit  obligé  d’être  toujours  fur  fes  garde 
craignant  qu’on  ne  le  fur  prit:  aufilfe  pr< 
cautionnoit-il  beaucoup  8c  fe  tenoic  no 
feulement  toujours  prêt  à tous  évene 
mens;  mais  de  plus  il  châtioit  fort  n 
gpiireufement  tous  ceux  qui  ofoient  dit 
le  moindre  mot  contre  fes  defleins  8c  (b 
entreprife  : de  forte  que  par  crainte  toi 
paroiffoient  fort  bien  dhpofez  pour  l 
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tiivrc.  Après  le  féjour  que  nous  venons 
Je  dire  qu'il  fie  à XJrcos , il  prie  la  réfb- 
ution  d’en  partir  pour  aller  chercher  les 
ennemis  *,  3c  s’étant  mis  en  marche , il 
avança  jiifqu’ati  village  dcl  Rey.  Die- 
;ue  Ce  lire  no  fe  retira  , parce  que  Tes - 
rroupes  étant  partagées  comme  elles  é- 
oient,  3c  n’en  ayant  qu’une  partie  avec  : 
ay  , il  fe  trouvoit  trop  foible  pour  at- 
endre  l’ennemi.  Ils  fe  trouvèrent 'cam-’ 
cz  à douze  lieues  les  uns  des  autres , 3C 
n envoya  des  Députez  3c  des  otages  de 
art  3c  d’autre  , pour  voir  s’il  y auroicv 
uclqiie  moyen  d’accomraodementmiais 
omme  oo  n’en  trouva  point , 3c  qu’on 
e put  convenir  de  rien,  Alfonfe  deToro 
écampa  &:  s’avança  pour  combattre  les  * 
nnemis.  Ils  en  furent  avertis  & ne  ju- 
erert  pas  a propos  de  tenter  le  hazard 
une  bataille  , parce  que  s’ils-  étoient 
aincusv  cela  ferait  perdre  courage  à 
"urs  amis  , 3c  relèverait  le  cœur  3c  les 
fperances  dé  leurs  adverfai res  : De  plus 
s croyoîent  encore  qtfiîétoi t a propos 
e fe  ménager,  afin  qu’en  tout  cas,  3c 
uoiqu’ii  pue  arriver  , il  y eût  toujours 
[iielques  gens  bien  difpofez  pour  le  fer- 
ice  de  Sa  Majefté.  Ces  réflexions  les 
bJigerent  donc  à fe  retirer  peu  à peu  ? 
Tenant  giand/olnd’emmener  avec  eufc 
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une  bonne  quantité  de  ces  grands  moi 
tons  chargez  dé  vivres  & de  provifioi 
& emmenant  auffi  les  principaux  Cac 
qucs  de  la  Province.  De  cette  manie 
ils  Te  retirèrent  au  travers  d un  pays  ci 
fert  de  plus  de  quarante  lieues  d etc 
due  , jufqU'à  ce  qulîs  arrivaient  dans  » 
lieu  qu’on  appelle  Cafabinclo,  qui 
l’endroit  par  où  Diegne  de  Roias  ent 
dans  la  -rivière  delà  Plata.  Alfon  c < 
Toro  les  fuivit  jufqu’à  la  ville  de  Plat 
qui  eftà  cent  quatre  vingt  lieues  de  C 
eo , il  ent  ra  dans  la  place  , &c  la  trouva 
abandonnée- & dépourvue  de  toutes, 
chofes  neceflaires  pour  y pouvoir  iubl 
ter  , & n’ayant  pas  d’ailleurs  les  vivi 
dont  il*  auroit  eu  befoin  j outre  cela 
pays  étant  comme  abandonne  par  a 
force  des  Caciques  il  téfolnt  de  ne  pot 
iliivre  pas  davantage  les  ennemis- 1 p 
donc  les  devnns  avec  cinquante  homir 
pour  retourner  à Cufco-,  laiflânt  le  re 
de  fes  Troupes  derrière , avec  ordre 
le  Cuivre  fans  fe  prefler.  Pour  plusgra 
de  fureté  il  ktlfa  il’arriere  garde  un 
fes  Capitaines  nommé  Alfonfe  de  Me 

doze.,  avec  trente^  hommes  des  mit 
montez  ; afin  que  fi  p r hazard  il  r1PP* 
noit  que  Diegne  Centeno  retournât 
put  raflimbler toutes  les  troupes,  & 
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étirer  en  ordre  jufqu  a ce  qu’ils  euflcnt 
oint  leur  General. 


CHAPITRE  XXII. 

Okgue  Ctnteno  retourne  contre  A Ifonfe  de 
Toro , luy  prend  plujîeurs  de  fes  gens  ; 
puis  rajfemble  toutes  fes  Troupes  dans  lé 
Fille  de  P lata. 

L E déport  tTAlfonfe  deToropotir  re- 
tourner à Cufco  ne  put  êrrc  iî  fecreç 
[ue  Diegue  Centeno  n’en  fût  inconti- 
nent averti  par  le  moyen  des  Indiens.  Il 
ut  fur  pris  d’un  fi  prompt  changement^ 
onfiderant  qu’A Ifonfe  de  Toro  fe  reti- 
oit  fort  à la  hâte,  fins  faire  marchec 
dus  fes  gens  en  ordre  , il  foupçonna  que 
ela  pouvoir  venir  de  quelque  défiance 
pfil  avoir  d’eux , & qif apparemment  il 
es  avoir  trouvé  mal  diipofez  & demau* 
atfevolontéÿcesxonjeduresiirent  donc 
rendre  à Centeno  la  réfolution  de  re- 
ourner  & de  les  pouriuivre  à fon  tour  # 
ans  l’efperance  d’en  tirer  avantage,  par- 
e que. plu  fieurs  fins  don  te  Te  rendroient 
lui  fans  peine.  Il  fit  incontinent  prendre 
es  devans  au  Capitaine  Lope  de  Mendo- 
:e  avec  cinquante  hommes  armez  à la  lé- 
;ere  ; rce  Capitaine  arriva  dans  peu  d§ 
Tme  IL  ’ ‘ _ 
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tems  au  Collao,  & bien  qu’Alfonfe  d 
Toro  & la  plupart  de  Tes  gens  fufl'ent  dé 
ja  partez  outre , il  attrapa  neanmoins  en 
viron  cinquante  des  derniers  à qui  il  pri 
quelques  chevaux  & leurs  armes.  Nean 
moins  il  les  leur  rendit  après  cela  & leu 
donna  même  à chacun  quelque  argent 
fnoyennant  quoy  ils  lui  promirent , i 
lui  jurèrent  de  le  lèrvir  dans  1 oçcafior 
Jl  en  fit  pourtant  pendre  quelques- ur 
des  plus  fufpeéb , pour  être  fort  am 
d’ Alfonfe  de  Toro.  Après  cela  il  retou 
na  promptement  avec  Tes  gens  à la  vil 
de  Plata  , pour  y attaquer  Alfonfe  c 
Mendoze  : mais  celuy-cy  ayant  appris  < 
qui  s’étoit  parte , en  étoic  déjà  parti 
grande  hâte  & avoir  pris  une  autre  1 ou 
que  celle  par  où  on  venoit  a-  luy  ; at 
d’éviter  la  rencontre  des  ennemis  -Peu  < 
tems  après  Diegtie  Centeno  arriva  au 
à Plata  avec  le  refte  de  fes  troupes  : : 
Te  joignirent  donc  tous  enfemble  & s’e 
euperent  foigneufement  à faire  tous  1 
préparatifs  qui  leurétoient  nectrtaii 
pour foutenir  la  guerre  , 5e  particuliei 
ment  ils  faifoienc  travailler  avec  foir 
faire  des  arquebufes.  Alfonfe  de  To 
Te  retira  cependant  à C ufco , craigns 
extrêmement  qu’on  ne  le  pourfuivi 
parce  que  ii  on  l’avoit  fait  » on  auroit 
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ire  aifément  fe  rendre  maître  de  la  ville, 
lais  Diegue  Centeno  jugea  plus  à pro- 
)s  alors  de  demeurer  en  la  ville  de  Pla- 
, où  il  groffilloit  tous  les  jours  fee 
loupes  , & faifoit  provifion  d'argent  , 
: qu’il  pouvoit  facilement  faire,  à caufe 
: la  quantité  qu’il  y en  a dans  cette 
ovince.  Voyons  maintenant  ce  qui  fe 
doit  cependant  à los  Reyes. 


CHAPITRE  XXIII. 

J a quelques  mouvement , & quelque^ 
troubles  dans  la  Fille  de  los  Roy  es  : Lo~ 
renço  dîAldana  les  appaife  y & y met 
ordre  par  fa  prudence . 

r Ont  ce  qui  s’ëcoit  pade  dans  la  Pro- 
vince des  Charcas  fut  bien-têt  fçu  à 
; Reyes  , & comme  il  y avoir  dans  ce 
rnier  lieu  plusieurs  foldats  du  nombre 
ceux  qui  étoient  affedionnez  au  Vice- 
f „ ils  parloient  prefque  tout  ouver- 
nent  d’aller  fe  joindre  à Diegue  Cen- 
10.  D’ailleurs  quand  on  confideroit  le 
a de  foin  que  Lorenço  d’Aldana  pre- 
it  de  les  châtier,  cela  faifoit  foupçon- 
f qu’il  en  fût  lui-même  le  Chef.  On 
ait  auffi  les  mêmes  foupçons  contre 
itoinç  de  Ribera  qu’on  fçavoit  fort 
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tien  être  affe&ionné  au  fervice  de  fa  M< 
jefté } comme  il  le  fit  paroître  dans 
-fuite  i bien  qu’il  fut  beau  frere  de  Pizai 
i-e  & qu’il  fift  femblant,  comme  pli 
fleurs  autres  , de  füivre  ion  paity.  Ci 
foupiçons  eau  (oient  beaucoup  de  crain 
& d’inquiétude  aux  amis  de  Pizarr 
.D’un  autre  côtéccux  qui  etoŸent  bien  i 
.tentionnez  pour  le  fervice  de  SaMajd 
iie  jugeoient  pas  à.propos  de  rien  entr 
prendre  , parce  qu’ils  etoient  perfuad 
que  les  chofés  fe  feroieiit  beaucoi 
■mieux  6e  avec  plus  d’ordre  par  le  mo) 
de  Lorenço  d’Aldana  qu’ils  voyoient, 
fez  clairement  qui  les  favorifoit.  ( 
connoiflôit  fa  capacité  , $c.on  ne  doue 
pas  non  plus  de  fes  bonnes  intention 
ainfion  efperoit  que  par  (a  conduite 
affaires  prendroient  un  bon  tout  &qi 
véüffiroit  fort  bien  en  tout  ce  -qu’il  e 
treprendroit.  Cependant  il  étoit  te 
jours  fort  referve,  continuant  a bien  n 
ter  tout  le  monde  : de  maniéré  que  pi 
donne  ne  pouvoir  avoir  aucune  ccrtiti 
de  fa  -réfolution-&  de  fes  dedans.  < 
apprit  alors  à los  Reyes  comment  le  1 
ceroy  avec  le  peu  de  gens  qui  le  pur 
Cuivre  , s’étoit  retiré  jufqu  a la  Prov 
ce  dePopayan-,  8c  comment  par  lec! 
4ni.n  il  avoit  fait  mourir  que  i que  s Cap  i 
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is  & quelques  perfonnes  confiderables? 
*fon  armée,  comme  Rodrigue  d’Ocam-* 
d , Jerome  de  la  Cerna  ? Gafpard-Gil, 
iivera  & Gômez  Eftacio  ; les  uns  parce 
l’iîs  ' voulaient  Venfùir&- l’abandonner* 
s autres  parce  qu'ils  entretenaient  corn- 
erce  par  lettres  avec  Gonzale  Pizarre  9 
ch  e r c hoie  rit  1 ’o  c ca  fion  de  pouvoir  tuer 
Viceroy-.  Il  fit  examiner  les  faits  * & 
oyant  avoir  des  preuves  fuffifantes  de 
vérité , il  crut  auffi  être  bien  fondé  5e 
êfne  obligé  par  de-  bonnes  raifons  à 
ur  faire  fou  fini*  cette  peine.  Quand  ces 
nivelles  furent  feues  à los  Reyes  , elles 
produisirent  des  effets  differens,  félon 
differente  difpofition  des  efprits  : A 
:gard  de  ceux  qui  étaient  bien  inten- 
)nnez  poiu  le  fervice  de  Sa  Ma  je  (lé  ? 
les  les  rendirent  un  peu  plus  refer vez 
plus  retenus  : mais  à 1’ égard  des  amis 
Gonzalle  Pizarre , 3c  des  parüfans  de 
tyrannie  , les  bons  fncccz  qu’il  avoir 
contre  le  Viceroy  5 les  rendirent  fi 
ïs3c  fi  orgueilleux,  qu’ils  crurent  être 
i état  de  s’ouvrir  franchement  avec  Lo- 
nço  d’Aldana  & de  lui  déclarer  tout 
ivertement  leurs  fentimens.  Ils  allèrent 
>nc  le  trouver  6c  lui  dirent , qu’il  y 
oit  dans  la  ville  des  gens  fufpe&s  de 
cjiiiets,  cuii  cherchoient  occafion  de 

Nüj 


îjo  Histoihi 

remuer  y 8c  qu’il  étoit  à propos  cîe  L 
chafler  & de  les  punir  de  quelques  di 
cours  fcandaleux  qu’ils  avoient  tenus.  I 
s’offrirent  de  fournir  toutes  les  preuv 
qu’on  pourroit  foubaiter  de  ce  qu’ils  « 
vançoient , ôc  le  fiipplierent  de  faire  1; 
deffus  de  fon  côté  toutes  les  diligent: 
neceffaires.  Il  leur  répondit  que  rien  t 
ce  qu’ils  lui  difoient  n’étoit  venu  à 
connoiffance  * qu’autrement  il  n’aurc 
pas  manqué  d’en  faire  un  jufte  ehâtime 
&c  que  s’il  Içavoit  qui  étoient  ceux  do 
ils  vouloient  parler,  il  feroit  là- de ffu s 
qui  feroit  convenable.  Cependant  c 
partions  de  Pizarre  s’enhardiffant  ( 
plus  en  plus  , firent  prendre  quinze  pc 
fonnes  de  ceux  qu’ils  foupçonnoien 
Diegue  Lopez  de  Zunica  fut  du  nombi 
Après  qu’ils  furent  prifonniers  on  vo 
loit  leur  faire  donner  la  quefrion  , & 1 
faire  condamner  à mort  par  le  Prev 
Pierre  Martin;  ôc  ils  couroient  effediv 
ment  tous  grand  rifque  de  perdre  la  vit 
Lorençod’Aldana  n’étoit  adcourupron 
tement  pour  les  tirer  des  mains  de  lei 
ennemis.  ïües  fit  mener  à fon  logis  fc 
prétexte  qu’ils  y feraient  mieux  garde 
Après  cela  il  leur  fournit  tout  ce  qui  le 
étoit  neceflaire , Sc  parun  accord  f 
avec  eux^l  leur  fit  donner  un  vailleau  i 
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cqael  ils  s’embarquèrent,  & fe  fauve- 
•ent  ainfi  du  péril  qui  les  menaçoit.  Cela 
:hagrina  fort  les  amis  de  Pizarre , non 
eulement  de  voir  les  prifonniers  fauves 
nais  fur  tour  parce  que  Lorenço  d’Alda- 
ia  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  fift  là- 
ielïûs  ni  enquête  ni  information  ^ ce  qui- 
eur  faifoit  foupçonner  qu’il  s’étoit  dé- 
couvert , 'èc  déclaré  à ceux  qui  seraient 
infi  (âuvez  par  fon  moyen,  dé  qu’il  avoîf 
kit  quelque  accord  & quelque  traité  fe- 
:ret  avec  eux.  On  11e  manquoit  pasd’é- 
l ire  tout  cela  à Gonzale  Pizarre de 
ni  donner  foigneufement  avis  de  tout' 
;equi  fe  palToit  , afin  qu"il  y 'donnât  or- 
ire  : mais  il  ne  voulut  rien  innover  , ni 
ien  entreprendre  là-deffus contreLoren- 
:o  dAIdana , craignant , comme  on  f a; 
lit , qu  étant  éloigné  comme  il  étoit,  les 
hofes  ne  luy  réüffiflent  pas  bien. 


CHAPITRE  XXIV. 

SonXjth  Pizarre  envoyé  le  Capitaine  Car- 
vajalyon  Ah  (ire  de  Camp  General  r 
contre  Diegue  Centeno* 

GOnzale  Pizarre  ayant  aptis  ce  qu’a* 
voit  fait  Diegne  Centeno  , & tout 
te  qui  s’étoit  paffé  dans  la  Province  des 
Niilj 
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Charcas  , il  crut  qu  il  ne  falloir  pus  ciiffe 
rer  d’y  apporter  quelque  remede,  ni  laif 
fer  le  teins  aux  ennemis  de  fe  fortifier 
& d attirer  un  plus  grand  nombre  d* 
gens  a leur  party.  Il  lui  'fembloit  qu'il  n< 
lui  manquoit  plus  que  de  défaire  Cente 
no  pour  être  ablblument  8c  tranquille 
ment  maître  de  tout  le  pays.  Il  confult 
donc  là-dcfiHus  avec  les  principaux  de  foi 
armée,  fur  les  moyens  qu’il  falloir  em 
ployer  pour  venir  heureufement  à bon 
de  fes  défie  ins  à cet  égard.  Après  plu 
fïeurs  délibérations,  comme  l’affaire  leu. 
paroi fïbir  de  conféquence , 6c  que  Gon- 
fle Pizarre  ne  pouvoit  pas  entreprendn 
cette  expédition  en  perfonne  , parce  qu< 
tout  n’étoit  pas  fait  avec  le  Viceroy  , 6 
que  pourtant  il  n’y  avoir  poinude  tem 
à perdre,  on  conclut  enfin  que  le  Capi- 
taine Carvajal  feroit  chargé  de  cette  en 
trcprife.On  dépêcha  donc  promptemenl 
au  nom  8c  de  la  part  de  Gonzalc  Fizarn 
les  ordres  &r  les  comirdffions  qu’on  jugea 
neceflàires.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  con 
fiderabie  etoit  la  levée  de  1 argent  8c  de; 
troupes  ; 8c  ce  fur  aufiî  ce  qui  fit  accep- 
ter cet  employ  a Carvajal  , parce  qu  i 
crut  en  pouvoir  aifément  tirer  du  pro- 
fit  il  partit  donc  de  Quito  accompagne 
feulement  de  vingt  perfonnes^enqui  i 
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- fîoit  fore  & qui  étoient  de  fes  amis  par* 
i culiers.  Véritablement  il  y eut  d autres 
actifs  que  ceux  qu’on  alléguait  publi- 
[Liemcnt  qui  firent  prendre  la  réfolu- 
ion  de  charger  Carvajal  de  cette  entre- 
irife  : C'eft  qt te  les  principaux  de  Par- 
iée de  Gonzale  Pizarre  infïfterent  fort 
i-deffus,  Içs  uns  pour  avoir  plus  départ 
11  Gouvernement  par  fon  ahlence  , les 
titres  par  la  crainte  qu'ils  avoient  de  fon 
[Unicur  cruelle  «Se  farouche  & de  fes  cm- 
ortemens  brutaux,  qui  lui  faifoient  tuer 
* plus  iegerement  du  monde  ceux  cou- 
re qui  iiavoit  le  moindre  foupeon:  cepet> 
ant  les  uns  & les  autres- déguiioient- 
:urs  véritables  fentimens  , & les  cou- 
xoient  de  prétextes  fpecieux , en  difant 
|ue  P importance  de  P affaire  demandoit 
a capacité  & K expérience  d'une  perfon- 
ie  telle  qu’étoit  le  Meftre  de  Camp.  Il 
>artit  donc  de  Quito,  & fe  rendit  à S, 
dichel  5 où  les  principaux  du  lieu  aile- 
entait  devant  de  Juy  pour  le  recevoir  5- 
k:  le  conduire  au  logis  qu'on  luy  avoit 
iréparé.  Quand  il  y fut  arrivé  , il  fit 
nettre  pied  à terre  à fix  des  plus  con- 
iderables  de  la  ville,  5c  les  fit  en- 
ter avec  luy  dans  la  maifon , fous 
prétexte  d’avoir  à letir  communiquer 
quelque-  chofe  de  la  part  du  Gcü- 
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verneur:  puis  quand  ils  furent  entrez,  8 
qu’on  eut  fait  fermer  les  portes  & pof 
des  gardes , il  leur  dit.  Que  Gonztle  Pi 
zarre  fe  plaignait  extrêmement  d'eux , à 
ce  qu'ils  lui  avaient  toujours  eti  contraire 
dans  tout  ce  qui  s' était  pajfè  *,  mais  princi 
paiement  de  ce  q % ils  avaient  reçu  & favo 
rifè  le  Viceroy  y,&  lui  avoient  fourni  ave 
empreffernent  tout  ce  qui  étoit  neceff aire  pou 
f on  armée.  Que  cela  lui  avait  £ abord  fai 
prendre  la  réf dation  de  mettre  la  Vdl 
kfu  & a fan  g y fans  épargner  perfonne 
mais  qn  après  ayant  fait  réflexion  que  ceu. 
qui  avoient  fait  le  mafèt  oient  les  Adagiflrat 
& Us  principaux  du  lieu , que  le  peuple  avoi 
été  obligé  de  fuivre  par  foret  ouparcraintt 
ilavoit  réfolu  de  châtier  ceux  qu'il  regar 
doit  comme  Us  coupables  y fans  faire  de  m 
aux  autres*  Ajoutant  encore  qu'il  y t\ 
avoit  même  quelques-uns  des  plus  confide 
râbles  avec  qui  ïh  avoit  jugé  à propos  d 
di  ffi  muter  pour  de si  raifons  qu'il  en  a voit 
mais  que  pour  faire  un  exemple  qui  fervt 
d' averti jfement  à tout  le  Royaume  , il  avoi 
cholfi  les  fîx  prifonniers  comme  les  princi 
paux  de  cette  faille,  pour  les  punir  comme  ii 
l' avaient  mérité. -Il  leur  fit  donc  dire  d 
fe  confeffer,  parce  que  leur  dernierehci 
re  étoit  venue,  & qu'il  allait  les  fait' 
mourir  fur  le  champ.  Ils  avoient  bea» 
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fleguer  des  raifons  pour  fe  difculper  * 
ont  étoit  inutile:  il  en  fit  donc  étrangler 
n dont  il  fe  plaignoit  particulièrement* 
iarce  qu’il  avoit  Beaucoup  contribue  a la 
;ravûrc  du  Sceàu  Royal,  dont  le  Vice- 
oy  fe  fervoit  dans  toutes  fes  dépêches  r 
t que  c’étoit  lui  qui  avoir  montre  com- 
nent  il  le  falloir  faire  , étant  fort  verfo 
[ans  cet  art.  Cependant  le  bruit  de  ce 
jui  fe  paffoit  fe  répandit  dans  la  ville* 
le  forte  que  les  femmes  des  prifonniers 
:n  étant  averties , prièrent  les  Pretres  SC 
ês  Moines  du  lieu  de  les  vouloir  accom** 
>agner  jufqu’à  la  maifon  où  leurs  maris 
raient  en  fi  grand  péril,  ils  s y rendi- 
ent  donc  tous  enfemble  & y entrèrent 
>ar  une  faufie  porte  que  les  gens  de  Catv 
rajal  n’avoient  point  vu,  & ou  par  con- 
equent  ils  n’avoient  point  mis  de  gar- 
les.  Ils  entrèrent  donc  tous  jufques  dans 
a chambre  du  Meftre  de  Camp  , de  les 
femmes  des  prifonniers  fe  jetterent  a fos* 
3ieds  avec  beaucoup  de  larmes  de  de  fup? 
slications*.  Enfin  il  fe  laifla  fléchir , SC 
eur  accorda  la  vie  de  leurs  maris , en  le 
réfervant  neanmoins  de  les  punir  de  telle 
mtre  maniéré  qu'il  le  juger  oit  à propos., 
[1  le  fit  aufli , car  il  les  bannit  de  la  Pro- 
vince , de  les  condamna  â perdre  tous- 
hors  Indiens  yÔc  outre  cela  à payer  dç 


fi  î S t O I R E5 

grofîes  amendes  pour  les  frais  de  L 
guerre.  Après  avoir  fait  executer  tout  ce 
qu’il  avoir  ordonné',  il  pallà  outre  , & 
fe  rendit  àTruxillo,  raflèmbiant  fur  lé 
route  par  tout  où  il  pafloit , tout  l’argen 
& tous  les  foldats  qu’il  pou  voit  trouver, 
Il  avoit  réfblu  de  frire  mourir  un  Habi- 
tant de  Trujillo  nommé  Mclchior  Ver- 
dugo  , parce  qu’il  avoir  toujours  été  dan- 
le  party  du  Viceroy.  Verdugo  en  ayin: 
été  averti , s’étoit  retiré  dans  la  Province 
de  Caxamalca , où  étaient  fes  Indiens 
le  Mettre  de  Camp  étant  preiîé  ne  voulu! 
pas  s’arrêter  à le  pôurfitivïe  : maisaprè- 
avoir  tiré  quelque  argent  fous  prétexte 
de  prêt , il  palïu  outre  , ôc  fe  rendit  a lo: 
Reyes , Semblant  toujours  le  plus  de 
gens  qu’il  pouvoir,  fans  donner  d’argem 
à eucun*,  mais  feulement  des  chevaux  & 
des  armes  qu’il  prenoit  par  tout  où  i 
en  pouvoir  trouver»  Il  gardoit  tom 
l’argent  pour  luy  , pillant 'lés  Gide; 
Royales  , les  tombeaux  & les  dépôts  pu- 
blics. Quand  il  fut  arrivé  à los  Reye: 
il  y acheva  fes  préparatifs  , & fe  trouv; 
en  état  d’en  partir  avec  deux  cens  hônv 
mes  bien  équipez , & beaucoup  d’argem 
qu’il  avoir  tiré  de  par  tout:  il  prit  la  rou 
te  de  Cufco  par  la  Montagne  & fe  rendti 
àGuamanga  , d’où  il  tira  tout  ce  qui 
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mt  , comme  il  avoit  fait  dans  les  autres 
ieux.  Sept  ou  huit  jours  après  qu’il  fut 
:arti  de  ios  Reyes  5 on  découvrit  dans 
ette  ville  quelques  complots , fiu*  quoy 
juinze  des  plus  confiderablesdu  lieu  fil- 
ent mis  prifonnierSàdu  nombre  defqnels 
Soient  Jean  Velafquez  , Vêla  Nugnezj3) 
leveu  du  Viceroy  3 un  autre  GentiL 
tomme  de  la  maifon  > nommé  François 
Hron  , ,&  François  Rodriguez  qui  étoit 
le  Villalpando*  On  leur  fit  foufFrir  de 
auelles  tortures  par  la  violence  defquel- 
es  on  apprit  d'eux  , qu’ils  avoient 
:oncerté  avec  Pierre  Manxarres  , Habi- 
litant des  Charcas,  de  tnerLor enço  d ’A U 
iana  3 le  Prévôt  Pierre  Martin  de  les  au- 
nes amis  & .partifans  . de  Gonzalc  PM 
:arre  : puis  de  faire  déclarer  la  ville  en 
Paveur  de  Sa  Majefté  >.ne  doutant  preM 
que  point  que  la  plupart  de  .-ceux  qui  fin  H 
voient  comme  par  force  le  Capitaine 
Carvajal  , ne  fe  rangeafiènt  incontinent 
de  leur  partie  après  quoy  ils  iroient  tous 
enfembîe  trouver  le^Capitaine  Dicgue 
Centemo.  On  fit  da-bord étrangler  Gi- 
ron & un  autre  : on  accorda  la  vie  par 
Pinte  rceffion  & les  Pollicitations  de  plm- 
fiéurs  perfonnes  à Jean  Velafquez  ; mais 
on  luy  fit  couper  la  main  droite  ? & on 
fit  fauf&ir  à tous  les  autres  de  fi  cruelkf 
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tortures  qu’ils  en  demeurèrent  eftropîe; 
pour  toute  leur  vie.  Manxarres  fe  fauv; 
par  la  fuite  , & fut  plus  d’un  an  errant  & 
caché  - fur  les  montagnes  : mais  enfin  i 
tomba  entre  les  mains  des  Capitaines  d< 
GonzalePizarre,qui  le  firent  pendre;  ce 
pendant  Pierre  Martin  fou pçonnant  qui 
quelques-uns  de  ceux  qui  Envoient  1< 
Capitaine  Carvajal,  étoient  de  ce  com 
plot  ; il  fit  donner  la  queftion  à un  de, 
plafonniers  nommé  François  de  Gufmai 
pour  en  découvrir  la  vérité.  Gufman  ni 
«confelïant  rien,  Pierre  Martin  l’interro 
;gea  -particulièrement  fur  le  lujet  d’ui 
foldat  qui  fuivoit  Carvajal  , nommé  Pe 
-Tucho  d’Aguirre  qui  étoit  de  Talaver, 
,&  de  quelques  autres  de  fes  amis  , lu; 
-demandant  s’ils  fçavoient  le  complot 
Gufman  pour  fe  délivrer  des  touruens 
dit  qu’oiiy.  Après  cette  confeffion  Pier- 
re Martin  le  condamna  par  une  Sentenci 
dans  les  formes , à fe  faire  Moine  dan 
Je  Monaftere  de  la  Merci  : ce  qui  fut  exc 
cuté  , fi  bien  qu’on  luy  fit  prendre  l’ha 
bit  ; puis  il  demanda  au  Greffier  de  lu; 
donner  par  écrit  comment  par  la  confel 
lion  de  Gufman  ilparoilfoit  quePeruchi 
d’Aguirre  & les  autres  qu’il  luy  nomma 
étoient  du  complot.  Le  Greffier  croyan 
de  bonne  foy  qu’on  luy  faifoit  cette  de 


m la  Conquête  du  Pérou.  r$y 
lande  pour  des  raifons  qu’on  luyalie-* 
lia  , fans  aucun  defifein  de  nuire  à per- 
anne,  il  fit  ce  qu’on  Iuy  demandoit» 
‘ierre  Martin  n’eut  pas  plûtôt  cet  écrit 
titre  les  mains  qu’il  P en  voya  par  le 
loyen  des  Indiens  à Carvajal  qui  arri- 
oir  alors  à Guamanga.  Carvajal  là-def- 
îs  finis  autre  examen  & fans  autre  preu- 
e fit  pendre  Perucko  d’Aguirre  .&.cin<j 
.itres  avec  luy  à un  même  arbre.  Peu  de 
mis  après  le  Greffier  ayant  reconnu  la 
mtequ  il  avoir  faite  de  donner  letémoi- 
nage  qu’on  lui  avoir  demandé  , envoya 
romptement  au  Mettre  de  Camp  une 
opie  de  la  eonfeflîon  de  Gnfman avec 
t révocation  qu’il  en  avoir  faite  , affii- 
int  qu’il  n avoir  chargé  Aguirre  & les 
Litres  que  pour  fie  délivrer  des  tortures 
u’on  lui  fa  doit  fouflnr  j mais  cela  fut 
uitile  Sc  arriva  trop  tard  , parce  que 
execution  étoit  déjà  faite.  Ceux  qu’on 
tainfi  mourir  protefterent  toujours  de 
au*  innocence  3 Sc  ies  Confettëurs  qui 
?s  acconipagnoient  au  fupplice  ^ Je  cli- 
ent au  Mettre  de  Camp  : mais  cela  m 
:ryit  de  rien. 
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CHAPITRE  XXV. 

• 

SÇarvajal  ayant  appris  la  fuite  de  Die  pi 
Cer.teno , retourne  à los  R y es. 

PEndant  que  ces  exécutions  fe  fai 
foient  à Guamanga , le  Capitani 
Carvajal  apprit  ce  ,que  nous  avons  d 
,cy.  devant  - que  Diegue  Centeno  n'ofai 
attendue  Alfonfe  de  Toro  , s .etoit  retix 
par  un  pays  défert  jufqu’a  la  Province  d 
Cafabindo.  Le  Mettre  de  Camp  voyai 
.donc  que  les  affaires  de  Ton  parti  alloiei 
iî  bien  , crut  que  fa  pvélence  n’étott  p; 
necefï'aire  en  ce  pays-là  & prit  la  réfoli 
4:ion  de  retourner  à los  Reyes.  Il  e 
vray  qu’il, y eut  auffi  une  autre  raifon  qi 
contribua  à luy  faire  prendre  ce  parti 
c’eft  .qu’il  y avoir  eu  autrefois  cjuelqt 
démêlé  entre  Alfonfe  deToro&  luy,  d< 
îe  tems  que  Gonzale  Pizarre  partit  c 
Cufcoavec  fes  troupes  : parce  qu’alo 
Toro  avoir  la  Charge  de  Mettre  de  cair 
General  & que  s’étant  trouvé  un  peu  il 
difpofé  fur  le  chemin,  on  avoir  dont 
cet  employ  à Carvajal , qui  1 avoir  toi 
jours  confervé  depuis  : il  craignoit  dot 
que  Toro  retournant  viétorieux , & pli 
fott  que  luy  en  nombre  de  foldats , r 
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■nouvellât  leur  ancien  démêlé , &c  ne- 
îerchât  à fe  venger  ; ce  qui  le  détermi- 
i entièrement  au  retour.  Outre  cela  en- 
ire  quelques  habitans  de  los  Reyes  lui 
roient  écrit  , & lui  avoient  marqué  la 
oideur  de  Lorenço  d’Aldana  pour  les 
terêts  de  Gonzale  Pizarre  , & la  necef- 
é qu’il  y avoir  qu’il  vînt , s’il  lui  étoic 
ffiblé  , y donner  quelque  ordre  : il  to- 
urna donc  effectivement:  mais  peu  de 
urs  après  qu’il  fut  arrivé  , il  apprit  le 
tour  de  Diegue  Centeno  contre  Alfon- 
de  Toro.  Sur  cette  nouvelle  il  alfem- 
\ fes  Troupes  , & fe  prépara  à partit 
e fécondé  fois  pour  marcher  contre 
p,  fai  fuit  bénir  fes  étendarts  %dc  n’ou- 
iant  pourtant  pas  à faire  de  nouvelles 
aâions  fur  les  habitans  de  los  Reyes» 
nommoit  fon  armée  , Theunufe  armés 
la  liberté  contre  le  Tyran  D'Zgnt  Cmte «*■ 

. Il  envoya  des  Mellagers  à Cufco  par 
montagne  & lui  prit  cependant  le  chem- 
in de  là  plaine  droit  à Âr équipa  5 d’où 
tira  beaucoup  d’argent  : Il  reçut  en  ce" 

11  des  lettres  de  Cufco,  tant  de  la  part 
s Magiitrats  que  de  celle  d’Alfonfe  de 
aro  ; par  Icfquelles  ils  le  prioient  tous 
ec  beaucoup  d’initance  de  fe  rendre  ** 
ns  cetté.  ville  *,  puifqu  il  fembloit  à**1 
opos  qif  étant  la  Capitale  du  Roy  au- 
Tqim.IT  Gt 
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„ me  , Parmée  qu’il  dévoie  marcher  cor 
» tre  les  rebelles  en  fortit  plutôt  que  d'il 
«-autre  endroit.  Ils  lui  promettoient  d 
» plus  de  lui  fournir  des  fe  cours  confi 
»,  de  râbles  d’hommes,  de  chevaux  £ 
»,  d’armes  , & que  les  principaux  de  1 
«ville  l’accompagner  oient  dans  fon  ex 
« pedition:  ils  ajoûtoienr enfin  qu’il  éto 
«■lui-  même  un  des  habitans  de  cette  vi 
»,  le  ; & qu’ai nfi  il  croit  jufte  qu’il  lui  fi 
»,  cet  honneur.  Par  ces  raifons  de  quel 
ques  autres  (emblables  ils  luy- -perfuade 
rem  d’aller  à Cufco  ; il  avoit  pourrai 
toujours  quelque  défiance  , de  qiielqn 
crainte  du  Capitaine  Alfonfe  de  Toro 
parce  qu’on  lui  rappor toit  quelques  dij 
cours  qu’il  avoir  tenus  contre  luy  en  fc 
abfence , mais  enfin  il  fe  détermina  a 
aller.  Quand  Alfonfe  de  Toro  fut  ave 
ti  de  fa  venue  , il  fit  tous  les  préparai! 
qu’il  jugea  neceilâires  pour  Pentrepri! 
de  Caivajal:  Cependant  il  faiioit  toi 
jours  paroître  quelque  chagrin  , de  < 
qu’ayant  commencé  cette  guerre  y ayai 
fbutenu  de  grandes  fatigues , de  ren 
porté  quelques  avantages , Gonzale  P: 
xarre  eût  neanmoins  envoyé  un  auti 
Commandant  à qui  il  fut  obligé  d’obei 
de  qu’encore  ce  Commandant  fut  Carv; 
jal  avec  qui  on  n’ignoroit  pas  qu’il  avo 
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a des  démêlez.  Il  diffimuloit  pourtant 
utant  qu’il  loi  étoit  poffîble  , & cachoit 
3ii  reflentiment  , difant  , qu’il  ne  fou- 
aitoitautre  chofe,  finon  que  tout  allât 
ien  & que  les  affaires  réiifliflènt  hcureti- 
ment  , qui  que  ce  pût  être  qui  en  eut 
i conduite.  Avec  tout  cela  malgré  toute 
i politique  3c  toutes  fes  précautions  , il 
îi  échapoit  quelquefois  des  paroles  qui 
larquoient  affêz  ce  qu’il  a voit  dans  le 
□eur.  Les  habi  ta  ns  de  Cufco  qui  n’i~ 
noroient  pas  cela  , efperoient  que  îà 
enuë  de  Carvajal  apporteroit  quelque 
rangement  dont  ils  pourroient  tirer 
rantage.  Leschofes  en  étoient  la  quand 
n apprit  que  Carvajal  entroit  le  len- 
emain  dans  la  ville  avec  deux  ccnshom-- 
tes,  tant  Cavaliers  qti’ArquêbofierSo 
Jfonfe  deToro  prit  grand  foin  défaire 
rendre  les  armes  à tous  ceux  qui  étaient  ; 
i état  de  les  porter  ; fi  bien  que  toutes 
"s  précautions  3c  le  foin  quai  prenoit 
Ae  tous  gardaffent  bien  leurs  rangs  , fe 
identen  bon  ordre  , joint  au  chagrins 
Li’il  témoignort  quand  iis  ne  îé  faifoientr 
as,  firent  croire  qu’il  avoir  quelque 
iauvaife  intention  , bien  qu  il  n en  eôèt 
ien  dit  à per  forme.  Auffî  il  le  pofta  coni« 
ie  dans  une  efpece  d^embufoade  for  ffee 
fcmiii.  par  oà  Carvajal  devoir  palïep 
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Carvajal Payant  appris,  fit  marcher  fe, 
gens  en  ordre , & leur  commanda  dt 
charger  à baie.  Alfonfe  de  Toro  paru 
i côté  , comme  s’il  écoic  venu  pour  lu) 
couper  chemin.  Ils  furent  ainfi  un  peu  ds 
tems  à s’obferver  l’un  Pautrespuis  voyan 
qu’aucun  ne  commençoit  l’attaque,  ils  fi 
Joignirent  comme  amis.  Carvajal  fu 
fort  irrité  de  cette  maniéré' d’agir  de  To 
ra  y mais  il  diffîmula  fur  l’heure  & jufqui 
ce  qu’il  fût  entré  à Cufco  , où  il  fut  for 
bien  reçu.  Peu  de  jours  après  il  fit  pren 
dre  un  foir  quatre  des  principaux  du  liei 
& les  fit  pendre  fur  le  champ,  fans  ci 
lien  communiquer  à Alfonfe  de  Toro 
& fans  alléguer  aucune  raifon  ni  aucuns 
caufe  de.cette  cruelle  exécution.  Quel 
ques-uns  de  ceux  qui  furent  ainfi  traite; 
croient  des  amis  particuliers  d’Alfonfi 
de  Toro  , qui  jugea  neanmoins  à propos 
de  diffimulei:  fon  reflèntîment.  Cet: s 
cruauté  non  attendue,  jetta  l’étonnemen 
ôc  la  frayeur  dans  lame  de  tous  les  ha- 
bitans,  fi  bien  qu’aucun  n’ofa  refufei 
d’aller  avec  luy.  Il  fonit  donc  de  Cufcc 
avec  trois  cens  hommes  bien  équipez 
ôc  prit  le  chemin  du  Gollao  pour  fe  ren 
dre  dans  la  Province  des  Charcas  , ci 
étoit  Diegue  Centeno.  Comme  ente- 
&o  étoit  beaucoup  plus  fort  en  nombn 
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egcris  que  Carvajal,  on  croyait  que 
dui-cy  ne  réüflîroic  pas  dans  fbn  entre- 
rife,  d’autant  plutôt  que  la  plûpart  de 
eux  qui  le  fuivoient  le  faifbient  par  for* 

; inonde  leur  bon  gré  j parce  qu  il  nés 
ur  donnoit  aucune  paye , 5c  les  traitoic 
ht  mal  5c  fort  rigoui  eufement.  Auffice 
arvajal  étoft  un  homme  fort  brutal  ôC 
)i  t emporté, ennemi  des  honnêtes  gens* 
tauvais  Chrétien  , blasfémateur,  cruel  ; 
bien  qu’on  croyoitque  fes  propres  gens 
madacreroient  infailliblement,  pour 
délivrer  de  la  tyrannie  d’urrfi  méchant" 
Diurne.  Outre  cela  la  plûpart  voyoienr 
ien  que  le  droit  &Ja-  jtiftice  étaient  dtr 
)té  de  Cenreno  , qui  d’ailleurs  étoit  un* 
Diurne  d’honneur  & de  vertu  &•  qui  dcr 
us  avoit  de  quoy  dbnner  à ceux  qui 
fervoient,  parce  qu’il  étoit  fort  riche, 
niions  pour  un  peu  de  tems  Carvajal 
fon  expédition  & voyons  cependant 
' qui  fe  pafloit  alors  à Quito , 5c  ce  qui 
riva  aUr  Viceroy  Blafco  Nugnez  Yela^ 
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Ce  qu  eurent  a fouffrîr  Gansait  Pierre  G 
[es  gens  dam  ! a pv&rfuite  du  Fïcercy 
qui  fe  retire  dans  la  Province  de  Bcnai 
eazart  Gonfak  Pizarre  demeure  ce  fin 
dantd  Quito  pourPobferver» 

NOusavons  dît  dans  les  Chapitre 
précédons , com m c nrG o n z a 1 e P: 
zarre  avoir  pour  fui  vi  le  Viceroy  depui 
la  ville  de  Saint-' Michel , jufqu  a ce  11 
de  Quito  > c’eft-à-dire  150.  lieues  d 
chemin.  Cette  pourfuite  fe  faifoitave 
beaucoup  d’ardeur  & de  précipic  tion:  i 
ne  fe  paffbit  prefque  point  de  jour  quele 
Coureurs  des  deux  partis  ne  fe  vident  i 
ne  fe  parlaffènt.  Pendant  tout  le  long  d 
chemin  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  defle 
lerenrpoint  leurs  chevaux  : Cependar 
les  gens  du  Viceroy  étoient  plus  alerte! 
car.  s’ils  repofoient  quelques  momen 
pendant  la  nuit , c’étoit  toujours  fan 
quitter  leurs  vêteme  rrs  , & tenants  leur 
chevaux  par  lé  licou, fans  samufèr  à plar 
ter  des  piquets,  ni  faire  les  autres  chofc 
accoutumées  pour  accommoder  les  che 
Vaux  pendant  la  nuit.  Il  eft  vray  qu 
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ans  ces  fables  on  na  guere  accoutumé^ 
c fe  fervir  de  piquets  pour  attacher  les 
hevaux , il  faudroit  les  enfoncer  trop- 
i/ant  pour  les  faire  tenir  j & d’ailleurs 
amine  on  n’y  trouve  point  d’arbres  en 
lufietirs  endroits,  la  neceffite  a enfei* 
né  une  manière  qui  équipolle  à peu  près 
lïifage.  des  piquets  \ c’eft  qu’on  a des 
etits  facs  qu’on  remplit  de  fable  , puis- 
a y fait  un  trou  afiez  profond , on  y jet- 
: ce  fac  auquel  eft  attaché  le  licou  dw 
levai  ; enfuite  on  recouvre  le  trou , &€ 

:i  foule  & pre(îe  lefable  defliis  autant 
ion  peut,  afin  que  le  fac  tienne afiez 
3iu*  n’être  pas  arraché  par  le  cheval  fans 
i cffo:  t^confiderable.  Les  gens  ditVice- 
)y  11e  fe  doimoient  donc  pas  même 
rte  peine*,  mais  ils  te  noient  eux-mèmes 
licou  de  leurs  chevaux  de  là  main,  afin 
être  plus  prêts  à partira  tout  moment 
1 cas  de  befoîn.  Ceux  qui  pour  lui  voient 
ceux  qui  étoie nrpou r lui  v is,  foufFri- 
;nr  beaucoup  lès  uns  & les  autres  par  la 
ifette  des  vivres  ; mais  fur  tout  les  gens 
eGonzale  Pizâtre  , parce  que  le  Vice- 
)y  prenok  grand  loin  de  faire  retirer 
>us  les  Indiens  & les  Caciques,  afin  que 
m ennemi  trouvât  toute  la  route  defer- 
" & dépourvue.  Le  Viceroy  fe  retiroit 
onc  ainfi  avec  beaucoup  de  précipitai 
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tion  : il  emmenoit  avec  lui  huit  ou  d; 
chevaux  des  meilleurs  qu’il  avoic  p 
trouver1  dans  le  pays , que  quelques  In 
diens  Iuy  menaient  en  main  : &c  quan 
il  y en  avoir  quelqu’un  que  la  lalîitud 
empêchoic  de  pouvoir  fuivre,  il  leur  fa 
foit  couper  les  jarrets,  afin  que  les  enne 
mis  nepulfent  s’en  fervir  ou  en  profite: 
Sur  cette  route  Gonzale  Pizarre  fut  fo 
tifié  par  le-  Capitaine  Bachicao , qui  ve 
noir  dé  Terre-  Ferme  avec  trois  cens  cit 
qualité  hommes  & vingt  va  idéaux , ave 
une  grande  quantité  d artillerie:  il  s’éto 
approché  de  la  côte  allez  près  de  Quito 
il  débarqua  & Ce  trouva  fur  la  route  a 
devant  de  Pizarre.  Quand  iis  furent  ar 
rivez  à Quito,  l’armée  fe  trouva  corr.po 
fée  de  plus  de  huit  cens  hommes , parrr 
lefquels  on  voyoit  lesprincipaux  du  paï 
tant  Bourgeois  & Habitans  que  foldat: 
Pizarre  étoit  là  dans  un  repos  , & un 
tranquilliré  où  à peine  aucun  Tyran  , r 
aucun  ufurpateur  ayent  jamais  pu  fc  trot 
ver.  En  effet  cette  Province  eft  abon 
dante  en  vivres,  & on  y avoit  découver 
de  riches  minés  d’or.  Gonzale  Pizarr 
s’étoit  auflî  approprié  tous  les  Indien 
qui  apartenoient  aux  principaux  du  pan 
parce  que  les  uns  avoient  fuivi  le  Vice 
roy  j & écoieut  encore  aétuellemen 
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avec  luy  , & que  les  autres  Pavoient  au 
moins  fiiivi  , & favorifé  dans  le  tems 
qu’il  écoità  Quito.  Par  ce  moyen  Pizarn. 
i e amaftok  beaucoup  d’argent  : puifque 
des  feuls  Indiens  du  Tréforier  Rodrigue 
Nugnezde  Bonilla,  il  rira  en  huit  mois< 
de  tems  près  de  huit  cens  marcs  d’or  3 y 
ayant  pourtant  d’autres  repartirions  d’Im 
diens  meilleures  que  celle-là;  & Pizarre 
en  ayant  plus  de  vingt  autres  auffi  bon- 
nes. Dans  ce  lieu  il  fe  faifit  auffi  de  tous 
les  revenus  ôc  de  tons  les  deniers  appar- 
tenais à Sa  Majefté , il  pilla  même  les 
tombeaux.  Pendant  le  tems  qu’il  étoit 
i Quito , il  apprit  que  le  Viceroy  étoit 
i quarante  lieues  de  là  en  la  ville  de 
Pafto  , par  où  on  entre  dans  le  Gouver- 
nement de  Benalcazar  : il  réfolut  de  Py 
iller  chercher.  Il  faut  remarquer  que  c& 
Put  prefque  tout  d’une  fuite  , & fans 
prendre  que  fort  peu  de  repos  qu’il  pour- 
fuivit  le  Viceroy  jufques-là  : Car  ïl  de- 
meura d’abord  fort  peu  derems  à Quito, 
fi  bien  que  par  de  la  cette  ville , il  y eut 
quelque  rencontre  entre  les  gens  des 
deux  partis , dans  un  lieu  qu’on  appelle 
Rio  Calientc.  Le  Viceroy  ayant  appris 
1 Pafto  la  venue  de  Gonzale  Pizarre, 
en  forrit  promptement  , &c  (b  retira 
plus  loin  jufqu  a la  ville  de  Popayan  » il 
Tome  IL  P 
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fut  pourfnivi  par  fon  ennemi  jufqii  a iq> 
lieue  par  delà  Pafto:  mais  comme  après 
cela  ii  auroit  fallu  pafter  par  un  pays  dé- 
ficit 5c  deftitué  de  vivres  , Pizarre  prit 
la  réfolution  de  retourner  à Quito  , 6c  y 
retourna  en  effet.  O.n^peut  bien  dire 
qu’on  n’a  guère  vu  une.  pour fuite  fi  lon- 
qne  & fi  opiniâtre  , puifqu’on  la  peut 
compter  dès  la  ville  de  Plata , d’où  Gon- 
zale  Pizarre  partit  d’abord  jufquc s par 
delà  celle  de  Pafto  , c’eft  à-dire  plus  de 
fept  cens  grandes  lieues , qui  en  vallent 
plus  de  mille  des  lieues  communes  de 
Caftille.  Etant  de  retour  à Quito  il étojt 
fi  fier  & fi  orgueilleux  de  tant  d avanta- 
ges & d’heureux  fuccès  qu  il  avoit  eu  5 
qu’il  luy  échapoit  fouvent  de  parler  de 
là  Majefté  d une  maniéré  peu  refpeélueu* 
fe$  difant  que  le  Roy  {croit  obligé  de 
gré. ou  de  force  de  luy  accorder  le  Gou- 
vernement du  Pérou  5 alléguant  des  rai- 
fons  qui  fy  obligeoient  neceflàirement  . 
& témoignant  aflèz  ouvertement  que  s’i. 
nele  faifoit  pas,  il  ne  trouveroit  point  cr 
luy  d’obéiflànce.  Il  eft  vray  que  quel- 
quefois il  déguifoit , 5c  fembloit  faire 
profcfiion  d’être  toujours  prêt  à fe  fou- 
mettre  aux  ordres  de  Sa  Majefté  : mai* 
tous  fes  Officiers  croient  fort  perfuades 
du  contraire  ? & publioient  allez  fup: 


m la  Conquête  bu  Pérou*  tjt 
•chement  fes  folles  & inju.ftes  prétentions. 
Il  demeura  ainfi  pendant  quelque  temsà 
Quito,  faifont  tous  les  jours  des  feltins  Sc 
de  grandes  réjoüiffânces  s’abandon- 
nant lui*&  les  liens  à toutes  fortes  de  li- 
cences,&:  particulièrement  à la  débauche 
des  femmes.  On  afiiire  qu’il  fit  tuer  un 
Bourgeois  de  Quito  dont  il  entretenoit 
la  femme  , & qu’il  donna  pour  cela  une 
bonne  fomme  d’argent  à un  foldat  Hon- 
grois, nommé  Vincent  Pablo  , que  les 
Seigneurs  du  Conte  il  des  Indiens  firent 
depuis  pendre  à Valladolid  l’an  mil  cinq 
cens  cinquante  & un.  Pizarre  fo  voyant 
donc  avec  de  bonnes  troupes  qui  témoi- 
gnoient  beaucoup  d’affeétion  &d’em- 
freflément  pour  fon  fer  vice  , les  uns  de 
bonne  volonté  3c  les  autres  par  force  & 
par  crainte  ; il  lui  fembloit  que  perfonne 
ne  pouvoit  s’oppoferà  fes  deflèins,  ni 
l’empêcher  de  jouir  tranquillement  de  fo 
grandeur.  A l’égard  de  Sa  Majeftéilnç 
doutait  pas  qu’Elle  ne  fût  obligée  de  gar- 
der des  mefîires  3c  des  ménagemens , 3C 
d’envoyer  des  gens  pour  fai re-qiielque 
accord  & quelque  traité  avec  lui.  Ce  fut 
dans  le  tems  qu’il  fe  fiattoit  de  ces  or- 
çueilleufés  penfées  qu’arriva  le  fouie  ve- 
inent de  Diegue  Centeno , contre  qui  il 
envoya  comme  oni  a dit,  le  Capitaine 
Catvajal.  P ij 
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CHAPITRE  XXVII. 


Gonzak  P zane.envoye  Pierre  yll/onfe  de 

i Hlmlofa  avec  fa  jlote  k Terre-  F erme. 


G Onzaîe  Pizarre. demeura  long-rems 
; 


l à Quito  de  la  maniéré  que  nous  ve- 
nons de  dire  , fans  ,y  aprendre  aucunes 
nouvelles  du  Viceroy^  ni  quelles  mefures 
ou  quelles  réfolutions  ilprenoit  dansfe.s 
affaires^  Les  uns  difoient  qu’il  vouloir 
s’en. retourner  enEfpagne  par  la  voye  de 
Carragepe,  les  antres  qu’il  iroit  à Terre- 
ferme  pour  occuper  le  palTagc,  affémbler 
des  troupes  3c faire  des  provifions  d’ar- 
mes 3c  d’autres  chofes  neccflàires  pour 
exécuter  les  ordres  qu’il  recevroit  de  Sa 
Majefté.  D’autres  encore  difoient  qu’il 
attendrok  fans  doute  ces  ordres  au  Po- 
payan  ou  il  étoit  : mais  perfonne  ne  s’i- 
maginait qu’il  put  trouver  moyen  dans 
ceiieu  U,de  lever  ni  d’équiper  des  fol- 
dats  pour  fe  mettre  en  état  d’entrepren- 
dre quelque  chofe.  Toutes  ces  réflexions 
firent  que  Gonzale  Pizarre  3c  fes  Capi- 
taines jugèrent  à propos  qu’il  fe  rendît 
maître  de  la  Province  de  Terre-Ferme , 
pour  occuper  le  paflàge  *,  ce  qui  ne  pou- 
.toit:  luy  être  qu'avantageux,  quoyqu’j! 


îfr  la'  Gonqttets  dû1  Peroü.  Ijf 
arrivât.  Ainfi  , tant  par  cetre  raifon  de 
J’avantage  qu’il  en  efperoit  ? que  pour 
empêcher  le  Viceroy  d occuper  ce  porte* 
il  fit  retourner  de  ce  côté  la  flore  que 
Fernand  Bachicao  en  avoir  amené , nom- 
mant pour  la-cômmander  en  qualité  de 
General  Pierre  Alfonfe  de  Hinoiofa  avec 
deux  cens  cinquante  hommes-  Il  lui  don- 
na ordre  en  fai  faut  la  route , de  cotoyer, 
le  pays  de  la  Bonaventura  , & la  rivière 
de  Saint  Jean.  Hinoiolà  partit  inconti- 
nent 5 de  Porto  Vieio  il  envoya  un 
vâifleau  commandé  par  le  Capitaine  Ro- 
drigue- de  Carvâjal , avec  ordre  d’aller 
droit  à Panama  pour  rendre  à quelques- 
uns  des  principaux  hâbitans  de  certe- vil- 
le r des  lettres  de- Gonzale  Pizàrre  3 par 
lefquêlles  il  les  prioir  de  le  favorifer  dans 
fes  affaires.  Ee  prétexte  qu’il  prenoit 
pour  envoyer  de  nouveau  fa  flote  de  ce 
côté  là,  éroit  beau  & (pecieux  : “ Illeur 
difoit  qu’il  avoir  appris  avec  chagrin  iez 
pillage  , les  exactions  tk:  les  violences  « 
de  Bachicao  ôc  le  tort  qu’il  avoit  fait  « 
aux  habitans  de  Pana  ma, -tan  dis  qu’il  y « 
avoit  féjôurné,  leur  proteftant  que  cela  « 
avoir  été  fait  contre  fes  intentions  & « 
contre  fes  ordres  5 pu i (qu’il  n’en  avoir  « 
donné  d’autre  à Bachicao  que  de  con-  z 
duire  dans  leur  ville  le  Doékeur  Texa- 
P lij 
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da  fins  faire  aucun  tort , ni  aucune 
w violence  à perforine...  Qu'ainfi  il  leur 
» envoyoit  maintenant  Pierre  Alfonfe  de 
a Hinoiofa  avec  de  l'argent,  pour  payer 
*3  ceux  à qui  on  auroit  pris  quelque  cho- 
« fe  , ôc  réparer  autant  qu'il  luy  etoit 
33  poffible  le  dommage  ôc  le  préjudice 
« qu'ils  avaient  reçu.  Qu'au  refte  s'ils 
» voyoient  Hinoiofa  armé  5 & avec  des 
for  ces  confîderables  , ce  n'étoit  qu'a 
^ caule  du  Viceroy  ôc  de  quelques-uns 
« de  fes  Capitaines , qui , à ce  qu’on  luy 
93  avoir  rapporté  croient  en  ces  quartiers- 
» là  & y levoient  des  Troupes  pour  le 
» fervice  de  leur  maître.  Rodrigue  de 
Carvajal,  porteur  de  ces  lettres  ayant  en- 
viron quinze  hommes  fur  fon  vaiiïèau  , 
arriva  près  de  Panama  & aborda  à trois 
lieues  de  la  ville , dans  l'endroit  qu’on 
nomme  l'Ancon.  Là  il  apprit  par  quel- 
ques gens  qu’il  y trouva  , qu'il  y avoit  à 
Panama  deux  Capitaines  du  Viceroy , 
lun  nommé  Jean  de  Gufman  , ôc  l’autre 
Jean  d'Yllanes  , qui  y étoient  venus  avec 
des  ordres  de  fa  part  pour  lever  des  trou- 
pes ôc  acheter  des  armes  , puis  le  retour- 
ner trouver  avec  ce  fecours  dans  la  Pro- 
vince de  Benalcazar  , où  il  les  attendoit  ; 
qu'ils  avoient  déjà  enrôlé  plus  de  cent 
foldats  , ôc  fait  bonne  provifion  d’armes 
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gc  de  cinq  ou  fix  petites  pièces  de  canons 
qu’il  y a voit  quelque  tems  que  tout  cela 
étoit  prêt  & que  leur  première  intention 
avoitété  de  le  mener  ait  Viceroy  : mais 
qu  après  ils  avaient  changé  d’avis  Se  pris 
la  réfolution  de  demeurer  à Panama  pour 
défendre  cette  ville  contre  les  gens  de 
Gonzale  Pizarre,  qu'ils  ne  doutoienc  pas' 
qu’ils  ne  fifTent  ce  qu’ils  pourroient  pour 
l’occuper  Ses’en  rendre  maîtres.  Rodri- 
gue de  Garvajal  inftriiit  de  toutes  ces 
particolaritez  ne  jugea  pas  à propos  de 
débarquer  : il  envoya  feulement  fccrete» 
ment  ëC  pendant  la  nuit  un  de  fes  foldats 
pour  rendre  les  lettres  de  Pizarre  a ceux 
à qui  elles  étoient  adreflees.  Ce  lbldat: 
les  mit  entre  les  mains  de  quelques  ha*’ 
bitans  qui  en  donnèrent  connoiflànce 
aux  Magiflrats  de  la  ville  , & aux  Capi- 
taines du  Viceroy  : lé  foldat  fut  pris  & 
on  fait  par  luy  la  venue  de  Hinoioïà  , 
fes  ordres  & fes  intentions.  Aufli-tot  on 
prit  les  armes  , Sc  on  équipa  deux  Bri- 
ganîins  qu’on  envoya  pour  prendre  le 
va  i fléau  de  Garvajal  lequel  de  fon  côté 
voyant  le  retardement  de  fon  foldat , 
fbupçonna  la  vérité , Se  mit  à la  voile 
pour  aller  du  côté  des  Ides  des  Perles  , 
attendreHinoiofa  pour  fe  rejoindre  à lui. 
Ainlî  les  Brigantins  ne  le  pouvant  join-* 
P i.iij  • 
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dre,  s’en*  retournèrent  à Panama.  Ls 
Gouverneur  de  la  Province  nommé  Pier- 
re de  Cafaos,  qui  éroit  de  Seville  , alla 
promptement  à la  Ville  de  Nombre  de 
Dios  5 où  ayant  amaiîë  toutes  les  armes, 
liir  tout  les  arqnebufes  qu’il  y put  trou- 
ver & fait  équiper  tous  les  habitant  du 
lieu , il  les  emmena  avec  lui  à Panama  , 
©ù  il  fit  tous  les  préparatifs  qu’il  jugea 
ne ceffàires  pour  réfifter  à Hinoiofa.Les 
Capitaines  du  Viçeroy  faifoient  auffi  de 
leur  côté  la  même  chofe  , & il  y eut  là- 
defiTus  quelque  démêlé  pour  le  comman- 
dement entr’eux  , & Calaos  : mais  enfin 
en  convint  que.  Cafaos  commanderais 
en  qualité  de  General,  & qu’eux  ils  com- 
manderoient  à part  leurs  gens , Sc  an- 
roi  ent  leur  Etendard.  La  necefïité  de  leur 
commune  défenfè  les  obligea  à faire  cet 
accommodement  , car  il  y avoit  déjà 
quelque  tems  qu’ils  étoient  en  différend, 
parce  que  Ca/àos  s’oppofoit  à quelques 
deford res  qu’ils  votiloient  faire  , de  leur 
confeilloit  de  le  retirer  avec  leurs  gens  , 
pour  aller  fervir  le  Viceroy,  puifque  ce* 
toit  pour  cela  qu’ils  les  avoient  levez. 
Eux  de  leur  côté  n’avoient  nullement 
cette  intention  & commeils  fe  voyoient 
confiderablement  forts  par  un  affez  bon 
«ombre  de  ioldats,  ils  fe mocquoiens 
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les  ordres  du  Gouverneur  , Sent  luy 
ibéïlîoient  en  aucune  maniéré. 


CH  APITRE  XXVIII. 

’iwoiofa  v&d  Panama . Ce  qm  hty  arriva 

en  chemin- 

A Près  que  Pierre  Alfonfe  deHinoio*’ 
fa  eut  envoyé  le  CapitaineRodrigue 
e Carvajal  à Panama  de  la  maniéré 
fuon  la  dit  r il  fe  mit  loi-même  à la 
oile  avec  dix  va  idéaux  Sc  vint  en  co^ 
)yant  toujours  la  terre  jufqu  a la  Bue- 
aventura , qui  eft  un  petit  lieu  fituéa 
embotichure de  la  riviere  de  Saint  Jean 
ar  où  on  entre  dans  le  Gouvernement 
c Benalcazar.  Son  intention  étoit  d ap- 
rendre  en  ce  lieu-là  quelques  nouvelles 
ti  Viceroy  , Sc  de  ce  qu  il  faifoit  5 ôâ 
il  trouvoit;  dans  ce  port  quelques  vaiG 
aux  de  s enXaifir  , afin  que  le  Viceroy 
e pût  s’en  fer vir  pour  retourner  au  Pc»* 
au.  Quand  Hinoiofa  fut  arrivé  au  port* 
fit  mettre  à terre  quelques  foldats  qui 
rirent  huit  dit  dix  de  s habrtans  du  lieu  : 
n les  interrogea  fur  ce  qu’ils  fçavoient 
il  Viceroy , 3c  il  y en  eut  un  qui  dit  y , 
ue  le  Viceroy  étoit  au  Popayan  , fai-  a*> 
m.  des  préparatifs  & alïèmblant  au-  m * 
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» tant  qu’il  pouvoir  des  hommes  , < 
**  des  armes  pour  pafler  au  Pérou  : Qi 
« voyant  que  Jean  d’Ÿllanes  & Jean  c 
» Gu  fin  an , qu'il  avoir  envoyez  a Terrt 
Ferme  pour  faire  la  meme  ehofe  , ta; 
« doient  long  tems  à retourner  , il  avo 
w réfolu  d’envoyer  Vêla  Nugnez  , fc 
**  frere  , avec  quelques  Caporaux  , à Pc 
>t  n a ma  , pour  achever  les  levées  qu’c 
pouvoir  Fa,ire  en  ce  pays-là  , & les  li 
>3  amener  : Qu’il  avoir  donné  cette  cor 
*■>  million  à ion  frere  , afin  que  les  affa 
vies  allaient  mieux; entre  les  mains  d’ 
» ne  perfônne  de  confideration  , 3c  qu 
s*  lui  avoir  donné  tout  l’argent  qu’il  ave 
w pû  tirer  des  coffres  du  Roy.  Cet  hou 
» mef  ajoutoit  encore  , que  le  Vicefc 
w avoir  mis  entre  les  mains  de  fpn  fre 
i*  un  fils  bâtard  de  Gonzale  Pizârr 
» âgé  d’environ  douze  ans  , qu’il  ave 
**  pris  à Quito  , & quil  faifoit  mener 
w Panama  , dans  la  penfée  qu’il  fe  tro 
»>veroit  la  quelques  Marchands , q 
^ voyant  cet  enfant  maltraité  , le  rach 
#»teroient  pour  faire  plaifir  à Gonz; 

Pizarre , & acquérir  fes  bonnes  gr 
99  ces.  De  plus , difoit  encore  cet  homrr 
vie  Viceroy  ne  doutant  pas  que  la  fl 
te  de  Bachicao  lient  pris  tous  1 
vYailïêaux  quelle  auroit  purencontr 
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dans  ce  port  , ôc  ailleurs , il  avoir  « 
nné  ordre  que  les  Indiens  coupaf- 
il  & préparaient  le  bois  qu’il  fal-  « 
t pour  bâtir  un  Biigantin  , & qu’a-  <* 

: le  goudron , les  étoupes , ôc  les  ait- <* 
s chofes  neceffaires  , ils  Papportaf-  «* 
it  à ce  port  de  la  Biienaventura  j afin  « 
eles  Charpentiers  le  paient  bâtir  , « 
le  mettre  à Peau  en  trois  ou  quatre 
1rs  de  temps.  Qai’ainfi  VelaNugnez  « 
>it  parti  du  Popayan  avec  ces  or-  « 
es  ôc  ces  difpofitions  > qu’il  étoit  à <« 
e journée  de  là , ôc  Pàvoit  envoyé  <« 
vaut,  luy  qui  leur  parloir,  pour  <« 
iei : ôc  fçavoir  s’il  y auroit  feureré  à « 
nir  dans  ce  port.  Hinoiola  inftruit 
toutes  ces  particularité»  5 envoya 
ux  de  les  Capitaines  avec  quelques 
dats , qui  prirent  deux  routes  diffe*-* 
ues  , fuivanr  Pavis  de  cet  Homme  qu| 
ir  avoir  dit  les  chofes  au  vray  comme 
es  étoient  : En  effet  un  de  ces  Capi- 
nés  rencontra  Vêla  Nugnez  & Pau- 
î trouva  Rodrigue  Mena  , StSayave- 
a avec  le  fils  de  Gonzaîe  Pizai  re  qu’ils 
nnenoient  pour  le  defiein  qu’on  a dite 
:s  11ns  ôc  les  autres  avoient  beaucoup 
argent  qui  fut  pris  8c  pillé  par  les  fol- 
ts  de  Hinoiofa;  puis  ils  conduifirent 
r prisonniers  à fes  vaifiéaux  > ou  oj§ 
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fit  de  grandes  réjoüi dances  pôurur 
heureux  fuceez.  En  effet  ils  trouvoi 
qu’il  leur  étoit  fort  avantageux  d’av 
pris  prifonniér  Vêla  Nugnez- , & le 
pêcher  par  et  moyen  daller  a Panan 
où  fe  joignant  avec  les  gens  qu’il  y av 
il  pouvoir  s’oppofer  à leur  entrée  , 
leur  donner  beaucoup  de  peine  : n: 
ils  étoient  encore  plus  aifes  d avoir 
couvré  le  fils  de  Gonzale  Pîzarre , pa 
fervice  qu’ils  luf  rendoiènt  en  cela, 
Pefperance  qu’il  leur  en  auroit  beaucc 
d’obligation,  &Ici*r  donneroit  fans  d' 
te  quelques  marques  de  fà  reconnoiff 
ce.  Ils  mirent  ainfî  à la  voile  5 emn 
aant  avec  eux  leurs  prifoimierso - 


CHAPITRE  XXIX, 

Mînoiofa  entre  a Panama . Ce  qyà  fe  p 
fur  ce  fujet , 

H lnôiofa  faifant  route  pour  fê  n 
dre  à Panama,  rencontra  Rodrij 
de  Carvajal,  qui  lui  apprit  ce  qui  fép 
foit  dans  céttc  ville , oif  on  n a voit  pc 
Voulu  le  recevoir  , mais  où  on  s’étoit  i 
en  état  de  défenfe  pour  l’cmpêcher  - 
entrer.  Il  luy  dit  donc  qu'il  falloir  prt 
dre  fes*  melures  là-defïùs , &c  met 
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ites  chofes  en  bon  état  fur  leur  flotç* 
qui  ayant  été  fait  Hinojofa  parut  de- 
nt Panama  avec  onze  vaiiïéaux  5 &c 
::ix  .cens  cinquante  foldats.  Sa  venue 
îfâ  de  grands,  mouvemens  dans  la  vil- 
,011  on  fe  mit  en  état  de  lui  réfrfter  ; 
actin  ie  rangea  à-ion  polie  &;  tous  en- 
nble  fous  la  conduite  de  leur  General 
are  de  Cafaos,  fe  rendirent  furie  port 
lu*  s'oppofer  àla  defcçnte  des  ennemis, 
y avoit  dans  .cette  ville  plus  derinq 
îs  hommes  allez' bien  armez  anais  la 
[part  croient  ou  des  Marchands  ou  des 
ni  ans  , peu  faits  à la, guerre  ? .&  dont 
[fleurs  ne  fçavoient  guère  fe  fervir 
leursarmes  5 y en  ayaicbeaiicoup  qui 
fçavoient  pas  tireiuine  arqtiebtife.  Il 
n avoit  mêmeplufieurs  qui  ifavoient 
üement  delfein  de  combattre  , ni  de 
ppofer  à la  deicente.de  ces  gens  qui 
soient  du  Perou,dont  ils  11e  croyaient 
\<peia:venuë  leur  dût  être  préjudi- 
Me  ; mais  plutôt  utile. & avantageufe. 
s Marchands  efperoient  d’en  débiter 
eux  leurs  denrées  5 & les  Arti fans  de 
gner  auffi. quelque chofe,  chacun  félon 
rmétiei\&  fi  profçffioru  Déplus  a les 
•gocianjs  riches  çonfideroient  qu'ils 
oient  au  Pérou  leurs  AÛbciez,  leurs 
étçurs^&Ja plupart deievirs  effets^ 
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queGonzale  Pizatre  apprenant  Fopp 
îion  qu’on  faifoit  à ceux  qui  venoient 
fa  part , chercherait  fans  doute  à s 
•ranger 3 ôc  ie  pourroit  aifément  faire, 
fc  faififfant  de  leurs  effets  & maltrait 
leurs  Aflbciez  Si  leurs  Fadeurs.  Non< 
ftant  tout  cela  3 ceux  qui  neeraignoi 
rien  de  fetnblable  > & n’avoient  auc 
interets  de. cette  nature^firent  tant  qii 
prit  les  armes  & qu’on  fe  mit  en  état 
défenfe.  Ceux  qui  commandoient 
.avoient  le  plus  de  part  au  deflein  de 
poferàla  deffente  3 étoient  le  Gem 
Pierre  de  Cafaos,  Arias  d’Âzevedo,  J 
Fernandez  de  Rebollido,  André  Dai 
fa  3 Jean  de  Zabala  , Jean  de  Gufm 
Jean  d’Yllanes  3 Jean  Vendrel,  Si  qi 
ques  autres  des  principaux  de  Panai' 
qui  vouloient  s’opofer  à l’entrée  de) 
noiofa  dans  cette  ville , les  uns  , p; 
qu’ils  étoient  bons  & fidèles  lervitt 
de  Sa  Majefté  fies  autres  3 parce  que 
paffé  leur  faifoit  craindre  l’avenir 
qu’il  apprehendoient  d’être  traitez 
ce  dernier  , comme  ils  Favoient  été 

Îjaravant  par  Bachicao.  Hinoiofavo; 
aréfiftance  quon  lui  faifoit , fit  dét 
quel*  fes  troupes  à deux  lieues  de  P; 
ma  3 Sc  les  fit  marcher  vers  cette  vill 
long  de  la  côte,  ayant  d’un  côté  des 
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bers  qui  le  défend  oient  de  la  Cavalerie 
: faifant  voguer  près  de  terre  les  cha- 
jupes  des  navires  avec  de  1 artillerie  s 
fin  de  pouvoir  plus  ailément  découvrir 
:s  ennemis  s'ils  venoient  pour  Patta- 
uer.  Hinoiofa  ,m  avoir  que  deux  cens 
ommes  , ;en  ayant  laide  cinquante  fiir 
s vaifïcaux  pour  les  garder,  avec  ordre 
Li5au0i-tQC  qu’ils  yerroient  le  combat 
ammencé,  ils  fi (Tent  pendre  Vêla  Nu- 
nez  &:  les  autres  prifonniers.  Pierre  de 
afaos  de  Ion  côté fortit  de  la  ville,  8c 
avança  au-devant  de  Hinoiofa  pour  le 
ombatt're  mais  comme  ilsctoient  pref* 
ne  a la  portée  de  Parquébufe  les  tins  des 
itres  & prêts  d’en  venir  aux  mains  , les 
cclefiaftiques  de  la  ville  , Prêtres  & 
loin.es  en  fortirent  avec  les  croix  cou- 
ettes & autres  marques  de  douleur  Sc 
e deiiil , Sc  commencèrent  a Centre- 
lettre  pour  empêcher -le  combat.  Ils  les 
rent  d’abord  convenir  d’une  trêve  pour 
e jour-là;  afin  de  pouvoir  trouver  qu él- 
ue moyen  d’accommodement  , & ou 
onna  des  otages  de  part  & c d’autre  pour 
1 fureté  commune  des  deux  partis  >Hi- 
oiofa  nomma  de  fon  côté  pour  cette  né- 
odation, Dom  Baltazar  de  Caftille,fiîs 
u Comte  de  la  Cornera,  & ceux  de  Pa- 
ania  nommèrent  Dom  Pedro  de  Cabce- 
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ra.  Ceux  du  parti  de  Hinoiofa  difoiet 
«qu’ils  ne  fcavoient  pas  pourquoy  o 
« s’oppofoit.  à leur  entrée,  puifqu’ils  n’a 
» voient  aucune  intention  de  faire  ni  m 
,„ni  dommage  à perfonne  : mais  pinte 
„?de  réparer  le  tort  & les  outrages  qu 
« les  habitans  de  cette  ville  avoient  rc 
,«  çus  de  Bachicao,  8c  de  prendre  e 
«payant  les  vivres  &;les  vêtemens  dot 
« ils  pourroient  avoir  befoin.  Qui 
«avoient  ordre  exprès  de  Gonzale  P 
«..zarre,  de  ne  faire  aucun  tort  ni  aucun 
» violence  à perfonne , & de  ne  tait 
.«  aucun  aéle  dhoftilité , fi  on  ne  les 
.«.  contraignent  en  les  attaquant.  Qu  i 
« ne  demandoient  donc  autre  chofe  qn 
« la  liberté  d’acheter  les  provifions  dot 
« ils  avoient  befoin,  & de  réparer  leu; 
« vaiffeanx  pour  s’en  retourner  .:  parc 
« que  leur  principal  deffein  en  venai 
« là,  avoir  été  de  chercher  le  Vicetoy  i 
«l’obliger, à s’en  retourner, en  Efpagne 
« félon  l’intention&  les  ordres  des  Av 
« diteurs  , qui  î’avoient  fait  embarque 
« pour  cela.:  parce  qu’il  n apportait  qt 
« du  trouble  & du  defordre.au  Pcroi 
« Que  puifqu’ils  ne  le  trouvoient  poil 
« là,  ils  n 'avoient  aucune  intention  d 
« faire  que  peu  de  féjour  , non  de  s 
«arrêter,  ou  de  s’y  établir  comme  c 
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>'  l’itnaginoit  : qu’ainfi  ils  deman-  « 
oient  qu’on  ne  les  attaquât  point , & « 
u’on  ne  les  forçât  point  à en  venir  à « 
n combat  qu’ils  fouhaitoient  d’éviter  « 
ar  toutes  les  voyes  de  douceur  & « 
'honnêteté  qu’il  leur  feroit  poinble  , « 
our  fuivre  en  cela  les  ordres  & les  « 
itentions  de  Gonzale  Pizarre  : mais  « 
a’enfin  fi  on  les  réduifoit  à la  necef-  « 
cède  combattre  ils  feroient  tous  leurs  « 
forts  pour  n’être  pas  vaincus.  » Calaos 
:ccux  de  fon  parti  appuyoient  'auffi  de 
ur  côté  la  jufticc  de  leur  caufe  par  plu- 
;urs  raifons , difant  : '«  que  c’étoitune 
iofe  fu  fpecte  & qui  leur  donnoic  de  « 
iftes  fujets  de  crainte  de  voir  HinQio-  « - 
i entrer  dans- le  pays,  les  armes  tk  la.  « 
irce  à la  main  : Que  quand  le  Gou  - « 
îrnementde  Gonzale  Pizarre  •feroit-**'-* 
ilte  , & fon  autorité  légitimé  & bien  « 
mdée  , comme  ils  le  prétendoient , «>  ■ 
anama  n’étoit  point  de  fa  jurifdie-  « 
on , & qu’il  n’avoit  point  droit  de  fe  « * 
lêler  de  ce  qui  s’ypafibit,  Qu’au  refte  « 
achicao  : quand  il  vint  dans  leur  *e,< 
ille , fembloit  auffi  ne  refpirer  que  « * 
t paix,  èc  n’avoir  aucune  mauvaife  «- 
Mention:  mais  que  quand  il  s’y  etoit  «* 
û maître  , il  y avoir  fait  tous  les :«**■ 
aaux  & tous  les  defordres  qu’on 
Tome  IL - Qa- 
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w foit  maintenait  prof  ffion  de  voulo 
réparer.  Les  Coramiflaires  nommez  c 
parc  3c  d’autre,  ayant  examiné  les  raifor 
des  deux  partis  , cherchèrent  un  tempe 
raniment  pour  accorder  aux  uns  ce  cju*i 
fbuhaitoienr-,  3c  prévenir  en  même  ten 
les  inconveniens  que  les  autres -cra: 
gnoienti  On  convint  donc  « que  Hinoi 
« là  pourroit  entrer  dans  ta  ville  3c  yd 
»>  meurer  trente. jours  , & pour  fa  feun 
«té  Sc  celle  de  l’accord , être  accomp: 
« g né  de  cinquante  de  fes  loldats  : ma 
« que  fa  libre  avec  les  autres  s’en  iroici 
«aux  Ilîes  des  Perles  où  ils  pourroiei 
« trouver  les  ouvriers  3c  les  matériau 
t»  necefia ires  pour  la  réparation  de  letu 
« vaiflêaux  3 & qu’onfin  aulli  tôr  apre 
« les  trente  jours  , Hinoiofà  3c  les  fier 
« s’en  retoiirneroienn  au  Pérou.  Cett 
convention  étant  faite  & jurée  de  pai 
3c  d’autre  , avee  promeffe  reciproqu 
de  l’oblèrver  ponéhielfement  , 3c  pot 
plus  grande  afin  rance  , des  otages  don 
nez  des'deuxf  cotez.  Hihoiola  entra  dar 
la  ville  avec  cinquante  hommes,  il 
loua  une  maifon  , où  il  donnoit  à mar 
ger  à tous  ceux  qui  y alloient , 3c  leu 
permettoit  de  eau  fer  ?.de  jotier  , & de  1 
divertir  comme  bon  leur  fembloit  5 I 
bien  que  dans  fort  peu  de  jours , pref 
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ie  tous  les  ioîdats  de  Jean  d’YlIanes  5c 
ufieurs  fainéans  qui  étoient  dans  la 
ilie,  s’engagèrent  avec  lui.  Onaflùroit 
.10  tous  ces  gens  - là  lui  a voient  déjà 
•omis  par  lettres  de  fe  jetter  dans  fon 
u*ti  pendant  le  combat , en  cas  qu’il  y 
i eût.  La- principale  raifon  qui  obligea 
^Capitaines  de  Panama  d’entendre  à 
i accommodement , fut  aiiffi  cette  dé- 
ni ce  qu’ils  a voient  de  leurs  gens, -qu’ils 
avoient  tres-bien  qu’ils  ne  refpiroieiu 
.1  après  la  commodité  de  pafler  au  Pe- 
au Il  étoit  donc  aile  à juger  que  la  troiu 
mt  commode  5c  avantageufe,  puifqu’on^ 
s pi  doit,  qu’on  les  nourri  flbir  5c  qu’on  ; 
ur  donnoit  encore  quelque  paye  3 ils 
? manque  roi  eut  pas  d’accepter  ce  parti* 
ufïi  Hinoiofa  ayant  de  cette  manière e 
feinblé  peu  à peu  un  allez  grand  nom- 
L*e  de  foîdats g 5c  Jean  d’YlIanes  5c  Jean  • 
"Gufmanfe  trouvant  de  leur  côté  pref* 
je  abandonnez  de  tous  les  leurs*  Scc 
3yant  d’ailleurs  qiron  obfervoit  ma!  1 
iccord  dont  on  étoit  convenir,  iis  pri- 
me fecrettemcnt  une  barque  & s’enfuie- 
mt  avec  quinze  hommes  qui  leurreC  ■ 
)ient,  prenant  la  route  de  Cartagenecr* 
eu  après  Jean  d’Yîlanes  fut  pris  par  uhp 
’apitaine  de  Hinoiofa  qui  le^  ldi  vît  paix: 
£ ;fe  voyant  il  promit  de  s’énggf- 
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ger  au  fervice  de  Pizarre  ; ce  qu’il  fit  e 
effet , & fe  trouva  dans  fon  parti  au  con 
bat  qui  fut  donné  à Nombre  de  Dit 
contre  Melchior  Verdugo,  comme  onl 
dira  dans  la  fuite.  Hinoiofa  demeura  ce 
pendant  tranquillement  à Panama  , fai; 
que  perfonne  osât  lui  faire' la  moindi 
oppofîtion  du  monde:  il  y- fai  foi  t fubfifte 
fès  troupes  &,en  augmentok  le  nombre 
ians  permettre  quelles.  Ment  ni  tort  r 
outrage  à perfonne,  & fins  fe  mêler  lui 
même  d’autre  chofe  que  de  ce  qui  reg  .r 
doit  fes  foldats.  ïîavoit  trouvé  à Panam 
Dom  Pedro  de  Cabrera  & Herman  Me 
xia  de  Gtifnan  fon  gendre  , que  le  Vice 
roy  y avoir  exilez,  il  les  envoya  avec  que! 
quels  foldats  â Nombre  de  Dios  > pou 
garder  ce  port  & être  en  lieu  commodi 
pour  lui  pouvoir  donner  les  avis  necef 
faires  pour  fa  feureté  , tant  du  côté  d'Ef 
pagne , que  des  autres  endroits.  .. 


CHAPITRE  XXX. 

Jffslchior  V ïrdngo  fe  déclare  pour  Sa  Ma 
je  fié  à ‘Iruxillo . Ce  qu  il  fait  enfuît  e. 

IL  y avoir  datosda  ville  de  Truxillo  ur 
homme  puiflàmment  riche , â qui  ap- 
paitenoit  Ja  province  do  Çax^malcajil 
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koitde  là  ville  d’Avila  en  Efpagne  & sV 
pelloit  Melchior  Verdugô.  Aiiffi-tôt  que: 
è Viceroy  Blafco  Nugnez-V ela  fut  arrivé 
i a Pérou,  Verdugo  s’engagea  à le  fervity* 
k à faire  tout  ce  qu’il  pourrait  en  fa  fa- 
veur , comme  étant  compatriotes.  Pour 
:et  effet  , il  demeura  auprès  dé  lui  & à 
on  fervice  dans  la  ville  de  !os  Reyes  3 > 
iifqu’au  teins  que  le  Viceroy  prit  la  ré- 
blütion  de  dépeupler  cette  ville  , &C  de^ 
abandonner  pour  fe  retirer  àTi’uxilW-* 
U ors  il  envoya  devant  Melcliior  Verdun 
p , pour  s’adorer  de  la  place  , & y af- 
êmblertoiisce  qu’il pourroit  de  foldats< 

'<  d’armes,  luy  donnant  pour  cela  les? 
mires  & les  commiffions  necedàiresa- 
krdngo  ayant  déjà  fait  embarquer  fies 
ardes  & fon  bagage  pour  aller  par  meiy- 
î même  jour  qu’il  devoir  mettre  à la- 
oile  arriva  la  prifon  du  Viceroy  &c  com-j 
le  on  faifoit  arrêter  tous  les  va  idéaux 
infique  nous  lavons  marqué  ci-devant^: 
ne  put  partir.  Gonzale  Pizarre  & fes* 
Capitaines  haïdbknt  Verdugo,  à caufé 
e ce  qu’on  vient  de  dire  , ainfi  il  futv 
n des  vingt- cinq  queCarvaja!  fit  met- 
<e  en  prifon  dès  le  premier  foir  qu’if* 
arrivé  à los  Reyes  , lorfqu’il  fit? 
endre  Pierre  de  Barco  & quelques  au-*  • 
:es.  Depuis  il  courut  ibuvent  rifque  de? 
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perdre  la  vie  , jufquacc  qu’cnfin  Gon- 
zàle  Pizarre  lui  pardonna  & le  reçue  en 
grâce  -,  ce  ne  fut  pourtant  pas  (ans  avoir 
toujours  des  fqupcons  contre  lui  : mais 
il  ne  trouva  pas  la  commodité  de  s’en 
défaire  en  le  faifant  mourir,  comme  il 
fit  quelques  autres,  jufqifau  te  ms  que 
Carvajal  partit  de  Quito  pour  marcher 
contre  Diegue  Centeno.  Il  efperoit  cr 
chemin  faifant , furprendre  Verdugo  , ( 
celui-  cy  en ayant  quelque  foupçon,  ne  h 
fit  fauve  , en  fe  retirant  parmi  fes  In- 
diens à -Caxamalca  , comme  on  l’a  dit 
Après  que  Carvajal  fut  parte  , Verdugc 
retourna  à Triixiiîo  : mais  ne  doutani 
pas  que  fi  Gonzale  Pizarre  le  pouvoii 
avoir  en  fa  puiffa  nce , il  ne  lui  fi  fi  fencii 
lès  effets  de  fa  haine , il  réfolut  de  quit 
ter  le  pays  : mais  de  frire  en  le  quitt  ait 
quelque  chofe  qui  put  chagriner  Gonzaii 
Pizarre.  En  attendant  une  occafion  fivo 
arable  pour  cela  , il  fe  mit  à faire  dans  fi 
snaifon  tous  les  préparatifs  qu’il  jugeoi 
neceflaires  pour  foirent  reprife:  il  a(ïem 
bloît  chez  lui  le  plus  de  gens  qu’il  lu 
étoit  poffible -,  i!  achetoit  fecrettemen 
des  armes  , & faifoit  faire  à un  ouvriei 
eü  il  avoir  dans  fl  rnaifon , des  arque- 
bu  fes  , des  chaînes  de  fer , des  ceps  <S 
des  menâtes*  Pendant  qu’il  attendoi 
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rhfi  quelque  commodité  pour  Texécu- 
on  de  Ton  deiîein,  il  arriva  au  port  de 
ruxillo , un  vaille  au  qui  venoit  de.Li- 
ia.  Auffi-rot  Verdugo  fit  appellerle  Max-» 
re  & le  Pilote  de  ce  bâtiment*  fous  pré- 
:-xte  qu’il-  voulok  faire  charger  quel- 
ues  marchandifes  > des  étoffes  & dis 


[aïz  , pour  envoyer  à Panama.  Ils  vin- 
:nt  incontinent  & ne  furent  pas  plutôt 
itrez  chez  lui , qu’il  les  fit  mettre  dans 
1e  chambre  profonde  de  obfeure  prépa- 
eàdeflcin  dans  fa  mai  (on.  Quand  ils 
furent,  il  les  i ailla  la  , & retourna  à fon 


>partement , où  s étant  fait  bander  les 
mbes , il  feignit  d'être  fort  incommo^ 

5 par  certaines  verrues  malignes  à quoi  ! 
étoit  fujet.  La  fenêtre  de  fa  chambre 
gardois  fur  la  place  où  les  Magiftrats 
les  principaux  Bourgeois  de  la  Ville 
oient  accoutumé  de  safïëmbler  tou% 
s jours.  Quand  les  Magiftrats  y furent 
‘nus  ce  jour- là  > il  les  pria  de  vouloir 
îtrer  chez  lui,  parce  qu’il  fouhairoit  de 
fie  paffer  quelques  aétesen  leur  pré- 
nce , & que  fon  incommodité  l’em- 
îchoit  de  pouvoir  for-tir.  Ils  ne  furent 
ïs  plutôt  entrez ) qu’il  les  conduific  in- 
nftblement  jufqu’au  lieu  où  il  avoit  fait 
mettre  le  maître  & le  Pilote  dont  on  a 


itléj  là  il  leur  fitôterks  marques  4g 
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leurs  charges  8c  leur  fie  donner  des  cha 
îles  y puis  retourna  a fa  chambre  , lai 
fànt  la  porte  de  la  prifon  gardée  par  f 
Arquebufiers.  il  fe  mit  comme  aupan 
Vant  auprès  de  là  fenêtre  , 8c  a nie fu : 
qu’il  paroi floît  quelqu’un  fur  la  place, 
l’appelloit  fous  prétexte  de  quelque  a 
faire,  ou  d avoir  quelque  chofe  à h 
communiquer  , puis  fi-tot  qu  il  etoit  ei 
ttéy  il  le  faifoic  mettre  prifonnier  av( 
lès  autres.  De  cette  maniéré  , ceux  q 
venofent  enfuire , ne  feavoient  rien  de  < 
qui  étoit  arrivé  à ceux  qui  les  avoie 
précédez:  fî  bien  qu’enpeu  de  tems  il 
trouva  avoir  en  fa  puiiïance  jufqu  a vin 
perfonnes  des  principaux  de  la  Ville 
c-efba-diré  à peu  près  tous:  parce  qi 
Gonzaîe  Pizarre-  avoir  emmené  les  ai 
très  avec  lui  à Quito.  Verdugô  laifia  l 
prifonniers  dans  le  lieu  de  feureté  ou 
les  avoir  enfermez , & fortit  fe  pronu 
nant  par  la  ville  , accompagne  de  que 
ques  fbldats , & criant , V'ive  le  Roy . . 
ne  trouva  que  peu  de  gens  qui  fe  mi 
font  en  défenfe  qu'il  prit  aifément.  Alo 
retournant  à ceux  qniîavoit  laiflèz  da 
fa  maifon,  qui  étoient  plus  confider 
blés,  il  leur  dit  les  fujets  de  plainte  qu 
avoir  contr’eux  , de  ce  qu  ils  avoie 
mbxafïe  le  parti  de  Gonzale  Pizarr 
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leur  déclarant  qu’il  avoir  réfolu  de  for-  « 
lit  de  défions  fa  tyrannie  & de  partir  <• 
pour  aller  chercher  le  Viceroy  avec  « 
:out  ce  qu’il  poürroit  aflembler  de  « 
^ens  & d’armes  : ajoûtant,.  que  peur  « 
/exécution  de  fon  deflèin  il  avoit  be-  « 
"oin  d’argent  : Qu’ainfi  il  leur  deman-  « 
loit  de  lui  en  fournir  chacun  félon  fon  <« 
’ouvoir;  puifqu’il  était  bien  jufte  qu’ils  « 
nntribuafient  quelque  chofe  pour  le  « 
ervice  de  Sa  Majefté,  Payant  fi  Ibu-  » 
'ent  fait  pour  celui  de  Gonzale  Pizar*  <« 
e.  Il  exigea  donc  qu’ils  écrivifient  «■ 
hacun  ce  qu’il  pouvoir  fournir,  pour  « 
e donner  incontinent  & fans  délai,  ou 
|u  autrement  il  les  emmensroit  pii-  <« 
onniers  avec  lui.  Ch:  cim  donc  écrivit 
i figna  pour  une  certaine  fomme , qu’ils 
rent  payer  auflîtôt.  Yerdugo  après  cela 
raita  avec  le  maître  du  navire  , où  il  fie 
aettre  l’équipage  & les  provifions  donc 
: avoit  befoi-n.  Il  emmena  fes  prifon- 
iiers  avec  leurs  fers , fur  des  chariots  , 
jfqu’au  bord  de  la  mer  , puis  il  s’em- 
’arqua  avec  environ  vingt  foldars  , Sc 
ne  bonne  fomme  d’argent , qu’il  avoit 
iié  , tant  des  habituas  de  la  ville  , que 
!e  la  Caifl’e  Royale,  & de  fes  propres 
evenus,  étant  homme  fort  riche.  Il 
filfa  les  plafonniers  fur  les  chariots  , èC_ 
Tome  II.  R, 
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ayant  mis  à la  voile  il  fuivit  laeote,  6 
rencontra  un  navire  fur  lequel  il  y avoii 
quantité  de  meubles  & de  bardes  , qu 
étoient  au  Capitaine  Bachicao , qui  le 
avoir  pris  & pillé  à Terre- ferme  : il  pri 
le  tout  & le  partagea  entre  fes  foldats 
il  avoit  quelque  envie  d aller  a la  Buen 
- aventura  pour  y débarquer  , 3c  oe  la  aile 
chercher  le  Viceroy  : mais  ne  croyant  pa 
qu’il  y eût  a fiez  de  fe  ur.e  té  pour  lui  ,d 
prendre  cette  route  , à caufe  du  peu  c 
monde  qu’il  avoit , & qu’il  pouvoir  rei 
contrer  la  flore  de  Gouzale  Bizarre , 
changea  d’avis , & prit  la  toute  de 
Province  de  Nicaragua,  où  il  débarqn 
Sc  donna  avis  de  fa  venue  aux  Gouve 
neurs  de  la  Province  , leur  demanda 
du  fecours  pour  fadéfenfe.  Voyant  qu 
n’y  avoit  pas  grande  chofe  à efperer  i 
là , il  s’adreflà  à I’Audiance  , qui  réfid< 
fur  les  frontières  de  Nicaragua , & ci 
, manda  au  Préfident  Sc  aux  Auditeurs  le 
fecours  & leur  prote&ion  ; ce  qn  ils 
promirent , & envoyèrent  pour  cet  ef 
le  Licentié  Ramirez  d’Alarcon , un  c 
Auditeurs , à Nicaragua  , pour  doni 
ordre  aux  habitans  de  cette  ville  , de 
tenir  prêts  à marcher  avec  leurs  am 
Scieurs  chevaux.  Dans  ce  temps- la  , 
apprit  à Panama  ce  que  yerdugo  av 
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lit  à Truxillo  , 6c  comment  il  avoir  pris 
route  de  Nicaragua.  Si  bien  que  Hi- 
oiofa  craignant  qu5il  ie  fortifiât  , 6c  ne 
'mît  en  état  de  lui  donner  de  la  pei- 
e , il  envoya  contre  lui  le  Capitaine 
an  Alfonfe  Palomino  , avec  deux  lia- 
ires  6c  fix  vingt  Arquebufiers.  Palomi- 
o étant  arrivé  fur  les  côtes  de  Nicara- 
na  , fe  rendit  aifément  maître  du  vaif* 
aux  de  Verdugo  qu’il  y trouva  : mais 
aillant  defcendreàterre,  il  trouva  que 
a habitans  des  villes  de  Grenade  & de 
eon  5 qui  font  les  principales  de  cette 
rovince , s’étoient  afïèmblez  s 6c  que  le 
icentiéRamirez  & Verdugo  y étoient  * 
ni  s’oppoferent  a fa  defcentc.  Voyant 
onc  que  les  ennemis  étoient  plus  forts 
ne  lui , tant  par  le  nombre  9 que  parce 
fils  avoient  de  la  Cavalerie:  il  d cm eu- 
lâ  quelques  jours  fans  rien  entrepren- 
re  9 attendant  une  occafion  favorable 
surfaire  une  defcente  > & rafler  quel- 
le chofe  , s’il  ne  pouvoir  mieux  : mais 
e Payant  pu  trouver il  fut  obligé  de 
mettre  à la  voile  , & ainfi  emmenant 
/ce  lui  quelques  vaiffeaux , &C  faifant 
lettre  le  feu  à d’autres  qu  il  ne  put  em- 
lener  , il  retourna  à Panama.  Melchiot 
erdugo  ayant  afifembié  jufqu’à  cent 
oxnmes  bien  équipez , & confideranç 
Rij 


Histoire 

que  prefquc  toutes  ks  forces  de  Hinoîi 
fa  étoient  à Panama  : &c  que  s’il  avo 
•quelques  gens  à Nombre  de  Dios  , i 
étoient  en  petit  nombre,  & vivoie: 
-dans  une  grande  ftcurité , fans-craind: 
qu’on  les  allât.atraquer  , fur  tout  par . 
côté -là  : il  -réfolut  de  les  furprendr 
Ayant  donc  fait  préparer  trois  ou  qu 
trê  barques,  il  s’y  embarqua  avec  { 
gens , & fe  rendît  par  le  candi  du  Lac  <: 
Nicaragua  dans  la  mer  du  Nord.  A 1er 
bouchure.de  la  riviere  qu’on  -nomn 
Chaire  , il  rencontra  un  batea.u  : il  s’i 
forma  fort  foigneufement  .de  ceux  cj 
croient  dedans , de  .tant  ce  qui  fe  pafle 
a Nombre  de  Dios , des  Capitaines  q 
y étoient  , du  nombre  de  leurs  folda 
êc  des  endroits  où.ils  étoienr  logez;  pv 
fefailànt  conduire  par  quelques-uns  i 
ces  gens , vers  la  minuit  il  débarqua, 
s’en  alla  droit  à la  rnaifon  de  Jean  de  2 
bala  , où  étoient  logez  les  Capirair 
Dom  Pedro  de.Cabrera  N Hem.  ni! 
xia,  avec  .quelques  foldats , qui  sera 
réveillez  au  bruit.,  fe  mirent  en  défen 
Les  foldats  de  Verdu^o  voyant  cela  , r 
rent  le -feu  à la  rnaifon,  qui  fe. trouva 
bien-tôt  embralée  , le  feu  parvint  a 
efcalier  que  Herman  Mexia  défend 
avec  quelques. foldats.  Ils  fe  virent  p. 
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contraints  à forci r , & tâcher  à'  fe  fini- 
ren  paflânt  au  travers  des  ennemis  3 
qu'ils  firent  avec  afiiz  de  peine  & de 
nger , étant  aidez  pal*  Fobfctirité  de 
nuit , qui  leur  fut  favorable  en  cette 
caion  pour  la  confervation  de  leur  vie»' 
prirent  le  chemin  de  Panama  à pied,; 
demeurèrent  quelque  tems  cachez' 
ns  les  bois,  ^ufqu a ce  qu’ils  eu  filme’ 
)iivé de  moyen  de  fie  rendre  dans  cette 
le.  Ils  apprirent  à Hinoiofia  ce  qni's’é- 
;t  pafiê  ,"  & la  petnê  qu’ils  avaient  en* 
e lànver.  il  en  eut  beaucoup  de  cha- 
in  , & réfblut  de  s’en  va  nger  *,  i l vou- 
: pourtant  donner  à fit  vengeance  quel* 
e couleur  de  jiiftice  pour  y réüffir 
ïiitant  plus  ai  filment,  il  fit  donc  porter 
$f  plaintes  par  quelques^  habitans  de 
tmbre  do  Dios  v au  Dofiteur  Ribera 
i en  étoit  Gouverneur  , avec  de  gran- 
s exagérations  de  l’attentat  infolent 
Verdugo  contre  fon  autorité  , fiins  a- 
ir  aucun  droit  ni  même  aucun  prétexte 
faire  ce  qu’il  avoir  fait , ayant  de  fil 
3pre  autorité  levé  des  deniers,  pris 
ilonniors  lesMagiftrats  &c  mis  la  ville 
trouble  &■  en  confufion.  On  prioit 
ne  Ribera  de  vouloir  marcher  lui— 
ime  en  per  Tonne  pour  châtier  une  telle 
blence  3 8c  pour  cela  Hinoiofia  s’of^ 
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frir  de  l’accompagner  , 3c  de  le  fecour 
avec  fes  gens,  puifqu’il  auroit  fans  dou 
befoin  d’avoir  des  troupes  pour  l’exéc 
tion  d’un  tel  dclfein.  Le  Dodfceur  Ribe 
prit  la  réfolution  de  faire  ce  qu’on  1 
demandait  3c  accepta  les  offres  qu’on  1 
fai foit.  Ainfi  Hinoîolà  3c  fes  Capitain 
lui  prêtèrent  ferment  avec  promefle  d: 
béïr  exactement  à fes  ordres  y le  reco 
îioiffànt  pour  leur  General  dans  cette  t 
pedition  : on  mit  donc  les  troupes 
état,  3c  ils  partirent  de  Panama.  M( 
chior  Verdugo  en  étant  averti , mitai 
fes  gens  en  ordre  , 3c  fit  prendre  les  2 
mes  aux  habitans  de  Nombre  de  Dio 
puis  les  fit  tous  affembler  fur  la  plac 
réfolu  d’attendre  les  ennemis  : m 
après  remarquant  que  les  gens  de  la  yi 
navoiem  guère  envie  de  combattre , 
qu’ainfi  fi  le  combat  & donnoit  fur 
place , ils  ne  manqueroient  pas  de  fe 
tirer  dans  leurs  marions  , 3c  le  laif 
roient  dans  le  péril  : cela  lui  fit  prenc 
la  réfolution  de  fortir  de  la  ville.  Il  fe 
cuta  comme  il  la  voit  réfolu,  fe  porta 
le  bord  de  la  mer , dont  il  fit  approcl 
fes  barques , 3c  prenant  par  force  qu 
ques  bateaux  qui  étoient  fur  la  plage 
attendit  Hinoiofa  : celui  cy  s’étant  av 
ce , le  combat  commença , ôc  dès  le  p 
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rnier  choc  , ii  y eut  quelques  gens  tuez  , 
& même  des  perfonnes  eonfiderables- 
Les  habitans  de  Nombre  de  Dios  qui 
étoient  avec  Verdugo , voyant  que  le 
Doéteiir  Ribera  leur  Gouverneur  , com- 
niandoit  en  qualité  de  General,  ceux  qui 
les  attaqüoient  ie  retirèrent  du  cote  d un 
bois  qui  étoit  là  près  , & les  foldats  de 
Verdu go  les  voulant  retenir  Te  mirent 
en  defordrcj  fi  bien  qu’il  le  vit  contraint 
de  Te  retirer  dans  fes  barques  ,Sc  de  fe 
mettre  même  dans  l’eau  pour  y entrer. 
Puis  s’éraiit  approché  des  navires  qui 
étoient  là , il  prit  le  plus  grand  , & ÿ fit 
mettre  T artillerie  des  autres  pour  battre 
la  ville  mais  comme  elle  eftfitueè  dans 
lin  fond  , il  ne  pouvoir  faire  aucun  dom- 
mage aux  marions  ; ce  qu’ayant  remar- 
qué, & d’ailleurs  manquant  ië  prôvi- 
fions , & la  plupart  de  fes  gens  étant  de- 
meurez à ferre , il  le  retira  avec  les  bar- 
ques & ce  navire  qu’il  avoir  pris , dans 
le  port  de  Cartagene,  pour  y attendre  la 
commodité  de  faire  quelque  mai  aux  en- 
nemis. Le  Docteur  Ribera  & Hinoiofa  , 
après  avoir  rétabli  la  tranquillité  a Nom- 
bre de  Dios , & y avoir  laide  une  garni- 
fon  un  peu  plus  forte  que  celle  qui  y 
étoit  auparavant  fous  le  commandement 
des  mêmes  Capitaines , Dom  Pedro  de 
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Cabrera  , & Fernand  de  Mexia  , s’cr 
retournèrent  à Panama  pour  attendre 
quels  fcroient  les  ordres  que  Sa  MajefR 
envoyèrent  d’Efpagne- 


CHAPITRE  XXXI. 

Le  Vlcîroy  fait  de  nouvelles  troupes  & re- 
tourne a Quito.  Il  donne  bataille , ejl 
vaincu  par  Go n^ale  Bicarré  > & tué 
dans  le  combat* 

,r  À Pres  que  le  VTceroy  fut  arrivé  au 
-/"jL  Popayan  , comme  on  la  dit , il  fit 
amaffer  tout  le  fer  qu’on  put  trouver 
dans  la  Province,  fit  chercher  des  ou- 
vriers & préparer  des  forges  ? fi  bien 
qu’en  peu  de  rems  il  fit  faire  deux  cens 
arquebufes , 3c  d'autres  armes  offenfives 
êc  défenfives,  3c  Ce  pourvut  de  toutes 
les  autres  choies  ne  ce  flair  es  pour  la  guer<- 
je.  De  plus,  ayant  appris  que  le  Gouver- 
neur Benelcazar  avoir  envoyé  un  de  fes 
Capitaines,  brave  & expérimenté,  nom*- 
me  Jean  Cabrera , avec  cent  cinquante 
hommes  , pour  conquérir  une  Province 
d Indiens  avec  qui  il  étoit  en  guerre  : il 
écrivit  à Cabrera  , 3c  lui  fit  porter  Tes 
lettres  par  des  mefLgers  e'xprez.  •*  Il  lui 
99  f^ifoir  une  relation  allez  étendue  de 


m i a Co  n qu  ete  du  Pérou;  mi 
?ont  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  fa  ve-  *r 
Que  au  Pérou,  du foulevement  & de 
[a  tyrannie  de  Gônzale  Pizarre  & com-  <« 
lient  il  Pavoit  c halle  du  pays*.  Après-** 
:ela  il  lui  difoit  qu’il  étoit  réiolu  quand 
1 auroit  affemblé  des  troupes  fuftifah-  ** 
es,  d’aller  chercher  fou  ennemi  , & « 
ju’ainfi  il  le  prioit  initamrnenr  qu’au  f-  <s 
ilôt  qu’il  auroit  reçu  fes  lettres  , il  le 
unt  trouver  au  Popayan , & lui  amena  « 
es  foldats  qu’il  avoitavec  lui,  pour  les  ^ 
oindre  aux  liens,  & prendre  enfemble  ** 
a route  de  Quito  & aller  chercher  tk  ** 
ombatrre  le  Tyran.  Il  lui  repréfentoit 
'ans  des  termes  forts  le  grand  Sc  fi-  **■ 
nalé  fer  vice  qu’il  rendroit  en  cela  à** 
a Majefté,  & qu’à  l’égard  des  a van-  ** 
îges  qu’il  devoir  clperer  en  lui  ac-  «ab- 
ordant ce  qu’il  demandoir,  ils  étaient 
icom pa rabl ement  plus  grands  que  ** 
eux  qu’il  pouvoir  attendre  de  Pexpe-  <* 
it ion  qu’il  avoir  entrepris  ; puifque  fi  **- 
:s  choies  réüffifloient-  en  forte  que  « 
enzale Pizarre  fût  défait,  il  partage  « 
oit  les  terres  que  lui  tk  fes  parti  fans 
ofiedoient  ,,  & qu’il  lui  promettoit 
e lui  donner  abondamment  dequoy  w 
ivre  à lui  & à fes  sens  dans  les  meil-  ^ 

c/ 

nrs  endroits  du  pays.. Il  lui  mandoit» 
lûi  par  les'  mêmes  lettres  ce  qui  fe  <*- 
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sjpafToît  à l’aurve  extrémité  du  Peron 
si  comment  Diegue  Centeno-  s’y  étoi 
» déclaré  pour  Sa  Majefté;  le  grand  non: 
»>  bre  de  gens  qui  te  joignoient  à lu 
sj  tons  les  jours  : Qu ’airifi  allant  attaque 
jj  bizarre dans  ces conjonctures , il  étoi 
jj  prefque  rmpoffible  qu’il  pût  réfifter  £ 
« s’empêcher  d’être  bién-tôt  défait 
j»  d’aütant  plutôt  que  tous  les  habitat 
s»  du  Pérou  étoient  fi  las  de  ta  tyrannie 
sj  de  tes  extorfions  & de  fes  violences 
SJ  qu’ils  étoienr  5irt  difpofez  à le  déchi 
si  ref  contre  lui^  & leféroient  fansdoui 
»j  à la  première  occafion  favorable  qui 
îfouveroienù  Ponr  engager  encore  pli 
affément  Cabrera  à:  venir  , 8t  afin  qi 
fes  gens  fullent  mieux  difpofez  à le  fu 
vre , le  Yiceroy lui  envoya  un  ordre  t 
pouvoir  prendre  jufqu  a la  valeur  ( 
trente  mille  pefos  d’or  de  Cailles  Roy 
les  de  Carthage , d’Encelme  , de  Cal 
rd’Atioché , & de  quelques  autres  lieu) 
pour  en  payer  les  Ibldats.  Outre  cela, 
Viceroy  fit  enforte  que  le  Gouverne 
Eenalcazàr  comme  fujaerieur  à Cabrer; 
Sc  qui  l’a  voit  envoyé  à la  conquête  où 
alloit  , lui  écrivit , & lui  ordonna  i 
Venir  incontinent.  Cabrera  n’eut  pas  pi 
tôt  reçu  ces  dépêches  , qu’il  prit  fi 
perdre  teins  y la  fornrne  qu’on  lui  de 
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^oit  ordre  de  prendre,  la  diftribua  à 
fes  foldatsy  & partit  auffi-tôt  pour  fo 
rendre  au  Popayan&  fe  joindre  au  Vi- 
ccrcy  , avec  cent  foldats  allez  bien  équi- 
pez, Outre  cela  le  Viceroy  avoir  aufïÿ 
envoyé  au  nouveau  Royaume  de  Grena- 
de , & à la  Province  de  Cartliagene  des 
dépêches  a peti  près  Semblables  à celles 
qu’il  avoir  envoyé  à Cabrera.  Il  faifoit 
ainfi  toutes  les  diligences  poffibles , de- 
mandant du  fecoiirs  de  tous  cotez, fi  bien" 
que  par  ce  moyen  fes  troupes  fe  groffîf- 
foient  auffi  tous  les  jours.  Il  apprit  alor§£ 
la  nouvelle  de  la  prifon  de  fon  frere  Vê- 
la Nugnez,  & de  la  défaite  de  Jean  Yl- 
lanes  & de  fes  troupes  , de  forte  qu’il 
n’attendoît  plus-  de  nouveaux  fecours 
d’aucun  endroit.  Dans  ce  teins- là  Gon- 
%a lé  Pizarre  auroit  fort  fcuhaitéde 
ver  quelque  moyen  de  faire  tomber  le 
Viceroy  entre  fes  mains  , né  fé  tenant 
pas  en  féureté,  tandis  qu  il  ferort  vivant 
& auroit  des  troupes  fur  pied.  Il  fe  fer- 
ait donc  d’une  rafè  pour  engager  s’il 
pouvoir  le  Viceroy  à venir  en  lieu  où  il 
le  pût  furprendre  : c’eft  qu’il  fit  courir 
le  bruit  qu’il  avoir  deffein  dé  partir  de 
Quito  pour  allér  vers  l’autre  extrémité 
du  Pérou  dans  la  Province  des  Chaînas, 
sppaifer  par  fa  préfçqce  \ç$  troubles  qui 
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Diegiie  Centeno  y avoir  caufez  : & de 
laiffer  feulement  a Qui  toi  e Capitaine 
Pierre  de  Pu  elles , avec  trois  cens  hom- 
mes, pour  faire  tête  au  Viceroy  II  fo 
mit  en  devoir  d3eïecuter  ce  deffein  couk 
me  fi  c’eût  été  la  véritable  intention  : Il 
choifit  parmi  fes*  troïipés  ceux  qui  dé- 
voient l’accompagner , & ceox  qui  dé- 
voient* demeurer  avec  Ptiélles;  il  fie  don- 
ner une  montre  & aux  uns  ôt  aux  autres , 
& partit  en  effet  après  avoir  fit  ffurc’ 
fa  revue  de  toutes  fes  troupes  Jl  fit  aufîî 
eti forte  que  eëîa  vîntd  la  cormoiffmce  du 
Viceroy  , par  le  moyen  d un  efpioii  du- 
Viceroy  mêmea.  qu’il  avdit  envoyé  pour 
être  averti  des  démarches  de  fou  enne- 
mis. Cet  efpion  trahît  celui  qui  Pavoit 
envoyé  , fo  découvrit  à Pizarre,  & lui 
donna  Ifoxplicatkxh  & l’intelligence  du 
chiffre*  dont  fl-  fe  fou  voit.  On  fit  donc 
écrire  au  Vîcèrôy  par  ce  t homme  , tout 
ce  qui  vient  d’être  dit  des  defièins  appa- 
reils de  Pizârre  5 & Pierre  de  Fuelles 
écrivit  anffi  quelques  amis  qu’il  a voit 
au'Popayah  , leur  apprenant  comment  il 
demeüroit  i Quito  aveettois  cens  hom- 
mes , & qu’il  efperoit  neanmoins  être  en 
état  de  réfiïler  au  Viceroy,  quelque  nom- 
bre de  gens  qtdü  amenât  contre  lui.  IÎ 
ces  lettres  d’une  maniéré  quelles* 
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puiïènt  aifément  être  forprifes  par  1 qs 
gens  du  ‘Viceroy.  Outre  tant  xela  en- 
core , on  fit  publier  les  .mêmes  choies 
par  des  Indiens  qui  avaient  été  ptéfens 
a la  revue  des  troupes  9 ,&,qui  virent  par- 
tir Gonzale  Pizarre  5 & fçurent  exaéle- 
■ment  ie  nombre  des  gens  qu'il  mqnoit 
avec  Jui&  de  oeiix  qusil  laiflbit.  il  partit 
donc  en  effet  ornais  il  s’arrêta  a deux  qu 
trois  journées  de  Quito  , fous  prétexte 
de  fe  trouver  incommodé.  Le  Viceroy 
.ayant  reçu  tous  ces  avis,  ,&  çqnfiderant  le 
grand  avantage  qu’il  a voit  fur, Pierre  de 
Ptielles,  qui  outre  le  petit  nombre  de  Ces 
gens. 3 ne  pouvoir  efperer  aucun  (ccours 
d ailleurs , réfqlut  de  partir  du  Popayan 
& de  prendre  la  toute  de  Quito.  Sur 
toute  cette  route  il  ne, put  rien  apprendre 
de  Gonzale  Pizarre  ni  de  fes  gens  , par 
ie  bon  ordre  qu’on  avoir  mis  par  tout  fur 
les  chemins  , en  faifànt  occuper  les  par- 
tages tant  par.  des  Chrétiens  que  par  des 
Indiens.  Cependant  Pizarre  avoir  l’avan- 
tage de  fça voir  .toutes  les  démarches  du 
Viceroy , par  le  moyen  des  Indiens 
Cagnares  ,pjui  font  gens  lins  & rüfez. 
Ainfi  quand  il  jugea  qu’il  étoit  fems,  il 
retourna  à Quito  , & s’étant  joint  avec 
Pierre  de  Puelles  , ils  formant  enfem- 
die  de  la  ville  5 pour  marcher  contre  Ig 
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Viceroy,qui  étoit  à Qravalo  à douai 
lieues  de  Quito.  Gonzale  bizarre  pa- 
roi  {Toit  fort  aife  de  fe  voir  en  état  dalle 
.combattre  Ton  ennemi bien  qu’oi 
'H’aflurât  qu’il  avoir  huit  cens  hommes,  S 
4jue  même  àmefurequ  ils  s approchoien 
îeiir  nombre  alloit  toujours  en  croHIant 
Mais  bizarre  s’alTuroit  beaucoup  fur  1 
•valeur  & P expérience  de  Tes  troupes,  o 
il  y avoit  beaucoup  de  perfonnes  des  plu 
txmfiderahles  du  pays  , & des  Toldat 
aguerris  , accoutumez  aux  périls  .,  & en 
couragez  par  plufieurs  vi&oires  qu’ils  ; 
iVoient  remportées»  Il  fatfoit  tout  fon  po 
dible  pour  bien  perluader  fes -troupes  d 
la  juftice  de  fa  caufe  , ,&  leur  répeto 
^continuellement  les  raifons  qui  poii 
'Voient  juftifier  Tes  deficins , a ni  or  i fi 

Ton  ent repri fe  *,  leur  reprefentant  con 
» ment  fes  fueres&  lui  avoient  conqu 
„ le  Pérou, les  faifant  fou  venir  des  cruai 
„ tez  du  Viceroy  , qu  il  avoit  fait  y: 
croître  tant  par  la  mort  du  Commifiaii 
„ Yllan  Suarez,  que  par  celle  de  pliifieu 
# de  fes  propres  Capitaines.  Qifenluii 
^ après  avoir  été  chaflë  par  les  Aud 
» teurs  , afin  qu’il  a Hat  rendre  comp 
ÿ,  de  fa  conduite  à Sa  Majcfté  , non-fe 
s»  lement  il  n’avoit  pas  voulu  y aller:  nw 
i>  il  chcrchoit  a troubler  le  repos  & 
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tranquillité  du  pays  & y caufer  des  fou-.p 
leyemens  : qu  i!  avoit  aflemblé  pour  p 
cela  des  troupes  en  d’autres  endroits  « 
pour  les  faire  paflér  au  Pérou , au  pré-  p 
judice  & à la  ruine  dexeux  qui  y étoient?* 
établis.  Pizarre  ajoutok  plufieurs  autres 
chofes  de  même  iiattire  pour  animer  les 
gens  contre  le  yiceroy.  Âiiffi  ils  s’of- 
frirent tous  a v ec  c m p r e fïe m en t de  mar- 
cher contre  lui  8 c de  le  ...combattre.  Les 
tins  étaient  poufiez  à cela  par  , un  motif 
d’intérêt  , afin  d’empêcher  Texecutiop 
des  ordonnances  qui  leur  étoient  préju- 
diciables : d'autres  par  un  dçfir  de  van- 
geance  quelques  autres  enfin  par  la 
crainte  qu  ils  ayoient  du  Yiceroy  > pour 
s’être  toujours  trouvez  dans  un  parti 
oppofé  au  fien  : mais  il  faut  avoiier  que 
la  plupart  agiffoient  par  un  motif  de 
.crainte  , redoutant  la  fe  vérité  de  Gon- 
æale  Pizarre  & de  des  Capitaines  , qu’iîs 
avoient.vû  faire  pendre  plufieurs  péricli- 
tes 5 pour  avoir  feulement  témoigné 
quelque  froideur  pour  fonfervice.  Il  fit 
faire  une  revue  pour  fçavoir  exactement 
le  nombre  & l’état  de  fes  troupes  : on 
trouva  qu’il  -y  avoit  cent  trente  Cavaliers 
bien  armez  8c  bien  équipez , deux  cens 
arquebufiers  & trois  cens  cinquante  pi- 
quiers  , ce  qui  faifoit  en  toujt  près  d@ 
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fiept  cens  hommes.  Il  avoir  une  quau 
jïité  fùffifanre  de  bonne  poudre.  Ayar. 
appris  que  Le  Viceroy  s croit  campé 
deux  lieues  de  Quito , fur  le  bord  de  1 
•riviere , il  fortir  de  la  ville  avec  fc 
•troupes.  Jean  d’Acofta  & Jean  Velez  d 
Guevara  étoient  Capitaines  d’Arquebu 
-fiers  , Hernari  Bachi.cao  commandoit  le 
Piquicrs , & Pierre  de  Pueiles  ,&Gomt- 
-d’Alvarado  commandoicnr  la  Cavalerie 
•il  n’y  avoir  point  de  Mettre  de  Camj 
-general  dans  cette  bataille.  Gonzale  Pi 
zarre  fit  marcher  fon  étendart  avec, foi 
Xante  & dix  Cavaliers  qui  s’avanceren 
pour  occuper  un  paffage  qui  étott  fur  1 
riviere  , où  il.efperoit  défaire  aifémen 
le  Viceroy.  Ce  fut  un  fiunedi  quinzié 
me  de  Janvier  de  l’an  mil  cinq  dens  qua 
rante-fix.  De  cette  maniéré  ils  demeu 
rerent  là  toute  la  nuit,  fe  tenant  lôigneu 
fement  fur  leurs  gardes.  Le  Vicero 
étoit  campé  fi  près  d’eux  , que  les  plu 
avancez  des  deux  partis  fe  pouvoien 
parler  & fe  parlaient  en  effet , s’appel 
lant  les  uns  les  autres  traîtres  St  rebel 
les , chacun  de  leur  côté  prétendant  êtr 
les  bons  St  fidelles  fujets  du  Roy  : il 
pafferent  donc  ainfi  toute  la  nuit  en  at 
tente.  Outre  les  Capitaines  que  non 
Avons  -nommé’,  Gonzale  bizarre  etc; 

accompagtt 
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accompagné  par  le  Licentié  Benoît  Sua- 
rez  de  Carvajal , frere  du  Commiflaire 
Yllan  Suarez  de  Carvajal.  Dès  le  com- 
tnencement  d.e  la  guerre  , Benoît  étoie 
Sorti  de  Cufco  , pour  s’éloigner  de  Gon- 
fle Pizarre  & s’aller  joindre  au  Vice- 
roy.  Etant  arrivé  à vingt  lieues  de  los 
leyes,  il  apprit  la  more  de  fon  frere  : 
linfi  il  rfo fa  fe  bazarder  d’aller  dans 
*ette  ville  jufqu’à  ce  que  le  Vîceroy 
ait  été  pris*  & embarqué.  Depuis  Gon- 
fle Pizarre  Payant  fait  prendre  prifon* 
lier  v fût  fur  le  point  de  lui  faire  cou- 
ler la  tète  : mais  étant  prêt  à partir  poiur 
a guerre  de  Quito,  il  le  reçut  en  grâce- 
parvajal  de  fon  côté  3 voulut  bien  Pao 
:ompagner  & le  fervir  contre  le  Vice- 
■by , pour  vanger  la  mort  de  fon  frere 
e Commiffaire  : & non-feulement  il  le 
fcrvbit  de  fa  perforine , mais  il  étoit  fui- 
u par  une  trentaine,  de  fes  parens  & 
le  fes  amis  , qui  formoient  une  corn* 
^gnie  féparée  , dont  il  £e  nommait  Ca- 
fta ine.  - 
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CHAPITRE  XXXI I. 

De  U bat  aille  de  Quito  , & comment  , 
Viceroy  y efl  tué . 

LE  Viceroy  étoit  dans  un  village  non 
me  Tuza  5 à vingt  lieues  de  Quito 
quand  il  apprit  que  Gonzale  Pizarre  éto 
dans  cette  ville  5 avec  une  année  d;en 
yiron  huit  cens  hommes.  Il  ne  voulut  pc 
que  cela  fut  feu  publiquement  ; mais 
ledit  feulement  à Tes  Capitaines  , à qi 
il  donna  ordre  de  tenir  toutes  chofes  c 
état  de  pouvoir  donner  bataille.  Quan 
il  fut  arrivé  tout  prêt  des  ennemis,  a 
pied  de  la  colline  fur  laquelle  étoit  Gor 
æale  Bizarre  , il  réfolut  de  l’aller  prendr 
par  derrière , & marcha  pour  cela  fecre 
tement  par  un  chemin  different  de  celi 
que  les  ennemis  gardoient.  H fc  flatoi 
de  tirer  de  là  un  grand  avantage  ; parc 
que  les  Arquebufiers  de  Pizarre  & fe 
principales  forces  étoient  fur  laco’lin 
du  côté  qu’ils  croyaient  que  le  Vicero 
devoir  venir»  6e  à l’arriéré  garde  étoj 
la  Cavalerie , fans  aucun  foupçon  qifo 
vînt  commencer  l’attaque  par  elle.  Ce 
loir  la  raifen  qui  avoit  obligé  le  Vice 
so y à fe  venir  loger  fi  près  des  ennemis 


de  la  Conquête  du  Pérou,  ni 
eomme  on  a dit  qu’il  étoit.  Dès  la  pre- 
mière nuit  qu’il  fut  là  , il  quitta  ion*' 
camp,  laidànt  fes  tentes  comme  elles 
croient,  & y laiffimt  auffi  des  Indiens  ôc 
des  chiens  avec  des  feux  allumez  en 
plufieurs  endroits  pour  tromper  les  en- 
nemis , & leur  faire  croire  que  tout  fon 
armée  y étoit.  Cependant  il  partit  fans 
bruit  avec  toutes  fes  troupes, prit  ce 
chemin  fecret  par  lequel  on  lui  avoir  dit 
qu’il  avoir  quatre  lieues  à faire.  Comme 
ce  chemin  étoit  peu  fréquenté , & qu’il  y- 
avoir  long-rems  qu’on  n’y  paflbit  pointé 
il  y trouva  tant  de  difficultez  & de  mau- 
vais pas , qu’il  étoit  jour  avant  qu’il  put 
fiire  ce  qu’il  s’étoit  propofe*  Il  fe  trou- 
va alors  à une  Jieuë  des  ennemis  , fans 
efperance  de  pouvoir  les  furprendre  ^ 
comme  il  en  avoir  eu  le  delfein.  Cela  lub 
fit  prendre  la  réfolution  d’aller  i Qui to^- 
où  il  pon  voit  aifément  entrer;  parce  qu’il 
rfy  avoir  que  fort  peu  de  gens  dans:  la 
ville  qui  n’étoient  point  en  état  de  s’op- 
pofer  à fon  entrée.  Il  efperoit  y trouver 
quelques  fidèles  fiijets  de  Sa  Majefté  qui 
auroient  cherché  quelque  prétextes  , 
•allégué  quelques  excufes  pour  fe  difpen* 
fér  defuivre  le  Tyran.  Le  Viceroy  efpe-' 
rbit  auffi  d’y  trouver  quelques  armes- 
qu’on  y aiiroit  laifié.  Quand  il  fut  entré'- 
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dans  cette  ville  , Tes  foldats  apprirern 
ce  qu’il  leur  avoir  caché  fi  foigneufè- 
nient , qui  eft,  que  Gonzale  étoit  la  er 
perfonne  avec  toutes  fes  troupes , qu’il 
commandoit  lui  - même.  Le  matin  les 
coureurs  de  Pizarre  s étant  avancez  , & 
n’entendant  pas  grand  bruit  dans  le  camj: 
du  Viceroy,  ils  y entrèrent  , de  ayam 
appris  des  Indiens  ce  qui  le  palïoit  , ils 
le  firent  fçavoir  à Gonzale  Pizarre  , qui 
apprit  auffi  peu  de  tems  après  , que  le 
Viceroy  étoit  a Quito.  Il  marcha  promp- 
tement de  ce  côté-la  , à defïèin  de  com- 
battre l’ennemi  en  quelque  lieu  qu’il  le 
rencontrât.  Le  Viceroy  connoilîbit  bien 
Jes  avantages  que  Pizarre  avoit  fur  lui  , 
neanmoins  il  prit  avec  beaucoup  de  cou- 
rage la  réfolution  de  le  combattre  & de 
s’expoferau  hazard "d'une  bataille  : if 
lortit  donc  de  la  ville  , & marcha  droit 
aux  ennemis  5 avec  autant  de  hardielïe 
& de  réfolution  , que  s’il  eût  été  afltn e 
de  la  victoire.  Ses- Capitaines  étoient 
Dom  Alfonfe  de  Montemayoïy  qui  com- 
mandait la  première  compagnie  avec 
FEtendart  Royal  : le  Viceroy  voulut 
que  tous  lui  obéïlTènt  dans  cette  journée 
comme  à fon  Lieutenant  GeneraL  Cepe- 
da&;  Bazan  commandoient  la  Cavalerie  $ 
§5.  A^umada  portoit  le  grand  Eteaddrt  r 


m LA  CoNQÜETE  DU  VlROÜ.  ïl| 

ïancho  Sanchez  d Avila,  François  Her— 
laiides  Giron  , Fierr-e  d’Hercdia  &Ro~ 


Irigue  Nugnez  de  Bonilla  étoient  Capit- 
aines d’infanterie  : Jean  de  Cabrera  en 
toit  Je  Meftre  de  Camp  5& combattit  a 
>ied.  Tous  les  principaux  fupplierent  le 
/iceroy  de  ne  combattre  point  à 1 avant 
;arde?  comme  il  le  vouloir  faire  ymaii' 
le  demeurer  à Barrière- garde  avec  quim 
e Cavaliers , pour  donner  du  fecours 
ù il  ver r oit  que  le  belbin  le  demande- 
oit.  Neanmoins-  quand  le  combat  fut; 
ir  le  point  de  commancer  5 ôc  que  les 
oupes  s avancèrent  pour  donner  , le 
Iceroy  fe  mit  a coté  de.D|bm  Aîfonfe 


-i  devant  de  l’Etendart.  Il  étoit  monté  * 
ir  un  cheval  gris , & portoit  un  habit; 
une  toile  dès  Indes  blanche  , avec  de  ' 
randes  taillades  qui  laifloient  voir  une’ 
;fte  de  latin  cramoifi  avec  une  frange 
or.  Comme  il  fe  vit  tout  près  des  en- 
-mis , il  dit  à fes  gens  : Mes  amis,  je 
entreprens  pas  de  vous  encourager  par  mes» 
lvoUs  ou  par  mon  exemple  i féfpere  dé 
’tre  mot-méme  par  le  votre  : je  fuis  per** 
adè  cjtte  vous  ferez,  votre  devoir  comm& 
™ & fidèles  fujets  du  Roy , notre  commun 
ntr? , & connoiffant  comme  je  fais  votre’ 
violable.  fidelité  a fan  fer  vice  > je  n ai  rien 
vohs  dtre?  [mon  fuç  cefiicyla  çaufe  df 
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Dieu,  ce  qu’il  répéta  encore-,  c efï  ici  l 
emfe  d"  Dï:h>  c’efl  ici  la  caufe  de  Di  a 
En  même  tems  le  Viceroy  , Dom  Al 
fônfe  , &ù  Bazan  s’avançant  du  côté  o 
étoit  le  Licencié  Carvajal , qui  fe  joign 
à eux",  ils  commencèrent  le  choc.  Gon 
zale  Pizarre  avok  auffi  voulu  fe  mettre 
Ion  avant-garde,  & les  Tiens  l’obligerer 
de  fe  poker  avec  fept  ou  huit  Cavaliei 
au  côté  de  Tefcadron.  La  Cavalerie  con 
mença  donc  le  combat , & d abord  o 
rompit  les  lances , puis  on  combatitave 
des  haches,  des  mafîuës  & des  épées,  I 
Cavalerie  du  Viceroy  fut  fort  incomm< 
dée  par  une  ligne  d’Arquebufiers.  I 
Viceroy  combattant  vigoureufement 
rênverfa  un  nommé  Montalve  , mais 
même  tems  Fernand  de  Torres  le  vii 
attaquer  & lui  donna  un  coup  de  hact 
fur  la  tête  , dont  il  fut  fi  étourdi  qu 
tomba  à terre  : auffi  lui  & fon  chev 
étoient  fi  fatiguez  du  travail  de  là  nu 
précédente  , pendant  laquelle  ils  avoie; 
teûjours  marche  fans  manger  ni  dormi 
qu’il  ne  falloitpas  un  fort  grand  effo 
pour  le  faire  tomber  Dans  le  même  ten 
l’Infanterie  jettoit  de  fi  grands  cris, . 
fai  (oit  un  fi  grand  bruit , qu’on  eût  ci 
qu’il  y avo-it  beaucoup  plus  de  gens  qu 
atfy;  en-  avoit  en  effet»  Dès  les  prenait 
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coups  Jean  Cabrera  fût  tué.  Sancho  San- 
chez d’Avila  attaqua  un  Efcadton  des 
ennemis  , marchant  à la  tète  des  fiens 
avec  une  épée  à deux  mains  , dont  il  fe 
fervoit  avec  tant  de  force  & d’adrefife, 
qu’il  avoit  déjà  rompit  & défait  la  moi- 
dé  de  l’elcadron  : mais  comme  ceux  dus 
parti  de  Pizàrre  étoient  en  beaucoup 
dus  grand  nombre  que  ceux  qui  fui- 
raient Avila , il  fe  trouve  envelopé  de 
otites  parts , & Fût  tué  lui  & la  plupart 
les  fiens.  Le  combat  avoit  été  allez  op£i 
liâtré  , & la  victoire  bien  difputée  par 
Infanterie  , jufques  à ce  qu’on  eût  vu 
omber  le  Viceroy  : mais  ceux  de  Ion 
arti  commencèrent  à fe  relâcher  & à 
•erdrecœür  , fi  bien  qu’ils  furent  vain- 
us  & plufieurs  tuez.  Le  Lieentié  Carvà- 
d courant  çà  & là  fur  le  champ  de  ba- 
«11e , rencontra  le  Capitaine  Püelles' 
ui  vouloir  achever  de  tuer  le  Viceroy, 
ien  qu’il  fût  déjà  fans  fentiment,  & 
îefque  mort  de  la  chute  & d’un  coup 
’arquebufe  qu’il  avoir'  reçu.  Carvajal 
ti  fit  couper'  la  tête  , difant  que  ce  toit 
our  vanger  la  mort  de  [on  frere  , & ajoûi 
me  5 que  c et  oit  la  Tunique  but  qu  ils3 é toit 
ropofé  en  allant  a cette  expédition  , plutôt 
ne  h ftrvi  ce  de  G annale  Pierre.  Le  com* 
atûai,&.  Pizarre  vidorieux , il  fit 
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rier  la  retraite  pour  rafTembler  toute 
fes  troupes  qui  poùrfuivoient  encore  k 
fliyafds.  il  demeura  fur  le  champ  de  bs 
raillé  du  côté  du  Viceroy  environ  deu 
cens  hommes'^  & il  ny  en  eut  que  fep 
de  tuez'du  parti  oppofé.  Ori  fit  enterre 
les  morts;  en  mettant  fèpt  ou  huit  ei 
femble  dans  une  meme  forte*  pizarre  f 
porter  à Qhito  le  corps  du  Viceroy  , i 
celui  de  Sancho  Sanchez',  5c  les  fit  en 
terrer  avec  beaucoup  de  pôrnpe  5c  d 
foîèmnité  , allant  lui-même  à -l’entem 
ment  &:  prenant  le  deuil*  Peu  de  joui 
après  il  fit  pendre  dix  ou  douze  pêifoi 
nés  qui  s’étoiènt  cachées  dans  IesEglif 
& ailleurs.  Le  Licèntié'  Alvarez  , le  O 
pitaine  Benalcazàr , 5c  Dorn  Alfonfe  c 
MontemaVôr  furent  b! e fiez  & pris  pr 
fonniers.  Pizarre  Vculoît  faire  couper, 
tête  à Dom  Alfonfe:  mais  comme  il  avo 
beaucoup  d’amis , il  y en  eut  plufieu 
qui  intercédèrent  pour  lui  , faifant  ei 
tendre  a Pizarre  qu’il  ne  pôüvoit  ech 
per  de  fes  Bîeffures.  Quelque  rems  apr< 
Gomez  d5 Alvarâdo  avertit  Bcnalcaz. 
qu’on  avoir  réfolu  de  les  empoifonnei 
ce  qui  fit  "qu’ils  prirent  de  grandes  pn 
cautions , tant  à l’égard  dés  alimens  qu 
Pégard  des  remedès  qu’on  leur  donnoi 
A'uffi  eft-il  vray  que  le  Licencie  A* van 
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BE  E A CONQUETE  DU  PEROU.  i tf 
^ul  ne  pouvoic  pas  fi  facilement  prendre 
les  mêmes  précautions  /parce  qu’il  étoit 
loge  dans  la  maiion  de  Cépéda , mou- 
rut peu  de  rems  après  : 8c  on  ne  douta 
point  qu’il  n’eut  été  empoifbnné  dans 
uii  amandé.  Pizarre  voyant  qu’il  n’avoit 
pû  réüffir  comme  il  feuhaitoit , à fe  dé- 
faire fecretement  de  Dom  Alfonfe  par 
le  pcufon,  & défeiperant  d’ailleurs  dq 
gagner  jamais  fon  amifié , il  réfolut  de 
l'envoyer  en  exil  au.  Chili , qui  étoit  I 
plus  de  mille  lieues  de  là  & d’y  envoyer 
îulfien  même  temps  Rodrigue  Nugnez 
3e  Bonilla , Tréforier  de  Quito , & fept 
3u  huit  autres  quiavoient  toujours  fui- 
d le  parti  du  Viceroy  , & -s’étoient 
;rouvez  en  tous  les  combats  qui  s’étoient; 
lonnez  pour  fes  intérêts.  Il  ne  voulut 
ms  les  faire  mourir , parce  que  plufieursi 
nerfonnes  intercédèrent  pour  eux  , il  ne 
rouloit  pas  auffi  les  retenir  auprès  de 
foy  par  la  défiance  qu’il  en  avoit  : De  les 
mvoyer  en  quelque  endroit  du  Pérou 
}ue  ce  pût  être , ne  lui  paroifibit  pas 
non  plus  un  bon  parti  à prendre,  parce 
311e  par  tout  ils  pouvoient  lui  nuire.1 
-cia  lui  fit  donc  prendre  la  réfohition,’ 
le  les  envoyer  au  Chili  ; & pour  cet 
dfet  il  les  mit  entre  les  mains  d’un  de 
es  Capitaines , nommé  Antoine  d’Ulq 
Terne  IL  T 
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foa  qu’il  y envoyoit  avec  quelques  Cot 
dats.  Ce  Capitaine  leur  avoir  déjà  fait 
faire  plus  de  quatre  cens  lieues , la  plu- 
part d’eux  à .pied  ôc  ûns  que  leurs  blef- 
fures  fuffènf  entièrement  guéries , lors 
que  le  chagrin  de  fe  voir  traiter  de  cette 
maniéré,  & le  defir  de  la  liberté  leur 
.firent  prendre  la  réfol  ut  ion  de  fe  tirer 
de  fes  mains  en  1 attaquant  lui  & les 
fiens,  !Sc  de  mourir  ou  fe  fauve r de  la 
captivité  où  iis  étoient.  Après  s’ètre  re- 
commandé à Dieu,  ils  entreprirent  la 
xhofe  avec  tant  de  courage  & de  réfo 
limon  , qu’elle  réüffit  félon  leur  defir 
ils  prirent  Antoine  d’Ulloa  , S c la  plu- 
part de  ceux  qui  laccompagnoient.  Don 
Alfonfe  s’étanf  chargé  du  foin  de  gar- 
der les  prifonniers^  envoya  quatre  d( 
fes  Compagnons  au  port  le  plus  voifir 
du  lieu  oti  ils  étoient.  Ils  y trouverez 
; u rt  navire  dont  ils  fc  rendirent  maître; 
par  leurs  foins  & leur  adreffè  , ayant  et 
bien  de  la  peine  à en  venir  a bout,  pu*c< 
qu’il  y avoir  fur  ce -vaifFcau  quelques  fol 
dats  & quelques  autres  perfonnes  qit 
-étoient  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizar 
re  , & qui  fuivoient  fes  fentimens.  Don 
Alfonfe  étant  averti  de  ce  qu’avoicn 
•fait  fes  Comp  gnons , & comment  il 
étoient  maires  d’un  navire  3 il  parti 


m LA  CONQUETE  DIT  PEROU.  £ïÿ 
fui  & les  autres  qui  étoient  demeurez 
avec  lui  s 8c  laiflânt  là  leurs  prifbnniers  7 
ils  fe  rendirent  au  vaiffeau,  & fe  mi- 
rent en  mer  fans  pilote , fans  matelots 
8c  fans  «qu'aucun  d’eux  entendît  la  na- 
vigation.: ainfi  avec  beaucoup  de  pei- 
ne & de  péril  ils  fe  rendirent  à la  nou- 
velle Elpagne.'Pizarre  ne  fe  contentant 
pas  de  témoigner  fa  haine  à ceux  qui 
étoient  tombez  entre  fies  mains  le  jour 
du  combat , envoya  le  Capitaine  Gue- 
vara  à la  ville  de  Pafto , pour  y pren- 
dre quelques  perfonnes  contre  qui  il 
avoit  du  chagrin  s il  en  fit  pendre  un  , 
8c  bannit  les  pitres.  Il  pardonna  à Be- 
nalcazar  ^ à condition  8c  fous  promefic 
fblemnelle  d’être  toujours  de  ton  parti 
2c  de  prendre  fes  intérêts  ; 8c  ainfi  il  le 
renvoya  dans  fon  Gouvernement  avec 
me  partie  des  gens  qu’il  en  avoit  a- 
nené.  Après  la  bataille  il  raffembla 
mffi  tout  ce  qu’il  pût  des  foldats  du 
^iceroy,  qui  s’étoient  fauvez,  à qui  il 
epréfenta  premièrement  les  raifons 
ju’il  avoit  de  fe  plaindre  d’eux  : puis  il 
jouta  qu’il  leur  pardonnoit  neanmoins, 
>arce  qu’il  fçavoit  que  les  uns  avoient 
ré  trompez , 8c  les  autres  forcez  , pour 
eur  faire  faire  ce  qu’ils  avoient  faits 
ju  ainfi  il  leur  promettait , s’ils  le  voilr 
Tij 
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lofent  fuivre  5 & faire  leur  devoir , qu’il 
fes  confidereroit  & les  traiteroit  delà 
même  manière  que  les  autres  qui  a- 
voient  toujours  été  à fon  fer  vice , & 
qu’ils  Lp ouixoient  attendre  de  lui  les  mê- 
mes grâces  M les  mêmes  recompenfes. 
Ainfi  il  les  fit  demeurer  dans  fon  Camp, 
défendant  expreffêment  que  per  fon  ne 
pe  les  maltraitât  ni  de  fait  ni  de  paro- 
les , bien  qu’au  fond  il  les  foupçonnât 
toujours  5 êc  ne  fe  fiât  pas  beaucoup 
en  eux.  il  dépêcha  des  méfia  gers  de  tous 
cotez  pour  porter  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire , encourager  ceux  qui  tenoient 
fon  parti  > & affermir  par  ce  moyen  de 
plus  en  plus  fa  tyrannie.  Il  envoya  le 
Capitaine  Alaroon  à Panama  porter  cet- 
te nouvelle  à Hmoiofa,  avec  ordre 
d’amener  .avec  luy  en  retournant  Vêla 
Nugnez  & les  autres  prifonniers  qui  a- 
voient  été  pris  quelque  temps  aupara- 
vant par  les  gens  d’Hinoiofao  11  y avoit 
quelques-uns  de  ceux  qui  açcompa- 
gnoient-;  Pizarre , qui  lui  confeilloient 
4’cnvoyer  fa.fioxe  le  long  des  côtes  de 
la  nouvelle  Efpagne  & de  Nicaragua  - 
pour  prendre  ou  brûler  tous  les  vaifièaux 
qu’ils  y trouveroient  ? afin  quon  ne  pût 
les  venir  attaquer  par  mer  5 &:  qu’après 
çeja  on  feroit  revenir  toute  la  ffote  $ 
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iôs  Reyes.  De  cette  manière  , difoient- 
ils , lorf  juïl  viendra  quelques  dépêches  & 
quelques  ordres  de  ta  part  de  Sa  Âfajeftê  à 
T erre-  Ferme  , & quon  ny  trouvera  au^ 
tune  commodité  pour  paifer  de  là  au  Pérou ^ 
ce  f 'witune  raifort  fuffifante  pour  faire  quon 
fe  trouve  oblige  , & même  dans  une  neceffi - 
té  mdifpenfabk  de  vous  faire  un  parti  a* 
vantagmx  y &'  de  vous  accorder  à- peu  près 
ce  que  vous  fouhaiterez.  Gonzale  Pizarre 
ne  voulut  point  furvre  ce  confeil,  &C 
crut  que  ce  foroit  faire  paroître  trop  de 
défiance  & de  foibleffe  , de  prendre  tant 
de  précautions  : Il  avoit  beaucoup  de 
confiance  en  Hinoiofa  & en  ceux  qui 
Faccompagnoient  r & cro-yoit  qu’à'  cet 
égard  il  ne  falloir  que  fe  repofer  fur 
leurs  foins  & leur  vigilance  3 d’ailleurs 
il  étoit  fi  fier  de  la'  viétoire  qu’il  avoir 
remporté  furie  Viceroy  , qu’il  fe  croyait 
en  état  d agir  ouvertement  , & deréfif- 
fer  à tout.  Alarcon  partit  donc  , fit 
heureufement  fon  voyage  , amena  les> 
prifonniers , Sc  avec  eux  le  fils  de  Gon- 
zale Pizarre.  Quand  il  fut  près  de  Por- 
to Vreio' il  fît  pendre  Sayavedra  & Ler- 
nia , deux  des  plus  confîderables  entre 
les  prifonniers  5 pour  quelques  paroles 
qu  on  lui  rapporta  qu’ils  avoient  dit.  Il 
voulut  auffi  faire  pendre  Rodrigue  Me^ 
T iij 
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xia;  mais  le  fils  de  Gonzale  Pizarre  lu! 
fàuva  la  vie  par  Tes  follicitations  & le  té- 
moignage qu’il  rendit  des  bons  traite- 
mens  qu’il  en  avoit  reçu.  Alarcon  me- 
na Vêla  Nugnez  à Quito  où  Gonzale 
Pizarre  luy  pardonna  le  pafFé,  en  luy 
recommandant  de  prendre  foigneufe- 
ment  garde  a fa  conduite  & à fes  dé- 
marches à l’avenir  , parce  que  le  moin- 
dre fujet  de  foupçon  qu’il  donneroit  lui 
feroit  fatal.  De  cette  maniéré  il  le  me- 
noit  avec  lui  fans  qu’il  fût  ni  prifon- 
nier5  ni  auffi  en  pleine  liberté  , ôc  ainfi 
quand  il  retourna  à los  Reyes  , Nugnez 
fut  auffi  du  voyage.  Le  Licentié  Gépeda 
un  des  Auditeurs  fnivit,  de  accompagna 
toûjoiifsGonzalc  Pizarre  dans  toute  cette 
expédition.  Il  avoit  tiré  cet  Auditeur  de 
los  Reyes,  & l’avoit  emmené  avec  luy 
pour  rompre  l’Audiance  Royale;  par- 
ce que  de  quatre  Auditeurs  dont  elle 
étoit  compofée,  le  Licentié  Alvarez  s’en 
croit  allé  avec  le  Viceroy  , le  Dodeur 
Texada  étoit  parti  pour  l’Éfpagne.  Ainfi 
Gépeda  accompagnant  Pizarre , ils  ne 
reftoit  plus  des  quatre  que  Za rate, qui  ne 
pouvoit  tenir  feul  l’Audiance , d’autant 
plutôt  qu’il  étoit  infirme  de  prefquc  tou- 
jours malade  : De  plus  on  avoit  un  peu 
moins  de  défiance  de  lui  qu’on  n avoit 


BÊLA  CoN'QÜLTE  ÉüPeROÜ. 
eit autrefois  3 depuis  que  Gonzale  Pizâr- 
re  lui-  avoit  pris  prefque  par  force  une 
de  fes  filles -,  &1  avoit'  mariée  avec  Blas 
Soto  fon  frere.  Ce  n’eft  pas  qu’à  la  véri- 
té le  Lic-entié  Zarate  ne  fût  toujours  bien 
intentionné  pour  le  fervice  de  Sa  M'a  jef- 
ré  5 bien  qu’il  fût  obligé  par  la  neceflité 
i|u  terris -,  êc  la  difpofition  des  affaires  de 
d:iffiirmler5  & faire  quelques  compliment 
m Tyran. 
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LIVRE  SIXIE'ME. 


Où  il  cft  parlé  du  voyage  duLicen- 
tic  de  la  Gafca  au  Pérou  ; com- 
ment il  vainquit  GonzaîePizar- 
re  & établit  la  paix  dans  le  pais, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Xe  Capitaine  Carvajal  fuit  fa  route , & 
marche  contre  Dlegue  Ccnteno , qu il  bâ- 
titen  diverf  es  occa fions, 

O Na  rapporté  dans  le  Livre  précé- 
dent comment  le  Capitaine  Car- 
vajal étoit  parti  de  Cufco  avec  trois  cens 
hommes  , grand  nombre  de  chevaux  , 
d’arquebufes  & d’autres  armes.  Il  paflâ 
par  leCollao , prenant  la  route  de  la  Pro- 
vince de  Paria  où  étoit  Diegue  Centeno 
avec  environ  deux  cens  cinquante  hom- 
mes, réfolu  d attendre  Ton  ennemi,  8c  de 
lui  donner  bataille.  Quand  Carvajal  fut 
arrivé  à deux  lieues  de  la  ville  de  Paria, 
Diegue  Centeno  fc  retira  un  peu , 8c 
pafla  de  (autre  côté  de  la  ville  , pour  fc 


m la  Conquête  du  Pérou.  ï'tf 
porter  fur  le  bord  de  la  riviere , ou  fe 
porte  lui  parut  plus  avantageux  & plu** 
(cur.  Le  Capitaine  Carvajal  fe  logea 
avec  tous  les  fiens  dans  le  Tambo  de 
Paria , à une  lieuë  des  ennemis.  Le  len- 
demain-Diegue.  Genre  no  envoya  quinze 
Arquebnfiers  fort  bien  montez  , pouî 
préfenter  la  bataille  à Carvajal  : Ils  s’a- 
vancèrent jufqti  a un  jet  de  pierre  de  fon 
campt  de  forte  qu'ils  fe  pouvoient  par- 
ler les  uns  aux  autres.  Ils  s’adrefferent 
donc  à Carvajal , 3c  lui  dirent  que  Dk~ 
?ue  Ctnttno  èioit  -prêt  de  combattre  pour 
fes  interets  de  Sa  Afajefîé  ; mais  que  fi  Im 
yui  avait  vieilli  an  fiervice  dit  Roy  , voulait 
ï en  fer  a lui-même  s confiterer  la  mauvaifs 
:aufe  qn  il  défendait , & rentrer  dans  fon 
ievoir  3 ils  feraient  tons  gloire  de  lui  obéir. 
Carvajal  était  à la  tête  de  fe  s Troupes  * 
îc  ne  faifoit  que  rire  &.fe  mocquer  de 
:e  que  difoient  les  gens  de  Centeno,  fi 
Dien  que  de  part  & d’autre  ils  commen- 
tèrent à fe  dire  des  injures  3c  as’appel- 
!er  mutuellement  traîtres  & rebelles  i 
les  quinze  Cavaliers  firent  leur  déchar- 
ge , puis  retournèrent  à leurs  gens  7 
ayant  à peu  près  reconnu  le  nombre  & 
ia  difpofition  des  ennemis.  C’étoit  le 
Vendredy  Saint  de  l’an  mil  cinq  cens 
quarante- fix,  Incontinent  Carvajal  dé^ 
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campa  , & fé  mit  en  marche  pour  allé 
attaquer  les  ennemis,  ils  ne  jugeren 
pas  alors  à propos  de  Pattendre r,  mais  il 
Te  retirèrent  dans  un  porte  avantageux 
où  il  n étoir  pas  aifé  de  les  aller  atta 
qjiier  , à de  rte  in  de  ne  point  hazarder  1 
batâille3  mais  de  Ce  contenter  d’efcat 
moucher  5 & faire  quelques  attaque 
pendant  la  nuit  ; parce  qu’on  leur  avoi 
rapporté  le  mécontentement  de  la  plû 
part  de  ceux  qui  fin  voient  Garvajal , 8 
qu  ainfi  ils  efperoient  que  plufieurs  Ta 
bandonneroient  pour  fe  rendre  à eux 
en  forte  qu’ils  vainqtieroienr  de  c-ett 
maniéré  fans  peine  & fans  rifque.  O] 
craignoitle  fuccès  dïine  journée  à cauf 
du  grand  nombre  d’ Arquebusiers  qu’a 
Voit  Carvajal , bien  qu'ils  enflent  de  leu 
côté  lin  grand  avantage  fur  lu  y par  li 
nombre  de  leur  Cavalerie.  A la  verit 
cette  réfolution  de  fe  retirer  avoit  ét< 
contre  le  fentiment  de  Centeno,  qu 
vouloit  qu’on  attendît  les  ennemis  pou 
les  combattre  : Mais  comme  tous  les  ha 
bitans  delà  ville  de  Plata  qui  1 accom 
pagnoient  furent  dhin  avis  contraire  , i 
réfolut  de  s’y  conformer  s toujours  dan: 
le  deflein  pourtant^  de  ne  rcfüfer  pas  h 
bataille,  fi  Poccafion  s’en  préfentoit  favo 
i*able.  Il  fe  retira  donc  & fit  une  mardi* 
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e quinze  lieues  dans  le  jour  &la  nuit, 
arvajal  le  fin  vit  toujours  de  près  , 8c  fe 
unpa  le  plus  proche  qu’il  put  des  enne- 
us , donnant  cette  nuit  la  garde  à ceux 
u qui  il  fe  fioit  le  plus.  Sur  la  minuit 
>iegue  Centeno  envoya  quatre-vingt 
avaliers  faire  une  attaque  au  camp  des 
nnemis  y ce  qu'ils  firent  vigoureufe- 
îent  avec  plufieurs  décharges  de  leurs 
Lqiiebufes.  Carvajal  de  fon  côté  fit 
lettre  Tes  gens  en  bataille  &c  les  tint 
oute  la  nuit  en  ordre,  fans  permettre 
il  aucun  quittât  fon  pofte , ni  fortît  des 
mgs  y parce  quil  craignoit  aufii  que 
uelques-uns  1 abandon nafient , ôc  le 
mgeaffènt  dans  le  parti  de  fes  ennemis, 
ânfi  par  fes  foins  8c  fa  vigilance,  il 
mpêcha  que  la  chofe  n’arrivât  & pafia 
Dure  la  nuit  fans  perdre  un  feul  hern- 
ie. Dès  le  matin  â la  pointe  du  jour 
fiegue  Centeno  décampa  8c  fit  ce  jour- 
i dix  lieues  toujours  avec  la  même  di- 
igence.  Carvajal  le  fui  vit  d’ a fiez  près 
c rencontra  fiir  le  chemin  un  Ibldatqui 
toit  demeuré  derrière  par  la  laffitude 
[uiTavoit  empêché  de  pouvoir  fuivrej  il 
e fit  pendre  fur  le  champ,  jurant  qu’il  en 
croit  de  même  à tous  ceux  qu’il  attra- 
>eroit.  Il  continua  donc  toujours  fa 
>ourfuite,  8c  Diegue  Centeno  étant  rçg 
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tourne  par  un  autre  chemin  a Paria  , 
prit  la  route  du  Collao , fans  que  Cai 
vajal  cefïât  de  le  pourfuivre  avec  plus  d 
précipitation  & de  diligence  qu’il  n 
femble  être  pofiîble  a des  gens  de  guer 
re  : En  effet  if  y eut  des  jours  qu’ils  firer 
jüfqu’â  douze  ou  quinze  lieues  prefqu 
toujours  en  vue  les  uns  des  autres.  Cai 
Vajal  étant  arrivé  à Hayohayo'  y trouv 
douze  des  foldats  de  Dom  Dicgue  , qu’j 
fit  toits  pendre , & paffa  outre.  Comm 
ils  faifoient  de  fi  grandes  journées  , il 
eut  plufieurs  gens  de  l’un  & de  l’autr 
parti  qui  demeuroient  derrière  de  fati 
gue' &'de  laffitirde , & qui  fe  cachoien 
fe  mieux  qu’il  leur  étoit  poffible.  Die 
gue  Centeno  voyant  que  plus  il  allait  e 
avant  , moins  il  fe  trou  voit  en  état  de  r< 
fifter  à (on  ennemi il  fe  plargnoit  de  fe 
Capitaines  ôc  de  fes  amis , qui  l’avoicn 
empêché  de  donner  bataille  lorfqu’illi 
Vouloir  faire.  Tl  tronvoit  que  tout  lepay 
par  où  il  pafibit , étoit  déclaré  pour  Gon 
zale  Pizarre  : ainfi  il  jugeai  proposé; 
marcher  vers  la  côte  de  la  nier  , & pri 
îe  chemin  d’Àrcquipa.  Il  envoya  cepen 
dnnt  le  Capitaine  Ribadeneyra,  afir 
que  s’il  tronvoit  quelque  navire  le  lom 
d e ia  côte,  il  s’en  rendît  maître  par  ar- 
gent ou  par  adrçfle&  l’amenât  à Arequi 
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a ; & qu’ainfi  il  le  trouvât  tout  .prêt  à 
ÿ embarquer  dès  le  moment  qu’il  fé- 
ru t arrivé  dans  ce  lieu- là.  Ribadeneyra 
ouva  par  hazard  un  navire  qui  étoit 
rêt  à partir  pour  s’en  aller  au  Chili  ; la 
uit  il  prit  un  bateau  qui  le  conduire  au 
avire  où  il  entra  ,8c  s’en  rendit  facile- 
ient  maître,  & le  trouva  fort  bien  pour* 
eu  des  chofesneceiTair.es.  Diegue  Cen- 
:no  arriva  alors  à Arequipa  , & un  peu 
loins  de  deux  jours  après  y arriva  aulli 
arvajal  qui  le  pourfuivoit.  Diegue  Cen* 
■no  attendait  avec  impatience  un  va  if» 
au  :mais  voyant  qu’il  n’en  avoir  aucu- 
ns nouvelles  , que  cependant  fou  enne- 
li  s'approchait  ,Sc  qu’il  ne  lui  reftoit 
lus  qu 'environ  quatre-vingt  hommes , 
réfolut  de  les  congédier , afin  qu’ils  fe 
uvaiïènt  féparément  les  uns  d’un  côté , 
s autres  de  l’autre  le  mieux  qu’ils  pour* 
rient.  Lui -même  fe  fauva  comme  jl  put 
ms  les  montagnes  a vec  deux  de  fes  a- 
tis  : il  demeura  caché  dans  une  caverne 
ns  pouvoir  être  découvert  quelque 
>in  qu’on  y prît , & cela  jufqu  a:u  tems 
ue  le  Licentié  de  la  Gafca  vint  au  Pe- 
ru.  Le  Cacique  du  pays  où  étoit  Cente- 
:no,  kii  donnoit  à manger  là  ns  l e décou- 
tira  perfonne.  Carvajal  arriva  à la  cote 
Arequipa 3 & ayant  appris  que  Centeno  ‘ 
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était  câcîiéj  3c  fes  gens  difperfez  çà&l 
il  envoya  un  Capitaine  avec  vingt  Ai 
quebufiers  à la  pourfuite  de  Lope  c 
Mendoze  .j  qu'il  apprit  qu'il  n'étoitp; 
loin  de  là  avec  fept  ou  huit  foldats.  Mei 
doze  fe  retira  fi  diligemment  avec  fo 
petit  nombre  de  gens , qu’encore  qu’c 
le  pourliiivît  à grand’hâte  plus  de  qm 
tre -vingt  lieues  durant  5 on  ne  le  put  j; 
mais  joindre  j ainfi  ceux  qui  le  pourfoj 
voient  s'en  retournèrent.  & lui  contint 
fon  chemin  3 tirant  vers  remboiichût 
de  la  riviere  de  la  Plata  3 où  il  lui  arri\ 
ce  que  nous  dirons  bien  tôt.  Car vajalt 
tant  cependant  entré  à Areqnipa  ,on  v 
paraître  a la  côte  le  navire  qu  ameno 
Ribadeneyra, 3c  Carvajal  apprit  de  que 
ques-uns  des  foldats  de  Centeno  qui  e 
toient  demeurez  dans  cette  ville , la  ra 
fon  pourquoy  on  amenoit  ce  navire  , l 
qui  étaient  ceux  qui  ramenoient.  Il  s’il 
forma  auffi  du  lignai  concerté  entre  Cer 
teno  & Ribadcneyra  j & l’ayant  feu , 
fit  cacher  vingt  Arquebufiers  fur  le  bor 
de  la  mer  5 & fit  faire  le  fignal , cfperai 
fe  rendre  maître  du  navire.  Ribadenq 
ra  crut  d’abord  que  cela  fe  faifoit  de 
part&  de  l’ordre  de  Centeno  ? & il  er 
voya  la  chaloupe  a terre  3 neanmoii 
ayant  quelque  défiance  & quelque  fou. 
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on  de  ce  qui  pouvoit  être  arrivé,  il 
Sonna  ordre  à ceux  qui  étoient  dans  la 
haloupe  d’être  fort  fur  leurs  gardes  , & 
le  reconnoître  foigneufenaent  s'il  n’y  a- 
oit  point  quelque  fupercherie , avant 
[tie  de  hazarder  daller  à terre,  ils  le  fi- 
ent comme  il  leur  avoit  recommandé 
t ne  voulurent  point  s’approcher  fort 
l ès- du  bord  qü’on  ne  leur  fift  voir  Die- 
ue  Ccnteno  : ils  connurent  donc  aifé- 
îent  par  cette  précaution  la  tromperie 
u onvouloit  leur  faire;&  s’étant  promp» 
anent  retirez  à leur  navire  ils  mirent  à 
i voile  & s’en  allèrent  dans  la  Province 
e Nicaragua,  laifànt  Diegue  Centeno 
aché , comme  nous  avons  dit , avec  les 
eux  compagnons,  ;&  quelques-uns  des 
ens  qui  avoient  fui.  Il  y en  eut  de  ceux 
ai  s croient  cachez  en  divers  endroits 
ir  les  montagnes , qui  y furent  tuez  par 
•s  Indiens , drivant  les  ordres  du  Capr- 
ine Car.vajal  qui  leur  commanda  ex- 
reflëment  de  le  faire  ; fi  bien  qu’il  ne 
droit  plus  perfonne  de  toute  l’armée  de 
.enreno.  qui  pût  donner  le  moindre  fu- 
•t  de  .crainte.  A près  cela  Carvajal  prit  la 
-■fo  Sut  ion  d’aller  demeurer  pour  quel- 
ue  rems  dans  la  ville  de  P lara  ; tant  par- 
eqn-il  apprit  que  Diegue  Centeno,  & 
eiœgui  I avoient  fuivi , avoient  caché 
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dans  ce  lieu- là  de  grandes  îicheiïes , 8 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  de  plu 
confiderables , que  pour  être  en  état  d 
tirer  & d’amadér  tout  l’argent  qui  ve 
noit  des  mines.  Il  vouloit  bien  entait 
part  à Gonzale  Pizarre  pour  fubvcni 
aux  frais  de  la  guerre  mais  il  penfoi 
encore  plus  à fon  propre  interet , Sc 
s’enrichir  lui-même;  parce  qu  il  eroit  foi 
avide  des  richdïês  , comme  on  l’a  déj 
remarqué.  Il  prit  donc  le  chemin  de  Pla 
ta  & arriva  dans  cette  ville  , qui  Ce  ren 
dit  à lui  fans  aucune  réfiftance  : il  y £ 
quelque  féjour , faifant  de  toutes  parts  a 
mas  d’arger.t  autant  qu’il  lui  étoit  pofli 
ble  , jufqu’à  ce  qu’il  fut  obligé  d’en  foi 
tir , par  la  raifon  qu’on  va  dire  dans  1 
Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  II. 

rfptde  M en  dàz,e  fuyant  Carvajal  rencon v 
tn  quelques  gens  qui  venoient  de  la  ri- 
vière de  la  P Ut  a : Ils  fe  joignent , & 
retournent  tous  enfernble  contre  Carva- 
juh 

LOpe  de  Mendoze  ayant  évité  de 
tomber  entre  les  mains  du  Mettre  ^ 
e Camp  -,  & de  ceux  qu’il  avoir  envoyé 
& pour  foire  continua  Ion  chemin  pen- 
me  quelque  temps  le  long  de  la  côte 
rec  cinq  ou  Ex  habitans  de  la  ville  de 
'ata  , entre  lefquels  croient*  Aifdnfe 
t Gamatgo  & Louis  Pardomo.  Corn- 
ê iis  virent  que  Gonzale  -Pizarre-  était, 
aîcre  paifible  do  tout  le  Royaume-  du 
srou  y-&  qu’il  ne  fe  trouvoit  plus  per- 
nne  qui  osât  s’oppofer  à Itxy  , ou  qui 
t en  état  de  le  faire , èc  quainfî  il  n’y,, 
^oit  plus  de  fureté  pour  eux  en  aucun 
îdrok:,  ils-  réfolurent  de  percer  plus 
in  jnfqu  au  Gouvernement  dcDiegue 
ï Roias*  Ils  fuivirent  le  chemin  que 
iegue  Centeno  avoir  pris  lorfqu  Alfon- 
de  Toro  le  pourfuivoit  *,  tant  parce 
f iisitoient  perfuadez  qulkne  feraient 
%om  IL 
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pas  pourfuivis  par  cette  route,  qu'a  caujfè 
que  les  Indiens  qui  appartenoient  à La- 
pe Mendoze  & à Diegue  Centeno , é- 
toient  de  ce  côté- là  , 5c  qu’ils  efperoient 
d’en  recevoir  du  fecours , des  provisions 
& quelques  autres  chofes  qui  leur  étoient 
necedàires.  De  cette  maniéré  , comme 
ils  cheminoient  par  ces  lieux  déferts 
ils  rencontrèrent  Gabriel  Vermudez  de 
la  ville  de  Cuellar  , qui  avoient  aecom 
pagne  Diegue  de  Roias , quand  il  alla  ; 
la  conquête  de  la  riviere  de  la  Plata 
Vermudez  s’étonnant  de  trouver  Id  de* 
Efpagnois , les  aborda  j 8c  s’étant  recon- 
nus les  uns  les  autres  , il  leur  conta 
» comment  Diegue  de  Roias  Philippt 
9>  Gutierrez  5c  Pierre  d’Heredia  allait 
99  à cette  découverte  , & combattant  er 
99  chemin  contre  les  Indiens  , Diegue  d< 
99  Roias  avoit  été  tué.  Qu  après  fa  mon 
99  il  y avoir  eu  de  grands  démêlez  entn 
99  François  de  Mendoze  fon  fuccefltur 
99  & les  autres  Officiers,  à caufe  de  qno; 
99  Philippe  Gutierrez  avoit  été  chatfé  5 
v 9»  banni.  Qu’après  cela  continuant  leur: 
9>  découvertes  , ils  trouvèrent  la  rivière 
>i  de  la  Plata , 5c  apprirent  qu'il  y avoit 
99  de  grandes  riche/îès  dans  le  pays  d’a- 
99  lenteur  , où  il  y avoit  des  Efpagnols 
>>  qui  étoient  entrez  dans  cette  rivière 
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m la  mer  du  Nord  , Sc  avoient  fait  « 
les  étibîifferoens  dans  le  voifinage.  Il  fc 
î jouta  qu’ils  avoient  trouvé  les  forts  « 
le  Sebaftien  Gaboto  , ou  Gabot  ; di-  « 
ànt  plufieurs  chofes  furprenantes  & « 
nerveilleufes  de  ce  paysdà.  Qu  après  « 
:ela,  comme  ils  étoient  dans  le  deflèin  ■« 
le  paffer  outre  , Pierre  d’Heredia  a-  « 
/oit  poignardé  François  de  Mendoze, 
k que  cette  mort  ayant  caufé  de  gran-  <s 
les  divifions  parmi  eux,  ils  s’étoient  « 
touvez,  tant  par  cette  raifon  , qu  à «• 
;aufe  de  leur  petit  nombre,  hors  d’é-  ,s 
at  d’entreprendre  une  conquête  fi  im-  « 
îortante,  & qu’ainfi  ils  avoient  prisa 
es  uns  Sc  les  autres  la  réfolution  de  « 
etourner  au  Pérou,  afin  que  SaMajef-  «* 
é , ou  ceux  qui  commandoient  en  fôn  « 
10m  & de  fa  part , lent  donnafiënt  « 
jour  Chef  6c  pour  Commandant  quel-  w 
Jifun  à qui  ils  obéïfient  tous  d'un  « 
lomnntn  accord  , & quainfi  leurs  di-  « 
tifions  ne  fufTent  plus  un  obftacle  à 
tut  entreprife.  Qu’ils  avoient  auffi  « 
îfperé  que  la  connoifiànce  qu’on  au- 
oit  de  la  richefie  du  pays  dont  ils  ve- 
lôi^nr,  engageroit  plufieurs  perfon-  « 
nés  à fejoindre  a eux,&  que  par  ce  «* 
fôoycn  ils  Croient  en  état  'd'entre-  « 
prendre  cette  conquête  , & d’y  réuffiiv^ 
Vvij; 
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v heureufement , &.  fans  beaucoup  de 
9)  peine.  Que  c’étoient  là  les  raifonsdc 
» leur  retour  , après  avoir  découvert  fi> 
9)  cent  lieues  d’un  pays  fort  plein,  fort 
» ai fé  à traverfer,  & palïablement  pour- 
?>  vu  de  vivres  & d eau  , à compter  de- 
99  puis  la  ville  de  Plata.  Que  depuis 
«peu  de  jours  il  avoit  appris  par  quel 
9j  ques  Indiens  qui  a voient  commerce 
« dans  Je  pays  des.Charcas la  révolte 
$)  du  Pérou  -,  mais  qu’ils  n’avoient  pu 
« lui  en  dire  la  raifon  , ni  ce  qui  Favoit 
9)  caufée.  Qu’ai nfi  il  avoit  pris  les  de* 
93  vans  pour  s’inftruire  de  ce  qui  fe  paf- 
93  foit , 8c  fça voir  l’état  déschofes,  & 
33  qu’il  étoit  chargé  de  la  part  des  Ca* 
93  pitaines  & des  principaux  , d’offrii 
w leur  fecours  au  parti  qui  tenoit  pour 
93  fa  Majeité , s’il  pouvoir  le  trouver, 
î»  & s*y  joindre  , 8c  que  ce  fecours 
^ qu’il  avoit  à leur  offrir,  n’étoit  pas 
9*  méprisable  , puisqu’ils  avoient  pîu- 
93  heurs  bons  chevaux  , ôe  des  armes  en 
99  quantité.  Lope  de  Mendoze  ayant  oiii 
ce  récit , raconta  auffi  à Vermudez.  la 
révolté  du  Pérou  depuis  le  commen- 
cement jufqiVà  1 état  préfent  des  chofes 
avec  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  L'Fdef- 
iïis  Vermudez::, en  vertu  de  fa  commit 
iion^  luy  offrit  au.  nom  de  tous , de. 
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narcher  contre  le  Mettre  de  Camp  Car- 
yajal  5 puis  iis  s’avancere«nt  enfemble  a- 
ia  rencontre  des  Troupes  qui  n’étoient 
pas  fort  éloignées^  Quand  elles  eurent 
ippnY  ce  qui  fe  paffoit , ils  reçurent, 
tous  Lope  de  Mendoze  avec  des  témoi- 
gnages de  joye&  d’affection  , & con- 
firmèrent les  offres  que  Vermudez  luy 
ivoit  fait  de  leur  pan  pour  le  fervice  de 
Sa’Majefté  contre  Gonzale  Pizarre&  fes; 
aartifans.  »?  Lope  de  Mendoze  les  re- 
mercia beaucoup  * & leur  reprdenta  ^ 
tombien.  il  leur  ferait  honorable  & 
glorieux  de  prendre  le  parti  du  Roy  5,<«- 
leur  légitime.  Souverain  j mais-  qa’om^ 
:re  cela  il  pouvoir  les  effarer  qu’ils^ 
uiroient  amplement  de  qaoy  vivre  à «• 
eur  aifej  puifque  remettant  le  pays  ^ 
eus  Tobéïffince  de  Sa  Ma  je  lié  3 Elle^ 
eur  accorderait  fans  doute  des  pof-  ** 
éffions ..  dans  les  meilleurs  endroits.  « 
\in fi  Mendoze  s’étant  mis»  a leur  tête  $ 
es  condtiifit  jufqu’au  Village  de  Poco- 
la  qui  eft  3 quarante  li eues  de  la  ville  de 
data.  De-là  il  envoya  des  gens  en  quel- ‘ 
jues  lieux,  fecrets&  retirez  , où.  luy  & 
Diegue  Centeno  avoient  caché  en  terre 
dus  de  mil  marcs  d’argent  en  barre  : on 
«s  luy  apporta  , & il  voulut  les  di'ftri*- 

mi  à ceux  qu’il  avpij  fi  heuieufemeî^ 
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rencontré  ,&  qui  l’a  voient  fi  genereufe 
tuent  fiiivi  j mais  là  plupart  ne  voulu- 
lent  rien  prendre ,,  tant  parce  qu’ils  é- 
toient  riches  5 que  parce  qu’au  Pérou 
dans  toutes  les  guerres  dont  nous  avons 
parié  jufqtricy  , les  foldats  n’ont  jamais 
voulu  prendre  une  paye  & une  folde  ré- 
glée; 3c  fi  quelques-uns  recevoient  de 
l’argent,  c’étoit  toujours , ou  fous  pré- 
texte de  quelque  fecours  préfent  dont 
ils  avoient  befoin,  ou  pour  acheter  des 
chevaux  3c  des  armes.  La  raifon  qu’on 
donne  de  cela , c’efi;  qu’il  n’y  a point  de 
fi  miférable  foldat  qui  ne  croye  mériter 
par  fes  fervices,  que  ceux  à qui  il  les 
rend  , réüfiiffant  dans  leurs  deffeins , lui 
doivent  faire  donnerun  partage  fort  a- 
vantageux  dans  les  meilleurs  endroits  du 
pays  , tant  les  riche/Tes  qui  s’y  trouvent 
leur  font  concevoir  de  grandes  efperan- 
ces.  Lope  de  Mendoze  fe  trouva  donc 
ainfi  bien  accompagné  par  ces  gens  qui 
venoient  de  la  riviere  de  la  Plata,  au 
nombre  de  cent  cinquante  hommes  j 
tous  Cavaliers  bien  armez  & bienéquf 
pez;  Cesfut  tin  malheur  que  Diegue 
Cenreno  fe  cacha  comme  il  fit , au  lieu 
de  prendre  le  chemin  que  prit  Lope  de 
Mendoze , ainfi  qu’il  y avoit  apparence 
il  le  dut  faire  comme  il  l’avoit  faÿ 


de  «.a  Connexe  dit  Perdit.  z# 
utrefois,  parce  que  s’il  1 eût  fait  effeéti- 
ornent , on  ne  peut  prefque  douter  q ie, 
zs  affaires ueuflènt  mieux rdiffi  qu’elles; 
te  firent. 


CHAPITRE  IIL 

'arvajal  marche  contre  Lope  de  Mende* 
Z.e  & fes  gens  les  combat  , remporte 
la  V'iüolre  & fait  mourir  Us-  Princier 
faux. 

n a rvajaîétoit  en  cîiemîn  pour  aller 
ÜL j d’Arequipaà  la  Ville  de  Plata  avec, 
eflèin  d’y  faire  du  féjotir  parce  qq’il 
/oit  déjà  appris  les  Heureux  fuccez  de^ 
onzale  Pizarre  qui  ne  trouvoit  plus  au» 
me  oppofition  dans  le  pays , Sc  qui  lui 
/oit  écrit  v&dui  avoir  mandé  fa  vie- 
)ire  & la  mort  du  Viceroy.  Etant  arri- 
é à Paria  il  y apprit  la  nouvelle  de  ces 
ens  qui  venaient  de.  la  rivierede  lajPla-- 
t,  & comment  ils  avoient  rencontré 
ope  de  Mendoze.  Il  fçut  auflî  en  même 
ans  qu’ils  n’étoient  pas  tous  bien  unis' 
i d’un  même  fentiment  y & qu  ils  mar- 
hoient  féparément , & par  petites  trou- 
es , fans  reconnoitre  la  plupart  ni  Ca«* 
itainc  3 ni  Chef?  ni  aucun  Superiçufÿ 
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Cela  lai  fit  juger  que  pour  bien  réiifT 
eontr’eux , & les  cômbattre  à fon  avau 
tage  , il  falloit  ufer  de  diligence,  i 
les  attaquer  avant  qu’ils  euflent  eu  1 
temps  de  prendre  quelques  mefures  pou 
fie  mieux  unir , & Te  mettre  en  ordr 
de  gens  de  guerre  avec  dès  Officiel 
ôc  un  Commandant  à qui  ils  obéiiïèn 
Âinfi  dans  deux  jours- de  temps , Car 
Vajal  fit  mettre  fes  troupes  en  état  1 
mieux  qu’il  put , & fut  rejoint  alors  p; 
lés  vingt  Arquebufiers  qui  retournoiei 
de  la  pourfuite  de  Lope  de  Mendoze. 
partit  donc  le  plus  promptement  qu’ 
luy  fût  poffible,  marchant  a grandi 
journées  , & encourageant  fes  gensp; 
les  aflurances  qu’il  leur  donnoit  d’ur 
vi&orre  arfée  , fans  péril  & fans  péri 
d’un  fenl  homme  •,  parce  qu’il  avoit 
leur  difoit-il,  des  lettres  des  principal 
Capitaines  des  ennemis,  qui  lui  offroiei 
ïenrs  fervices  ; qu’ainfi  toute  leur  peir 
confiftoit  dans  la  marche  qu’ils  avoici 
à faire  pour  arriver  aux  ennemis»  D’ail 
leurs  s’il  en  connoiflbit  quelques- ur 
parmi:  les  fiens  qui  fufïènt  mal  difpo 
fsz  , il  les  intimidoit  par  des  menace 
II*  continua  donc  fa  marche , & par  1 
chemin  il  joignit  trente  hommes  à ceu 
jjp’ü  avoit  déjà  j de  fçrte  qu’iffe  trot 


ce  la  Gonqüete  du  Pérou, 
va  en  avoir  deux  cens  cinquante  en  tout. 
De  cette  maniéré  il  arriva  à Pocona,  qui 
eft  à quatre-vingt  lièuës  de  Paria  ; & un 
jour  vers  les  quatre  heures  après  midy  , 
il  parut  en  bon  ordre  avec  Tes  Troupes 
fur  une  hauteur.  Lope  de  Mendoze 
étoit  alors  occupé  à diftribuer  de  l’ar- 
gent à ceux  qui  en  vouleient  : Audi- tôt 
qu’il  vit  Carvajal , de  la  venue  duquel  il 
avoir  déjà  eu  a vis  , il  mit  les  troupes  en 
ordre  ; & confiderant  que  toute  leur  for- 
ce  confiftoit  dans  la  Cavalerie  , parce 
que  prefque  tous  les  Cavaliers  étoient 
des  gens  confiderables , bien  montez  & 
b;en  armez  , il  les  poita  dans  une  plainej 
à la  vûë  du  Village  dans  lequel  ils  laiïle- 
rent  tout  leur  bagage  , & Mendoze  fou 
argent;  en  difant  qu’il  elperoit  de  leur 
valeur  qu’ils  feroient  bien-tôt  en  état  de 
le  reprendre  , & d’y  joindre  même  celui 
de  leurs  ennemis.  Carvajal  étant  defeen- 
du  de  defltis  la  colline  , le  pofta  dans  un 
lieu  que  Lope  de  Mendoze  venoit  de 
quitter , qui  étoit  une  grande  place  en- 
ceinte de  murailles  avec  des  ouvertures 
en  quelques  endroits.  Il  choifit  ce  lieu 
pQUtvy  pafîèr  lanuit  ,parcequ’il  lui  fem- 
bla  commode  pour  empêcher  quefes  en- 
nemis ne  luy  pmTent  faire  aucun  mal 
avec  leur  Cavalerie  > quand  ils  vou- 
Tomi  IL  ' X 
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droient  tenter  de  l’attaquer.  Ce  n’eft 
pas  qu’auffi  tôt  qu’il  fut  entré  dans  ce 
lieu  , Tes  gens  ayant  appris  que  Lope  de 
Mqndoze&  lesiiens  avoient  laiflë  tout 
leur  bagage  dans  la  Bourgade  , ils  fe  dé- 
bandèrent pour  Palier  piller,  de  maniéré 
qu’il  ne  demeura  pasTquatre-vingt  hom- 
mes au  camp  : enforte  que  fi  Lope  de 
Mendoze  les  eût  attaqué  alors , il.auroit 
pu  les  défaire  fort  Vilement,  & auroit 
eu  raifon  de  regardercomme  une  adrellè 
& une  mfe  de  guerre,  de  laiffer  le  ba- 
gage expofé  à la  difcrqrion  & à l’avidité 
des  ennemis  , puifque  fouvent  un  fem- 
blable  artifice  a fait  remporter  des  vic- 
toires fignalées.  Carvajal  voyant  ce  dét- 
ordre dans  lequel  étoient  fes  gens  fit  bat- 
tre une  faufle  allarme  qui  ne  fut  pas  fans 
effet , la  plupart  fe  rendirent  au  camp  s 
mais  l’amour  du  gain  8c  Pcnvie  de  piller 
étaient  fi  forts , que  la  plus  grande  par- 
tie de  la  nuit  fe  paffa  avant  qu’on  put  les 
raifenibler  tous.  Il  y avoir  alors  quel- 
ques complots  fecrets  parmi  les  gens  de 
Carvajal  pour  le  tuer , à caufe  des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  en  avoient  receu 
dans  les  guerres  paflëes  quand  il  s’étok 
vu  victorieux.  Le  .che-f  du  complot  étoic 
un  nommé  Pierre  d’Avendano , Secré- 
taire de  Carvajal , & en  qui  il  avoit 


de  la  Conquête  du  Pérou.  24$ 
beaucoup  de  confiance.  Afin  de  pouvoir 
plus  aifëment  mettre  Ton  de/Tein  en  exe- 
cution, il  envoya  un  Indien  adroit  & 
rufé  à Lope  de  Mendoze  pour  l’en  aver- 
tir & le  prier  de  faire  cette  nuit-là  quel- 
que attaque.,  qui  lui  donnât  la  commo- 
lité  d’executer  fon  entreprife.  Mendo- 
te  avoir  eu  defiein  de  fc  retirer  à qua- 
tre ou  cinq  lieues  de-là  dans  une  plaine 
lont  la  fituation  lui  auroit  été  fort  avan- 
ageufepour  combattre,  à caufe  delà 
Cavalerie.  Mais  lur  cet  avis  d’Avenda- 
10  , il  fit  ptéparer  fes  gens  pour  attaquer 
es  ennemis  après  que  la  lune  feroit 
ouchée.  Il  prit  cette  précaution  d’at- 
endre  qu’il  fift  obfcur  , pour  éviter 
n partie  le  péril  des  armes  à feu:  alors  il 
avança  en  bon  ordre  vers  les  ennemis , 
yant  envoyé  devant  quelques  coureurs 
ui  prirent  un  des  foldats  de  Carvaial  ; 
n interrogea  cet  homme,  & après  en 
voir  tiré  les  éclairciflêmens  qu’on  jugea 
propos  , on  s’avança  vers  les  entrées 
u Clos  où  étoient  portées  les  troupes 
memies.  Ces  entrées  étoient  gardées 
u des  Arquebufiers  & par  des  Piquiers. 
<n  les  attaqua  vigoureufcment  & avec 
-aucoup  do  courage  , ils  fe  défendirent 
î même.  Le  bruit  des  arquebufes  & les 
is  des  combatans  empêchoient  qu’ils 


ne  le  pufll-nt  entendre  les  uns  les  autres, 
& • i’obfcui  ité  delà  nuit  augmentait  la 
confunon  & la  teneur.  Le  Mettre  de 
Camp  couroit  de -toutes  parts  pour  ani- 
mer l'es  geiis  donner'  Tes  ordres  & pour- 
voir à tout  ce  qui  lui  paroifioit  nccef- 
feire.  Dans  ce  temps-là  Pierre  d’Aven- 
dano  prit  avec  iuy  un  Arquebufier  qui 
étoir  de  fon  complot , & lui  montrant 
Garvajal , l’encouragea  à le  tirer  , & ne 
manquer  pas  fon  coup.  Celui- cy  tira  er 
effet  , mais  l’obfeuiité  fut  caufe  qu’t 
n’ajyfta  pas  fon  coup  comme  il  auroit 
fbühâitéj  *&‘lui  donna  feulement  dan: 
les  reliés.  Cavvajal  fe  fentant  bleffé , & 
voyant  bien  que  le  coup  qu’il  avoit  reçt 
vcnoit  de  quelques-uns  des  liens,  & 
non  des  ennemis  , il  jugea  à propos  d 
diffimuler  pour  l’heure  ;•&  prenant  avèt 
foy  Avendano,  de  qui  il  n’avoit  au 
eun  foupçon  , il  -fe  retira  un  peu  à quar 
ner,,QÙi!  prit  un  vieux  habit  brun  6 
un  mécljant  chapeau , puis  retourna  a: 
Heu  du  combat.  Pierre  d’Avendano  1 
montra  derechef  à un  autre  Arqaebnfie 
qui  le  tira  fans  le  toucher  : cependan 
ceux  de  dehors  demandaient  à haut 
voî-x  fi  Carvajal  étoit  mort.  Voyari 
qu’on  ne  leur  répondoit  point , &qu’o 
défendoit  toujours  vigoureufement  le 
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entrées , Crus  qu’il  leur  Kit  poffibîe  de 
les  forcer  , Lope  de  Mendoze  fit  retirer 
les  Tiens  , &'Carvajal  demeura  dans  le 
Clos.  Le  nombre  des  morts  de  part  &c 
d’autre  fut  quatorze  en  tout  , & il  y eut 
quelque  bleficz.  Carvajal  Te  fit  pancer 
fècretement  , didumilant  pour  lors  (à 
bleffure  ; de  forte  qu’elle  ne  vint  point 
à la  connoiffance  de  fes  Troupes.  Dans 
ce  tempsJà  tui  foldat  del  armée  de  Car- 
vajaî,  nommé  Païen  cia,  quitta  Ton  camp, 
& s’en  alla  trouver  Lope  de  Mendoze  > à 
qui  il  apprit  tout  ce  qui  s’étoit  pafié;&:  de 
plus  lui  donna  avis  que  le  bagage  de  Car- 
vajaî  étoit  à-cinq  ou  fixlienës  de  là  dans 
un  lieu  qu’il  lui  marqua  , qu'il  y avoir 
quantité  d’or  5c  d argent  , quelques  che- 
vaux, des  arqu  buies  & c de  la  poudre. Lo- 
pe de  Mendoze  fur  cet  avis  partit  incort- 
tinent  &c  marcha  pendant  la  nuit  avec  Tes 
gens,  étant  conduit  par  le  foldat  qui  lui 
avoir  donné  cet  avis.  Il  arriva  donc  à 
l’improvifte  au  lieu  où  étoit  ce  bagage  j<3£ 
comme  la  nuit  étoit  fort  ôbfcure,  il  y eut 
puis  de  foixante-~dix  cîe  fes  gens  qui  s’é- 
garèrent &c  demeurèrent  derrière:  néan- 
moins étant  arrivé  quelque  temps  avant 
lé  jour  ayec  ceux  qui  le  purent  fuivre, 
il  fe  rendit  aifément  maître  de  tout  fans 
trouver  aucune  réfiftance.  Après  cela  , 
X iiij. 
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confiderant  qu’il  n avoir  pas  afTez  d» 
monde  pour  réfifter  à Carvajal  , & ( 
mettre  en  état  de  l’attendre , il  prit  !, 
réfolution  de  fe  retirer  par  ce  même  dé 
fert  dont  on  a parlé  , &c  qui  avoit  ferv 
d’azile  à Diegue  Centeno.  Il  emmen. 
avec  luy  ceux  qui  le  purent  liiivre  , qu 
furent  au  nombre  de  cinquante  hom 
mes  feulement , parce  que  tous  les  au 
très  étoient  demeurez  en  arriéré  : Ain! 
ils  arrivèrent  à une  rivière  qui  eft  à deu: 
lieues  & demie  de  Pocona.  Carvaja 
ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit , décampa 
ôc  pourfuivit  les  ennemis  avec  tant  d' 
diligence  , qu’il  les  joignit  fur  le  bor< 
de  cette  riviere  où  ils  s’étoient  pofte2 
Comme  ils  avoient  beaucoup  fatigu 
pendant  toute  la  nuit , pour  fe  délafïèr 
les  uns  dormoîent  > les  autres  man 
geoient.  Carvajal  avec  cinquante  hom 
mes  feulement  qui  1 avoient  pu  fuivr 
par  la  diligence  avec  laquelle  il  avoi 
marché  & la  difficulté  des  chemins , le 
attaqua  fur  le  midy.  Ils  crurent  qui 
étoit  fuivi  de  tous  fes  gens,  ôc  ainfi  il 
fe  débandèrent  & fe  mirent  en  fuite 
chacun  fc  lauvant  comme  il  pouvoit 
Lope  de  Mendoze  & Pierre  d’Heredi, 
fu  rent  pris  , & on  leur  fit  irrcontinen 
couper  la  tête , avec  fix  ou  fept  autre 
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des  principaux  qu’on  traita  de  la  même 
maniéré.  Carvâjal  prit  tout  leur  bagage* 
tant  celuy  qu'il  lui  avoient  enlevé*  que 
celuy  qu’ils  avoient  d’ailleurs  * &c  s’en 
Retourna  ainfi  à Pocona.  Il  promit  de 
ne  faire  aucun  mal  à tous  ceux  qui  a- 
voient  échappé  à la  première  furie  dit 
foldat , 3c  leur  fit  même  rendre  leurs  ar- 
mes &c  leurs  chevaux  , avec  tout  le  relie 
de  ce  qui  leur  avoir  été  pris,  Il  n’en  re- 
tint que  fort  peu  auprès  de  luy  3 & en- 
voya les  autres  a Gonzale  Pizarre.  Après 
cela:  il  partit  avec  fes  Troupes  , emme- 
nant avec  luy  Alfonfe  de  Camargo  ÔC 
Lciiis  Perdomo  * qui  font  ceux  que  nous 
avons  dit  qui  avoient  fui  avec  Lopc  de 
Mendoze , 3c  aufquels  Carvajal  accorda 
la  vie  * parce  qu’ils  luy  découvrirent 
beaucoup  d’argent  que  Diegue  Centeno 
avoit  caché  en  terre  auprès  de  Paria.  En 
effet  il  y trouva  plus  de  cinquante  mille 
écus  & s’en  alla  ainfi  avec  cet  argent 
& fes  Troupes  à la  ville  de  Plata,  dans 
la  réfolution  d’y  faire  pendant  quelque 
temps  fa  réiidence.  Quand  il  y fut  arri- 
vé , il  y établit  des  Juges  & des  Magis- 
trats de  fa  main  , 3c  envoya  des  Ména- 
gers par  tout  le  Royaume  pour  publier 
fes  heureux  fuccez.  Il  demeura  cepen- 
dant a Plata  , amafïànt  de  toutes  parts 
X iii) 
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& avec  grand,  foin  tout  l’argent  qifL 
luy  était  poflible  , fous  prétexte  d’en- 
voyer du  fecours  à Gonzale  Pizarre  ; 
mais  à la  vérité  il  en  retenoit  la  plu< 
grande  partie  pour  lui  même. 


CHAPITRE  IV. 

On  découvre  les  mines  de  Potofî  : Le  Cfr 
<■  fltuim  Carvajal  s'en  rend  maître. 

LE  Capitaine  Carvajal  ayant  fi  bier 
réiifiî  dans  toutes  fes  entreprifes  ,& 
les  évenemens  ayant  toujours  fi  bien  ré- 
pondu à fes  defirs , qu’il  ne  trouvoit  pltn 
aucune  oppofition  dans  le  pays  où  i 
était  : il  fernble  que  la  fortune  , comme 
on  parle , le  voulut  mettre  au  comble 
du  bonheur  , par  la  découverte  des  plifl 
riches  mines  dont  on  eût  encore  oii) 
parler.  Voicy  comment.  Quelques  In- 
diens qui  appartenoient  à Jean  de  Ville 
Roel,  habitant  de  la  ville  de  Plata , 
trouvèrent  à dix-huit  lien  es  de  cette  vil- 
le en  voyageant  de  ce  côté  là  , une  mon* 
ragne  fort  haute , & feule  au  milieu 
d’une  plaine  dont  elle  étoit  environnée: 
ils  reconnurent  par  quelques  indices 
’ qu’il  y avoit  des  mines  d’argent  : ils  en 
tirèrent  pour  eflài  > & Payant  fondu  & 
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Épuré,  ils  trouvèrent  que  la  mineetoit 
fore  bonne* &•  fort-' riche  , parce  que  tout 
ce  qu’ris  en  tirèrent  étoit  de  l’argent  très- 
fin  que  là  où  elle  rendôit  le  moins  , 
ils  tiioient  d’un  quintal  quatre-vingt 
Marcs  *,  ce  qui  eft  plus  que  tout  ce  qu’on 
a vu  ou  entendu  dire  d’aucune  autre  mi- 
ne. Quand  on  apprit  cela  dans  la  ville 
de  Plata , les  Magiflrats  fe  tranfporte- 
rent  fur  le  lieu , & firent  une  répartition 
entre  les  habitans  de  la  ville  , mettant 
des  bornes  pour  marquer  ou  chacun  aix- 
roit  à faire  travailler  y félon  les  endroits 
qui  paroiffioient  plus  avantageux  a cha- 
cun , & qu’ils  pouvoient  obtenir.  Les 
Indiens  Yanaconas  (c’eft  à-dire  qui  ap- 
partenaient aux  Chrétiens  comme  leurs 
fcrviteurs)  qui  allèrent  pour  travailler  a 
ces  mines , furent  en  fi  grand  nombre  3 
qu’en  peu  de  tems  il  s’y  en  trouva  plus 
de  fept  mille  établis  dans  le  voifinage. 
Us  travaillèrent  suffi  avec  tant  de  foin 
& d’induftrie,  que  par  accord  fait  avec 
leurs  maîtres  , chaque  Indien  fourni ffioit 
au  fien  ? deux- Marcs  d’argent  par  fe  mar- 
ne : ce  qu  ils  fufeient  avec  tant  de  faci- 
lire , que  chacun  en  pouvoit  encore  re- 
tenir autant  , & plus  pour  lui  meme.  La 
Mine  ou  Marcaffite  qu’on  tire  des  vei- 
nes de  cette  montagne  eft  de  telle  natu- 
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re  5 qu  on  ne  la  peut  fondre  de  la 
aiere  ordinaire  avec  les  foufflets , com 
me  on  fait  les  autres  tirées  d’ailleurs 
mais  il  faut  necefïàirement  pour  en  ve 
mr  a bout , fe  fervir  de  ces  Guairas  5 o 
petits  fourneaux  des  Indiens,  où  l’on  nie 
ou  charbon  & de  la  fiente  de  brebi 
qui  s’allument  d’eux -mêmes par  le  vent 
fins  aucun  autre  inftrirment.  On  nomm, 
ces  mines  3 les  mines  de  Potofi  , parc 
que  c etoit  le  nom  de  tout  ce  canton-la 
La  facilite  que  les  Indiens  y trouvoient 
& le  grand  profit  qu’ils-  en  retiroien 
pour  eux  mêmes  3 outre  ce  qu’ils  en  don 
noient  a leurs  maîtres  parla  conventioi 
ta  ire  avec  eux  5 furent  catife  que  quant 
ils  y etofent  une  fois  entrez  5 on  ne  pou 
voit  plus  les  obliger  à en  fortir,  pom 
les  faire  travailler  ailleurs.  En  effet  il: 
croient  à couvert  dans  ce  lieu-là  de  coin 
les  périls  3 6e  exempts  de  toutes  les  pei- 
nes à quoi  ils  étaient  expofez , & qu'il* 
avaient  à fupporter  dans  les  autres  mi- 
nes par  les  foufflets  3 la  fumée  6e  les  ex- 
bajaifons  du  charbon  , 6e  de  la  matière 
meme  qui  fe  fond.  On  ne  manqua  pas 
de  faire  incontinent  porter  de  ce  côté-là 
les  vivres  neceflàires;  cependant  le  nom- 
bre des  gens  qui  s’y  rendoient  était  fi 
grand  > que  la  necefllté  s y fit  bien  tôt 
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Sentir  *,  en  loi  te  que  le  lac  de  Maiz  y va* 
lut  jufqu’d  vingt  écus  > & le  fac  de  fro- 
ment  le  double  3 un  petit  lac  de  Coca 
trente  pefos  : cela  palla  meme  plus  loin 
dans  la  fuite.  La  grande  riehelfe  de  ces 
mines  fit  abandonner,  les  autres  de  ce 
voifinage  , particulièrement  celles  de 
Porco,  d où  Fernand  Pizarre  avoit  pour- 
tant trouvé  le  moyen  de  tirer  de  grandes 
richèlles.  Tous  ceux  qui  travailloient  à 
tirer  de  l’or  à Carabaya  &c  dans  les  ri- 
vières , quittèrent  & fe  rendirent  a Po- 
tofi,  où  ils  trouvoient  incomparablement 
plus  de  profit  que  dans  les  autres  lieux* 
Ceux  qui  font  entendus  en  ces  lottes  de 
chofesjcroyent  par  plufieurs  lignes  qu’ils 
remarquent,  que  cette  mine  continuera 
toujours  d’ètre  bonne,  & ne  sepuileia 
pas  aifement.  Carvajal  ne  manqua  pas 
de  profiter  d’une  occafion  fi  favorable  3 
Ôc  commença  à amafler  de  l’argent  avec 
beaucoup  de  loin  & d’emprelïemenr. 
Premièrement  il  s’appropria  tous  les  In- 
diens Yanaconas  qui  appartenoient  aux 
Habita  ns  qui  luiavoîent  été  contraires  9 
&c  qui  étoient  morts  , ou  s en  etoient 
fuis:  de  plus  il  alïembla  plus  de  dix  mille 
moutons  qui  fervoient  à porter  des  vi- 
vres , Sc  qui  appartenoient  aux  Indiens 
de  Sa  Majefté  ou  aux  autres:  fi  bien  qu’eu 
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peu  de  tems  il  amafla  près  de  20000c 
francs  (ans  en  faire  aucune  part  aux  fol 
dàts  qui  1 avoient  füivi.  Cela  les  chagri 
na  5c  les  irrita  fi  fort  contre  luy  , qu'il 
complotèrent  de  le  tuer  : Les  chefs  d> 
Pentrepri fe  ètoient  Loüis  Pardomo  3 Al 
phonfe  de  Camargo  , Diegue  de  Balfà 
ilieda  , & Diegue  de  Luxan  , qui  ave- 
plufieurs  autres  jufquau  nombre  d( 
trente  avoient  réfolu  d?eîecuter  la  chofi 
environ  un  mois , ou  un  peu  plus  aprè: 
que  Carvajal  fut  arrivé  à la  ville  de  Fia- 
ta.  Quelque  obfiracle  qtvils  rencontre^ 
rent  à rexécutîôn  de  leur  defiein  , 1< 
leur  fît  différer  5c  remettre  à un  autre 
jour  que  celuy  qu’ils  avoient  pris.  O: 
ne  feait  comment  cependant  la  chofi 
vint  a îa  con no iflà nce  de  Carvajal , qtP 
fit  mourir  cruellement  Loüis  Pardomo 
Camargo  , Orbaneia,  Balfameda  5c  dp 
ou  douze  autres  des  principaux  , 5c  ban 
nit  les  autres.  Ces  exécutions  féveres  5< 
cruelles  qu’il  faifoit  jfans'  mifericorde  cr 
de  pareilles  occafioris , intimidèrent  f 
fort  tout  le  monde  , que  pèrfonne  après 
cela  n’ofoit  plus  entreprendre  rien  de 
femblable  ; parce  que  non  feulement 
l'intention  5c  la  volonté  d’attenter  quel- 
que chofe  contre  lui  , quand  elle  étoit 
conrniè  ? pafToit  pour  un  crime  irréniiffi4 
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de:  mais  fur  les  moindres  foupçons 
nême , iLn’y  alloit  pas  moins  que  de  la 
de:  ainfi  un  frère  n ofoic  là-defftis  fe  fier 
l fon  frere.  Qn  peut  par  là  répondre  à 
:e  que  plufieurs  perfonnes  confidera.bles 
>nt  imputé  aux  fecviceius  de  Sa  Majefté^ 
m les-aeeufant  dcfoibleffe  ou  de  négli- 
gence 5 de  n’avoir  pas  fait  périr  Carva- 
al,  comme  il  le  meritoic.  En  effet,  il 
émble  qu’il  y avoir  allez  de  gens  qui  a- 
foieiît  interet  à f entreprendre  5 pour  fe 
irer  d'une  fervimde  fi  cruelle  3c  fi  péril- 
eufe  que  celle  où  on  étoit  avec  lui  : mais 
a furprlfe  qu’on  peut  avoir  ià-deffiis^ 
ioip  céder  quand  on  confiderera  qu’il 
re  forma  en  effet  plufieurs  complots  can- 
:re  lui , mais  qu’ils  vinrent  toujours  à fa 
:oimoidànce/&  que  quatre  ou  cinq  qu’il 
découvrit,  coûtèrent  la  vie  à plus  de  cin- 
quante perfonnes.  Cela  faifoit  donc  que 
tout  le  monde  étoit  intimidé,  d’autant 
plutôt  que  donnant  de  groffes  recompen- 
fes  à ceux  qui  lui  découvroient  quelque 
defièin  formé  contre  jui  ,Jî  y en  avoir 
.peu  qui  ofàflent  fe  bazarder  à en  forme  o 
on  aimoit  mieux  temportfer  & attendre 
un  remis  3c  des  conjonctures  plus  favora- 
bles pour  fe  voir  délivrer  de  ce  cruel  Ti- 
tan. Il  demeura  donc  ainfi  paifibie>$£ 
tranquille  dans  laVille  .de  Plaça,  fai^ 
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fànt  fouventfcavoir  des  nouvelles  de  a 
qui  fe  pafioit  à Gonzale  Pizarre  5 & lu 
envoyant  auffi  bonne  quantité  d’argent. 
Tant  de  ce  qui  lui  appartenoit  de  droit , 
que  du  quint  Royal  qu’il  prenoit , & des 
biens  de  ceux  quilfaifoit  mourir  , dont 
il  prenoit  les  Indiens  &e n droit  les  re- 
tenus , fous  prétexte  de  les  employer 
pour  les  frais  de  la  guerre. 


CHAPITRE  V, 

<Gon7alt  Pizarre  part  de  Quito  , & va  a 
los  Reyss  z ce  qit  il  y fait  ^ & commuât 
il  y agit . 

Après  la  défaite  & la  mort  du  Vice- 
roy , Gonzale  demeura  allez  long- 
t ems  à Quito  3 dépêchant  plufieurs  com- 
mifiîons  pour  les  gens  de  guerre  qu’il 
envoyoit  en  divers  endroits,  il  en  en- 
voya quelques-uns  avec  PAdelantado  Be* 
malcazar  , à qui  il  pardonna  5 & qu’il  re- 
,çut  en  fes  bonnes  grâces  : d’autres  avec 
le  Capitaine  Ulloa,  qui  étoit  venu  du 
Chili  de  la  part  de  Pierre  de  Valdivia  , 
pour  demander  du  fecours , afin  de  pou- 
voir faire  des  conquêtes  en  ce  pays- Ib 
li  en  envoya  aufli  dqucres  en  d’autres 
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eux,  iî  bien  qu’il  demeura  avec  en- 
non  cinq  cens  hommes  , fe  îéjouiflant 
: faiiant  des  fêtes  prefgue  continuel- 
■s  , depuis  le  dix  huit  de  Janvier  de 
an  mil  cinq  cens  quarante-fix , jour  au- 
uel  fe  donna  la  bataille  qù  le  Viccroy 
utile,  jufqua  la  my^Jiiillet  de  la  mê- 
le année.  On  parloit  diverfement  des 
liions  qui  l’obligeoient à faire  un  fé- 
HirPi  confiderable  dans  .cette  ville.  Les 
ns  difaient  que  c’étoit  pour  être  plus 
romptement  informé  dès  nouvelles  & 
ordres  qui  viendroient  d’Efpagnes 
s autres  penfoiert  que  x etoit  à caufe 
n grand  profit  qui  luy  revenoit  des 
fines  d’or  qu’on  avoir  découvertes  en 

- pays  là  : mais  il  y en  avoit  auffi  qui 
otent  perfuadez  qu’il  étoit  retenu  par 
unour  qu’il  avoir  pour  cette  femme 
ont  on  a parlé  , jk  dont  il  avoit  fait 
1er  le  mary  par  ce  'Vincent  Pablo  qui 
ît  condamné  à mort , & exécuté  pour 

- crime  à Valladolid.  Cette  femme  fe 


ouvagrofTe  après  la  mort  de  ion  ma - 
/ , Ton  pere  fit  mourir  l’enfant  qu’elle 
lit  au  monde  , & pour  cecrime  Pierre 
e PiieMes  le  fit  pendre.  Enfin  Gonzaîe 
izarre  réfolut  de  partir  de  Qiiito  pour 
[1er  à los  Reyes  , & faire  quelque  fé- 
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raifons  qui  !uy  avoit  fait  prendre  cettt 
r/fqlution , droit  lés  foupçons  qu’il  avoi 
centre  fon  Lieutenant  dans  cette  Ville 
le  Capitaine  Lorenço  d’Aldana  qui  étoi 
fi  aimé  de  tout  le  monde,  qu’il  le  trou 
voit  à peu  près  en  état  de  réüffir  en  tou 
ce  qu’il  auroit  voulu  entreprendre.  Pi 
Zaïre  avoit  auffi  quelques  foupçons  con 
tre  lôn  Mettre  de  Camp  Carvajal , qu’i 
tyraignoit  qui  s’enorgueillît  par  tant  d 
yidtoires  qu’il  avoir  remporté,  & qui  fi 
Voyant  fort  éloigné  de  lui  , pourrait  ai. 
fanent  fe  mettre  dans  l’elprit  de  fécoiie 
k joug  de  fon  autorité  , & fe  rendre  in 
dépendant.  Il  partit  donc  de  Quito , 
laiflànt  pour  fon  Lieutenant  & Capital 
ne  General  Pierre  dePuelles , avec  troi 
cens  hommes.  Il  avoir  beaucoup  de  con 
gance  en  lui , parce  qu’il  l’avoit  fecouri 
à propos  &c  dans  fon  grand  befoin  , lot 
qu’il  alloit  de  Cufco  à los  Reyes  , i 
que  fon  armée  étoit  fur  le  point  de  f 
diffiper  & de  l’abandonner  , fi  Puelle 
n’y  fût  arrivé  à propos  pour  les  encours 
ger  tous.  Outre  cela  encore  , il  lui  fem 
bloit  de  voir  en  ce  Capitaine  , plufieur 
qualitez,  qui  lui  promettoient  une  entie 
re  feureté  de  fa  part , & que  même  frf 
Majefté  envoyoit  quelques  gens  par  f 
/Gouvernement  .de  Benalcazar,  Piern 
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ie  Puciles  feroit  homme  à les  empêcher 
le  pouvoir  entrer  dans  le  pays  3 8c  à leur 
éfifter  vigoureufement.  Sur  la  route, 
jonzale  Pizarre  agi  doit  5 8c  étoit  traité 
>ar  tout  en  homme  qui  joiiiffbn:  paifi- 
)Iement  8c  tranquillement  de  Ton  auto- 
ité  de  Gouverneur  du  Pérou  3 & qui 
embloit  en  fi  grande  feurecé  , qu’il  n’a- 
oit  aucun  revers  à craindre  > 8c  que  Sa 
rlajefté  même  feroit  obligée  de  lui  fai- 
e quelque  parti  avantageux.  D’ailleurs 
es  ferviteursSe  fes  foldats  lui  obéïfioient 
c le  relpeéïoient , comme  des  gens  qui 
aroifïoient  pleinement  perfuadez  qu’ils 
voient  à dépendre  toute  leur  vie  cfe  lut 
c palier  le  refie  de  leurs  jours  fournis 
fon  autorité.  On  tendit  pour  bonnes 
rfeuresies  répartitions  d’indiens-  qu’il 
lifoit  3 8c  oh  ne  doutoit  pas  quelles  ne 
ilfent  de  longue  durée.  Lui  8c  Tes  pr  in- 
ipaux  Officiers  feignoient  8c  publioient 
u’ils  recevoient  fouvent  des  lettres  de 
lufieurs  gxafids  Seigneurs  d?Elpagne5qui 
: loiioient  & approüvoient  ce  qu’il  avbît 
tit,  le  juftifiant  parles  infractions  qu’on 
voit  fait  aux  privilèges  8c  aux  droits  le-, 
itimes  dont  on  jouifiokau  Pérou,  8c  lui 
ffrant  même  leur  faveur  Se  leur  crédit 
our  appuyer  fes  interets.  Ce  n’efi  pas 
ue  les  gens  un  peu  éclairez  ne  connnf- 
Tomt  IL  Y 
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fent  clairement  que  ce  n’étoit  qu’unît* 
tifice  , & une  chofe  inventée  à plaifir  & 
fans  aucun  fondement  dans  la  vérité 
Qi?  and  il  fut  arrivé  à la  ville  de  Sain 
Michel  3 ayant  appris  qu’il  y avoir  dan 
ce  voifinage  plulieurs  Indiens  non  fou 
mis  3 il  donna  ordre  qu’on  fiftunnou 
vel  établidèment  dans  la  Province  d 
Garroohamba  , afin  de  pouvoir  aifémen 
les  attaquer  de  la:  il  laîfià  pour  Che 
de  cette  entreprife  le  Capitaine  Mer 
cadillo  avec  cent  trente  hommes  , re 
glant  entr’eux  par  avance  le  partage  d; 
pays  & des  conquêtes  qu’ils  y feroieni 
Il  envoya  le  Capitaine  Porccf  avec  foi 
Xante  hommes  , pour  continuer  fa  con 
quête  des  Braeamoros.  En  tout  cela  i 
vouloir  faire  croire  qu’il  agifloit  ain: 
pour  le  bien  & l’avantage  du  pays  : mai 
fon  intention  principale  étoit  de  teni 
toujours  des  gens  de  guerre  en  état  S 
en  haleine  , en  cas  qu’il  vînt  a en  avoi 
befoin.  Outre  ce  qu’on  vient  de  dir< 
Gonzale  Pizarre  avoit  envoyé  en  par 
tant  de  Quito  , le  Licentié  Carvaja 
avec  quelques  fbldats  par  mer,  dan 
les  navires  que  le  Capitaine  Jean  Alon 
fe  Palomino  avoit  amenez  de  Nicara^ 
gua,  de  la  pourfuite  de  Verdugo  3 & 
hiy  avoit  donné  ordre  de  pourvoir  er 
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:hcmin  faifant , à tour  ce  qu'il  ju ge- 
oic  necefïàire  pour  la  feureté  de  la  cô- 
e.  Carvajal  Te  rejoignit  à Pizarre  dans 
a Ville  de  Traxilio  , 6c  ils  allèrent  en- 
emble  par  terre  avec  deux  cens  hom- 
nes  jufqu  a los  Reyes.  Quand  ils  furent 
rrivez  auprès  de  la  Ville , il  y eue  di- 
vers fe ntime ns  fur  les  cérémonies  qu’on 
eroit  pour  l'entrée  & la  réception  de 
h'zarre.  Ses  Capitaines  difoient  qu’il 
dloient  for  tir  au  devant  de  luy  avec 
; dais  3 fous  lequel  il  marcheroit  à 
i maniéré  des  Rois  ; d’autres  par  une 
atterie  encore  plus  outrée , vouloient 
ifon  a bâtît  une  partie  des  murailles 
e la  ville  & quelques  maifons  ? 6c 
fon  luy  fift  ainfi  en  nouveau  che- 
lin  pour  fon  entrée , afin  de  confér- 
er d’autant  mieux  le  fouvenir  de  (a 
ciôire  , comme  on  faifoit  autrefois 
Rome  à ceux  à qui  on  accordoit 
’ionneur  du  triomphe.  Gonzale  Pi- 
tre fuivit  en  cela  comme  il  faifoit 
ins  toutes  les  chofes  importantes , 
fen riment  5c  Pavis  du  Licentié  Car- 
qal  3 qui  fut  d’entrer  à cheval  5 préce- 
' par  fes  Capitaines , qui  marchoienr 
pied  3 tenant  leurs  chevaux  par  la  bri- 
- : il  avoit  à fos  cotez  l’Archevêque 
î los  Reyes , l’Evêque  de  Cufco  * l’E- 


Yij 
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vëque  de  Quito  , & l’Evêque  de  Bogc 
ta,  qui  étoit  venu  par  la  voye  de  Car 
tagéne  , pour  Te  faire  conlàcrer  au  Pe 
rou.  Pizarne  étoit  auflï  accompagné  dan 
fon  entrée  , par  .fon  Lieutenant  Lorei: 
eo  d’AldanaJ  & tous  les  Magiftrats  t 
les  Habitans  de  la  Ville,  (ans  qu’il  e 
manquât  aucun.  Les  mes  étoient  pre 
près  & bien  ornées , jonchées  d’herbe 
& de  fleurs  : les  cloches  de  toutes  k 
Eglifes  de  de  tous  les  monafteres  for 
noient , & devant  lui  marchait  un 
mufique  compofée  de  trompettes  , d 
tymbales  , de  de  plufieurs  autres  inftfu 
mens.  Pizarre  fur  conduit  ainfi  en  pon 
pe  jufqu’a  la  grande  Eglife  j puis  de  1 
jufques  â la  mai  fon.  Depuis  ce  temps- 
il  commença  à agir  avec  beaucoup  pli 
de  hauteur,  &c  marquer  plus  d orgue 
qu’il  n’avoit  encore  jamais  fait  , lu 
vant  les  grandes  idées  qu’il  s étoit  fa 
de  foy  même  par  tous  ces  dehors , ftic 
le  caradere  des  petits  efprits.  Il  avo 
une  garde  de  quatre-vingt  halebardicr 
outre  plufieurs  Cavaliers  qui  l’accon 
pagnoient  toujours.  Perforine  n’ofo 
s’alfeoir  en  là  prélence , 5c  il  y avoj 
fort  peu  de  gens  pour  qui  il  fe  décor 
vrît.  Toutes- ces  façons  de  faire  & c.< 
hauteurs,  jointes  au  paroles  defobligeai 
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tes  5c~  injurieufes  qu’il  difoit  fouyent  à 
plufieurs , mécontentèrent  tout  le  mon- 
cie.  Il  finit  a jouter  encore  qu’il  donnoit 
un  autre  fujet  de  mécontentement  aux 
gens  de-guerre,  en  ne  les  payant  point. 
Tout  cela  ne  manqua  pas  de  produire 
fon  effet  dans  la  fuite , comme  on  le  ver- 
ra, bien  qu’on  diiîîmulâtfans  découvrit* 
fes  (èntimens,.  jufques  à ce  qu’on  en  troix* 
vât  une  occafion  favorable. 


GHAPITRE  VL 

Le  Lïcenîlê  de  la  Gafca  reçoit  des  ordres 
& cornmijfion  de  Sa  Ad  a je  fié  , pour  rèta ~ 
bïir  la  paix  , & remettre  les  chofes  en 
bon  état  an  Venu  : Il  s'embarque  & ar ~ 
rive  à Terre-ferme o 

SA  Majeftë  Charles  V.  Empereur  8ô 
Roy  d’Efpagne  , étoit  en  Allemagne 
avec  toute  fa  Cour  , dans  le  temps  qu’il 
apprit  ce  qui  fe  paiïoic  au  Pérou  : il  étoit 
alors  occupé  à miner  5c  à détruire  le 
parti  des  Luthériens,  & des  autres  qui 
s etoient  féparez  de  l’Eglife  Romaine  .• 
pour- les  réduire  & les  ramener  parla 
force  à la  feconnoître  5c  à lui  obéir.  Ce 
Monarque  voulut  parler  luy  - même  à 
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Dicgue  Alvarez  de  Cueto  , beau-frere 
du  Viceroy  , & à François  Maldonat, 
envoyé  par  Gonzale  Pizarre  : Us  ctoieni 
allez  1 un  3c  1 autre  pour  rendre  compte 
à SaMajefté  de  ce  qui  s’étoit  patte  au 
Pérou  ; mais  on  ne  fçavoic  encore  rien 
a la  Cour  de  la  more  dit  Viceroy  BlaC- 
co  Nugnez  Vêla  , 3c  en  effet  il  étoit  im- 
polîible  qn’on  en  eût  alors  pu  apprendre 
la  nouvelle.  Qn  commença  donc  à exa- 
miner quels  remettes  il  faudroit  appor- 
ter aux  maux  qu’on  connoittoit  : Il  eft 
Yray  que  I affaire  tira  un  peu  en  lon- 
gueur , parce  que  Sa  Majefté  if étoit  pas 
en  Efpagne,  3c  que  fouvent  même  il 
etoit  attaqué  de  maladie.  Enfin,  la  ré- 
futation fut  prife  d’envoyer  au  Pérou  le 
Licencie  Pierre  de  la  Gafca  > qui  étoit 
alors  du  Coirfeil  de  la  fainte  3c  generale 
Inquifition.  C étoit  un  homme  dont  les 
lumières  &la  prudence  étoienrfort  con- 
nues par  les  diverfes  expériences  qu’on 
en  avoir  fait  en  plufieufs  affaires  , 3c par- 
ticulièrement par  les  bons  ordres  qu’il 
avoitmisy  3c  les  préparatifs  qu’il  avoir 
faits  peu  d’années  auparavant  dans  le 
Royaume  de  Valence  contre  la  flore  des 
Turcs  8c  des  Mores  qu’on  y atvendoit  : 
comme  aufil  dans  les  autres  chofescon- 
cernant  les  nouveaux  Convertis  de  ce 


M IA  CONQITETÎ  Dû  PEROU,  ify 
Royaume  qui  Te  payèrent  pendant  Je' 
teins  qu’il  y étoit  occupé  à l'expédition? 
de  quelques  affaires  concernant  le  faint 
Office  , ôc  pour  lefqueîles  Sa  Majefté  luy 
avoir  donné  commiflion.  Le  titre  qu’on 
fui  donna  en  l’envoyant  au  Pérou  , fut 
Èelui  de  Préfîdent  de  l’Audiance  Royale 
de  ce  Royaume- là,  avec  un  plein pou^ 
voir  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  gou- 
vernement du  pays  ; pour  en  calmer  tous 
fes  mouvemens ôc  y rétablir  la  paix,  8>C 
pardonner  comme  il  jugeroit  à propos^ 
toutes  les  fautes  commises  avant  fonar- 
:ivée  : comme  auffi  celles  qui  fe  com- 
nettrorent  pendant  fon  féjour.  il  cm- 
nena  avec  luy  pour  Auditeurs  , le  Li- 
;entié  André  de  Ganas  , & le  Licencié 
lentetia.  On  lut  donna,  auffi  tous  les 
>ôuvoirs  & les  ordres  neceflaires  pour 
ever  des  troupes  en  cas  de  befoin.  il 
A vray  que  les  ordres  furent  lecrets  , 
le  qu’on  ne  voulut  pas  les  publier  nien 
Faire  bruit  *,  parce  qu’on  vouloir  tenter 
les  voyes  de  la  douceur , & qu’ainff  il  ne 
parloir  que  de  grâce  de  de  pardon,  &C 
Remployer  tous  les  moyens  les  plus  doux 
qu’il  lui  feroit  poffibîe  de  trouver  pour 
le  îétabliffement  de  la  paix  &:  de  la 
tranquillité  de  ce  pays~là.  Il  s’embarqua 
& mit  à la  voile  dans  le  mois  de  Maÿ 
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dePanmil  cinq  cens  quarante- fix , far 
emmener  avec  luy  aucuns  foldats  ; mai 
feulement  lès  valets  & les  Officiers  d 
fàmaifbn.  En  arrivant  à Sainte  Marthe 
il  apprit  comment  Melchior  Verdugv 
avoir  été  battu  3c  défait  par  les  gens  d 
Hinoiofa , 3c  qu’avec  ce  qu  il  avoir  pr 
fàuver  de  fa  déroute  il  l’attendoit  : 
Gartagéne.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfo 
lut  ion  de  paffier  à Nombre  de  Dios  pou 
ne  donner  aucun  foupçon  à Hinoiofa  & 
à Ces  gens  5 3c  ne  les  efaroucher  point 
Il  fçavoit  qu  ils  liaifioient  exfrêmemeti 
Verdugo  5 3c  que  s'il  lui  parloir  ou  Pem 
menait  avec  lui , il  ne  leur  en  faudror 
pas  davantage  pour  les  empêcher  de  h 
recevoir  ou  de  l’écouter  luy- même.  I 
alla  donc  mouiller  au  port  de  Nombre 
de  Dios  , où  Hinoîofa  avoir  laifiëHer- 
nan  Mexia  de  Gufman  avec  cent  quatre- 
vingt  hommes  pour  garder  ce  lieu  - là 
&le  voifinage  contre  Melchior  Verdu- 
go.  Le  Préfident  fit  mettre  à terre  le  Ma- 
réchal de  CampAlfonfe  d'Alvâradc  qui 
étoit  venu  avec  lui  d’Efpague  , Alvara- 
do  parla  à Hcrnan  Mexia  > & lui  fit  fça- 
voir  la  venue  du  Préfident , luy  appre- 
nant  qui  il  étoit  3 3c  pourqitoy  il  venoit. 
Après  plufieurs  difeonrs  , ils  prirent  con- 
gél’un  de  iautre  3c  Ce  ieparerent  5 fans 

s’être 


BE  LÀ  CoKQtTETE  DU  PEROU.  tÇf 
s’être  ouverts  ni  avoir  déefaré  leurs  fen~ 
rïmens,  parce  que  chacun  d’eux  avoir 
fes  foupçons  &:  Cé  tetioit  fur  fes  gardes. 
Alfonfe  d’Alvarado  retourna  au  vaiffeau 
& Fernand  Mexia  envoya  fupplier  le  Pré- 
fident de  vouloir  débarquer  & venir  à 
terre,  ce  quil  fit  : Mexia  étant  allé  au 
devant  de  lui  dans  une  barque  avec  vingt 
Arquebufiers  6e  ayant  lai  fie  le  refte  de  fe$ 
troupes  en  ordre  fur  le  bord  de  la  mer  f 
il  entra  dans  la  chaloupe  du  Préfident  8c 
le  conduifit  à terre  , où  il  lui  fit  faire  une 
làlve  &:  le  fit  recevoir  avec  beaucoup 
d’honneur.  Après  cela  de  Préfident 
l’ayant  tiré  à part  , lui  parla  en  particu- 
lier & lui  dit  le  fii  jet  &c  les  raifons  de  fa 
sentie.  Mexia  de  fon  côté  lui  ouvrit  fou 
:œur , êc  lui  témoigna  « que  fon  inten- 
■iôn  étoit  d’obéir  à Sa  Majefté  & luy’<« 
rendre  fes  fervices  : Que  pour  cela  il 
f avait  long-tems  qu'il  defiroit  de  voir 
^enir  qnelqtfun  de  fa  part.  Qti’heureu-A 
feinent  les  chofes  fe  t louvoient  dans 
niedifpofition  tres-favorable  pour  fe 
découvrir  faire  ce  qu’il. avoir  réfo- 
lu  j fins  que  personne  s y put  oppofer , « 
parce  qu’il  fe  trouvoit  alors  a la  tête,  « 
6c  feul  Commandant  de  la  plupart  des  « 
troupes  de  Gonzale  Pizarre  qui  étoient  *e 
dans  le  voifinagé  dont  la  plus  confi--^ 
Terne  IL  Z 
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» derable  . partie  étoic  dans  cette  ville  de 
„ Nombre  de  Dios.  Que  Hinoiofa&  le< 
„ autres  Capitaines  étant  allez  à Panama 
„ il  fe  trouvait  en  état  ,ii  le  Préiîdent  le 
0 jugçoi-t  à propos,  de  fe  déclarer  hau- 
p renient  & ouvertement  pour  Sa  Majtf 
r &c  qu’iLétoit  tout  prêt  de  le  faire 
« qu’ils  pourvoient  aller  çnfemble  à Pa 
» nama  , pc  fe  rendre  aifenvent  maître 
M de  la  dote  par  les  moyens  qn  il  lui  ex 
.55  pliqua.  Que  dé  plus  il  jugeait  par.de 
« conjondures  afltz  viayiemblables  qn 
55  Hinoiofa  8c  fes  Capitaines  étant  biei 
« inftruits  des  intentions  du  fréfidenté 
» du  deflein  de  fa  venue , aie  lui  ferojen 
w aucune  oppodtion  ; mais  le  recevroier 
» avec  plaifir.  » Le  Préfidcnt  le  renier 
,tia  de  fes  bonnes  intentions  , & lui  dit 
î>  Qxi’i  1 falloir  autant  qu’il  fer, oit  poffibl 
95  prendre  les  voyes  de  la  douceur  j pai 
0 ce  que  rintention.de  Sa  Majdtééro 
59  qu'on  remît  le  .calme  & la  tranquiliiî 
» dans  le  pays  , fans  être  obligé  d’e 
,5  venir  à !.a  guerre, >s’iLy  avoir  moyen 
»9  8c  quainfi  il  avoir  deiTein  de  faire  toi 
,95  ce  qu’il  pourrqit  pour. cela  , & qu’il  c 
w toit  bien  aife  que  tout  le  monde  en  fi 
5>  averti*  Cuieperfonne  ne  pouvant  igm 
59  rer  qu  une  des  principales  caufes  d( 
,»  mouvç.mens  8c  des  defordres  qu’q 


m LA  COKQITETE  DU  PerOTJ.  l&f 
yoyoit  dans  le  pays,  avoir  été  la  rigueur  c« 
exceffive  du  Viceroy  , il  étoit  jufte  de  « 
faire  connoicre  à tous  la  douceur  avec  « 
laquelle  le  Roy  vouloir  qu’on  y reme- 
diât.  Qu’on  pouvoir  efperer  que  cela  « 
étant  connu  3c  publié  & chacun  trou-  « 
vaut  par  ce  moyen  file u reté  dans  fan  « 
devoir,  il  n’y  en  aurait  guère  qui  ne  « 
fe  fîflent  un  piaifîr  d’y  rentrer  de  « 
témoigner  à Sa  Majefté  leur  refped  & « 
leur  obéi  (Tance  par  leurs  fervices  : plu-  « 
tôt  que  de  vouloir  paffer  pour  des  fti-  « 
jets  rebelles  à leur  Souverain,  Qu’ajnfi  « 
f on  intention  étoit  de  ne  rien  entre- « 
prendre,  jufques  à ce  qu’il  eut  fait  con-  « 
noîrre  à tout  le  monde  ce  qifii  venoit  « 
de  dire.  Hernan  Mexia  témoigna  au  Pré- 
sident qu’il  éroit  prêt  de  fiiiyre  fes  or- 
dres , & de  fe  foiimettre  à tout  ce  qu’il 
•jugerait  à propos:  mais  qu’il  croyoit  être 
obligé  ded  avertir  « Qu’ils  fe  trouvoient 
alors  maîtres  des  gens  de  guerre  , 3c  en  « 
état  d’en  difpofer  3c  de  faire  réüffir  les  « 
ohofes  comme  ils  defiroient  , fans  au-  « 
oun  péril  : Qu’il  n’en  feroit  pas  de  me-  « 
ine  quand  ilsferoientà  Panama,  où  les  « 
foldats  feroient  en  ta  puiflànce  de  Hi-  « 
noioià  3c  fuivroient  fes  ordres , ce  qui  « 
pourroît  rendre  le  fuccès  plus  douteux  « 
& fias  incertain.  Cependant  le  PréMeaç 

i| 
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perfifta  dans  fa  îéfolution  , & Mexia  fy 
conforma,  tenant  la  chofe  fecrcte  en- 
tr’eux  deux,  jufques  à ce  que  les  affaires 
enflent  pris  le  tour  qu’on  dira  dans  la 
'faite. 


CHAPITRE  VII. 

(Ce  cjut  fit  Hlnolofa  ayant  appris  la  venue 
du  grèfîdent  & la  réception  ejue  Fer- 
nand Mexia  lui  avoit  fait. 

n lerre  Alfonfe.de  Hinoiofa,,  GeneraI 
1 de  Gonzale  Pizarre  , ayant  appris  à 
;Panama  la  réception  que  Hernan  Mexia 
avoir  fait  au  Préfidenr  en  eut  beaucoup 
de  chagrin  ; tant  parce  qu’il  iguoroif 
: quels  étoient  les  ordres  du  .Préüdent, 
que  parce  que  Mexia  javoit  fait  la  choie 
dans  la  lui  communiquer,  il  lui  écrivit 
donc  là-  delfus  d’une  maniéré  forte  & 
même  dure  , & quelques  amis  que  Mexia 
avoir  à Panama  , lui  écrivirent  auilî  de 
n’y  point  aller  , parce  que  Hinpiola  étok 
'fort  -mécontent  de  lui.  Nonobftant  tout 
' cela  , après  en  avoir  confeté  avec  le  Pré- 
nident  , -pour  éviter  que  le  retardement 
ne  fît  naître  dansl’efprit  des  foldats  que!- 
-que-s  -foupçoiîs  fâcheux  fiuTe.fujçt  de:fi| 


r W.  la  Cow*ü-et-e  r&r  Perdu. 
ren iï&Sc  de  Tes  deffèins  , ils  convinrent 
que  Mexia  partiront  incontinent  pour  Pa- 
nama,-afin  de  communiquer  1 affaire  à 
Hinoiofa.  Il  fe  mit  donc  au  de ff iis  des 
fou pçons  qu’on  vouloir  luy  donner  , Sc 
des  frayeurs  qu’on  luy  vouloir  faire  3 fe 
confiant  dans  l’amitié  de  Hinoiofa  5l 
dans  la  connoiffànce  qu’il  avoir  de  fbn 
humeur.  Ainfi  il  partit  & fe  rendit  a Pa- 
nama , où  il  expliqua  les  raifons  de  fà 
conduite  , 5c  pourquoy  il  avoir  reçu  le 
Préfident  j ajoutant  pour  fe  mieux  d if- 
cul  per  que  quelque  parti  qu  on  voulut 
prendre,  ce  qu’il  avoir  fait  ne  pouvoir 
être  d’aucun  préjudice.  Hinoiofa  fut  fa-r 
tisfait  de  fes  raifons , après  quoy  Mexia 
retourna  à Nombre  de  Dios  , êc  le  Préfi- 
dent  s’en  alla  à Panama.  Quand  il  y fut 
arrivé , il  entretint  fé  par  émeut  fur  le  fii- 
jet  de  fa  venue , Hinoiofa  5c  tous-  fes  Ca- 
pitaines v ce  qu’il  fit  avec  tant  de  pru- 
dence & de  fecret , que  fans -qu’ils  s’en- 
trecommunicaffènt  riep  les  uns  aux  au- 
tres , il  les  fçut  fi  bien  gagner,  qu’il  fc 
mit  en  état  de  pouvoir  leur  parler  ou  ver- 
rement  5c  publiquement  à tous,  pour  les 
amènera  fes  Tentimens  5c  les  engager  a 
fuivre  fes  intentions.  A l’égard  dès  foî- 
dats  il  leur  fournifïbit  ce  dont  ils  avoient 
kefoin,  regardant  comme  un  des  princi- 
• Z iij 
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paux  moyens  pour  bien  réüflîr  dans  fis 
defièins , la  douceur  & l’honnêteté  qu’il 
avoit  pour  tout  le  monde.  Audi  eft-il  vrai 
que  c’étoit  un  fort  bon  moyen  pour  ga- 
gner l’ affection  des  foldats  , fur  tout  en 
ee  pays  -Jà.  Neanmoins  le  Préfident  Fai- 
foit  cela  fans  baflêiïe&  fans  faire  aucun 
tort  à fon  rang  & à fon  autorité.  Le  Ma- 
réchal Alfonfe  d’Alvarado  lui  fut  fort 
utile,  & le  fervit  beaucoup  dans  toutes 
ces  négociations , tant  parle  grand  nom- 
bre de  fes amis , que  parce  que  ceux  mê- 
mes qui  n’en  croient  pas,  voyant  un  hom- 
me de  fon  mérité  & de  fon  poids , qui  é- 
toit  depuis  fi  long-tems  dans  les  Indes , 
& qui  avoit  eu  des  liaifons  fort  étroites 
d’amitié.  & d’obligation  avec  le  Marquis 
& fis  frétés  , prendre  alors  le  parti  qu’il 
prenoit  y cela  leur  paroifïoit  une  raifûn 
jfiiffifânte  pour  leur  donner  au  moins  de 
viole  ns  foupçons  contre  celui  de  Gonza- 
le  Pizarre  & les  difpofer  à l’abandonner- 
Hinoiofa  ne  s’étpit  pourtant  point  enco- 
re déterminé  ni  déclaré  pour  le  Préli- 
dent  : Il  avoir  même  mandé  fa  venue  a 
Gonzale  Pizarre.  Il  y avoit  auffi  de  fes 
Capitaines  de  des  principaux  de  ceux  qui 
Paccompagnoient,  quiavoient  écrit  à Pi- 
zarre , même  avant  que  le  Préfident  arri- 
vât à Panama  , quïl  ne  leur  fembloit pas 


Bî  t'A  Conquête  bü  Perdü.  %j'v 
à propos  qu’on  le  lailfât  entrer  au  Pérou. 
Pans  la  fuite  ils  changèrent  d’avis  par 
les  moyens  que  nous  avons  dit.  Cepen- 
dant le  Préfident  fçut  fi  bien  tourner  les 
chofes  &:  fi  bien  ménager  l’efpfit  de  Hi- 
noiofa  qu’il  vifitoit  fort  fortvent , que  de 
fon  confenrement  il  envoya  un  de  ceux 
qu’il  janeiloif  d’Efpagne  àGonzalePi- 
jarre  pour  lui  porter  des'  lettres , fk  iny 
apprendre  fi  venue  & fes  intentions  : Il 
y en  a voit  une  de  Sa  Majefté  , que  le  Pré- 
fident  acec.i1tp.igna  d’une  des  fiennes.  Ce 
fia  Pierre  Hernandez  Paniagita  , de  la 
Ville  de  Piaifailce  en  C affilie , qui  fut' 

fîortcur  dë  ces  dépêches.  On  dira  dans 
à fuite  ceqiti  luy  arriva  quand  il 'fut  ar- 
rivé au  Pérou:  mais  il  faut  auparavant 
Voir  ce  que  fit  Gonzale  Pizarre  quand 
jl  apprit  la  venue  du  Préfident. 
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Tolcy  ta  Lettre  de  Sa  Majtflèa  GonTaïi 
Fi^ane. 

E E R O Y. 

» Onzale  Pizarre , par  vos  lettres 
8c  par  quelques  relations  d#autres 
» per  formes^  nous  avons  appris  les  mou- 
»'  vemens  du  Pérou  & les  defbrdres  qui 
» y font  arrivez  dans  toutes  fes  Provin- 
ces y après  [arrivée  de  Blafoo  Nugnez 
33  Vêla,  que  nous  y avions  envoyé  en 
» qualité  de  Viceroy-  , 8c  celle  des  Audi-* 
» tcurs  de  l’Audiance  Royale , qui  y é- 
« toient  auffi  allez  avec  lui  : Nous  avons 
n doncfçu  que  tous  les  ineonveniens  é- 
33  toient  venus  de  ce  quon  avoir  voulu 
» faire  exécuter  à la  rigueur  les  nouvel-* 
53  les  Loix  Sc  les  nouveaux  Réglemens, 
que  nous  avions  jugé  convenables  pour 
^ le  bon  Gouvernement  de  ce  pays- là, 
w 8c  pour  le  bon  traitement  que  nous  de- 
>3  /irons  qui  foit  fait  aux  habitans  natu- 
rels du  pays.  Nous  fommes  perfua- 
y>  dez  que  vous  8c  ceux  qui  vous  ont  fui* 
33  vi , n’avez  pas  eti  intention  de  rien  fai- 
93  re  contre  nôtre  fervice  y mais  fcule- 
93  ment  de  vous  oppofer  à la  rigueur  ex- 
S3  ceffive  & a la  dureté  inexorable  dfc* 
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fieeroy , qui  ne  vouloit  absolument 
rien  accorder  aux  Supplications  qu'on  « 
fuy  faifoit  5c  aux  requêtes  qu’on  luy 
préfentoit  la-dfeiliis.  Etant  donc  bien  « 
informez  de  tout' “cela,  & ayant  oui  là-  * 
Æeflus  Frai^çois  Maîdonar , en  tout  ce  « 
qu'il  a voulu  nous*  dire , tant  de  vôtre  r* 
:>art  , que  de  celle  des  habitans  de  ces  « 
Provinces  : Nous  avons  jugé  à propos  « 
1 y envoyer  pour  nôtre  Préfîdentle  Li- 
;entié  de  la  Gaica  qui  efl  de  nôtre  Con-  « 
êil  de  la  fàinte  & generale  Inquifition,  “ 
iiiquel  nous  avons  donné  commiffion  <€ 
k pouvoir  de  faire  ce  qu’il  jugera  con-  « 
tenable  pour  remettre  le  repos  5c  la  ** 
ranqiiillité  dans  le  pays,  y difpofer  les  ^ 
flaires  5c  y donner  les  ordres  d’une 
naniere  propre  pour  l’avancement  du  (£ 
èr vice  5c  de  là  gloire  de  Dieu , pour  « 
e bien  5c  l’avantage  du  pays,  & pour  «■" 
utilité  tant  df  nos  fùjets  qui  font  allez  « 
’y  établir  , que  de  fes  habitans  natu-  * 
els.  C’eft  pourquoy  nous  voulons  5c  c« 
étendons,  & vous  recommandons  f€ 
res  expreflement , que  vous  ayez  à « 
)béïr  ponctuellement  à tout  ce  que  le-  «■* 
lit  Licentié  vous  ordonnera  de  nôtre  ** 
>art , comme  (î  nous  mêmes  vous  l’or-  « 
lonnions  de  nôtre  propre  bouche. 
iue  déplus  vous  Ijlîîftiez  Sc  lui  cioiv 
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9}  niez  aide  & faveur  en  tour  ce  qu’il 
» vous  requerera  3c  qui  fera  neceflàire 
9»  pour  l’exécution  des  ordres  que  nous 
h lui  avons  donné,  fuivant  3c  de  là  ma- 
» niere  qu’il  vous  les  fera  connoître,  & 
u vous  en  (bramera  de  nôtre  part,  3c  fe- 
» Ion  la  confiance  que  nous  avons  en  vô- 
9>  tre  fidelité.  Vous  afiurant  aufîî  de  nôtre 
a côté  que  noüs  nous  {buvenoiis  & nous 
w nous  louvièndrons  en  teins  3c  lieu  des 
s*  fervices  que  vous  & !e  Marquis  Dom 
s»  François  Pizarre  vôtre  frere  nous  avez 
ss  rendus  , pour  faire  Jentir  à fes  enfans 
si  3c  à fes~frercs  les  effets  de  nôtre  bicn- 
a veil lance.  De  Veneîo  le  feiziéme  de 
» Février  rail  cinq  cens  quarante  - fix, 
^ Signé  5 

MO  Y le  ROY. 

Par  ordre  de  Sa  Majefté  , 

François  d'Erafc 
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Dans  l’efperance  que  j’avois  de  par-  ^ 
t promptement  pour  me  rendre  an  « 
erou , je  ne  vous  ay  pas  jüfqu’ky  en-  <* 
oyé  la  lettre  de  Sa  Majefté  Impériale  « 
ocre  légitime  Souverain,  ni  ne  vous  « 
y non  plus  écrit  pour  vous  faire  fça- 
oir  mon  arrivée  en  ces  quartiers;  par»  <« 
e qu’il  me  parorflbit  plus  conforme 
u refpeâ  &c  à l’obéiflànce  que  je  dois  « 
là  Majefté,  de  vous  remettre  moy-  « 
lême  fa  lettre  entre  les  mains , fans  ** 
i faire  précéder  par  quelqu’une  des  « 
demies.  Cependant, Moniteur, voyant  « 
[ue  mon  départ  de  ce  lieu  e fl;  différé , «* 
ï apprenant  que  vous  faites  afflmbler  « 

Lima  les  babitans  du  pays  pour  con-  « 
ulter  fur  les  affaires  qui  fe  font  paffees  « 
'<  voir  ce  qu’il  y aura  à faire  dans  les  « 
onjonchires  préfentes;  j’ay  cru  qu’il  « 
toit  à propos  de  ne  farder  pas  plus  « 
ang^ems  à vous  envoyer  la  lettre  de  «e 
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»Hfa-Majefté  , & que  je  la  devois  a c coin 
»>pagner  de  celle  cy  *,  ce  que  je  fais  ei 
**  vous  les  envoyant  pâr  le  prélent  por- 
» teur  , Pierre  Hernandez  I^aniagua,  qu 
» eft  une  pérlbnnê  d’honneur  5c  delneri 
9*  ce  & qui  fait  profeflîon  d’être  du  nom 
« bre  de  vos  amis  5c  de  vos  (ervi'teurs 
99  Je  puis  bien  vous  dire,  Monfieur,qu*o! 
*>a  délibéré  5c  confulté  fort  muremen 
5c  fort  fûignenfement  en  Efpagne  fu 
99  tout  ce  qui  s'eft  pâlie  au  Pérou  , de* 
puis  que  le  Viceroy  Blafco  Magnez  Ve 
là  y fut  arrivé;  ■&  qti  après  un  fbigneu : 
99  examen  , Sa  Ma j elle  ayant  oiii  les  fen 
99  timens  de  fesConfeillers,  5c  bien  con 
99  fideré  toutes  chofes , elle  jugea  qu’i 
99  n’y  avoit  rien  eu  en  tout  cela  , qui  dû 
99  faire  croire  qu'on  eût  été  pou  fié  par  a; 
9»  efprit  de  rébellion  5c  de  defobéïflànce 
99  mais  qile  les'  Efpàgnols  habitans  di 
*>  Pérou  a voie  nt  cru  que  la  rigueur  in 
« inflexible  avec  laquelle  le  Viceroy  fai 
>9  foit  exécuter  les  Reglemens,  nonobf 
99  tant  toutes  leurs  lîtpplications  •&  leur 
99  appellations  à Sa  Ma^eftë  , lès  metroi 
99  en  droit  de  fe  défendre  contre  un  pro 
a cédé  fi  rigoureux  , au  moins  jtifqu’à  et 
» qu’ils  euflent  gu’ le  tems  d’apprendr 
99  plus  précifément  la  volonté  5c  recevôt 
w lès  ‘ordres  de  Sa  Ma  je  fié  fur  leurs  rc 
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lontrançes.  G’eft.  cela  même  qui  pa  u 
oîc  auffi , Monfieur , par  la  lettre  que  « 
ous  avez  écrite  à Sa  Majefté  , dans  la-  « 
uelle  vous  lui  marquez  que  la  princi-  u 
ale  raifionqui  vous  a obligé  d’açcep-  « 
in  la  Charge  au  Gouverneur , c’eft  « 
arce  qu’elle  vous  a été  donnée  par  « 
Audiance  Royale , au  nom  & fous  le  « 
eau  de  Sa  Majdlé,  comme.  i]n  empîoy  r« 
ans  lequel  vous  lui  pouviez  rendre  de  « 
ons  fervices  en  «l’acceptant , & dont  « 
Ile  pouvoir  au  contraire  recevoir  « 
uclque  préjudice  .fi  vous  le  refufiez. 
hie  c’étoit  donc  là  le  motif  qui  vous  « 
avoir  fait  accepter  , jufqu’à  ce  qu’il  « 
lût  à Sa  Majefte  d’en  ordonner  ce  qu’-  « 
le  'juge toit  a.piopos  , àquoy  vous  é-  « 
ezréfolu  d’obéiï  en  bon  & fidèle  fu-  « 
t.  Ce^que  fa  Majefté  ayant  vû  3c  con-  « 
le  ré  elle, m’a  envoyé, expreflèment 
Dur  remettre  le  calme  & la  tranquilîi-  « 

: dans  le.pays^  par  la  révocation  des  «« 
Ordonnances  en  qucftion , avec  pou-  ** 
3î* r de  pardonner  de  . fa  part  tputle  « 
aflé&  de  prendre  les  fentimens  & les  « 
fis  des  habitants  fur  . ce  qui  paroîtra  * 
lus  convenable  & plus  avantageux  « 
our  le.  fervice  & la  gloire  de  Dieu  fie  te 
ien  du  pays  &c  l’avantage  de  tous  ceux  <e 
ui  y habitent.  Aj’égard  dçs  Espagnols  q 
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w qu’on  ne  pourra  pas  pourvoir  dans 
„ pays  & à qui  on  ne  pourra  pas  donni 
„ comme  aux  autres  des  répartitioi 
” d’indiens,  j’ai  auffi  ordre  pour  rem 
„ dier  aux  inconver.iens  qui  en  poui 
« roient  naître , de  leur  donner  de  l’en 
„ploy  en  les  envoyant  faire  denouveU 
«découvertes  ; afin  qu’ils  y trouvent  c 
„ quoy  vivre  commodément , & qu’ils 
« acquièrent  de  1 honneur  & des  riche 
„ fes , comme  ont  déjà  fait  plùfieurs  ai 
« très  par  ce  qui  a été  découvert  Sc  coi 
M qui  s par  eux.  Je  -vous  fupptie  donc 
„ Monfieur,  de  faire  là-dellus  des réfl 
xions  férieufcs&  de  bien  confiderer  ! 
« chofes.,  premièrement  en  Chretiei 
« puis  en  Cavalier ,8c  en  Gentilhomr 
« d’honneur  , fage.&  prudent.^  Conu 
« vous  avez- toujours  fait  par  oit  re  bea 
coup  d’affeaion  & d’attachement  po 
„ le  bien,&  l’avantage  de  ce  pays  , & ■ 
„ ceux  qui  y habitent , vous  avez  anui 
„ ment  grand  (ujet  de  rendre  giace: 
„ Dieu  de  ce  que  dans  une  affaire  fi  u 

„ portante  & fi  délicate,  nyfa.Majeih 

« ceux  qui  font  auprès  d’elle , n’ont } 
,,  pris  ce  que  vous  avez  fait  comme  u 
« rébellion  & une  révolte  contre  l’aui 
„ rite  légitimé  de  vôtre  Souverain;  ni; 
« plutôt  comme  une  jufte  défenfe  de  s 
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droits  5c  de  ceux  des  autres  Efpagols  « 
habitans  du  Pérou  y en  attendant  la  dé-  « 
cifion  de  Sa  Majefté  lur  vos  fopplica-  *« 
rions  5c  vos  requêtes  préfentées  là- 
deflus.  Aiufi,  Monfieur , puifque  Sa  a 
Majefté  comme  un  Prince  véritable- 
ment  Catholique  qui  aime  l’équité , a 
& la  juftice , vous  a accordéa  vous  5c  « 
aux  aiures.ee  qui  vous  appartenoit  & a 
que- vous  demandiez  par  vos  requêtes  3 « 
en  vous  déchargeant  de  l’obfervation  <« 
des  Reglernens  dont  vous  vous  plai-  #« 
gnicz  & que  vous  di  fiez  vous  être  fia 
pt  éudiciables  : Il  eft  jtifte  que  de  votre  r« 
cote  vous  agiffiez  auffi  en  bons  & fidé-  « 
les  fujets,  :5c  que  vous  fa  fiiez  paroi-  « 
tr e vot  r e fou  m iffio n 5c  vot  refidelité-à  'a 
vôtre  Souverain  , par  une  rcfpectiieufe  a 
qbéffiànxe  à fes  ordres. vEn  foi  fa  ntccîa,  a 
Monfieiir  , non- fuie  ment  vous  agirez  « 
•en  bon  & fidèle  fujet  ; mais  auffi  en  a 
Chrétien  fournis  5c  obéïffant  aux  or-  ** 
rfdres  de  Dieu  >:qui  nous  ordonne  tant  <« 
par  la  îoy  de  la  nature  que  par  là  pa-  ,« 
kpîe  écrite  , de  rendre  à chacun  xc  cjuj  a 
lui  appartient , &c  en  particulier  de« 
-rendre  aux  Rois  1 obéi  (Tance  qui  lui  a 
eft  due,  fous  peine  de  mort  5c  de  dam-  <* 
nation  éternelle  pour  ceux  qui  ne  s ac-  « 
^uittçrpnt  pas  de  £e  dey  oit*  Ajoutez  «t 
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«encore  que  vous  êtes  obligé  à cela, 
« même  en  qualité  de  Cavalier  & de 
« Gentilhomme  d’honneur  , puifquc 
« vous  fçavoz  que  vos  prédecelfeursont 
« mérité  & ont  acquis  ce  glorieux  titre 
„ qu’ils  vous  ont  lai  (lé  , par  leur  fide- 
„ lité  envers  leur  Prince '&  les  Services 
»,  qu’ils  luy  ont  rendus  , s’avançant  & 
« s’élevant  par  ce  moyen  beaucoup  plus 
,«  que  plufieurs  autres  qui  n’onrpas  eu  le 
»,  même  zélé  & le  même  attachement  à 
»,  lôn  fervice.  Vous  ne  voudriez  pas  fans 
» doute , Moniteur , dégénérer  de  cette 

,«  vertu  qü’onffait  paraître  ceuxqui  vous 

»,  ont  précédé,»  & mettre  par  ce  moyen 
« dans  vôtre  famille  une  tache  qui  en 
«.obfeurciïlè  la  gloire.  Apres  le  falùt 
« éternel  de  Pâme,  rien  ne  doit  paraître 
« plus  conlîderable  ni  être  plus  cher  a 
« un  honnête  homme  , que  l’honneur, 
» dont  la  perte  le  doit  plus  toucher  que 
« celle  de  toute  autre  chofe,  qui  ne  re- 
« garde  pas  le  falut  & la  vieà  venir.  Sur 
« tout , Monfieur  , une  perfonne  dans 
« l’état  & lafituation  où  vous  êtes,  doit 
« foigneufement  prendre  garde  à ne  fai* 
« re  point  de  tort  à la  gloire  de  Tes  pré- 
« deceflburs  , ni  à l’honneur  de  les  pa- 
« rens  & au  fien  propre  ; ce  que  vous 
«.feriez  (ans  doute  en  manquant  a votre 

devoir 
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devoir  envers  vôtre  Roy.  En  effet un  « 
homme  qui  manque  de  fidelité  à Dieu  ^ 
ou  à fon  Prince  ? non* feulement  fe  fait  « 
tort  à lui-même  ; mais  de  plus  il  def-  « 
honore p£n  quelque  maniéré  fa  famille 
&fes  parens.  Faites  encore  lâ-dcffus , « 
Mon  heur  , les  réflexions  que  la  feule  “ 
prudence. humaine  vous  peut  aifément  « 
fiiggerer  : confierez  la  grandeur  8c  la  « 
pùifîànce  de  nôtre  Roy  , & qu’il  vous  « 
feroit  abfoiument  impoffible  de  luy  « 
xéfifter,'  quand  vous  le  voudriez  entre»  « 
prendre.  Bien  que  vous  n’ayez  jamais  « 
été  à fa  Gour , ni  dans  fes  armées  , & « 
qu’ainfivous  n’ayez  pas  vu  de  vos  prc~  « 
près  yeux  fa  pùifîànce  Sc  les  moyens  « 
,qu  il  a de  châtier  ceux  qui  le  fâchent , « 
vous  îiavezqifâ  faire  réflexion  fur  ce  « 
que  vous  en  avez  oui  dire.  Reprefen-  “ 
téz- vous , par  exemple,  la  pùifîànce  « 
du  Grand  Turc , qui  eft  venu  en  per-  « 
forme  avec  plus  de  trois  cens  mille  « 
combat  tans , .&  qui  quand  il  s’eft  vu  « 
dans  le  voiflnage  de  Vienne  auprès  de  « 
fàMajefté,  n’ofa  lui  donner  bataille  , * 
voyant  bien  qu’il  la  perdroit  infailli-  « 
bîement  s’il  fe  hazardoit  à la  donner»  « 
U fe  trouva  même  fi  prelfé  , qu’ou-  ** 
bliant  fa  grandeur  8c  fà  fierté  , il  fut  « 
contraint  de  fe  retirer,  & afin  de  le  ^ 
Tomt  JL  À a 
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« pouvoir  faire  plus  feurement , il  fuir 
« obligé  de  perdre  beaucoup  de  cavale- 
n rie  qu’il  a voit  fait  avancer  pour  occu-* 
„ per  fa  Majefté  y afin  qu’on  ne  s’apper- 
ti  çûc  pas  qu’il  fe  retirait  avec  le  refte 
M de  fon  armée.  Faites  encore  réflexion 
fur  la  grandeur  &c  la  pu i fiance  du  Roy 
„.d  e France,  qui  avoir  pafle  en  Italie 
„ avec  toutes  fes  forces  , & fe  trou  voit 
„ en  perfonne  à la  tête  de  fon  armée  , fe 
„ flattant  de  fe  rendre  aifément  maître 
„ de  tout  ce  que  fa  Majefté  poflèdoit  en 
v ce  pays- là.  Cependant  après  bien  du 
« tems  ôc  bien  des  efforts  employez  aflcz 
« inutilement , 1 armée  de  nôtre  Roy 
« commandée , non  par  lubmême  , ftu- 
« lement  par  fes  Generaux , donna  ba- 
« taille,  remporta  une  glorieufe  vic- 
« toire  fin*  les  François  & prit  leur  Roy 
« prifonnier  , qui  rut  enfuite  envoyé  en 
« Efpagne.  Confiderez  encore  la  gran- 
« deur  de  Rome,  &c  neanmoins  combien 
« aifement  1 année  de  nôtre  Roy  y en- 
M tra  , s’en  rendit  maîtrefie  &la  pilla  , 
« fe  fiufîflànt  de  ceux  qui  étoient  dans  îa 
« Ville.  Dans  la  fuite  le  Sultan  des  Turcs 
5>  confiderant  qu’il  avoit  été  obligé  de 
« fe  retirer  Iiontctifement  fans  ofer  don- 
« ner  bataille,  tk  le  Roy  de  FranceYe 
» trouvant  auffi  trop  foible  de  fon  coté 
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pour  pouvoir  réfifter  à fa  Majefté  , ils  <r 
fe  liguèrent  enfemble  eontr’elle  , 8c 
tinrent  en  mer  la  plus  nombreufe  flotte  « 
yi'on  ait  vu  il  y a fort  long-tems,  com-  « 
pofée  de  galères  , galiotes , fuftes  8c  «■ 
autres  fortes  de  vaiftèaux.  Neanmoins  « 
nôtre  grand  Monarque  eut  allez  de  « 
forces  pour  réfifter  à deux  fi  puiflàns  <« 
ennemis  joints  enfemble,  & empêcher  <*' 
?ar  fa  prudence  & par  fa  valeur  qu'ils 
ré  puffent  prendre  fuaJui  tin  feul  pou-  ff 4 
:e  de  terre  pendant  deux  ans  que  leurs  <« 
innées  navales  furent  jointes.  Au  con-  <*; 
taire  la  première  année  de  leur  union 
>a  Majefté  prit  les  Duchez  de  Guel-  * 
1res  & de  Juliers  , & quelques  Places  «.  * 
ftr  les  Frontières  de  Flandres.  Le  Roy  ^ 
le  France  dans  cette  occafibn  fe  re- 
:onnut  fi  bien  inferieur , qu’encore  ;:cr 
jfii  fe  fut  avancé  avec  toutes  fes  for- 
:es  dé  ce  côté-là  , il  n’ofa  entrepren-  CÉ 
ire  de  fecoirrir  les  Placés  que  Sa  Ma-  fe 
èfté  attaqnôit , ni  même  s'en  appro-  rs 
:her  beaucoup  , par  la  crainte  qu?il  cs 
ivok  qu’on  le  forçât  à-  combattre.  Il  rr 
vraÿ  que  comme  la  faifon  fut  avâm  ^ 
:éè  , &qtfon  fe  vit  en  hyver  , il  fit  a 
ni  ne  de  vouloir  donner  bataille  pour  f* 
obliger  Sa  Majefté  à lever  le  ficge  de  c€ 
iévant  une  place  quelle  avoir  attaqués  ^ 

Aa  ij  > 
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» mais  après  cela  il  n’ofa  l’attendre, & 
,,  fe  retira  dans  un  dieu  fort , où  il  fi 
„ croyoit  a peu  près  en  fureté.  Cepen- 
» dantdès  la  nuit  fui  vante  , ayant  apprb 
w que  l’Empereur  avoit  donné  ordre 
„ qu’on  l’attaquât  dans  fbn  fort  , il  1 a- 
^ bandonna  lionteufement , & fe  retirs 
avec  une  précipitation  qui  luy  fit  peu 
d’honneur  : emmenant  avec  luy  queî- 
jj  que  Cavalerie  , &.  laifïànt  ordre  à for 
fils  d’abandonner  auffi  le  lieu  peu  de 
» temps  après , & le  fuivre  avec  le  reftc 
de  fbn  armée.  De  cette  maniéré  le  Ro) 
marcha  toute  la  nuit  & tout  le  joui 
« fuivant  avec  tant  de  précipitation,  qtu 
■9»  quand  il  entra  dans  la  Ville  de  Saini 
« Quentin  , il  ne  fe  trouva  accompagne 
>,  que  de  trois  Cavaliers,  qui  étoient  Ie< 
« feuls  qui  avoient  pu  le  fuivre.  L année 
fui  vante  Sa  Majefté  entra  en  France  & 
en  occupa  une  grande  partie  /fans  que 
le  Roy  Osât  s’avancer  pour  le  com- 
'»  battre  êc  s’oppofer  à fes  progrez.  Ainfî 
99  ces  deux  puifians  Princes  , le  Grand 
« Turc  & le  Roy  dé  France  , ayant  vu 
« que  leur  ligue  & leur  confédération 
« n’avoit  pas  produit  dé  grands  effets, 
& qu’ils  n’avoient  remporté  aucuns 
99  avantages  fur  i\  Ma  je  fié;  mais  qu’au 
# contraire  le  François  avoir  eu  le  dcfa~ 
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vantage  que  nous  avons  marqué , ils  <* 
Êparerent  leurs  flores  : le  Turc  fit  tré-  « 
Ve  avec  fa  Majefté  , de  le  Roy  de  Fran-  «« 
ce  rechercha  lapaix.  On  peur  aifément  « 
juger  que  dans  1 état  où  il  fe  trouve , 
une  des  chofes  qu’il  fouhaite  le  plus  ** 
eft  5 que  cette  paix  continue  5 &:que  fa  w 
Majefté  veuille  bien  l’entretenir.  Je  <* 
vous  ay  repréfenté  cela,  Monfieur,  par-  ^ 
ce  que  je  fçai  qu’il  arrive  fouvenr  aux 
hommes  de  faire  grand  cas  de  ce  qui  «■ 
fe  paflè  en  leur  préfence , & qu’ils*^ 
voyent  de  leurs  yeux , bien  qu’au  fond  ** 
ce  loir  peu  de  chofe , tandis  qu'ils  font  ** 
fort  peu  d’attention  à ce  qu’ils  n’ont  ni 
vu  ni  éprouvé  ? l’eftiment  peu  & le  ne-  ^ 
gligent?quelqiie  confîderable  qu’il  foit.  « 
Je  Ibuhaite  de  tout  mon  cœur  par  un  * 
principe  de  charité  chrétienne  de  par  ** 

I amour  fraternelle  que  nous  devons  « 
avoir  les  uns  pour  les  autres  , que  ni  îç 
vous  ni  tous  les  autres  qui  font  dans 
ce  pays,  ne  vous  abufi-z  pas  de  ne  vous 
fàfliez  pas  à vous-mêmes  une  iilufion  ** 
dangereufe,  en  vous  fl  f tant  de  vos  w 
forces  de  de  votre  pu i (fan ce  , qui  ne  u 
font  rien  en  comparaifon  de  celles  de  (à  a 
Majefté.  En  effet, Vil  lui  plaifoit  d’ar-  ** 
mer  î es  motivemens  & faire  cefler  lés  ** 


troubles  qui  font  dans  ce  pays^non  par  % 
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«>  la  voye  de  la  douceur  & de  la  cleinen- 
v ce  qu’il  a choifi  3c  qu’il  a plû  à Dieu 
de  loi  infpirer  \ mais  par  la  rigueur  6c 
>>  par  la  force  des  armes  > il  auroit  plutôt 
*?  befoin  de  confulter  fa  prudence  6c  fo 
modération  pour  n’y  pas  envoyer  un 
» trop  grand  nombre  de  Troupes  qui 
9x  pourroient  ruiner  le  paysyque  de  faire 
^ quelque  effort  pour  fe  mettre  en  état 
**  d’y  en  envoyer  fuffifamment.  Vous  de* 
%*  vez  auffi  confit)  erer,  Monfieur , qü  a 
*>  l’avenir  les  - affaires  prendront  f ns 
^ doute  un  tour  bien  different  de  celui 
»>  qu  elles  ont  eu  jtffquà  préfent.  Cy- 
*»  devant  ceux  qui  fe  joignoient  à vous, 
*'  le  farfofent  de  tout  leur  cœur , pouffez 
»*>  par  leur  propre  intérêt  r parce  que  non 
**  feulement  ils  ; regardoient  Blafco  Nu- 
**  gnez  comme  vôtre  ennemi , 6c ïâ  caufe 
**  comme  mauvaife  &c  la  votre  comme 
bonne  & juffe:  mais  auffi  chacun  d’eux 
le  regardoit  comme  fon  ennemi  prq- 
**  pre  , qu’on  croyoit  quf  en  voulort 
non  feulement  aux  biens,  mais  encore 
à la  vie  même  de  ceux  qui  lui  étoient 
**  contraires , ou  ne  fivorifôient  pas  les 
**  defleins;  Ainft,  Monfieur , ceux  à qui 
vous  étiez  fi  necefïàire  pour  les  défen- 
dre  de  leur  ennemi  , ne  pouvoient 
f^  mai^quer  de  s’attacher  à vous , & de 
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□ivre  conftamment  vôtre  parti  j puif- 
pie  vôtre  caofe  écoit  la  leur.  En  défen-  <*- 
lant  vos  droits  & vos  interets , ils  dé-  fC 
Indoient  les  leurs  , & cela  vous  pou-  *#■ 
oit  fervir  d’affti  rance  fuffifànte  de  leur  ,c 
délité  &c  de  leur  attachement  invio- 
ible  pour  vous:  mais  à l’avenir  corn- 
ae  leur  vie  eftmife  en  feureté  par  le  fô 
ardon  &i’amniftie  qu’on  leur  accor- 
e , & que  leurs  biens  v font  auffi  mis  c§  ' 
aria  révocation  des  Reglemens:  Vous 
eyez  confîderer  qu’au  lieu  d’un  en-  ** 
emi , lesEfpagnols  qui  font  au  Pérou  rr'r 
errontparoître  cel  y qui"  eft  leur  ami 
atureî,  leur  Protecteur  & leur  Souve-  ** 
lin  légitimé ,à  qui  nous  fommes  tous  ** 
bligêz  d obéir  tk  d’être  fidèles.  En 
(Fet  cette  obligation  naîravec  nous  , f* 

: elle  nous  vient  comme  par  droit  de  caf 
iccefiîon  de  nos  peres  > de  nos  ayeux, 

: de  tous  nos  ancêtres,  depuis  plus 
e treize  cens  ans  qu’ils  nous  en  ont  '« 
onné  l'exemple , & ont  par  U forti- ce 
é l’engagement  naturel  que  nous <9 
vous  à nous  acquitter  de  ce  devoir, te 
aites  férïènfement  reftéxionlà-defïus, <e 
donficut , & penfez  bien  que  dans  l’é-  c* 
atou  fpnt  les  chofes  dès-à  préfent  & 
[ans  le  tour  qu’elles  prendront  infai!..  “ 
ibieraent  à l’avenir , vous  ne  poiurea^ 
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« plus  vous  fier  à perfonne  fi  vous  pr 
« nez  un  mauvais  parti  : il  vous  f.uidi 
« continuellement  être  fur  vos  garde: 
« en  crainte  &:  en  défiance  de  tout 
«•monde  , &même  de  vos  plus  proche 
« Nos  peres  , nos  fïeres=&  nos  plus  pa 
« ticuliers  amis -,  font  fans  doute  plt 
« obligez  de  travailler  au  lalut  étern 
« de  leurs  âmes,  en  fuivant  les  mouv 
« mens  d\me  bonne  confcience  , que  c 
« s’employer  à la  confier  vation  des  bien 
« des  avantages  , ou  de  la  vie  même  c 
« leurs  enfans, de  leurs  freres  ou  de  leu 
'««•plus  intimes  amis.  Ainfi,pui(que  p 
« là  rébellion  contre  l’autor ité  de  fo 
m fbuveraîn  légitimé  , on  viole  le  dro'i 
« on  blefiê  (a  conscience  8c  on  rifque  fc 
» falur,  il  eft  évident  qu’il  nV  a auci 
« lien  fi  errait  de  parenté  ou  d’amit 
»,  qui  doive  nous  obliger  à prendre 
m parti  dés  rebelles;  Auffi,  arrive-t-il  fc 
»,  vent  que  la  confideration  de  ce  devo 
n envers  fon  Prince  l’emporte  fur  tou 
»,  autre , comme  cela  s’eft  vu  dans  1 
»,  dernie  rs  foulev  mens’d’Efpagnc.  Voi 
» avez  encore  un  frere,  Moniteur  , q 
\r  eft  un  homme  plein  de  cœur  8c  qui 
» ctoi  a fans  doute  plus  oblige  a confei 
»y  v e r fon  h o n n eu r 8c  celuy  de  fa  f 
Emilie  » qii’d  fuivre  vos  fentimens,  s ; 
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De  font  pas  droits  5 3c  on  ne  peut  aifé-  « 
ment  croire  que  pour  donner  a fo n« 
Roy  des  preuves  de  ia  fidelité  8c  effa- 
cer  par  ce  moyen  îarache  par  laquelle  « 
an  aiiroit  terni  F honneur  de  la  famille  « 
:1  deviendroit  vôtre  plus  grand  enne-  «■ 
mi  9 & --ferait  le  premier  à chercher  # 
occafion  de  vous  punir  d’un  tel  atten-  ^ 
:at.  Nous  avons  vu  depuis  peu  un 
exemple  remarquable  de  deux  freres  « 
ilpagnols  , dont  Fun  demeuroit  à « 
lome,  où  avant  appris  que  fan  frere  « 
]iii  étoit  en  Saxe  s etoit  fait  Luthé-  « 
Jen  ? il  en  fut  vivement  touché  , luy  ? 
émblant  que  c etoitdà  une  tache  lion-  « 
eufe  dans  fa  famille.  Il  prit  donc  la  ^ 
éfolution  d’y  remedier 3 8c  pour  cela  « 

1 partit  de  Rome  Se  s’en  alla  en  Aile-  « 
angne,  à de  fié  in  de  convertir  fon  fie-  « 
e , 8c  s’il  ne  pouvoir  en  venir  à bout , rc 
le  le  tuer.  Il  exécuta  la  chofe  comme  u 
1 l’avoir  réfolu:  Car  après  avoir  de-  « 
neuré  quinze  ou  vingt  jours  avec  fon  « 
tere , 8c  employé  pendant  ce  teins  *là  «e 
ous  fes  foins  pour  le  convertir , 8c  eR  ^ 
acer  par  ce  moyen  le  deshonneur 
Jifil  faifoit  à leur  famille  ,j  n’en  pou-  «? 
?ant  venir  â bout  * il  Je  tua  , fans  que  * 

* II  ne  le  tua  pas  lui- même  de  ia  propre  main  4 
nais  le. fie  tuer  par  un  aflaflln , comme  oe  le  voit; 
ans  S le1  dan  j Livre  1*7.  de  Ton  Hiftoire- 
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î"  ni  les  liens  dufimg,  ni  la  force  de  Fa 
» mour  fraternelle,  ni  la  crainte  qu’t; 
« devoir  avoir  d’y|  perdre  lui-même  F 
*>  vie  , fiiffent  capables  de  le  retenir.  Er 
« effet  le  péril  étoir  fort  grand  pour  luj 
dans  une  telle  cntreprife,  de  mafïàcrei 
& ainfi  fon  firere  , parce  qu’il  étoit  Lu. 
” thérien  dans  un  pays  de  'Luthériens 
^ mais  ce  défit*  de  confier  ver  fon  bon. 
a»-  neur  eft  fifort  dans  les  honnêtes  gens 
« qu’il  l’emporte  non  feulement  fur  tou 
« les  devoirs  de  la  proximité  ,5  mais  me 
me  fur  l’amour  de  la  vie.  P en  fiez  don 
& Monfieur,  que  vôtre  propre  frere  coi: 
fiderant  ce  qu’il  fe  doit  à iby-meiu 
...»  pour  la  confieuvation  de  fon  honneur 
« & encore  pour  le  falut  éternel  de  fie,. 
> j a m e 5 fie  c ro  i r a i ne  ompa  r a b 1 eme  n t p ! u 
obligé  à confc-rver  la  vie  <k  fies  biens 
.5 • enfaifant  ion  devoir  , que  des’expo 
fier  à les  perdre  en  fui  va  nt  vos  fient  i 
» mens  $c  vôtre  parti.  SÜppofimt  donc 
^ Moniteur  , que  vous  fuffuzaffèz  mal 
heureux  pour  vous  révolter  contre  vc 
tre  Souverain  , il  Ijbroit  aifié  a com 
;.m  prendre  qu’emvous  juivant  ,;non  fieu 
d le  meh.t  on  per  droit  fon  ame  Sc  fio 
3»  honneur  , mais  qu’anfli  on  ne  pouiroi 
» éviter  d’y  perdre  enfin  & fies  biens  «5 
"m  fil  vie.  Il  vous  fuit  encore  penfier  un 
i^çhpfe^left:  cjue  ceux  même  gui  auroicn 
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ëuîe  plus  d’attachement  à vôtre  parti,  c£ 
,&  qui  auroient  le  plus  fait  pour  vous  , « 
étant  fans  doute  confiderez  comme  les  « 
plus  coupables , comprenc^roienr  aifé-  ce 
.ment  que  le  feul  moyen  d’obtenir  gra  - ce 
ce  & même  quelque  recompenfe  de  la  cr 
part  de  leur  Roy  , feroit  de  lui  rendre  « 
quelque  fervice  confiderable  à vôtre  « 
préjudice  : non  feulement  en  vous  a-  « 
■bandonnant  & faifànt  tout  leur  poffi-  ce 
ble  contre  vôtre  parti  , mais  même  « 
contre  vôtre  propre  perfonne.  De  cet-  « 
te  maniéré  vous  auriez  fèijet  d’être  dans  « 
des  inquiétudes  perpétuelles,  puifquc  ce 
vous  ne  pouriez  vous  affûter  en  vos  ce 
plus  particuliers  amis  -,  qui  feroient  ce 
ceux  dont  vous  auriez  peut-être  le  plus  ce 
à craindre  Sc  à vous  garder  : parce  que  « 
quelque  aïliirance  qu’ils  vous  eufïcnt  « 
donné  de  leur  fidelité  à vôtre  fervice  , « 
& quelque  promefle  même  avec  fer-  « 
ment  qu’ils  enflent  pu  vous  faire  & de-  ce 
vaut  Dieu  SC  devant  les  hommes , tout  « 
cela  ne  pourroit  vous  être  des  gara nds  « 
fuffifans;  puifquc  de  fembjables  pro-  ce 
méfiés  .contraires  à ce  qu’on  doit  à fon  ^ 
Souverain  légitimé  , font  oppofées  aux  « 
loix  du  Chriftianifme  et  que  par  con-  « 
féquent  on  fait  mal  de  les  faire,  &plus  ^ 
mal  de  les  garder.  Ajoutez  encore*'! 
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-p  cela , Monfieur , que  non  feulement 
♦*.  vous  auriez  tout  à craindre  de  la  part 
de  vos  amis  paries  raifbns  qu’on  vient 
de  dire , mais  de  .pki s , que  vos  .grands 
biens  vous  deviendraient  un  nouveau 
*>  fujet  d’inquietude  *,  parce  que  l’efpe^ 
rance  d’en  obtenir  quelque  partie  , en- 
^ gageroit  bien  des  gens  à Ce  déclarer 
^ contre  vous.  Pendiez  auffi  quel  ici  a Je 
péril  de  ceux  qui  en  petit  nombre  , fe 
trouveront  exceptez  du  pardon  que  Ci 
Majefté  veut  bien  accorder  aux  habL- 
•j*  tans  du  Pérou;  pendant  que  ceux  qui 
v=5  auront  accepté  ce  pardon ,,  vivront  en 
& repos-fans  crainte /&4ans  inquiétude. 
^ Je  vous  fupplie  donc , Monfieur  , de 
bien  confiderer  tout  ce  que  je  vous  dis 
3c  de  faire  auffi  réflexion  fur  le  zélé  & 
Rattachement  que^ous  avez  fait  paroî» 
tre  pour  le  bien  3c  1 avantage  du  pays , 
3c  de  ceux  qui  y habitent,  comme  volts 
& y êtes  .obligé.  En. contribuant  anainte- 
& naiit  de  vôtre  part  à fa  ire  r ce  fier  les 
& troubles  3c  les.monvemens  qui  ont  agir 
té  3c  ébranlé  ce  Royaume  , 'tous  fesha- 
& bitans  vous.auront  l’obligation  entière 
^«d’avoir  maintenu  leurs  droits  , fait  é- 
**  coûter  favorablement  leurs  requêtes  & 
& leurs  ffiippli  cations  5 empêché  l’exécur 
<*■  n.4e5.R^glemejnS-& .fait  ejn  jotfe.quc 
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fa  Majefté  a trouvé  bon  d’envoyer  une 
perfonne  exprès  pour  les  oüir  3c  renie- 
dier  aux  maux  3c  aux  inconveniens** 
dont  ils  fe  plaignoient.  Au  contraire  ^ 
fi  vous  prenez  un  autre  parti , vous  ^ 
perdrez  tout  le  mérité  de  i obligation 
qu’on  femble  vous  avoir  pour  le  pafië  , « 
parce  qu’en  faifànt  continuer  les  trou- 
blés  3 après  avoir  obtenu  ce  que  vous 
demandiez  comme  neceflaire  au  bien  « 
commun  de  tous,  on  jugera  que  ce  né-  fa- 
ioit  pas  cette  confideraüon  du  bien  pu-  « 
blic  qui  vous  faifeie  agir  , mais  plutôt  « 
vôtre  intérêt  particulier  3c  vôtre  ambi-  « 
rion  démefurée.  De  cette  maniéré  au 
lieu  d’être  utile  aux  Efpagnols  qui  habi-  «* 
lent  au  Pérou*,  vous  leur  nuiriez  beau-  « 
soup  > & ils  auroient  grande  raifon  de 
vous"  regarder  comme  leur  ennemi  j ^ 
puifque  par-là  non  feulement' vous  leur  « 
sa  u fer  le  z despeines  , 3c  des  fatigues 
continuelles  , mais  qu’aufli  vous  les 
tiendriez  toujours  en  inquiétude  3c  en  “ 
péril  de  perdre  3c  leurs biens  3c  leur 
vie  , fans  leur  laiiïèr  ni  le  repos  ni  la  fC 
commodité  necelTàire  pour  pouvoir  “ 
foüir  3c  profiter  de  ces  biens  que  la  fC- 
bonté  de  leur  Souverain  leur  laide.  Ils  « 
anroient  donc  fans  doute  autant  3c  plus  «- 
ie/taifon  de  vous  regarder  comme  leur  s? 

iij. 
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ennemi  , qu’ils  en  avoient  de  regarder 
» comme  tel  Blafco  Nugnez  Vêla  *,  puif- 
» que  s’ils  craignoient  de  fa  part  la  perte 
^ de  leurs  biens  de  de  leur  vie, ils  auraient 
» fiijet  de  craindre  de  la  vôtre  non  feule- 
ment  la  même  choie , mais  de  plus  la 
5*peixe  du  làlut  éternel  deleurame  par  la 
33  defobéïlïance  de  la  révolte  où- vous  vou- 
33  direz  les  engager  contre  leur  légitimé 
33  Souverain*  Il  fauraufîi  que  vous  con- 
3-»  fideri-er,  Monfieur  ? qu’en  voulant  fou- 
33  tenir  la  guerre  y vous  feriez  caufe  qu’il 
33  faudroit  faire  paffcr  un  grand  nombre 
33  de  troupes  au  Pérou  & qu’ainfi  vôtre 
33  confcience  feroir  chargée  de  tous  les 
33  inconveniens  de  de  tous  les  maux  qui 
33  en  arriveroient  par  la  ruine  de  la  defo- 
33  lation  du  paysôe  de  fes  habitans.  Cela 
33  fans  doute  vous  attireroic  la  haine  de 
33  tous , & particulièrement  des  pluscon- 
33  fiderables , des  Marchands  de  des  per- 
33  lonnss  riches,  par  les  grands  domaines 
33  qu’elles  polie  denr.  A l’égard  de  ceux 
33  mêmes  qui  n’ont  ni  biens  ni  poflcffions 
3P  dans  le  pays , de  qui  vivent  avec  beau- 
«coup-  de  peine  dans  une  honteufe  oifi- 
« veté  , on  ne  laifleroit  pas  de  leur  faire 
. » beaucoup  de  tort  en  les  employant  dans 
» ces  démêlez  : Car  fans  parler  de  ceux 
" y perdroiçnt  la  vie , n’eft-ilpas.é* 
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aident  que  ceux  qui  s’en  fauveroient , ^ 
fe  trouvant  fi  éloignez  de  leur  patrie  , 
dans  des  climats  fort  différons  où  leur  « 
fonte  eft  fort  expofée  s’éloigner  oie  lit  «n 
par-là  extrêmement  du  de  fl  e in  qui  leur  fc 
a fait  entreprendre  un  ü long  voyage,  “ 
qui  eft  fans  doute  de  gagner  de  quoy  *** 
vivre  à leur  aife,  de  s’en  retourner  ri- 
flics  dans  leur  pays  natal  , ou  vivre  ho- f6i 
norablement  dans  celui  où  ils  fbnt  ve- ,tfî 
uns,  Mais  ceux- c y dont  on  parle  n’ont fC 
de  moyen  de"  réüffir  dans  ce  dcflêin  , f<r 
qu’en  travaillant  à de  nouvelles  décou 
vertes,  puifqu’ils  ne  trouvent  pas  d’oc-  fC 
eupation  ni  de  partage  dans  celles  qui  c<r 
font  déjà  faites.  Ils  «avancent  donc  “ 
point  vers  leur- but  5 mais  plutôt  ils  s en  “ 
éloignent  , & perdent  leur  tems  en  fer* fe 
vaut'  comme  ils  font  dans  ces  guerres 
civiles  : pu i {qu’ils,  rirent  fi  peu  de  pro-  <€ 
fit  de  leurs  fer  vices,  que  s’ils  voulaient  frt 
retourner  en  Efpagne,  la  plupart  fe- 
roient  obligez  de  mendier  pour  payer/6’ 
lèur  paflâge.  Je  me  fuis  étendu  à vous  ct 
repréfenter  toutes  ces  c ho  fe  s peut-être/6 
plus  au  long  qu’il  n’éto.it  n.eeeffaire  j «■ 
parce  qu’étant  Chrétien  comme  vous 
êtes , Sc  de  plus  un  Gentilhomme  fage,  « 
prudent  & plein  d’honneur,  l’affedion  c<r 
que  yüus  ayez  pour  les  habitans  de  ce  *;• 
13  b iiij 
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05  pays  ? & I intérêt  que  vous  prenez  e» 
*>  leurs  affaires  , font  fur  vôtre  efprit  des 
« motifs  plus  que  fuffifans  pour  vous  en- 
«-gager  à faire  vôtre  devoir.  Ne  croyez 
»■>  pas  pourtant , Moniteur  , que  ce  que  je 
« vous  a y dit  parte  de  quelque  doute  ou 
» de  quelque  défiance  de  vôtre  pieté,  de 
vôtre  genetofitd,  ou  de  vôtre  fidelité 
envers  votre  Prince  : Ce  font  là  en  ef- 
3> .fer  (les  qualitez  que  j’ai  toujours  oür 
" L]î>re  que  vous  poflTediez  raînfi  , Mon- 
” lîcur , cela  ma  engagé  à vous  parler 
w'avecjibtrté  8c  avec  francliifej  d’autant 
« plutôt  que  je  fouhaîre  de  tout  mon 
"■■-cœur  vôtre  bien  8c  votre  avantage  > 
« non  feuîcment  en  Chrétien,  qui  doit 
w a*tner  fon  prochain  y mais  aufli  comme 
"votre  forviteur  8c  comme  un  homme 
" affoétionné  au  bien  du  pays  8c  de  fes 
" habitans  en  générât,  & qui  votidroit 
" par  confoquenr  empêcher , s’il  lui  était 
" poffibie , qiul  ne  leur  arrivât  aucun 
" mal.  Je-vous  prie  donc  de  recevoir  ce* 
v ce  ^ue  je  vous  écris , comme  venant 
" d un  homme  qui  ne  fe  propôfe  en  cecy 
" que  Phonncur  8c  la  gloire  de  Dieu  ,en 
?>  procurant  la  paix  que  fon  Fils  nôtre 
**  Sauveur  nous  a tant  recommandé  , Po- 
bei  (lance  qu’il  doit  aux  ordres  de  fou 

^Souverain  , 8c  Putiljté  & l’avantage 
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Ton  prochain,  tant  à vôtre  égard  en  fC 
particulier  , Moniteur , qu  a l’égard  de 
tous  les  autres  habit-ans  de  ce  pays  , « 
i qui  je  fou  liai  te  de  pouvoir  procurer 
line  bonne  paix  , de  uiiétat  de  repos  <Sc 
de  tranquillité  dans  lequel  ils  pu i dent 
commodément  travailler  au  faîut  de 
leur,  ame  , <Sc  à la  confervation  de  leur  cc 
honneur , de  leurs  biens  & de  leur  vie, 

(mifqifen  effet  dans  le  rrouble  de  dans 
a guerre  , il  effmal-aiféde  s’employer  f< 
utilement: à la  corder  vation  de  toutes. 
ces  choies.  Je  puis  bien  vous  dire  fin-  <e 
eerement  que  ce  zélé  de  cette  affedion  cc* 
que  je  vous  témoigne , nia  rendu  vo~  “ 
tre  folliciteur  de  tous  dans  les  affaires 
préfentes  ,Jt  m’a  engagé  a n épargner 
ni  peines,  ni  ioins  * ni  fatigues  pour  ff 
vous  rendre  fêrvice , de  à expofer  mê-  c*‘ 
me  avec  joye  ma  vie  aux  dangers  d un  u 
périlleux  voyage  , pour  mettre  les  vô-  e€ 
très  en  fureté.  Auffi  puis-je  bien  vous™ 
afïùrerque  fi  j’en  viens  heureufement  àa 
bout  comme  je  le  fouhaite , je  croiray  ff 
ma  peine  fort  bien  employée  , Se  je  re- 
tou  me  ray  content  ôv  fatisfa  it  en  Efpa- <f 
g ne  j finonje  me  confoleray  au  moins  c£ 
par  îa  penfée  d’y  avoir  fait  de  mon  f** 
mieux  Se  d’avoir  agi  en  Chrétien  , en fe 
^’acqiiktant  de  mon  devoir  en.  bgunç  ^ 
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w confiance  * en  fidèle  fujet  de  fa  MajeP 
té  qui  aura  obéi  à fis  ordres  8c  en  lion- 
33  nête  homme  qui  aura  fuiv'-r  les  réglés 
33  de  la  charité  Chrétienne  > en  tâchant 
33  de  faire  du  bien  à mes  compatriotes. 
33  Auffi  quand  je  fuis  parti  pour  ce  voya- 
33  ge  , ma  confolation  â toujours  été  que 
33  fi  je  venois  à y mourir  * je  mourrois  en 
33  fai  faut  mon  devoir  envers  Dieu,  8c  en- 
>>  Vers  mon  légitimé  Sou  vèrain3&  tachant 
23  de  paocurer-  le  bien  8c  l'avantage  de 
33  mes  prochains  & de  les  garantir  du  ma! 

21  qui  les  menace.  J ofe  donc  vous- dire  , 
Monfieur  5 que  puifque  vous  &•  tousles 

22  habitans  de  ce  pays*  êtes  fi  redevables' 
22  à mes  bonnes  intentions  3 il  ef î jafte 

32  que  vous  faffiez  attention  à ce  que  je 
9\  vous  dis  pour  en  profiter  *,  puifque  cela* 
22  même  eft  la  feule  preuve  que  je  vous 

33  demande  de  vôtre  reconnoiflànce  * 8C: 
33  le  feu.l  fila  ire  que  je  defire  de  tous  mes 

foins  Se  de  toutes  mes  peines.  Je  vous,; 
3"  vous  fîippüe  aufïï  inftamment , Mon- 
” fieur  * de  communiquer  ce  que  je  vous 
53  dis  â quelques  perfonnes  figes  8c  pieu- 
53  fis*  zélées  pour  le  fer  vice  &:  pour  la  gloi-  - 

32  te  de  Dieu  ; puifque  ce  font  ces  fortes 

33  de  perfbmies  dont  les  avis  fqpt  les  plus 
surs  8c  les  meilleurs  à fîiivre  : parce 

5>  qiiv°n  ne  les- peut’ fonpçpnner  de  les* 
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donner  par  intérêt,  ou  par  quelque  « 
autre  mauvais  motif.  Je  prie  Dieu  qu’il  « 
couvre  de  fa  proteékion  &.  vous  & tous  « 
ceux  qui  vous  accompagnent , Mon-  « 
four,  6c  qu’il  vous  infpire  dans  cette 
affaire  les  fentimens  les  plus  propres  <« 
pour  avancer  le  faim:  éternel  de  vos  a-  « 
mes , de  faire  ce  qui  eft  convenable  à « 
la  confetvation  de  vôtre  honneur , de  « 
vôtre  vie  de  de  vos  biens,  de  qu’il  pren-  « 
ne  toujours  en  fa  garde  vôtre  jiiluftre  « 
perfonne.  Je  fuis  , Moniteur  , &c.  Signé, 
le  Licentié  Pierre  Gafca.  De  Panama  le 
vingt-fix  de  Septembre  de  fan  mil  cinq 
cens  quarante-fix.  La  fufeription  de  là 
lettre  étoit  en  ces  termes.  A ITllufhre 
Seigneur  Gonzale  Pizarre  en  la: 

4e  los  Reyes^ 
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CHAPITRE  VIII. 

Ce  que  fit  Gonz.dk  Vi^arre  dans  la  Ville 
de  lo s Keyts  y apres  qu'il  eut  appris  la 
Vèrm'è  dit  Prêjident . 

GOhzâîc  Pizàrre  étant  arrive  depuis 
peu  à los  Rey  es  * où  Loreneô  d’AL 
thna  étoit  fon  Lieutenant  , lorfqu’il  y 
reçut  les-  premières  lettres  que  Pierrer 
Alfonfe  de  Hinoiofa  fuy  écrivoit , auffi- 
tot  qu’il  avoir  été  informé  de  la  venue 
du  Pré/îdent.  Ces  lettrée  ltiy  cauferenc 
beaucoup  de  trouble  &c  d’inquiétude  ; 
il  les  communiqua  à les  Capitaines  3c 
aux  principaux  de  ceux  qui  étoient  au- 
près de  lu  y.  Les  avis  furent  fort  parta- 
gez fur  lesmefures  qu  il  faudroit  preiv 
dre,  Sc  fur  ce  qu’il  feroit  à propos  de 
faire  là-üèfTus.  Les  uns  difoienr  qifil 
faud  roit  trouver  moyen  de  fé  défaite 
du  Préfidenren  le  failant  tuer  , ou  tout 
ouvertement , ou  au  moins  en  feeret , fi 
on  ne  vouloir  pas  le  faire  d’une  autre 
maniéré.  Les  autres  difbient  qu’il  fui- 
droit  Lengager  à venir  au  Pérou , parce 
que  quand  il  feroit  une  fois  , fl  feroit  fa- 
aile  de  1 obliger  à leur  accorder  tout  ce 
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fijfï’ik  detnanderoicnt  : Mais  que  qua  ni 
.même  il  ne  le  voudroit  pas  faire..,  qn  le 
.pourrait  toujours  amufer  pendant  long- 
teins,  en  lui  difant,  qu’il  faudrait  aflère» 
blendes  Députez  & des.Prociueurs  de  la 
pair  de  toutes  les  Villes  du  Royaume., 
.&  les  faire  venir  à los.Reyes  pour  déli- 
bérer fur  Je  Sujet  de  fa  réception  , 8c 
Içavoir  fi  on  devoir  le  recevoir  ou  non. 
.Qu’au  refte, .comme  Je  Pérou  étoit  d’une 
fi  grande  étendue,  & qu’il  .y  avoir  des 
lieux  fi  . éloignez  les  uns  des  autres  , o.n 
.pourrait  ailément  faire  traîner  cette  a f- 
lemblée  pendant  plus  de  .deux  ans,  8-C 
.que  cependant  !.e  Préfident  pour  toit  de- 
meurer en  fille  de  Puna  avec  .des  foi- 
dats  en  .qui  o.n  Ce  fierait , qui  Je  garde-  ■ 
noient  ; &qu’ainfion  l’empêcheroit  d’é- 
-erireàfii  Majefté  qu’il. y eût  aucune  ré- 
bellion dans 'le  pays,  pnrccqu'on  le  rien* 
■droit  çoûjours  en  fufpend  , en  lui  dilânt 
qu’on  fa  ifoit  cette  afiemblée  pour  le  re- 
cevoir , .&  que  la  grande  diftance  .des 
Jieux  étoit  caufe  que  cela  ne  fe  pouvoit 
/aire  plus  prompcemfut.  Les  avis  les  plus 
modérez  alloient  tout  au  moins  à le  ren- 
voyer en  .Efpagne-  Dans. cette  afiemblée 
fOn  remit  auffi  fin  ie  tapis  la  propofiticyi 
,d  envoyer  a Sa  Majefté  des  Députez  fis 
la  pan  de  .tout  le  Royaume,  pour  lui  e» 
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expliquer  l’état  .&  les  befoins , & luv 
rendre  compte  de  ce  qui  étoit  nouvel- 
lement arrivé,  fur  tout  pour  excufer  Li 
dernïere  bataille, & la  mort  du  Viceroy, 
en  rejettant,  toute  la  faute  fur  luy  qui 
avoit  été-dagrelfeur  , .&  étoit  venu  les 
chercher.  On  entendoit  suffi  que  ces 
Députez  feroient  chargez  de  fupplier 
tres-humblement  Sa  Majclté , d’accor- 
der le  Gouvernement  du  Pérou  à Gon- 
;zale  Pizarre,  & que  pour  cela  ils  feroient 
munis  de  la  part  des  Villes , de  tous  les 
pouvoirs  qu’on  jugeroit  leur  être  necef 
laites-  On  vouioit  encore  qu’en  chemir 
faifant  quand  ils  feroient  arrivez  à Pana 
ma  , ils  s’informailènt  foigneufemeni 
quels  étoient  les  ordres  & les  pouvoir! 
du  Préfident , & le  pnjallént  de  ne  poim 
«entrer  au  Pérou  jufqu’à  ce  que  Sa  Majeftc 
informée  par  eux  de  l’état  des  choies, 
envoyât  de  nouveaux  oudrcs  de  ce  qu'i 
y auroit  à faire  pour  fon  fer  vice  ; quel 
ronohftant  cela  le  Préfident  vouloir  pal- 
fer  outre,  il  falloir  s’en  rendre  maître  S 
le  conduire  en  feureté  à los  Reyes  ; & 
quelques-uns  difoient  là-  deflus  qu  il  fau 
droit  Je  faire  mourir  en  chemin  , d'an- 
tres qu’il  falloir  l’empoifonner  à Panam; 
même  , & tuer  Alfonfe  d’Alvarado.  O: 
publioit  qu’il  s’étoit  dit  plufieurs  autre 
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vhofes  a peu  près  de  même  nature:  mais 
comme  tout  cela  fe  partait  dans  leurs  af- 
fembîées  décrétés il  eft  difficile  d’en 
être  affiné.  Outre  cela  on  convint  que 
veux  qu’on  envoyeroit,  porteraient  au 
Préfident  des  lettres  qui  lui  fer  oient  é- 
Vtites  par  les  principaux  habitans  de  la 
Ville  5 5c  par  lefqu elles  ils  s oppofe^ 
•roient  fortement  au  deffèin  qu’il  avoir 
de  paffèr  au  Pérou  , 5c  Uni  parleroient 
là-deffùs  en  des  termes  forts,qu’on  pour- 
voit bien  juftement  appeller  infolens. 
.Après  ptüfieurs  déliberationsdur  le  fujet 
Mes  perfonnes  qu’il  fui  droit  envoyer  en 
;Efpagne,;on  convint  de  nommer  pour 
■cela  DornFrere  Jerome  dcLoayfa,  Ar- 
.vchevêqiiede'los  Reyes,  Lorenço  d’AJda-, 
ma,  Frere  Thomas  de  Saint  Martin,  Pro- 
avincial  des  Dominicains , 5c  Gomez  de 
Solis  qui  étoit  de  la  ville  de  Çaçeres.  A 
la  vérité  ie  Provincial-leur  étoit  fort  Tuf- 
peél  & iis  ne  croyaient  pas  que  fes  fenri- 
mens  fartent  ‘favorables  à leur  parti;  ce 
vqu’ils  jugeaient  pal*  quelques  unes  de  fes 
.aftions  , & par  quelques  paroles  qu’il  a- 
voit  dit  , >tant  en  public  dans  les  Ser- 
vions , qu’en  particulier  dans  la  convcr- 
:iâtion.  Neanmoins  ils  jugèrent  à propos 
de  donner  cette  commiffion  5c  a luy  5c 
ÆüX  autres  dont  ils  avaient  à peu  près  k 
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même  opinion’,  non  fadcmenT  pour  don- 
ner plus  de  poids  & de  crédit  à leur  Ara- 
.baflàde  , mais  de  plus  par  une  efpecc  de 
mccdïité, parce  qu’on  n’en  trouvoir point 
d’autres  dans  le  pays  qui  ofa fient  entre* 
prendre  de  fe  préfenter  devant  S.  M.  à 
caufe  de  la  part  qu’ils  .avaient  eu  dans 
•tous  les  moiweniens  p allez  dont  ils  crai- 
gne i eut  le  châtiment»  On  confidera  aulli 
jen  faifantee  choix,  qu’au  cas  que  ces  Dé- 
putez qu’on  envoy croit  fu  fient  difpofez 
à fe  déclarer  en  Efpagne  contre  ceux  qui 
les  auraient  envoyez  comme  on  les  en 
foupçonnoit,  ce  fer  oit  toujours  un. avan- 
tage de  s’être  délivrez  d’etfx  par  cet  em- 
ploy  ■ parce  que  fi  les  affaires  ycnoient  à 
prendre  un  tour  qui  ne  fût  pas  favorable 
-a  Gonzale  Pizarre  6c  à fes  partifans  , ces 
‘mêmes  perfcnnes  qu’ils  fe  p*opofoient 
.d’envoyer  , pcmroierit  beaucoup  leur 
nuire  étant  dans  le  pays , & étant  confi- 
d érables  comme  elles  hétoient  par  leur 
rang  6c  leurs  quaîitez.  Gonzale  Pi- 
:zarre  voulut  airffi  envoyer  «avec  eux  (on 
Maître  ■ d’Kotel  Gomez  de  Solis  : Il  eft 
-vray  que  quelques-uns  difoient  qu’il 
Tenvoy.oit  feulement  pour  porter  quel- 
queargent  6c  quelques  provifionsà  Hi- 
noiofà  6c  à fes  gens  6c  1 os  autres  que 
x’itoit  peur  aller  jufquen  Efpagne 

avec 
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â^ec  les  autres  Députez.  Outre  ceux 
quoi* a nommez  , ils  prièrent  auffi  l’E- 
vêque de  Sainte  Marthe  de  vouloir  être- 
du  voyage , 5s  fournirent  aux  uns  3c  aux  > 
autres  l’argent  qui  leur  étoit  neccflaire  - 
pour  le  faire.  - Lorenço  d’Akkna  s’em- 
barqua incontinent  5c  fort  à la  hâte  pen- 
dant que  les  autres  fe  préparorent.  Gon- 
zale  Pizarre  lui  avoit  donné  ordre  dé  - 
lai faire  Ica  voir  le  plus  promptement: 
qu’il  feroit  pofilble*  le  tour  que  les  affai- 
res prendroient  5c  le  fiiceès  de  fon  en- 
voy.  Il  comptoir  que  Lorenço  d’Aldana  , , 
partant  comme  il  faifoit  du  port  de  los 
Reyes  dans -le  mois  d Octobre  de  l’an, 
mil  cinq  cens  quarante- fk  > il  pouvoir 
avoir  de  fes  nouvelles»  de  Panama  vers 
Noël , ou  au  plus  tard  dans  le  commet 
cernent  de  Tannée  fiai  vante  : Ainfi  il  don- 
na ordre  qu’on  pcftât  en  divers  endroits 
des  Courriers  tantChrêtiensTju’Indiens  y., 
afin  qn’auffi-tôt  qu'il  feroit  arrivé  quel- 
que nouvelle  à la  côte  du  Pérou  ? on  pût 
la  lui  porter  en  fort  peu  de  temps.  Les 
Evêques  s’embarquèrent  peu  de  jours 
après  Aldana^  & fe  rendirent  fort  heu- 
reufement  à Panama- 
Nous  avons  parlé  cy-devant  de  Velâ 
Nugnez  frere  du  Viceroy,  qui  étoit  com- 
me prifonnrer  auprès  de  Gonzale  Pizar- 
TomlL  Go 
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re  ; mais  à qui  on  donnoit  pourtant  une? 
allez  grande  liberté  , pu ifqu’on  lui  pet- 
mettoit  d aller  à la  chafle  , Se  de  le  pro- 
mener fur  la  mule  fans  armes,  quoiqu’on 
lui  eût  auffi  d’ailleurs  fort  recommandé' 
de  prendre,  foigneulëment  garde  à la 
conduite  Se  à les  démarches.  Dans  ce 
rems- là  il  lui  arriva  une  avanture  qui  fut 
caufe  de  fa  mort  : voicy  comment.  Un 
foldat  nommé  jean  delà  Tour,  qui  étoit 
de  Madrid  , dont  nous  avons  parlé  cy- 
devant , St  remarqué  qu’il  avoir  paffé  diu 
fervice  du  Viceroy  à celui  de  Gonzale 
Pizarre  , avec  Gonzale  Diaz  St  fcs  gens  , 
quand  an  les  envoya  pour  prendre  Pier- 
re de  Puelles  & les  habitans  de  Guanuco. 
Ce  foldat  découvrit  par  fon  adielïè  dans 
la  vallée:  de  Rica  une  certaine  folle,  où 
autrefois  il  y avoir  déjà  long- rems  les; 
Indiens  offroient  de  Por  St  de  l’argent  k 
une  de  leurs  Idoles.  On  dit  qu’en  effet  il' 
en  tira  pour  la  valeur  dé  plus  de  foixante 
mille  écus  en  or  , lans  compter  une  gran- 
de quantité  d’Emeraudes  & de  Turqiioi* 
jfès.  Il  mit  cela  entre  les  mains  du  Gar- 
dien des  Moines  de  Saint  François  pour 
le  lui  garder  , St  lui  dit  un  jour  en  con- 
felîîon  qu’il  a voit  dellein  de  retourner 
en  Efpaguepour  y joiiir  en  repos  des  ri- 
(ÿielTes  que  fon  bonheur  lui  avoit  proafr* 
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ré,  mais  que  confîderant  qu'il  avoit  fui- 
vl  le  parti  de  Gonzale  Pizarre  3c  qu’ainfi- 
il  avoit  offenfé  S.  M.  il  fouhaitoit  avant 
de  partir  pour  fon  voyage  faire  quelque 
chofe  de  canfiderable  pour  le  fervice  de 
fon  Prince  qui  pût  rengager  à lui  pardon^ 
ner  le  padë.  Voicy  donc  ce  qu’il  dit 
qu’il  avoir  de dé  in  de  faire  rcétoit  de  ' 
s’embarquer  avec  fon  argent  fer  u m 
des  navires  qui  étoient  au  portée  de  s’en 
aller  à Nicaragua , où  il  Ce  propofoit  dé- 
faire quelques  foldats  3c  d’équiper  & ar- 
mer un  ou  deux  va  idéaux  pour  aller  en* 
courfe  contre  Gonzale  Pizarre  Sc  fes  ua ru- 
tila ns  > qu’il  mettroit  quelquefois  pied  à * 
à terre  , &p'il!eroit  les  dieux  où  il  n y 
auroit  point  de  troupes  & où  on  ne  * 
feroit  pas  en  état  de  lui  faire  réfiftance-* 
Il  a j cura  que  ne  fe  trouvant  ni  d’un  âge 
convenable,  ni  d une  autorité  ou  du  ne 
capacité  feffifante  pour  une  telle  entre- 
prifé , il  vouloir  chercher  quelqu’un  qui 
eût  toutes  les  qiïalitez  necedàires  pour 
cela  y ôc  qui  voulut  bien  en  être  le  Chef 
& le  conducteur.  Qû’il  avoir  jettélcs-; 
yeux  fur  Vêla  Nugnez  , qui  étoit  un  Ca- 
valier expérimenté  dans  les  affaires  delà 
guerre  Sc--  qui  étoit  en  quelque  forte  obli- 
gé de  chercher  l’occafion  de  venger  la  • 
Mrt  du  Viceroy.  fon  frere  , & de  tance 
Goijj 
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d’autres  de  fes  parens  8c  de  Tes  amfs  quer 
Gonzaie  Pizarre  avoir  fait  mourir  ; qu’ip 
fe  memoit  entre  fes  mains  8c  lui  coi  fie-* 
xoitfà  perlbane  & fon  argent,  «Se  feroit 
le  premier  à iüi  obéir  exactement , 8c. 
qu’il  faudroic  que  Vêla  Nugnez  parlât  à 
quelques  créatives  du  Viceroy , qui  é- 
toient  dans  la  Ville , afin  de  pouvoir  les 
emmeneravec  cux.Ce  foldat  pria  le  Gar- 
dien de  vouloir  communiquer  la  chofcà 
Vêla  Nugnez , ce  qu’il  fit  j <Sc  parce  que 
Vêla  Vugnezfe  tenait  fur  fes  gardes,  8c 
craignoit  que  ce  ne  fut  un  artifice  pour 
le  furprendre  8c  l’engager  dans  un  mau- 
vais pas  , Jean  de  la  Tour  leva  tous  fes 
doutes  , 8c  le  fatisfit  pleinement  en  pré- 
fence  du  Gardien  par  un  ferment  folem— 
nel  qu’il  fit  de  la  fîneerité  de  fes  inten- 
tions, fur  un  Autel  confacré.  Vêla  Nu- 
gpez  accepta  donc  le  parti  8c  commença 
à traiter  avec  quelques-uns  quiavoient 
été  amis  & créatures  du  Viceroy  . On  ne 
/çait  comment  la  cfiofe  fut  découverte; 
mais  elle  le  fut  ,rfi  bien  que  Gonzaie  Pi- 
zarre  fit  prendre  Velà  Nugnez,  lui  fit  fai- 
re fon  procès  5c  lui  fit  publiquement  cou- 
per la  tête:  fà  fentence  portant  qu’il  étoit 
condamné  comme  traître  &C  rebelle  ait 
Roy.  Comme  Vêla  Nugnez  étoit  un  bra- 
ve & honnête  Gentilhomme , fort  armé 
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ic  tout  le  monde , il  fut  atiffi  fort  regret- 
te, 8c  on  peut  dire  que  fa  mort  affligea* 
tout  le  Royaume.  Dans  le  même  tems  if 
arriva  une  avanttire  tragique  a Cufco  5 
Alfonfe  de-  Torqqui  y étoit  Lieutenant* 
du  Gouverneur  y fut  poignardé  par  fon 
beau  pere,  pour  quelques  paroles  qu’ils 
avoient  eu  erjfèmble.  Gonzàle  Pizarre  cm 
fut  fort  fâché  par  le  befoin  qu’il  avoir  de 
lui , 8c  les  fervices  qu’il  en  pouvoit  at-- 
fendre:  il  nomma  en  Ùl  place  Alfonfe  de: 
Hinoiofa  pour  fon  Lieutenant  à Cufco 
lequel  avoir  déjà  été  élu  pour  cela  mêmer: 
par  les  Magiilrats  du  lieu.  De  fon  teins; 
il  arriva  dans  cette  Ville  quelque  tumul- 
te 8c  quelques  troubles  qui  cauferent  la; 
mort  â Lope  Sanchez  de  Yalenzuela  & : 
à Diegue  Pèrez  Bezerra  qui  en  avoient: 
été  les  promoteurs  : Quelques  autres  qui  . 
y avoient  auffi  eu  part,  furent  bannis  pat 
ïb  même  Hinoiofa  8c  par  le  Prévôt  Pier^ 
te  de  Villacaftin , qui  s’employèrent  foi- 
gpeufement  pour  remettre  le  calme  daass 

BuViUe.. 


Ç fè  qui  f ? pœ/fe  à Panarhu  a l' arrivés  des  ' 
Députe^  du  Pérou* 

LEs  peiTonnes  qui  dévoient  aller  en 
Efpâgne  pour  les  affaires  du  Pérou, 
étant  nommées  comme  on  fa  dit  dans  le 
Chapitre  précédent , GonzalePizarre  fit 
part  i r i n co  n t i n e n t Lo r e nço  d’ A 1 d a n a , 6c 
lui  donna  les  dépêches  qu’il  jugea  à pro- 
pos. On  fçut  que  Pizafre  6e  quelques- 
uns  de  fés  Capitaines  aboient  écrit  des 
lettres  fort  peu  refpeâueufes , qui  pour- 
tant nie  parurent  point , 6e  on  croit  que' 
Eorenço  d'Aldana  y qui  étoit  bien  inten-- 
tkmrré,  les  déchira,  ne  jugeant  pas  à pro- 
posqtf  elles  ■•pamfTetftepour  ne  pas  ren- 
dre les  affaires  plus  mauvaifes.  Etant  ar- 
rivé à Panama  il  alla  loger  avec  Hinoio- 
fà  , parce  qu’ils  étoient  fort  amis  6e  qu’il 
Y avoir  meme  quelque  parenté  entr  eux, 
6e  auffi  tôt  après  fon  arrivée  il  alla  ren- 
dre fes  refpeéès  au  Préfident,  6e  lui  bailer 
les  mains.  Dans  cette  première  vifiteon 
ire  parla  que  de  chofes  generales , fans 
Venir  à l’affaire  principale  dont  il  s’agif- 
foit , en  forte  qii’Aldaîu  ne  fe  découvrit 


de  la  Conquête  du  Pérou.  $t£ 
point  pendant  les  deux  premiers  jours  * 
ag  i fiant  en  homme  prudent  & fage  5 <SC- 
voulant  premièrement  dbnnoître  les  fen- 
i“imens&  les  intentions  des  Capitaines. 
En  effet  après  qu'il  en  fut  inftruit  , i! 
s’ouvrit  au  Frérident  &c  s’offrit  à lui  pour 
le  fervicè  de  fa  Majefté.  La  confiance 
qaon  eut  en  lui  fit  prendre  la  réfoîution 
de  traiter  ouvertement  de  [affaire  avec 
Hinoiofa  : de  forte  que  HernanMexia 
Payant  tiré  à part  pour  l’entretenir  eus 
particulier  * lui  repréfenta  tout  ce  qui 
Jetait  pa fie  3 &■ comment  les  chofès  fe  tron- 
vo'enî  alors  en  état  quon  y put  apporter  le 
wnede  convenable  par  la  venue  du  F rè fia- 
ient ypourvu^nils  voulurent  tous  lefavo - 
ifer  (jr  lui  offrir  leurs  fer  vice r,  comme  ih 
pét  oient  obligez y par  ce  qui! s devaient  a fa 
MajejU  & que  s'ils  lai ffSient  échapper  ï oc^- 
a fi  on  favorable  ’qm  fe  prêfemoit  alors  , ils u 
n la  trouveraient  peut- être  pas  telle  de  long 
ms,  Hinoiofa  répondit  quilêtokfortfr^ 
riteur  au  Président , &quil  lui  avait  déjà  ' 
rait  connaître  clairement  fes  fentïmens  3 qui 
'talent:  que  ffd-Mkjeftè  après  avoir  oui  la 
lemande  de  Gonz.aU  Pizarre , ne  jugeait 
tas  a propos  de  la  lui  accorder , lui  qui  pard- 
on feroit  toujours  prêt  de  fe  conformer  à la 
volante  de  fon  Souverain  \ ne  voulant  em 
mmm  maniéré  s'attirer  le  jujle  reprocha 
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dr-luy  être  rebella  La  vérité  eft  que  Ht*- 
noiofa  en  bon  foldat , entendoit  bien  la» 
guerre  , mais  peu  les  affaires  du  cabinets 
il-avoit  cru  bonnement  que  tout  ee  qui 
S'étoit  paffén’avoit  rien  d’injufte  ni  de 
criminel  , de  qu’on  avoit  été  bien  fondé 
à le  faire  3 en  conféqnence  des  fupplica- 
tions  & des  requêtes  qu’on  avoit  pré-- 
fente,  de  qui  fembloient  mettre  en  droit 
ceux  qui  les  préfentoient , d’employer 
tous  leurs  foins  & n’oublier  aucune  dili- 
gence pour  les  faire  réüffir.  Il  ne  man- 
quoit  pas  même  des  gens  éclairez  & let- 
trezj  qui  appuy  oient  en  cela  fes  fentr- 
rnens  5 de  l’y  confirmoient  : Audi  fut-il 
toujours  aflèz  retenu  3 de  affez  refer vé 
dans  l’exercice  de  fa  Charge , pour  rie 
pafTèr'point  au-delà  ' des  bornes  du  def 
fcin  principal  fans  faire  menrrr  per- 
fonne  5 ni  ôter  le  bien  à perfonne , com- 
me faifoienties  autres  Capitaines.  Her- 
nan  Mexia  voyant  l’erreur  dans  laquelle 
il  étoit  3 s’ouvrit  plus  particulièrement  a 
lui  3 & lui  dit  franchement ’->  que  con- 
ir  noillant  comme  ils  fôifoient  la  voîon- 
» té  de  1* intention  de  fâ  Majefté  3 par  Ici 
sMDrdres  de  la  commidîon  du  Préfident , 
**il  nétoit  plus  queition  d’attendre  une 
^nouvelle  déclaration  ni  une  autre  rc- 
5ponÜ4  Qu’au  refte>  il  vouloit  bier 
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Im  dire  nettement  que  toutes  les  trou-  < 
Pes  étoient  réfoluës  de  faire  ce  que  le  « 
Préfident  leur  ordonneroit , & que  lui  « 
•qui  patloit,  étoit  auffi  dans  la  même  ré-  « 
-olution , & feroit  le  premier  à leur  en  « 
donner  l’exemple:  qu'ainfi  il  prît  garde  « 
a ne  le  lailïer  point  tromper  , fous  le  « 
pretexte  fpecieux  d'être  fondé  fur  le  « 
Jentiment  de  perfonnes éclairées:  qu’il  « 
devoir  confiderer  que  ces  gens  de  let-<* 
très , qui  lui  confeilloient  de  demeurer  « 
ierme  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizarre  « 
etoient  fans  doute  Ces  partifansdéclarez* 
qui  s’mterefloient  dans  fa  eau  Ce  : mais  « 
qu  au  fond  il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  « 
put  aifément  connaître  la  vérité , dans  « 
1 état  ou  étoient  les  chofes  , & juger  « 
quel  parti  il  fitlloit  fuivrepour  être  fi-  « 
déle  fujet  à fo n Prince.  Hinoiofa  lui  « 
demanda  un  jour  de  temps  pour  répon- 
dre & fe  déterminer  là-delîiis,  & ]e  len- 
demain il  l’envoya  quérir , réfolu  de  Cm- 
vre  fon  confeil , - fi  bien  qu’ils  allerent- 
enfemble  au  logis  du  Préfident, d qui 
Hinoiofa  offrit  Ces  fer  vices , & promit 
de  lui  obéît  en  confequence  des  ordres 
de  Sa  Majefté.  Après  cela  on  fit  appeller 
les  Capitaines,  qui  tous  enfemble  pro- 
tefterent  & promirent  folemnellement 
d obéir  au  Préfident , & de  garder  le  fe- 
T oms  IL  Dd 
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cret  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ils  le  firent’ 
comme  ils  l'avoient  promis  : enforte  que 
les  foldats  n’apprirent  point  diftinâe- 
ment  ce  qui  fe  pafloit , Si  qu’on  ne  leur 
dit  pas  ouvertement  les  choies  •,  quoique 
quelques-uns  leconje&uraflént  fans  pei- 
ne : parce  qu’ils  voyoient  que  le  Préfi- 
dent  donnoit  des  ordres  dans  toutes  les 
affaires  qui  fe  préfentoient , ce  que  les 
Capitaines  alloient  St  venoient  fort  fou- 
vent  chez  lui  3 St  le  traitoient  tant  en  pu- 
blic qu’en  particulier,  comme  leur  Supé- 
rieur. Le  Prcfident  confiderant  les  in- 
jConveniens  que  le  retardement  peuvoit 
apporter  , réfolut  de  dépêcher  prompte- 
ment le  même  Loren.^q  d Aîdaria,  avec 
trois  ou  quatre. navires  & environ  trois 
.cens  hommes , pour  alle.r  le  long  des  cô- 
tes du  Pérou  s & ie  rendre  au  port  de  lo; 
Reyes  pour  y recueillir  y jrafletnblâ 
ceux  qui  feroientbien  incentionnez  peur 
vie  fervice  de  fa  Majefte,.  Ori  vouloir  paj 
ce  moyen  empêcher , %i|  étpit  poffible 
que  Gonzale  Pizaïre  apprenant.ee  qui  f 
pafioit  , n’eïTt  le  rems  de  mettre  à fes  af 
tfaires  tout  l’ordre  qu'il  louhaiteroit , S 
de  faire  .mourir  ceux  qu’il  auroit  pou, 
ifufpecfs .&  qu’il. croirait  ,-favorifer  1 
parti  de  fa  -Majefte , comme  fou  veut  fe 
^Capitaines  avoiçnt  délibéré , & prefqu 
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réfolu  de  le  faire.  On  équipa  & arma 
donc  en  diligence  quatre  navires  , dont 
on  donna  le  commandement  à Lorenço 
d’Aldana,  8c  on  nomma  pour  Capitaines 
HernanMexia , Jean  AlibnfePalomino* 
& Jean  d’Yllanes.  Pour  cela  on  fit  une 
revûë  generale  , 8c  Qn  remit  publique-^ 
ment  tous  les  Drapeaux  au  Préfident  9 
qui  les  rendit  incontinent  aux  memes 
Officiers  au  nom  de  fa  Majefté  & nom-; 
ma  Hinoiofapour  General  de  -toutes  les 
Troupes  comme  il  Pétoit  auparavant*7 
Après  cela  on  fit  embarquer  les  trok 
cens  hommes  , en  donnant  paye  à ceux 
à qui  il  fut  necefTaire , & ainfi  ils  mirent 
à la  voile , emmenant  avec  eux  le  Pro- 
vincial des  Dominicains  5 comme  um 
homme  de  eonfideration  &:  de  mérité  > 
8c  dont  l'autorité  paroifToit  fuffîfante  r 
pour  obliger  tous  ceux  qui  feroient  en- 
core dans  quelque  incertitude  à fe  déter- 
miner pour  le  parti  qu’ils  le  verroient 
fuivre.  Ils  portoient  auffi  avec  eux  plu- 
sieurs copies  des  Provifions  Royales  &c 
de  PAmniftie  , 8c  ils  avoient  ordre  de 
n’aborder  en  aucun  lieu  du  pays,  pour 
ifêtrc  point  découverts,  s’il  leur  étoit 
poffible  , jufqu’à  ce  qu'ils  fuffent  arriver 
au  port  de  losReyesj  parce  qu’il  leur 
paroifloit  important  defurprendre 
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«aie  Pizarre  , ce  qui  pourtant  ne  fe  pn< 
faire  par  la  raifon  qu  oa  en  dira.  Danj 
ce  tems-là  l’Archevêque  de  los  Reyes  & 
Gomez  de  Solis  arrivèrent  àPanama.  il; 
furent  fort  aifes  d’apprendre.ce  qui  se 
oit  paffé  , & le  déclarèrent  en  faveur  di 
•Préfident , foi  offrant  leurs  fervices.  Lt 
Préfident  envoya  Dom  Jean  de  Mendo 
jse  à la  nouvelle  Efpagne , avec  des  1er 
^ei-es  pour  le  Viceroy  Dom  Antoine  d< 
IViendoze,  par  lefquelles  il  le  piioit  d en 
<T@yer  à fon  fecours  tout  ce  qu’ilpourroi 
jamr&Ter  defoldats  en  ce  paysdà  : Il  en 
tv-oyâ  suffi  Dom  Balthazar  de  Caftine 
vGuatimala&  à Nicaragua  pour  faite  1 
^aème  choie , & encore  d’autres  perfon 
à S.  tDomingue;  afin  de  tirer  , s 
rtlhle  . dufecoutsde  tousct 


LA  CoN’Q^ETE  Dtî  ?EROU.  ffit 


G H AP  I T RB  X. 

Sc  qui  arriva  a Pierre  Htrnanieg  Partial 
gua  dans  fan  voyage  du  Pérou  pour  exe * 
enter  fa  commiffîon ; Ce  que  fit  de  fon 
coté  G origale  Pizarre,  cjuand  il  foupçon*' 
fia  que  fafote  qui  était  a Panama  pou ^ 
voit  avoir  été ■ remife  entre  les  ma  ns  du1 
frêfidtnt • 

NOus  avons  dit  cy-devanr ^ que  lê" 
Préfîdent  avoit  envoyé  Pierre  Her^ 
iandtz  Paniagua  pour  porter  Tes  lettre# 
i GonzalePizme.  Paniagua  arriva  an 
>erou  , jiiftement  dans  le  temps  que  PP* 
iarre  attendait  des  nouvelles  de  ce  qui 
éferoit  paiïe  à Panama,  après  l'arrivée 
le  Lorenço  d’AldanaÆefut  vers  la  mi- 
anvief  (de  Pan  mil  cinq  cens  quarante- 
épt*,  il  débarqua  à Tumhez^  & de  là5 
è rendit  à S Michel  : Auffi  tôt  qu’il  ÿr 
ùt  arrivé  , Villalobos  qui  était  Lieiite^’ 
lant  dans  ce  lieu  pour  Gonzale  Pizarre  r 
e fit  arrêter  , ôc  lui  ôta  fes  dépêches  5 
ju’il  envoya  promptement  à los1  Reyes 
>ar  Dieçue  de  Mora,  Lieutenant  du  mè- 
ne à Truxillo.  Gonzale  Pizarre  n’eu# 
as  plutôt  appris  la  chofe,  qu’il  envoya 
D'd  iij. 
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une  perfonne  en  qui  il  fe  fioit , pour  lui 
amener  Paniagua  avec  ordre  de  nele  lait 
fer  parler  à pçrfônne  par  le  chemin.  Ce: 
ordre  fut  fort  bien  exécuté  : on  condui- 
fit  donc  Pàniagua  à los  Reyes , où  en 
préfence  de  tous  les  Capitaines  de  Gon- 
zale  Pizlrre , il  lui  remit  entre  les  mains 
fes  lettres  de  créance  & fes  dépêches 
Pizarre  lui  commanda  de  dire  tout  c< 
dont  il  étoit chargé,  laffurant  qu’à  cei 
égard  & pour  tout  ce  qui  regardoit  G 
commiflion,  il  ne  lui  feroit  fait  aucur 
mal  ni  aucun  outrage  r Mais  que  fi  hon 
de  là  il  traitok  avec  qui  que  ce  pût  être 
foît  publiquement  ,foir  en  fècret  > d’au- 
cune choie  qui  concernât  le  Préfident 
il  pouvait  compter  que  la  moindre  preu 
ve  &C  le  moindre  indice  qu’on  auroit 
fuffiroient  pour  lui  faire  couper  ia  tète 
Paniagua  expliqua  hardiment  le  ilijet  de 
fon  envoy  &c  fa  çommiflion  , & quand  i 
eut  achevé  de  parler  r on  le  fit  forcir 
Quelques-uns  croient  d'avis  qu’on  lefif 
mourir  > parce  qu’il  communiquoir,  di- 
foient-ils,  fes  affaires  & fes  fentimens  i 
quelques  perfonnes  en  qui  il  avoit  de  h 
confiance.  Gonzale  Pizarre  ne  fit  voit 
à aucun  de  fes  Capitaines  la  lettre  que 
le  Préfident  lui  écrivoit , ni  celle  qu’pr 
fai^rendk  de  la  part  de  fa  Majefté,  Tou 
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és  partifans  lai  difoient  qu’il  ne  falloir 
point  laiffer  entrer  le  Préfident  au  Peroir 
parlant  de  lui  d’une  maniéré  fort  inju- 
rïeufe  > & même’  parlant  de  fa  Majefté 
avec  fort  peu  de  refpèéfc quoi  Pizarre 
fombloit  prendre  plaiiîr.  Il  écrivit  alors 
au  Capitaine' Carvajal  qui  étoit  à Plata  5 
& lui  manda  de  partir  incontinent  pour 
venir  a losReyes  , & d’apporter  stiree  lui 
tout  For  & l’argent  qu’il  pourroit  > com- 
me auffî  les  Arqaebtifes  8c  les  autres  ar- 
mes qu’il  aüroit.  Ces  ordres  n’étoient 
pas  tant  foridez^/ur  le  befoîn  qu’on  crût 
avoir  de  toutes  ces  chofes  pour  fe  défen- 
dre ou  pour  attaquer  , puifqu’on  ne  fça- 
voît  pas  alors  ce  qui  s étoit  paflè  à Pana- 
ma 3 & que  même  on  ne  le  pouvoit  en- 
core f§avoir5  qur  pour  remédier  aÉîP 
grandes  plaintes  qu’il  y avoir  contre 
Carvajal , à eaulé  de  fes  meurtres  & de 
fes  pillages  continuels.  Quelques-uns 
difoient  qu’on  le.  faifoit  venir  pour  le 
châtier 5 comme  il  le  meritoitï  St  le  punir 
en  fa  per  fo  nne  : d’autres  que  c’éthit  feule- 
ment pour  lui  ôter  plus  de  cent  cinquam 
tè  mille  écus  qu’il  avoir  piliez  dans  cette 
Conquête.  Dans  ce  tems-là  tout  étoit 
plein  de  foupçons  à Lima*  perfonne  n’o- 
foi t fe  fier  à qui  que  ce  fût , ni  ouvrir  la 
’ bouche  pour  rien  dire  fur  le  fujet  des  af- 
Dd  iii  j 
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faires  préfentes  : parce  que  le  moindre 
mot  & les  plus  légers  prétextes  fuffifoienp 
pour  mettre  un  homme  en  danger  de 
perdre  la  vie.  Gonzale  Piz-arre  prenoir 
de  fort  grandes  précautions  & étoit  fort 
foigneufement  fur  fes  gardes  j jufques  là 
qu  ayant  remarqué  en  plufieurs  occa-r 
fions,  que  le  Licentié  Zarate  n’étoit  pas 
bien  intentionné  pour  fur,  quoique  le 
frere  Pizarre  eût  époufé  la  fille  de  Zara- 
te ? & que  celubcy  fût  malade , on  tient 
pour  certain  qu’il  le  fit  empoifonner  , 
par  le  moyen  de  quelques  poudres  qu’il 
luy  envoyoit  comme  un  remedej  3e  dans 
la  fuite  cette  opinion  fut  confirmée 
par  le  rapport  de  quelques  gens  qui  é- 
toient^au  fervice  cîe  Pizarre  , qui  Coït 
€1U  ijfu*  coupable  ou  nom  de  c escrime  , 
fe  réjouit  beaucoup  delà  mort  de  Zara* 
te.  Cependant  Pierre  Hernandez  PamV- 
gua  commença  à faire  négocier  pour  fon 
retour,  par  l’entremifedu Licentié  Car» 
vajal  , contre  le  fentiment  des  autres 
Capitaines  quh  ne  vouloient  point  qu’on 
le  laifTat  partir.  Véritablement  on  peut 
dire  qu’il  fut  fort  heureux  d’être  parti 
de  los  Reyes , quand  on  y apprit  que  la 
flore  qui  étoit  à Panama  avoir  été  retnife 
entre  les  mains  du  Préfident;  On  ne  le 
Ravoir  pas  encore  alors,  neanmoins  on 


tifr  LA  CONQUETE  DÜ'FeRGÜ.  363 
«ommençoit  à avoir  de  grands  foup- 
çons  , parce  qu’on  ne  recevoir  poirife' 
de  nouvelles  de  ce  lieu.  Auffi  ces  foup- 
çons  parurent  aflez  bien  fondez  à Gon- 
zale  Piiafre,  polir  l’obliger  décrire  à 
Pierre  de  Puelles  qui  étoit  à Quito  ^ 8c  à 
tous  Ces  autresCapitaines  d’être  foigneu^ 
fement  fur  leurs  gardes , 8c  Ce  tenir  tou- 
jours prêts  8c  leurs  gens  en  état.  Dans 
ce  temps-làde  Capitaine  Carvajâl  arriva 
venant  de  la  Province  desCharcas  avee 
cfent  cinquante  foldats  , trois  cens  Ar- 
que bu  fes  5 &:  plus  de  trois  cens  mille 
écusf.  Le  jour  qu’il  arriva  à los'Reyësf 
on  l’y  reçut  en  pompe  ; Gonzafe  Pizarre 
fortit  lui -même  de  fa  Ville  avec  tous  les? 
fiabitans  Cm  s exception  , pour  aller  ai# 
devant  de  lui  avec  des  inftriimens'dd 
nufîque  , 8c  de  grands  lignes  de  réjouif* 
tance.  On  reçut  auffi  alors  des  nouvelles 
de  Porto  Vieio  *,  qu’on  y avoit  vu  pa^ 
roître  les  quatre  navires  dont  on  a parlée 
dans  le  Chapitre  précédent , & qu’après 
s’être  approché  allez  près  de  terre  com-* 
tue  pour reconnaître  * ils  avoient  reviré 
pour  {e  mettre  en  mer  , fins  jetter  l’An-* 
sre  ni  fe  mettre  en  devoir  de  prendre 
aucunes  provifions,  comme  les  autres 
raifleaux  avoient  accoutumé  de  faire  # 
:e  qui  fut  pris  pour  un  mauvais  ligne  ^ 
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& pour  une  preuve  qu’ils  écoient ' en- 
riemis. 
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jîes  navires  du  Prèfident  arrivent  au  P or  t 
de  Truxilto  : Ditgue  de  M'ora  & quel- 
ques autres  le  reçoivent  3&fe  déclarent 
pour  le  parti  dè  fa  Àdajejlé* 

Après  qüè  Gonzaîe  Pizarrè  eut  re- 
çu la  nouvelle  qùe  nous  venons 
de  dire  de  ces  vaiffeaux  qui  avoient  pa- 
ru à la  côte  3 il  fut  quelque  temps  fans 
pouvoir  être  bien  éclairci  de  laveritc; 
tanrparce  qu’ilsne s’apprccboient  guere 
de  terré  ; qu’à  caufe  que  Biegue  de  Mo* 
ra  Lieutenant  de  PizarreàTruxillo  ,re* 
tenoit  les  letîtcs  qu’on  écrivoit  fur  ce  fu* 
|êr.  Ainiï  on  faifoit  pîùfiéursconjeélures 
là  défias  à los  Reyes  fans  pouvoir  s’aflü- 
rer  de  la  veritç  : Cependant  cela  don- 
no  it  de  Pinquietude  à GonzâlePîzarre  & 
Poblfgeoità  prendre  des  précautions  & 
à faire  faire  foigneufement  gar devant  le 
four  que  la  nuit /parles  füldàts  par  le< 
Kabitans  , qui  paroiflbient  tous  le  faire 
avec  foin  ôc  avec  pîaifir,  comme  s’il: 
î’euffénc  fait  de  fort  bon  cœur.  Alon 
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Èorenço  d’Aldana  arriva  avec  Tes  navi- 
res au  port  qu’on  nomme  Mal-abri , qui* 
eft  à cinq  ou  fîx  lieuës  de  Truxillo*- 
Diegue  de  Mora  avoir  appris  la  venue 
de  ces  vaiiTèatix  5 par  le  Meflager  qul  : 
avoft  apporté  la  nouvelle  qu’ils  avoient 
paru  à Porto  Vieio  r mais  il  ne  pouvoir 
îç  avoir  ni  juger  certainement  qùi  étoienÇ 
c:eux  qurles  montoientVni  quel  deflein 
ils  pouvoienr  avoir.  II  s’embarqua  â 
iruxiilo  avec  plufieiirrhabitans  du  lieu 
dans  un  navire  qui  étoit  au  port  , avec 
des  munitions  de^iterre  & de  bouche 
à dellein  d’aller  chercher  ccsquacre  na^ 
vires  3 & de  les  aborder  en  quelque  lieu1 
qu’il  les  rencôntrât:ce  qu’il  croyoit  pou-' 
Voir  faire  fans  aueun  perily de  quelque' 
parti  qu’ils  fuffent:parce  que  s’ils  étoient 
de  celui  de  Gonzaie  Pi^arre  3 il  pouvoit 
leur  dire  qü’ilétbit  allé  pour  apprendre 
des  nouvelles^  & pour  leur  porter  des 
Hafraîchiflemens  :&  fi  au  contraire  ils 
étoient  du  parti  de  fa  Majeflé>ce]a  s’ac- 
cordoit  encore  mieux  avec  Tes  intentions 
& il  fe  joindroit  à eux,  lui  & fes  gens* 
Il  fortit  donc  du  port  * & fut  aflez  heu- 
reux pour  rencontrer  les  quatre  navires 
dès  le  premier  jour  : ils  s’éclaircirent 
mutuellement  les  uns  les  autres  de  leurs 
véritables  intentions,  ôcainfi  fejoigniv 
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fenn  avec  beaucoup  de  plaifirpour  coby* 
courir  tous  au  même  but.  Diegue  de 
Mora  fournit  à la  flore  les'  rafraîchi (Te- 
niens  dont  elle  avoir  befoin  , 8c  dès  Irr 
Huit  fui  vante  ils  fe  rendirent  au  port  de 
Truxiilo:  ils :ne  jugèrent  pas  à propos  de 
mettre  leurs  gens  a terre  ; mais  on  prit 
feulement  la  rcfelution  que  Diegue  de 
Mora  & tous  les  habitant  de  Truxiilo, 
fe  retireroient  dansla  Province  de  Caxa- 
malcapoür  y pouvoir  attendre  avec  plus 
de  fureté  le  temps  qu’on  atiroit  bcfoiil 
d’eux  ; 8c  affeœbler  cependant  tout  et 
qu’ils  pourroient  de  gers'en  faveur  du* 
parrr  qu’ils  prenoienr.  En  même  temp# 
on  envoya  des  Meffagers^avec  des  lettre^' 
& des  ordinaux  Châchapoya^j-à  Gua- 
inico  , à Quito , 8c  aux  paifeges  que  gar- 
doient  Mercadiilo  8c  Porcel  : afin  quô; 
tous  ceux  qui  fëroîent  bien  intentionnez' 
fe  pûflenc  déclarer  en  faveur  de  feMa- 
jefté.  Les  nouvelles  de  ce  qüi  s’étoit  pafe 
fé  à Truxiilo  furent  bien  tôt  portées  i 
Gonzale  Pizarre  par  le  moyen  d’un  Moi- 
ne de  la  Merci;  qui  Tavoit toujours  fuivi 
8c  favori  fé:  mais  cet  homme  ne  pouvoit 
dire  autre  chofe  , finon  le  départ  de 
Diegue  de  Mora  8c  des  habicans  de  Tm-' 
^illo  fans  pouvoir  rien  aflurer  fur  le  fu* 
pt  de  leur  intelligence  & de  leur  uniod 
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ï& tec  ceux  qui  qoient  fur, la  flore.  Gqn- 
jgale  Pizarre  conjç&ura  fur  le  rapport  de 
ce  Moine  3 que  Diegue  de  Mora  ôc  le, s 
jiabitans  de  TruxiiJo  5 s’en  étoient  allez 
a Panama  pour  fe  joindre  au  Pr  éfident^ 
c’eft  pourquoi  il  envoya  promptement 
pour  fon  Lieutenant, en  , cette  Ville  de 
Truxillo  , le  Licentié  Gardas  de  JLeqn5 
.qui1  a voie  toujours  mené  avec  lui  juf- 
.qu’alors.  J1  l’envoya  par  mer  avec  quin- 
ze ou  vingt  foldats  , à qui  il  donnoit  les 
Indiens  de  tous  ceux  qui-s’en  étoient  al- 
lez, avec  Diegue  de  Mora.  Pizarre  en- 
voya auffi  avec  Gardas  de  Leon»  le  Supé- 
rieur des  Moines  de  la  Merci  de  cettp 
■Ville  , pour  prendre  & faire  embarquer 
les  femmes.de  ceux  qui  s’en  étoient  fuis, 
:ôc  les  emmener  à leurs  maris  à Panama,, 
roù  il.croyoit  qu’ils  étoient  alitez  : A l’é- 
.gard  des  .veuves  , il -envoypit  des  gen.s 
portables  avec  qui  elles -fe  pourroienjt 
.marier , & fi  elles  ne  le  youloient  pas 
«faire , .fes  ordres  étoient  qu’on  les  em- 
meneroit  avec  les  autres  à.Panama.  On 
jâchoir  de  couvrir  cela  de  piufîeurs  pré- 
textes Ipeçieux,:  mais  la  véritable  raifo^ 
étoit , que  non  feulement  Gonza'c  P.i- 
.zarre  vouloir  .fe  rendre  maître  & dilpo^ 
icr  à ft  fantaifie  des  Indiens  de  ceux  qui 
r’en  étoient  fuis,  mais  auffi  de  leurs  mai^ 
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.fons  Se  de  tous  leurs  biens-,  fans  y trou- 
ver aucune  oppofition  de  la  parc  des 
sfemmes,  qui  ne  manqueroientpas  d’y  en 
faire  autant  qu’il  leur  feroit  poflible  , fi 
, elles  étaient  préfentes que  tout  au 
moins  il  faudrait  nourrir  & entretenir  , 
fi  on  leur  ôtoit  leurs  biens.  Le  Licentié 
Garcias  de  Leon  étant  donc  parti , ren- 
contra peu  de  jours  après  qu’il  fut  en 
mer,  les  quatre  navires  commandez  par 
Aldana  ;il  fe  joignit  à eux  , & embraflà 
ilé  parti  de  fa  Majefté  avec  tous  ceux  qui 
l’accompagnoient  : les  uns  le  firent  de 
bonne  volonté,  parce  qu’il, y avoir  long- 
temps qu’ils  foufiaitoient  d en  trouver 
l’occafion  : lesautres  le  firent  par  necef- 
fité,  & parla  crainte  qu’ils  eurent  qu’Al- 

dana  ne  les  fift  punir.  On  renvoya  le  Su- 
périeur de  la  Merci  par  terre  a los.Reyçs 
avec  ordre  d’apprendre  a Gonzale  Pi- 
zarre  ce  qui  fe  paflbic , & la  raifon  delà 
venue  de  ces  quatre  vai fléaux  fur  les  cô- 
tes du  Pérou  : os  lui  avoir  auffi  donné 
ordre  de  parler  fous  ce  prétexte  à plu- 
fieurs  particuliers  qu  il  connoifloit  bien 
intentionnez , Si  de  leur  faire  fçavoir, 
que  pourvu  qu’ils  fe  puffent  ^rendre  au 
port , ils  y trouyeroient  toujours  des 
/chaloupés  prêtes  pour  les  recevoir  &:  les 
conduire  aux  vaiüeaux.  Gonzale  Pizarte 
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ayant  fçu  la  chofe , envoya  ordre  au  Su- 
périeur de  fe  retirer  , avec  défenfes  ex- 
preffes  de  parler  ni  de  traiter  avec  per- 
sonne/ni  en  public  ni  en  particulier:  êc 
faifant  alors  de  grandes  plaintes  de  Lq- 
renço  d’Aldana  , pour  s’être  ainfi  moqué 
de  lui,  & l’avoir  trompé  comme  il  avoic 
• fait  : ajoutant  que  s’il  avoir  fuivi  les  fen- 
ternens  de  fes  principaux  Officiers , Al- 
dana  ne  lui  aurait  pas  joüé  ce  tour  , puis 
qu’il  l’auroit  fait  mourir  il  y avoir  déjà 
long-tems.  Auffi  difoit-on  alfez  baute- 
jnent  que  Pizarre  ne  devoir  . fe  prendre 
.qu’à  lui-même,  du  mal  qui  lui  arrivoit 
alors  d’avoir  lai  lie  Aldana  impuni;quand 
.donc  on  eut  appris, il  certainement  la, ve- 
nue de  la  flore,  & la  neceflué  qu’il  y 
avoit  de  fe  préparer  à la  guerre  , tandis 
sqne  cette  flore  s’avançbit  de  iTruxillo  à 
,Ios  Rêves , où  il  faut  un  tems  confide- 
rable  à fe  rendre  par  mer , bien  que  la 
/diftance  d’un  lieu  à l’autre  ne  foit  que 
de  quatre- vingt  lieuës  : Gonzale-Pizarre 
. commença  à mettre  fes  affaires  en  or» 
dre , & affembler  fes.  troupes , parce  que 
fjufqu’alors  la  fureté  pleine  Sc  entière  où 
ilfecroyoit,  lui  avoir  fait,  négliger  de 
femblables  foins.  Il  nomma  donc  de 
.nouveaux  Capitaines  à qui  il  donna  le 
.commandement  de  fes  troupes  : npnv» 
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jnant  pour  Capitaines  de  Cavalerie  le 
Licentié  Carvajal  & le  Licencié  Cepeda, 
comme  des  perfonnes.qui  dévoient  avoir 
^de  l’attachement  pour  lui  par  les  obliga- 
tions qu’ils. lui  avcient.  Il  fit  Capitaines 
d’Arquebufiers  Jean  d’Acofta  , Jean  Vê- 
lez de  Guevara,  & Jean  delà  Tour  : & 
Capitaines  des, Piquiers  Fernand  Bachi- 
,cao , Martin  de  Robles , & Martin  d' At- 
tendras. Il  voulut  que  François  de  Car- 
vajal fût  fon  Mettre  de  Camp  ou  fon 
“Lieutenant  General,  comme  il  l’avoit  été 
jufques-là , & qu'il  eûc  pour  fa  garde 
.cent  Arquebufiers,  de  ceux  qu’il  avoit 
.amenez  de  la  Province  des  Charcas,  qui 
étoient  tous  fort  bien  équipez.  On  fit 
•battre  le  Tambour  , & publier  que  tous 
les  habitans  de  la  Ville  & tous  ceux  qui 
s’y  trouvoient  alors , de  quelque  qualité 
& condition  qu’ils  puiïenc  être,  eu  lient 
à prendre  les  armes  & à fe  ranger  fous 
les  Etendarts,  pour  y recevoir  lafolde  & 
la  paye  qu’on  leur  donneroit.  Ces  or- 
dres furent  publiez  fin-  peine  de  la  vie 
pour  ceux  qui  n’y  obéïroient  pas , & on 
régla  la  paye  de  la  maniéré  qui  fuit.  On 
donna  aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie 
cinquante  mille  écus-,  avec  ordre  de  fai- 
re chacun  cinquante  Cavaliers:  mais  ou- 
tre cela  plufieurs  Marchands  & autres 

perfonnes 
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perfonnes  peu  propres  a la  guerre  , fe 
rangèrent  fous  leurs  Etendans.  On  n’i-* 
gnoroit  pas  que  c’étoit  des  gens  qu’oa 
ne  devoir  point  compter  pour  le  com- 
mit; mais  on  vouloir  en  tirer  de  Par-'' 
gent , comme  on  fe * car  ils  fe  libererene- 
en  fomnifTant  désarmés  &deschevauxr 
& ceux  qui  n’en  avoient  pas,  en  donnant 
de  l’argent.  On  donna  à Martin  de  Ro- 
blés  vingt  cinq  mille  écris  peur  faire  cent 
trente  Piquiers.  A Fernand  Bachicao  aufli 
vingt  mille  écus  pour  cent  douze  Pi- 
quiers'.  A Jean  Velez  de  Guevara  la  mê- 
me fomme  pour  cent  quarante  Arquebu- 
fiers  \ ôc  autant  encore  à Jean  d’Acofta 
pour  un  femblable  nombre»  On  donna  - 
douze  mille  écus  à Jean  de' la  Tour  pour 
cinquante  Arquebufiers  qui  étaient  de  la 
garde  ordinaire  de  Gonzale  Pizarre.  On 
donna  auffi  autres  douze  mille  écus  a* 
Martin  «T  Almendras  pour  faire  quarante 
cinq  PiquierSo  On  nomma  pour  porter 
le  grand  Etendart  Antoine  Alramirano,  • 
lin  des  plus  confiderables  fiabitans  de  là 
Ville  de  Gufeo  , en  lui  donnant  le  coith 
mandement  de  quatre-vingt  chevaux  défi  ' 
tinez  pour  la  garde  de  FBtendart  *,  & -cm1 
lui  donna  douze  mille  écus  , non  pour  là-* 
pay.e  de  ceux  qu’il  commandoit  , qui1 
T^otm  11%  * Be- 
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n’en  avoient  pas  befoin,  étant  tous  choî* 
fis  d’entre  les  plus  riches  habitans  du 
pays,mais  pour  quelques  autres  befoins» 
Audi -tôt  que  tout  fut  en  ordre,  on  fit  af- 
fembler  toutes  les  troupes  pour  en  faire 
la  revue.  Le  Licencié  Cepeda  fit  peindre 
dans  fon  Etendart  une  image  de  la  Vier- 
ge : & le  Licencié  Carvajal  fit  mettre  fur 
le  fien  un  S.  Jacques.  Le  Capitaine  Car- 
Vajal  retint  la  même  Baniere  qu’il  avoit 
porté  à la  guerre  des  Gharcas.  Le  Capi- 
raine  Guevara  fit  peindre  fur  la  fienne 
aune  cui rafle  avec  un  chiffre  , par  lequel 
il  vouloir  défigner  le  nom  de  Pizarre» 
JL,e  Capitaine  Bachicao  fit  mettre  fur  fon 
drapeau  un  G,  entrelacé  avec  un  P,  ( ces 
deux  lettres  voulant  dire  Gonzale  Pizar- 
xe)avéc  une  couronne  Royale  par  defliiss 
êC  ainfi  des  autres  y chacun  choififlant  la 
figure  qu’il  lui  plaifoit  faire  mettre  ; en- 
forte  qu’il  n’y  avait  que  le  grand  Eten- 
îard  où  on  vît  paroître  les  armes  Roya- 
les. Auffi-tôt  après  on  fit  la  diftribution 
des  poftes  , & on  afligna  à chacun  le 
fien,  pour  faire  foigneufement  la  garde, 
fur  tout  pendant  la  nuit.  Gonzale  Pi- 
zarre prenoit  grand  foin  de  fecourir  plu- 
fieurs  foldats  qui  n’étoient  point  fous 
les  enfoignes  > ôeil  faifoit  des  préfens  à 
d’autres  qpi  y étpient  8ç  quil  croyoit  m 
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avoir  befoin  : car  outre  ce  qu’ils  avoient 
déjà  reçu,  il  donnait  à quelques-uns  des 
femmes  fort  confiderables  , félon  qu’il 
connoiffoit  qu’ils  le  meritoient.  Il  fit 
faire  une  revue  generale,  &'fe  mit  à pied 
avec  l’infanterie»  Il  avait  affemblé  en  . 
tout  mille  hommes  , aufïi  bien  armez  5c 
atiffî-bien  équipez  & foutnis  de  tour  ce 
qui  leur  était  neceffàire  , qu’aucunes 
troupes  qu’on  ait  va  en  Italie vdans  le 
temps  que  les  chofes  y étoient  dans  la 

[dus  grande  profperkéc  La  plupart  outre 
eurs  armes  qui  étoient  bonnes , avaient 
des  hâuts-de-chàufes  & des  pourpoints 
de  foye  : plufieursmême  en  avoient  de 
toile  d’or  & de  brocard  , d’autres  en  a- 
voient  de  brodez  & chamarrez  d'or  5c 
d’argent,  avec  de  la  broderie  d’or  à leurs 
chapeaux  , fur  leursboëtés  à poudre , Sc 
fur  les  poches  ou  étuis  de  leurs  Arque- 
bufes,  Il  étoit  fort  bien  fourni  dé  pou- 
dre, & il  donna  ordre  que  cous  fes  fol* 
d'ats  fu fient  pourvus  de  quelques  mon*' 
türes , achetant  pour  cet  effet  toutes  les 
lumens,  mulets,  & chevaux  qu’il  pût 
trouver  , & en  prenant  plufieurs  fans  les  3 
payer.  La  dépenfe  qu’il  fit  pour  tous  ces  " 
préparatifs  , fe  monta  à plus  de  cinq! 
cens  mille  écus.  Il  envoya  Martin  Sif* 
yfera  à.  la  Ville  de  Plata,  pour  en  ther 
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fous  les  hommes  ■&  tout  l’argent  quhYj* 
pourrait  trouver.  Il  envoya auffi  Antoine 
de  Roblez  à'  Gufco  , pour  en  tirer  les 
troupes  qui  y éroient  fous  le  caijnman-4 
dement  d’Àlfonfe  de  Hinoiofa  Lieute- 
nant de  Pizarre  dans  cette  Ville*  Il  écri- 
vit à Lucas  Martin  Ton  Lieutenant  à Are- 
quipa  * lui  mandant  de  le  venir  inconti- 
nent trouver,avec  les  foldats  qui  étoient^ 
dans  ce  lieu-là.  Il  envoya  auffi  ordre  à 
Pierre  de  Puelles  fon  Lieutenant  à Qui- 
to,de  le  venir  joindre  avec  les  troupes  de 
cette  Province  j & manda  de  même  aux 
Capitaines  Mercadillo  3c  Porcel,  de  laif 
fer  les  paffages  qu’ils  gardoient , 3c  fe 
rendre  avec  leurs  gens  à Lima.  Il  envoya 
les  mêmes  ordres  au  Capitaine  Sayave^* 
dra  qui  étoir  fon  Lieutenant  à Guaman* 
ga.  De  cette  maniéré  on  peut  dire  que 
Gonzale  Pizarre  ne  négligea  rien  , 3c 
qu’il  envoya  des  MelFagers  de  toutes 
parts  pour  alFembler  des  troupes  & fai- 
re porter  à fes  Officiers  tous  les  ordres 
& toutes  les  Inftru&ions  qu’il  jugea  ne- 
eeiîàires.  Il  leur  commandoit  fur  tout  de 
me  laiffier  dans  les  lieux  qu’ils  abandon- 
n oient , ni  armes,  ni  chevaux > ni  rien 
qui  pût  donner  à ceux  qui  demeuroient 
dans  ces  lieuxdàoccafion  ou  moyen  d’al- 
ler trouver  le  Préfident  : jultifiant  autant 
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qtl’il  pouvoit  fa  conduite,  pat  les  raifort 
lies  plus  fpecieufes  qu’il  pouvoir  trouver* 
H leur  repré fentoit  qu’ayant  envoyé  le 
Capitaine  Lorençod’ÀlÜana,  tant  en  fort 
nom  qu’au  nom  de  tout  le  Royaume  , 
pour  informer  Sa  Majefté  de  tour  ce  qui2 
étôit  arrivé  dans  le  pays  , Aidana  s’étoit 
ligué  avec  le  Pic  fi  dent,  & venoit  main-* 
tenant  contre  lui  avec  les  mêmes  vaif- 
feaux  dont  il  lui  avoit  confié  le  comman- 
dement, & qui  leur  avoir  coûté  plus* 
de  quatre-vingt  mille  écris  à équiperv 
Qu’à  l’égard  du  Préfident  , Sa  Majefté" 
Fenvoyoit  pour  travailler  à rétablir  Î5- 
repos  , la  paix  & la  tranquillité  dans  le" 
Royaume  ^ mais  qu’au  lieu  de  s’y  em^- 
ployer  comme  if  devoir,  il  avoir  de  far 
propre  autoiitéafTcmblé  des  troupes, 
venoit  avec  tout  ce  qu’il  en  avoit  pirra* 
niaffer , pour  punir  ceux" qui  avoient  ra- 
que! que  part  aux  rneuvemensdè  aux  trou- 
bles pafiez  : qu’ainfi  puifqu’ils  fçavoient 
lès  uns  & les  autres  qu’ils  y avoient  eu 
part  auffi-bien  que  lui  qui  leur  parloir, 
ils  dévoient  penfer  que  c’étoit  icy  une 
affaire  qui  les  regardoit  tous.  Qu’au  refte 
il  ne  failoit  pasfé  flaterdu  pardon  & de 
Pamniftie  qu’on  difoit  que  le  Préfident 
apport  oit  ôc  qu’il  accorderoit  à ceux  qui 
Jif&ivroienr*  qu'on  avoit  fu  jet  defôug- 
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former  en  cela  de  l’artifice  de  de  la  frau- 
de  : mais  que  quand  on  fuppoferoit  que 
U chofe  fût  véritable , & qu’il  y eût  une 
amniftie3toû]ours  étoit-iî  certain  quelle 
ne  pou  voit  regarder  que  le  paffé,  6c  que 
la  bataille  donnée  contre  le  Viceroy , 6c 
fa  mort  n’y  pourroiént  être  comprifes  y 
piîifque  cela  étoit  arrivé  depuis  que  le 
Préfident  étoit  parti  d’Efpagne.  Qu’ainfi 
jùfqu’à  ce  que  fà  Majefté  fut  infor  mée  du 
tout  & qu’ellë  envoyât  de  nouveaux  or- 
dres là-deflus , il  étoit  réfola  de  s’oppo* 
fér  à l’entrée  du  Fréfident  dans  le  pays  : 
d’autant  plutôt  qu’il  étoit  bien  informé 
par  plufieurs  perfonnes  qui  le  lui  avoient 
écrit  d'Ëfpagne  que  fa  Majefté  n’en- 
voyoit  pas  le  Préfident  pour  lui  ôter  le 
Gouvernement  du  Royaume  : mais  feu- 
lement pour  préfider  dans  l’Àudiance 
Royale:  Qu’il  étoit  fort  affuré  de  ce  qu’il 
difoit  5 parce  que  François  Maldonat 
qu’il  avoir  envoyé  à fa  Majefté,  le  lui 
avoir  écrit:  & que  le  Préfident  même 
if  avoir  pu  s’empêcher  d’avotier  en  quel- 
que maniéré  la  chofe  dans  fa  lettre  qu’il 
avoit  reçu  par  Pierre  Hernandez  Pania* 
gua  ; Que  depuis  à la  vérité  fes  propres 
Capitaines  avoient  feduit  le  Préfident , 
& P avoient  engagé  à entrer  au  Pérou  a 
’ aaaiiv  armée  : Que  6ms  doute  fa  Majefté 
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flroit  fort  mécontente  d’an  tel  procédé  ’ 
quand  elle  en  feroit  informée.  Pizarre 
prétendoit  donc  par  ces  raifons&  autres 
femblables  que  le  Préfident  étoit  fort 
coupable , d’avoir  retenu  ceux  qu’on  en- 
voyait en  Efpagne,  de  que  cela  feul  étoit 
une  raifon  fuffifante  , pour  lui  pouvoiç  - 
jufternent  faire  la  guerre*  - 


CHAPITRE  XI L 

Me  Lkmtlè  Carv'ajaî  efi  nommé  pour  alleP^ 
avec  quelques  foldms  h long  de  la  cote  : ' 
mais  apres  on  changea  davis  3 & onn&a 
V envoya  pas  y parce  quomle  îcnoit  ppuff 
fiifpeEh 

Ans  ce  tems-là  Gonzàle  Pizarre#  * 
fon  Meftre'de  Camp  5 de  les  autres 
qui  étoient  de  fon  Conieil  > prirent  un 
nouveau  tour  & de  nouvelles  mefures  * 
pour  juftifier  leur  conduite  & faire  croi- 
re aux  fqldats  de  au  peuple  que  leuf  cau* 
fè  éteit  bonne.  Ils  firent  afifembler  tous 
les  gens  de  lettres  qui  étoient  dans  la 
¥illede  las  Reyes^  leur  propoferent  le 
crime  dont  ils  prétendaient  que  le  Pré- 
fident croit  coupable  , pour  avoir. reté» 
pudeurs  navires^  de  être  entré  dans  le* 
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armée  , contre  là  commifiîon  & les  ot> 
dres; quil  avoir  de  ba  Majefté  : voulant 
ainli  perfuader  à ceux  qu’ils  uvoient  af- 
femblez  , qn^ïl  éroit  jufte  &u'aifonnable 
'de-’  procéder  .juridiquement  contre  lé 
Préfidènf&  fis’ Capitaines  de  adhérans , 
& leur  faire  leur  procès  dans' lès  formes* 
Ces  fçavans  aflemblez  n’oferent  contre- 
dire Gonzale  Pizàrre,  ni  s’oppofer  à (a 
Volonté,  ils  s’accordèrent  donc  a ce  qu’il 
difoit  : ainfi  on  commença  à faire  des 
procedures  dans  les  formes  , & inftruire 
le  procès  , & peu  dejours  après  on  don- 
nasun  jugement  qui  pbrtoit  en  fübftan- 
ee  , que  vendes  crimes' qui  ré  fuit  oient  des 
informations  faites  contre  le  Licentié  de  la 
Gafca  & fes  Capitaines  y on  trouvait  qu'ils 
"êtvient  coupables  , & merit oient  d'être  cofa 
damnelf,  & qn  ainfi  on  les  condamnoii  3 
fpavoir  le  Licentié  de  la  Gafca  a avoir  U 
tête  coupée , Lorenço  déÆdana  & HL 
ffoiofa  à être  écartelez.  Ils condamnoient 
de  même  les  autres  Gommandans  à di- 
verses fortes  de  fuppüces  , félon  qu’ik 
le  jugeoient  à propos  On  fit  ligner  cette 
fentence  au  Licencié  Cepeda  Auditeur-jj 
& on  l’envoya  après  pour  la  faire  de 
même  ligner  à d’autres  perfonnes  les- 
erées.  Il  fe  trouva  parmi  ceux  à qui  on 
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propofa  cecte  fignamreun  Licencié  nom. 
rae  Polo  Hondegardo  qui  étoic  de  Val- 
îadolid,  lequel  fut  allez  franc  & alfez 
hardi  pour  aller  trouver  Gonzalç  Pizar- 
re&lui  repréfenter  qu’il  n’étoit  nulle- 
ment  a propos  de  prononcer  un  tel  ju- 
gement, parce  qu  il  pourront  arriver  qucj 
Les  Capitaines  qui  étoient  alors  au  fer- 
vice  du  Préfident  , euiTent  dans  la  fuite 
envie  de  retourner  au  fien  ; mais  qu’ils 
ne  i oferoient  faire,  quand  iis  auroient 
une  fois  appris  cette  cruelle  fentence 
donnée  contre  eux;  Que  de  plus  , il  fal- 
loir conuderer  quele  Préfident  étoit  une 
perfonne  facrée  étant  Prêtre , & qu’ainfî 
ceux  qui  figneroient  une  telle  fentence 
contre  lui  encourraient  h peine  de  Pex- 
.communication  majeure,»  Ces  rai  fou  s 
empccherent  qu  csi  ne  pafsât  optre  , & 
qu  on  ne  publiât  cette  fentence.Gonzafo 
.Pizarre  apprit  alors  que  les  vailTeaux  de 
lorenço  d’Aldana  étoient  partis  de  Tru- 
xiho,,  & s’avançoient  le  long  de  la  côte  : 
La- demis  il  commanda  Jean  d’Acofta 
avec  cinquante  Arquebufiers  à cheval  , 
pour  courir  promptement  d’un  lieu  4 
1 autre  furie  bord  delà  mer  , & empê- 
cher qu’ils  ne  pu  fient  defc,endre  en  au- 
cun lieu  pour  prendre  les  chofes  dont 
iys  pouiToienr  avoir  befoin.  Acofta  alk 
Tome  IL  pf 
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jufqu’à  Tvtixilio  où  il  n’ofa  demeuré 
(qu’un  jour , craignant  que  Digue  de 
Mora  ne  vînt  de  Caxamalca  pom  ,1’atta- 
jquer  , & auffi  parce  qu’il  apprit  que  les 
jnavires  étoient  au  port  de  Santa  & réio- 
tlutd’y  aller  .Lorençod’  Aldana  fut  aver- 
ti de  fa  venue  par  quelques  Espagnols, 
il  lui  dreffa  une  çmbufcade,  failant  ca- 
cher cent  cinquante  Ai  quebufieis  d ms 
{des  rofeaux  lut  le  chemin  par  lequel 
Jean  d’Acolta  devoir  paffer.  Çelui-cy 
n’auroit  fans  doute  pas, manqué  d’y  être 
ifurpris  & défait, fi  fon  bonheur  ne  luy 
avoit  fait  rencontrer  quelques  efpions 
.delà  Ilote,  qu’ii  prit  & qu’il  vçuloit  fai- 
,re  pendre, s’ils  n’euffenttrouvé  le  moïen 
,de  fauver  leur  vie,  en  l’avertiflânt  de  cet- 
rte  embufcade  ,v&  lui  dilant  de  plus  que 
.s’il  quittoit  ce  chemin  pour  s’approcher 
plus  près  de  la  mer  , il  n ouvel  oit  qnel- 
jques, matelots ffaifant  aiguade.  il  envoya 
des  prifonniers  à Gonzale  Pizarre.  La 
,-chofe  vint  à la  connoiflànçc  de  ceux  qui 
.étoient  en  embufcade  : mais  comme  ils 
(étoient  à pié  ,r&  leurs  ennemis  à cheval, 
,6c  le  pays  fort  fablonneux , ils  ne  furent 
nullement  en  étatd’ôter  à Açofta  fes  pri- 
ïonniets-s  fl  s’en  retourna  au  port  de 
tGuavra  où  il  attendit  de  nouveaux  oi> 
Cependant  Çonzale^izarre  reçut  J 
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ïîfes-bien  les  prifonniers , leur  fit  rendre 
leurs  armes  , & leur  fie  donner  des  ha- 
bits & affigner  des  logemens  , leur  don- 
nant le  choix  de  toutes  les  Compagnie® 
pour  Ce  mettre  en  celle  qu’il  leur  plai- 
roir.  Il  apprit  par  eux  le  nombre  de 
ceux  qui  étoient  fur  les  varfîèaux,  tout  ce 
• qui  étoit  arrivé  à Panama  & les  fecours 
que  le  Prefident  avoir  envoyé  demander 
en  divers  endroits  des  Indes  : ils  lui  di- 
frent  encore  comment  Lorenço  d’AIdana 
avoir  fait  mettre  à terre  pierre.d’Ulloa 
^Dominicain  en -habit  feciilier , pour  pu- 
blier par  tout  Tamniftie.  Pizarre  le  fie 
-chercher,  on  le  trouva  6c  o n le  lui  ame- 
na, il  le  fit  mettre  dans  un  cachot  qui 
étoit  près  du  vivier  de  fon  jardin  , où  il 
7 avoit  quantité  de  crapaux  êc  de  cou- 
leuvres, jufqu  a ce  qu’à  l’occafion  delà 
.■venue  de  flQte  il  recouvra  la  liberté. 
..Alors  on  réfolut  d’envoyer  le  Licentié 
tCarvajal  avec  trois  cens  Arquebufiersà 
cheval  & les  foldats  de  Jean  d’Acofta 
le  long  de  la  côte  & jufqu  a Caxama  ’ca , 
-pour  attaquer  & défaire  Diegue  de  Mo- 
ra.  Le  Licentié  fit  fes  préparatifs  pour 
<cette  expédition  -,  & tout  étant  prêt  & 
‘fes  gens  en  état , le  Mettre  de  Camp  Car- 
’Vnjal  alla  dès  le  matin  trouver  Gonzàle 
bizarre.,  & lui  repréfenta  « qu’il  n’ étoit 
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v nullement  à prppç&de^donner  une  tel* 
p le-:con^fffî!éfiHâu  ' L'centié  CàrVajal  3 
S?  parce  qu’on  nepouvoit  jaj,  prendre 
v une  entière  confiance  é'u  lui.  Que^fi 
^avo^  ^.par ri  3 il 

i&vavoit  fait  pour  fe  venger  du  Vice- 
M roy  ? & qu’étant  content  a cet  égards 
^ il  ne  voyoit  pas  qu’il  y eût  grand  ton- 
99  dénient  à faire  fur  fa  fidelité.  Qu’il 
wjalloit  fe  fouyenir  que  tous  les  freres 
v du  Licentié  .étoient  fervitcurs  de  Sa 
•v  Maj efté5, par ticulierenient  l’Evêque  de 
*>  Logo  qui  étoit  dans  les  grands  era- 
jj  plois.  Qu’il  ne  falloir  donc  pas  fefla- 
sj  ter  que  celui-ci  fût  de  bon  coeur  dans 
un  parti  oppoféà  celui  où  étoient  tous 
fe$  proches  & qu’il  y demeurât  ferme. 
Qii’enfih  il  fialloit  fe  fouvenir,  qu’oçi 
a voit  tenu  prifonnier  fans  aucun  fon- 
,»  deinent  valable,  ce  même  homme  dont 
il  s’agiCpit^  $£  qu’il  s’étoic  vu  fi  prè^s 
p d’être  conduit  au  fupplice.5  qu’on  lui 
p avait  ordonné  de  faite  fon  teftatnenn 
& & defe  confeflfer  5 .3c  qu’il  ne  falloir 
p pas  fe  fîater  que  de  femblables  outra- 
.53  ges . îs’effaçaftenr  aifément  de  Pefpriç. 
cCe<?  r filons  frappèrent  Gonzale  Pjzai> 
■le , le  .firent  .changer  d’avis,  fi  b;en 
;qu’au  Uêu  du  Licentié  Carvajal , il  en- 
•v.o.ya  le  rniup.e  Jean  d’Acofta  avec  deux 
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cens  quatre-vingt  hommes  pour  Pexecu- 
àfjon  de  cette  entreprife.  Celui  cy  partit 
<îqnc  ^'Ôc  prit  le  chemin  de  Truxillo  : 
5fl^fsv  étant  arrivé  à Barança , qui  eft  a 
vingt-quatre  lieues  de  los  Êeyes  , il  ne 
paffa  pas  outre,  par  les  îaifotis  qivotl 
verra  dans  la  fuite.  Dans  cëtems~la  le 
•^Capitaine  Saavedra  lieutenant  de  Fi- 
^aiire  à Gtianuco , reçut  des  . lettres  de 
|3p^çn|p  4’^lda.na  * par  lefquelles  il  le 
|fâ|içiroitJe  prendre  le  bon  parti,  qui 
’*t  celui  de  fa  Majefté  leur  legitim 


rain.  Saavedra  réfolut  de  le  faire  : 
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fffinfi  fo  11  > prétexte  d’executer  les  ordres- 
de  Gonzalé  Pizarre  qui  lui  avoir  ordon- 
né de  Palier  trouver  avec  Hernando 
Âlonfo  habitant  de  la  même  Ville,  il  a-f- 
fembla  ce  qu’il  put  de  foldats , forcit  de 
h Ville  avec  eux,  8e  leur  déclara  que  fon- 
de (Ici  n étoît  de  s'engager  au  fervice  de 
Sa'/Majefté.  Tous  s'offrirent  à le  fuivre  5 
excepté  trois  ou  quatre  * qui  s’enfuirent 
& lièrent  rapporter  ce  qui  fe  paflbit  a 
Go.  nale  Pizarre.  Il  envoya  incontinent 
un  Capitaine  avec  trente  foldats  ^ pour 
piller  6c  détruire  entièrement  le  lieu 
niais  ils  y trouvèrent  de  Poppbfitiôn  ; 
car  les  Indiens  du  voi  finage  s’étoient  ar- 
mez & s’étoient  fai  fi  s du  lien  par  l’ordre 
même  de  leurs  Maîtres  3 de  forte  qifite 
Ef  iij 
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empêchèrent  les  Efpagnols  que  Pizariê? 
avoir  envbyez  , d’y  entrer:  ainfiils  fu- 
rent contraints  de.  s’en  retourner  à los 
Reyes,  de  fë  contenter  d’emmener  ce 
qu’ils  purent  attraper  de  bétail , jumens> 
& autres  bêtes.  Cependant  le  Capitaine 
Saavedra  avec  quarante  Cavaliers  qui  le 
purent  fuivre > il  fe  rendit  à Caxâmaica , 
où  il  fe  joignit  à Diegue  de  Mora , &lcs 
autres  qui  étoient  avec  lui  , 6e  s’etoient 
déclarez  comme  lui  pour  le  parti  de 
Majeftéo* 


CHAPITRE  XI  IL 

Antoine  de  R o Bits  va  a Cufco  comme  Lieti*- 
tenant  de  Pi^arre  : Diegue  Centeno  Jort: 
du  lien  ok  il  avait  êièdong-t  ernps  caché  , 
ajfemble  des  gens  3 va  attaquer  Robles , , 
U défait  x & fi.  rend  maître  de  la  Fille • • 

A Ntoine  dë  Robles  que  GonzalePi-- 
zarre  envoyoit  à Cufco  pour  y' 
commander  en  fa  place  étant  arrivé  dans 
cette  Ville,  Alfonfe  de  Hiooiofa  qui  jufc  j 
ques-là  y avoir  exercé  la  charge  de  Lieu- 
tenant du  Gouverneur,  & commandé  en 
cette  qualité  les  troupes  qui  y étoient  >.  j 
mni.t  i Robles  de  le  commandement  dç  j 
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lës  troupes  : ce  qu’il  ne  fit  pas,  à ce  qu  on 
.Croit',  fans -chagrin  & fans  mécontente- 
ment.  Antoine  de  Robles  ramaiFa  tout  > 
ce  qu3 il  put  d'hommes  ôc  d’argent,  3c 
étant  forti  de  Cufcah  il  s’avança  jufqu  a 
Xaqiiixàguana , qui  en  étoit  éloigné  dé 
quatre  lieues  : : Là  il  apprit  que  Dieguc* 
Centeno  après%voir-été  plus  d un  an  ca- 
ché dahs  une  caverne  >-  venoit  tout  nou«" 


tellement  d’en  {ortir  ,dur  ce  qu’il  avoir 
appris  là  venue  du  Préfident , & la  plu- 
part des  choies  qui  fé  paffoient  clans  le* 
pays.  En  effet,  Centeno  étoit  véritable-’ 
nient  forti  de  fa  retraite  3c  des  lieux  fe-; 
Crets  qui  lui  avoiént  fervi  d’azile  , 3c  il 
n’en  avoir  pas  plutôt  etc  hors  qu  il  avoir 
commencé  à ràSembleï  ! qnéipes  ger&* 
de  ceux 'qui  l’avpienü  fui  vi  a ut  refoi  s , 3c- 
S-écoient  cachez  en  divers  endroits  dans ; 
lès  bois  & dans  les  montagnes,  pour  é-' 
viter  la  fureur  de  Gonsale  Pîzarre , 3c 
de  foil  Mettre  de  Camp.  De  cette  ma^ 
niete  Centeno  a ffe m b 1 a j u fqu  a quara n-  ' 
té  liommes  dont  une  partie  étoit  à pie  Sc 
quelques-uns  a voient  encore  les  chevaux 
avec  lefquels  ils  s’étaient  fauve  i:'  Ils  n’é-  ; 
tbient  pas'aufli-bien  armez  & aufii  bien1 
équipez  'qu  iteût  été  à foithaiter  j nean-  - 
moins  il  réfôlut  d’attaquer  Cnfco  avec 
a&tant  d’af^irance  que  s’il  avoit  eu  cinq! 
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cens ; hommes.  Les  principaux  de  ceuf: 
qui  raccompagnaient , étôient  Louis  de 
Ribera  y Alronfe  Perez  d’Efquivel,  Die- 
SLÎ€  Alvarez , François  Negral?  Pierre 
Kortiz  de  Zarate  & Dominique  Ruiz  y 
Clerc  5 qu’on  âppelloit^communément  le 
Peie  \izcayno.  Centeno  s’avança  donc 
avec  fes  gens  du  côté  de  Cufco  ,8c  s’en 
approcha  fort  près.  On  ne  doute  pas  que 
quelques-uns  des- principaux  de  la  Ville 
pour  fe  délivrer  de  la  domination  d’An- 
toine de  Robles  qui  étoit  un  jeune  hom- 
n]e  de.  condition  8c  de  peu  defprit*. 
n e u lient  écrit  a Diegue  Centeno  de  ve- 
nir5  ce  ne  lui  enflent  promis- leur  fecoursj 
pour  le  faire  réiiffir  dans  fes  deffeins.  Il 
y en  a qui  difent  qu’Alfonfe  de  Hinoio* 
fa  même  dans  le  refïentiment  qu’il  avoir 
C£r  — Ganza*e  Pizarre,  avoit  envoyé 
offrir  fon  fecours-à  Centeno.  On  peut  ai- 
dent croire  ïim  ou  l’autre  , ou  peut- 
etie  tous  les  deux  ; parce  qu’autremenï 
c eut  ete  une  grande  imprudence  8c  une 
témérité  inexcufable  a Diegue  Centeno* 
d attaquer  avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoit 
une  Ville  dans  laquelle  fans  compter  fes 
habitans,  il  y avoir  plus  de  cinq  cens 
Ib  Mat  s ; 8c  neanmoins  fe  flarer  de  l’efpe- 
rance  de  s’en  pouvoir  rendre  maître  avec 
quarante  hommes  fi  mal  armez  > que 
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plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poi- 
gnarda liez  à des  perches,  pour  leur  fer- 
vir  de  lances  , ou  de  piques.  Antoine  de 
Robles  étant  averti  de  la  marche  deCen- 
teno  v retourna  à Cufco , où  il  commen- 
ça à faire  les  préparatifs  qu’il  jugeoit  né- 
cefTaires  : puis  apprenant  que  l’ennemi 
n’étoit  qu’à  une  journée  de-là,  il  fît  pren- 
dre les  armes  à fes  gens  j 3c  ayant  affem- 
blé  trois  cens  hommes  fur  la  place , iï 
envoya  pour  battre  Peftrade,  François 
d’Agüirre , frere  de  Peruche  d’Aguirre  3 
que  le  Capitaine  Carvajal  avoir  fait  pen- 
dre. François  s’en  alla  trouver  Diegue 
Centeno , fe  joignit  à lui , 3c  lui  dit  tout 
ce  qui  fe  pafToir,  3c  l’état  des  chofes  dans 
la  Ville.  La  nuit  qui  précéda  la  Fête- 
Dieu  de  fan  mil  cinq  cens  quarante-fept^. 
ils  s’avancèrent  par  un  chemin  different 
de  celui  où  croient  poflées  les  troupes  do 
Robles  ; ainfi  ils  les  attaquèrent  par  le 
flanc  avec  beaucoup  de  courage 3 êc  unes 
ferme  réfoluxion  de  vaincre  ou  de  mou- 
tir.  Comme  cette  attaque  fe  fit  pendant 
i’obfcurité  dé  la  nuit , le  bruit  5e  la  con~ 
fufîon  empêchoient  qu’on  ne  fe  pût  en- 
tendre , 3c  fai  foie  nt  que  ceux  de  Cufco 
fe  tuaient  fouvent  les  uns  les  autres,  fans 
pouvoir  fe  reconnoître.  DiegueCenteno 
fe  £ervit  d’une  rufe  qui  lui  reiifÇt  fort* 
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fieurcufement } il  ficdeflèler  & débride? 
lès  chevaux  qu’il  avoir,  3c  les  fit  mettre 
fur  le  chemin  où  les  ennemis  étoient  por- 
tez 5 les  faifant  fui  vi  e par  des  Indiens  , 
qui  les  pouffoient  devant  eux.  Ces  che- 
vaux prefFez  par  ceux  qui  les'fuivoient  5 
fà  mirent  à courir  de  tonte  leur  force, 
& mirent  le  defôrdre  6c  la  confufiôn  par- 
mi les  troupes  de  Robles , avant  qu’on 
eût  le- loi  fit  de  les  xùër,  ni  qu’on  pût  s’af- 
stirer  s’il  y avoir  quelqu’un  defius , ou 
non.  Ce  ftrâtagême  de  Gentenoparoîtà 
peu  près:(emb!abîe  à celui  dont  ufa  ce 
Capitaine  Carthaginois  , qui  fê  trouvant 
enfermé  pat  fes  ennemis  dans  un  vallon, 
en  for  tic 'en  faifant  marcher  devant  Iuy 
des  taui*eaux  & des  vaches  avec  des  bot- 


tes de  paille. embrafées,  attachéesà  leurs 
cornés  Enfin DfegueCenténo  3c  lesfiens 
combattirent  avec  tant  de  courage , que 
ceux  de  Cufco  furent  défaits  3c  mis  en 
fuite.  Cela  acquit  beaucoup  de  gloire  à 
ce  Capitaine  j parce  qu’on  a rarement 
vu  un  fi  petit  nombre  de  gens  en  vaincre 
un  beaucoup  plus  grand  que  le  leur, 
beaucoup  mieux  armez  qu’eux , 3c  qui  à 
plufieurs  égards  avoiérît  de  grands  avau» 
tàgés.  On  dit  que  les  premiers  qui  pri- 
rent la  fuite , furent  quelques  gens  d’Al- 
ifënfe  de  Hinoiofa  , qiji  tarifèrent  ainfi 
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par  fes  ordres  -,  mais  eux-mêmes  ne  l’a-' 
voiient  pas  pour  ne  pas  fe  deshonorer 
ni  Genteno  non  plus  , pour  ne  pas  dirai- - 
nuer  Mionneur  de  fâ  vi&oire.  Diegue 
Genteno  étant  ainfï  entré  dans  Cufco,  iî 
fut  d’abord  élu  pour  Commandant,  &C 
Capitaine  General  danrcette  Ville  au* 
nom  de  fa  Majefté.  Dès  le  lendemain  il 
fît  publiquement  couper  la  tête  àAntoine  - 
de  Robles , & fit  le  partage  & la  diftri-  • 
bution  de  cent  mille  écus* qu’il  trouva.* 
dans  le  lieu  appartenant  à Gonzale  Pi- 
zarre  ^traitant  d’ailleurs  fort  humaine-*- 
ment  tour  le  monde.  Après  cela  il  nom-- 
ma  pour  Capitaines  d’infanterie  Pierre 
des  Rivières  & Jean  de  Vargas , frere  de  - 
Garciîàfoi,  &•'  pour  Capitaine  de  Cava- 
lerie Negral , nommant  pour  fon  Meftre  ' 
dè  Camp  General  Louis  deRibera.  De 
cette  maniéré  il  fortit  de  Cufco  beaucoup 1 
mieux  accompagné  qu’il  n’y  etoit  entre, 
ayant  à fa  fbrtie  jufqu’a  quatre  cens* 
hommes , avec  lefquels  il  prit  le  chemin 
de  la  Ville  de  Plaça , à delTein  de  faire  ce  ‘ 
qu’il  pourroit  par  les  fidlicitations,  pour 
obliger  Alfonfe  de  Mendoze  qui  étoit  là 
pour  Gonzale  Pizarre , d’embrafler  le: 
parti  de  fa  Majefté  , & au  cas  qu  il  refu- 
sât opiniâtrement  de  le  faire , d’attaquer:' 
là  Ville , Se  s’en  rendre  maître  par  focy- 
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ee.  Dans  ce  temps-là  Lucas  Martin,  q&S 
Gonzale  Pizarre  avoir  envoyé  à Arecfui. 
pa,  pour  lui  amener  les  gens  qui  étoienî 
dans  cette  Ville,  en  fortit  avec  cent  tien* 
Te  hommes  , pour  s’en  retourner  à îos 
Reyes  : mais  à quatre  lieues  d’Arequipa 
les  propres  foldats  le  prirent , & ayant 
choifr  pour  Capitaine  Jerôme  de  Ville- 
gas,  ils  marchèrent  jufques  à ce  qu’ils- 
euffent  rencontré  Diegue  Centeno,  pour 
le  joindre  à Jui.- Il  étoit  alogs^Collao^; 
attendant  l’ilïùe  de  quelques  négocia-» 
tions  qu’avoir  entrepris  Pierre  Gonzal-s 
de  Zarate  , Maître  d’Ecole  de  Cufco.  IV 
apprit*  dans  ce  lieu  là  que  Jean  de  SiU 
veira , Sergent  Major  de  Gonzale  Pizar- 
re , envoyé  par  lui  pour  emmener  à lo? 
Reyes  les  gens  de  cette  Province , avoit 
fait  pendre  cinq  ou  fîx  hommes,  qu’il 
avoic  rencontré  fur  fa  route , & qui 
etoient  du  nombre  de  ceux  qui  a voient? 
fuivi  Centeno  : il  apprit  encore  que  le 
meme  Siîveira  conduifoit  environ  trois 
cens  hommes.  On  dira  dans  la  fuite  ce- 
qui  leur  arriva. 
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ir  Jean  et  si  cafté 
; **  '¥**$**>  Mftjft.  envoyer  a Cufco  cm - 
’ :fr«  Cènteno.  H fait  couper  lé 

tete  a Antoine  Altamiraho  & à Çorenço 
Mtxia  , & fait  prêter  ferment  en  fa  fa* 
' vtur  aux  habit  ans  de  les  Reyes. 


GOnzale  Pizarre  ayant  appris  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  'à  Cufco  > le  foule- 
vement  Vie  Centeno  , & la  mort  d’An- 
foine  de  Robles  & jugeant  auffi  par  quel- 
ques conjectures  que  les  gens  de  St.  Mi. 
-chel  s’étoient  déclarez  pour  fa  Majefté  , 

que  de  plus  les  Capitaines  Mercadillo  & 
JPorcel . s’étoient  joints  avec  Diegue  de 
^lora  à Caxamaka  : de  manière  qu’il  ne 
•pouvoir  plus  compter  pour  lui  que  les 
.•gens  qu’il  avoir  à los  Reyes  , & ceux  de 
Pierre  dePuelles  , fur  qui  il  s’afTuroit  & 
itoit  pleinement  perfuadé  qu’il  ne  luy 
manquer  oit  pas.  Tout  cela  hiy  fit  pren- 
dre la  réfoiucion  d’envoyer  contre  Die- 
gue Centeno  Je  Capitaine  Jean  d’Acofta 
avec  ceux  qu’il  commandoit , & de  luy 
-donner  même  un  plus  grand  nombre  dp. 
?gens  jÿ’jl  étoit  jbefoin  ,xéfolude  fuivre 
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; lui-même  Acofta  avec  route  Ton  armée 
. au  nombre  de  neuf  cens  hommes,  parmi 
; lefquels  on  voyoic  les  principaux  habi- 
? tans  du  pays.  Son  défié  in  étpit  de  ré- 
duire ôc  ramener  à fon  obéiiïance  tout  le 
■ pays  d’enhaut  ôc  après  cèîa  faire  la 
guerre  au  refte  de  ceux  qui  s’étoient  fouf 
traits  de -fon  obéïïTance.  Au  refte,  en 
cas  que  les  chofes  ne  lui  réiiffiffent  pas 
comme  il  fouhairoit,  & qu’il  fe  trouvât 
trop  preffe,  on  pouvoir  juger  par  plu- 
sieurs conje&ures  vrayfemblables , que 
ffon  deffèin  étoic  alors  d’aller  tenter  quel- 
ques nouvelles  découvertes  vers  la  ri- 
v.viere  delà  Plata  > vers  le  Chili , ou  en 
quelques  autres  endroits  vers  ces  côtez- 
là.  Ce  . n’eft  pas  qu’il  dit  cela  ouverte- 
ment, ni  qu’il  en  fit  même  confidence  à 
qperfonne* ..croyant  que  ce  feroit: marquer 
trop  de  défiance,  ôc  trop  peu  de  courage 
mais  comme  on  vient  de  dire,  on  ne 
;îaiflbitpas  de  le  conjeéhirer.  Il  envoya 
donc  ordre  â Jean  d5  Acofta  de  revenir  À 
îos  Reyes,  ce  qui  furprit  fort  les  gens 
qui  accompagnoient  ce  Capitaine,  ôc 
,caufa  quelques  murmures  ôc  quelque 
rrouble  parmi  eux  , de  maniéré  que  fept 
ou  huit  s’enfuirent,  ayant  pris  pour  leur 
Chef  Jerome  de  Soria,  habitant  de  Cuf- 
c p.  Il  y en  aurpit  eu  fans  douteuin  granii 
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: nombre  d'autres  , qui  auroient  fuivi  l’e- 
xemple de  ces  premiers,  fi  A coda  n’a- 
. voit  prévenu  cet  inconvénient  par  fa  fe- 
vVerité , en  faifant  couper  Ja  fête  à Lo- 
.renço  Mexia,  gendre, du  ,Comte  de  lg 
Gomcra , & àxin  autre  foldat  qu’il  Coup- 
xonnoit  qui  s’çn  vouloir  aller.  Il  en  fit 
i suffi  arrêter  quelques  autres  5 qu’il  con- 
duifit  prifonniers  à los  Reyes.  Peu  de 
jours  avant  qu’il  y arrivât  > Gonzale  Pi- 
erre ayant  eu  quelques  foupçons  con- 
?tre  Antoine  Altamirano  qui  ponoit  fop 
.grand;  Etend  art  ? parce  qu'il  lui  fembloit 
;agir  un  peu  trop  froidement  -rfans  avoir 
^pourtant  aucune  preuve  contre  lui,  ni 
même  aucun  foupçon  confiderâbîe , il  le 
-fit  prendre  plafonnier,  le  fit  lier  comme 
fün  criminel  Jk  étrangler  pendant  la  nuit' 
rpuis  en  foire  le  fit  attacher  publiquement 
.aux  -fourche. s patibulaires.  Altamiranp 
fétoit  un  des  plus  riches  du  pays , Pizarre 
fie  faj fit  dotons  fes  biens^  & les  diftribua 
«comme  il  le  jugea  â propos.  Après  cela 
fil  donna  l’Erendat Royal  â Dom  Antoi- 
ne de  Ribera, qui  était  venu  depuis  peu 
de  Guamanga  avec  environ  trente  hom- 
,mes , quelques  armes  ^ & quelque  bé- 
tail qu’il  avoir  tiré  des  habitans  qui  é- 
«toient  demeurez  dans  le  lieu.  .Gonzàfe 
^izaa;e  fe  trouvoit  cependant  afTe&  cm- 
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bar ra fie , il  voyoic  que  fes  affaires  pré- 
voient un  méchant  tour.,  <k  alloient  tous 
les  jours  en  empirant  *,  qu’il  ne  pouvoir 
prefque  plus  compter  que  fur  les  feules 
forces  qu’il  avoit  à los  Reyes  -,  au  lieu 
que  peu  de  jours  auparavant  il  étoit 
$naître  abfolu  de  tout  le  Royaume.  Il 
craignoitque  fi  les  Provifions  Royales  * 
TAmniftie  ôc  la  ^évocation  des  Ordon- 
nances que  le  Préfident  apportoit,  ve- 
noient  une  fois  à laqonnoifîance  de  ceux 
qui  lui  reftoient,  tous  ne  Pabandonnaf- 
lent  : Car  il  faut  remarquer  que  jufques- 
là  il  avoit  eu  PadrefTe  de  cacher  tout  cela 
à fes  partifans.  Dans  cette  inquiétude 
il  prit  le  parti  qu’il  jugea  le  meilleur  ôC 
le  plus  propre  pour  s’afïhrer  de  ceux  qui 
Je  fuivoient  ; ce  fut  de  faire  affembler 
tous  les  Bourgeois  ôc  toutes  les  perfon- 
nés  les  plus  confiderables  de  la  Ville# 
dans  fa  maifon.  Quand  ils  furent  afTem- 
"felez  3 il  leur  repréfenta  »*  les  grands  en> 
ss  barras  # ôc  les  dangereux  engagement 
n dans  lefquels  il  s’étoit  mis  pour  eux# 
«>  les  travaux  qu’il  avoir  fupporré  5 les 
t>  périls  ou  il  s’étoit  expofé  ôc  les  guerres 
w qu’il  avoir  fou  tenu  pour  leurs  interets,, 
■9»  êc  pour  la  confervation  de  leurs  biens 
.*>  dont  ils  étoient  redevables  aux  foins 
^ à la  valeur  du  Marquis  Dom  Fr  an- 
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çois  Pizarre  fon  frere.  Que  dans  Poe-  <* 
cafion préfente  ils  dévoient  confidérer  » 
que  la  caiife  ôc  la  leur  étoient  la  même*  <+ 
-qu’ils  avoient  les  uns  <k  les  autres 
foffflaaiment  dequoi  juftifier  leur  con- 
diiite  par  les  démarches  qu’ils  avoient  ** 
laites  en  envoyant  des'Députezde  leur.  > 
part  par  de  vers  fa  Majeftéb*  poiji*  lui 
rendre  compte  dé  tour  ce  c|ui  s’étoit  ^ 
paiTé.  Que  le  Préfident  avoit  arrêté  * 
ôc  retenu  les  ' Envoyez  à Panama  ^ ^ 
qcfil  avoir  fédüit  & débauché  fes  Ca-  <* 
pi  tain  es  * & s’écoit  ainfi  emparé  de  fa 
flore*  qui  lui  avoir  tant  'coûté  a équi-  * 
per.  Qu’au  refte  on  ne  pouvoir  pas  ** 
douter  que  le  Préfident  n’en  usât  de  »• 
la  forte  pour  fes  intérêts  particuliers  j « 
puifqu’iî  étoit  évident  * que  s’il  avoir 
eu  quelque  ordre  de  fa  Majefté  pour  ** 
faire  la  guerre,  il  ifauroît  fans  doute  ** 
pas  manqué  de  le  lui  faire  fçavoir  par 
Pierre  Hernandez  Paniagua:  mais  que  **■ 
non  contenrde  tous  les  outrages  qu’il 
lui  avoir  fait  jttfques-là  * il  entroit  dans^ 
fon  Gouvernement  à main  armée  , lui  ™ 
faifoit  la  guerre , & faifoit  répandre^ 
par  tout  le  Roy  an  me  des  libelles  contre  « 
lui , comme  cela  étort  connu  dé  tour  le 
monde.  Qa’ainfî  il  étort  réfolu  de  ^ 
^oppofe  à un  homme  qui  le  trakoit 
..7*omt  IH*  G g; 
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» en  ennemi  fans  qu’il  lui  en  eût  donné* 
» fujet.  Que  leurs  intérêts  de  tous  é- 
» toient  les  mêmes  que  les  Tiens , puif- 
« qu’il  étoit  alTez  évident  que  prenant*- 
» les  chofes  à la  rigueur  comme  onfai- 
t>  foir,  on  ne  manqueroit  pas  de  leur  de- 
« mander  compte  & de  les  rendre  ref- 
» ponfables  de  toutes  les  fuites  funeftes* 
» qu’avoient  eu  les  guerres  palTées , des- 
«meurtres  , & des  pillages  qu’elles  a- 
» voient  caufé.  Qu’il  les  prioit  de  faire  • 
» fôigneufement  reflexion  là-defTus,  8c 
» de  confiderer  que  fi  jufqnes-làil  s’étoit 
» agi  de  la  défenfe  & de  la  confervation  • 
» de  leurs  biens,  ü s’agifloit  maintenant  - 
» non  feulement  de  la  même  chofe,  mais-i 
« encore  de  plus  de  la  confervation  de 
» leur  honneur  & de  leur  vie.  Que  celas 
» lui  avoir  fait  juger  neceflaire  de  les  af- 
» fembler  pour  leur  repréfenter  comme 
» il  faifoit , l’état  préfent  des  chofes , 

» fçavoir  quels  feroient là-deffiis  leurs- 
» fentimens  , qu’il  lesprioit  de  lui  dire 
»franchement&  ouvertement,!eur  pro-  - 
» mettant  foi  de  Cavalier  & de  Gentil- 
» homme-  d’honneur  & prêt  de  leur  en 
» faire  un  ferment  folemnel  & dans  tou- 
« tes-îes  formes  s’il  étoir  necefTaire;qu’il 
» ne  feroit  fait  à qui  que  ce  fût  aucun 
» mal , ni  dans  fa  perfonne , ni  dans  fes;  - 
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biens,  pour  avoir  dit  librement  fon  a-  <■*'* 
vis,  quel  qu’il  pût  être \ &c  que  meme  il  «« 
laifferoit  chacun  en  pleine  liberté, non  « 
feulement  de  fe  déclarer  pour  le  parti  ** 
qu’il  jugerait  à propos,  mais  auffi  de  ' 
fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit.  <?# ' 
Qti’ainfi  ceux  qui  avoient  intention  de  **e 
le  fuivre,  enflent  à le  déclarer  franche-  « 
ment  & ouvertement , parce  qu’il  cxi-  ** ■* 
geroit  pour  cela  leur  fignature  & leur  « 
prorneife  par  écrit:  qu’ils  priflent  donc  « 
bien  garde  à ce  ' qu’ils  lui  promet-  **'" 
troient,puTqu’après  qu’ilsltii  auraient  ** 
uhe  fois  donné  leur  paroi  ey  s’ils  la  vio-  « 
Ioient  ou  patoidbient  tiédes  "&  lan-  “ 
gtiidans  dans  les  occafions  où  il  fau*  v 
droit  agir  jdfqüesa  ce  que  la  guerre  fût 
finie,!!  leur  ferait  couper  la  tête,&  que  « 
des  foupçons  tant  Toit  peu  vraifémbla-  « 
blés  feraient  fiiffifans  pour  cela.Incon»  « 
tineiît  tous  lui  répondirent  unanime-  « 
ment  qu’ils  le  fuivroient  & feroient  « 
tout  leur  pofiible  pour  bien  exécuter  « 
fes  ordres  : qu’ils  lui  offraient  de  bon  .««■' 
coeur  leurs  perfônnes  > leurs  biens  &« 
leur  vièt  Queîques-Xins  paiferent  même 
jufqu’â  cet  excès  de  dire  « quiîs  expofe- 
roient  de  bon  cœur  pour  fon  fervice  îe  « 
fallu  éternel  de  leur  ame«  « Ils  cher- 
chaient à l’envi  des raïfons pour  jufü&r*’ 
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ia  guerre  qu'on  alloit  entreprendre,  Sc 
rele voient  l’obligation  qu'ils  avoient 
tous  à Gonzale  Pizarre  de  vouloir  bien 
fe  charger  de  cette  entreprife.  Il  y en  a- 
voir  même  qui  difoient  là:deffus  des  cho- 
fes  fi  extravagantes  & fi  outrées,  par  une. 
baffe  êc  lâche  Haterie  & pour  mieux  con- 
tenter & raffûter  ce  Tyran,  qu’elles  font 
indignes  d’être  rapportées  icy.  Inconti- 
nent Gonzale  Pizarre  tira  un  papier  où 
étoit  écrit  fort  au  long  ce  quhl  venoit 
de  propofer  ; il  fit  écrire  au  bas  de  ce  pa- 
pier par  le  Licencié  Cépéda  une  promefo 
fe  folemnelle  d’accomplir  ce  qui  y étoit: 
contenu  de  d’obéir  à Gonzale  Pizarre  en 
tout  ce  qifil  conimanderoit:  puis  il  lui  fie 
figner  cette  promette  avec  ferment  de- 
l’oblerver  exaéiement , de  après  Cepeda; 
tous  les  antres  qui  étoient  préfens  la  li- 
gnèrent de même.  Quand  cela  fut  fait  r 
on  fit  partir  Jean  d’Acofta  avec  trois  cens: 
hommes:  pour  aller  à Cuffo  par  le  che- 
min de.  la  Mont  agne  : on  lui  donna  pour 
Mettre  de  Camp  general  qui  comman-- 
deroit  fous  lui , "Paez  de  Sotomayor  *,■ 
pour  Capitaine  de  Cavalerie Martin 
d’Olmos pour  Capitaine  d’Arquebu- 
fiers  , Diegue  de  Gumiel  j de  pour  corn*»* 
mander  les  Piquiers , Martin  d’Alman- 
dxas  ; on  domina  l Etendait  à Martin  d'A^  ; 
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farcon , Sc  de  cette  maniéré  ils  partirent!* 
prenant  la  route  de  Cufco*  pour  marché^ 
contre  Diegue  Centeno. 


CHAPITRE  XV. 

y?an  d'Æofta  fait  fortir  fes  gens  de  los 
Reps  pour  prendre  le  chemin  de  Gufccg 
Les  navires  du  Prêfidmt  arrivent  am 
fort  de  los  Ktyes  : Ce  que  fait  la-dejfu #- 
G annale  Pi^arm 

1 Ean  d’Acofta  ayant  fes- gens  en  état  > 
J Sc  bien  pouvûs  de  tout  ce  qui  leur 
étoit  neeefîâire*  Ü iesfit  fortir  de  la  ville* 
delosReyes,  & prit  la  route  de  Gu fco 
parle  chemin  de  la  Montagne.  Dans  le1 
meme  temps  Gonza le  Pizarre  eut  avis' 
que  la  dote  commandée  par  Lorençer 
ci’Aldana  avoir  paru  a quinze  lieues  dur 
port  de  los  Reyes.  Il  confiiltaîa-deiTur 
avec  fes  Officiers , Sc  on  convint  qu’il 
croira  propos  de  fortir  de  la  Ville  avec 
toutes  les  troupes  , & de  s’aller  porter 
près  de  la  mer  : parce  qu’on  craignoir 
que  fi  une  fois  les  vaifîeaux  entroient 
dans  le  port  3 cela  ne  causât  de  grands 
troubles , Sc  beaucoup  de  confufiôn  danr- 
fe  Viiie  j à oaufe  qu’il  y faudroit  donner 
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lés  ordres  à la  hâre,  & faire  tout  avec 
précipitation.  Qu’ainfi  ceux  qui. fër oient 
niai  intentionnez , pourvoient  fe  fauver 
péndant  laconflifion  , & fe  rendre  aux > 
ennemis  , pour  s’efnbarquer  fur  leurs 
va i (féaux  : & qu’à  l’égard  de  quelques 
autres  qui  feroient  chancelans  ôc  incer- 
tains, on  n’auroitpas  non  plus  le  temps 
dè  penfer  à eux  , pour  les  obliger  à fe 
déterminer.  Ori  prit  donc  le  parti  que 
nous  venons  de  dire,  de  fortir  de  1** 
Ville  3 & de  faire  crier  publiquement  s ’ 
que  perfonne  de  quelque  âge  <k  de  quel- 
que condition  qu’il  fût , n’eût  à y de~“ 
niéurer  , fîir  peine  dé  la  vie  ; Pizarre 
aVertiÏÏant  qu’il  ffroit  couper  la  tête  i- 
quiconque  y demeureroit  contre  fes  or- 
dres : & qué  marchant  lui  - même  à la 3 
tête  de  ceux  qui  fortiroient  > il  laifTeroic' 
fôn  Mellre  de  Camp  dans  la  Ville,  pour* 
faire  exécuter  la  peine  dont  on  les  mena- 
çoit.  Tout  le  mondé  étoit  fi  étonné  & fi 
épouvanté  fiir  ces  menaces  , & par  la 
crainte  de  la  mort , qu’ils  n’ofoient  pref-  * 
que  fé  parler  les  uns  aux  autres  , 8c' 
qù’ils  n’avoient  pas  le  courage  , ni  de  ' 
fuir  9 ni  de  fçavoir  ce  qu5ils  devoiene' 
faire  : Quelques-uns  pourtant  qui  eu- 
rent plus  de  commodité  de  fe  cacher' 
qqe  les  autres , fe  cachèrent  dans  des"  ! 
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rfcfeaux  , ou  dans  des  cavernes  3 & ca- 
chèrent suffi  en  terre  ce  qu'ils  avoienc 
de  plus  confiderable.  Le  jour  avant  ce- 
luy  que  Gonzale  Pizarre  avoit  marqué  ; 
pour  la  fôrtie.,  on  vid  dans  le  port  de  : 
los  Reyes  trois  vaiiTeaux , ce  qui  émut* 
tout  le  monde  : On  commença  & former ; 
lalarme,  & Gonzale  Pizarre  fortitdelaH 
Ville  avec  tout  autant  de  monde  qu’il I 
p'ut , & s’alla  camper  à moitié  chemin 
en  forte  qu’il  étoit  à une  lieue  du  ports  » 
ôc  autant  dé  la  Ville  ; afin  de  faire  tête- 
à'fés  ennemis,  & s’oppofer  à leur  def-  - 
cente,  & empêcher  en  même  temps  qué- 
lésfiens  ne  s’allalFent  rendreà  lents  vaif- 
féaux.  De  plus  il  ne  vouloir  pas  paroître  - 
abandonner  la  Ville  -,  & avant  de  s’en  ‘ 
éloigner  , il  vouloir  fÇavoir  plus  préci-  - 
fément  quelles  étoient  les  intentions  de - 
Lorenço  d’Àldana  &î  tenter  pat  quelque  * 
négociation  , ou.  par  rufe , de  fe  rendre 
maîtres  des  navires  ; parce  qü’il  n’avoir 
aucun  moyen  de  leur  réfîfter , ni  de  les  ; 
empêcher  de  prendre  port  ; un  de  fes  * 
Capitaines  ayant  un  peu  auparavant  , • 
contre  le  fentimenr  des  Principaux  de 
1 armée  , fait  couler  à'  fond  cinq  na- 
vires qui  étoient  dans  ce  porr.  La  réfô-- 
lution  de  fouir  étant  donc  prife  , Gon-r 
2ale£iz.arie  fit  alfembler  toutes  fes-troa*  - 
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pes  5 tant  Cavalerie  qu’ïnfanterie  dan? 
k place  de  los  Reyes  , 6-:  (ortie  auffi-  roc 
après -de  la  ville  avec  cinq  cens  cinquante 
hommes,  marchant  eîiTdgae^dép^oyées, 
U alla  fe  pofter  dans  le  lieu  que  nqus> 
avons  déjà  dit , à moitié  ehemin  de  la 
Ville  au  port  5 & fit  mettre  en  embuf- 
cade , tput  près  de  la  mer , huit  Cava- 
liers pour  empêcher  que  performe  , for- 
tànr  de s ,v a i (Téatix  , n e p fit  donner  ou  re- 
cevoir aucunes  lettres , parler  à quel- 
qu’un 5 ou  faire  quelque  choie  de  rem- 
blable  à fon  préjudice,  8c  contre  fes in- 
térêts. Ils  demeurèrent  dans  cet  état 
jufqu’au  lendemain  , que  Gonz  le  Pi- 
laire fit  mettre  JeanHernandez  habitant 
de  los  Reyes  dan  saine  barque  pour  aller 
aux  navires , dire  de  . fa  part  i Lorenço 
d’Aldana,  que  s’il  vonîoit  lui  envoyer 
quelqu’un  des  fiens,  pour  traiter  du  fujec 
de  fa  venue  , îuy  Hernandez  demeure-' 
roit  cependant  en  otage  âir  les  vaiiïeaux* 
Dès  qu’il  parut  s’avançant  vers  les  na- 
vires , on  envoya  au  devant  de  lui  dans 
une  chaloupe  Jean  AMtmfe  Palomîno 
qui  le  reçut  8c  le  condmfir  à bord  de" 
l’Amkal , où  Lorenço  d’dldana  1 «vaut 
écouté , il  le  retint  pour  otage  , cor  for--  ; 
inément  à fa  proposition  , 8c  envoya  ce- 
pendant de-fa  part  le  Capitaine  Ferma’ j 
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Vers  Gonzale  Pizarre  , qui  donna  ordre 
«qu’on  attendît  la  nuit  pour  le  faire  en-* 
trer  dans  fon  Camp,  afin  qusil  ne  pue 
parler  à.  perfonne.  Penna  ayant  été  cor*» 
duit  à la  tente  de  Pizarre  , lin  mit  entre 
les  mains  un  écrit  contenant  les  ordres 
qu  avoir  le  Préfident,  TAmniftie  genera- 
le que  Sa  Majefté  accordoit  à tous  , 5c  la 
révocation  des  Ordonnances.:  « il  ajoûta 
de  bouche  les  grands  avantages  qui  re-  « 
viendroient  â tout  le  monde  dé  le  (ou- 
mettre  5c  d’obéïr  aux  ordres  de  fa  Ma-  ^ 
jefté , qui  ne  jugeoit  pas  à propos  de  « 
laifiér  le  Gouvernement  du  Pérou  à <« 
Gonzale  Pizarre  , & qui  ayant  appris  e$ 
ce  qui  s’étoit  pafie  en  ce  pays-là  , y a-  te 
voit  envoyé  le  Préfident  avec  des  or-  « 
dres  5c  des  pouvoirs  fuffifans  de  pour-  <e 
voir  à tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  « 
Pizarre  répondit  fièrement  qu’il  fe~  « 
roit  punir  rigoureufement , & tirer  à 
quatre  chevaux  tous  ceux  qui  étoient  tr. 
fur  la  Ilote , & qu’il  châtieroit  l’audace  « 
du  Préfident , fe  plaignant  hautement  <* 
de  l’outrage  qu’on  lui  avoir  fait  de  re-  u 
tenir  fes  Envoyez  ,a&faiiànt  suffi  de  « 
grandes  plaintes  de  Lorenço  d’Aldana  « 
qui  venokmaintenant  contre  lui  en  en-  ce 
nemi  , après  avoir  reçu  fon  argent  5c  ce 
iàcommilfion  pour  aller  de  fa  part  en # 
Tmt  IL  H h 
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Efpagne  rendre  compte  de  fa  conduite 
au  Roy.  Après  cette  réponfe  & quel- 
ques autres  d if  cours  à peu  près  fembla.- 
bles  > tous  les  Capiranes  de  Gonzale  Pi- 
:»arre  forcirent  de  fa  tente , dedorte  qu’fl 
demeura  feul ..avec  le  'Capitaine  Penna :: 
alors  il  s’étendit  fort  au  long  pour  lui 
faire  comprendre  tout  ce  qui  pouvok 
fervir  â fa  juftification  dans.ee  qui  s’étok 
paffe  5 Sc  ce  qui  fe  pafïbit  encore  alors  ; 
_ôc  enfin  après  bien  des.difcours  , il  lui 
offrit  cqnt  .mille  éeus  3 s’il  ^vouloit  faire 
en  forte  de  le  rendre  Maître  du  Galion 
de  la  fiote  5 qui  en  faifoit  prefque  toute 
la  force.  Penna  lui  répondit  qu’il  na- 
voit  pas  î’ame  affez  baflè  &c  afiçz  inte- 
refiée  pour  faire  une  femblable  trahi- 
fon  , ôc  qu’il  étoit  inutile  de  le  tenter  là- 
defliis,  quelque  promellè  qu’on  put  lui 
faire,  & que  Pizarre  ne  fe  faifoit  pas 
d'honneur  à lui-méme  par  une  telle  pro- 

Jîofition.  On  commit  cqtre  nuit  Penna  à 
a garde  d’Antoine  de  Ribera  pour  le 
faire  coucher  dans  fa  tente  , avec  ordre 
de  ne  le  laiflèr  ^parler  _à  perfonne.  Le 
lendemain  on  le  renvoya  a la  fiote  , & 
Jean  Fernandez  retourna  au  Camp  de  Pi- 
£arre,  après  avoir  réfolu  &c  promis  de 
s’employer  pourie  fervice  de  Sa  Majefié 
^UXQUt  ce  qu’il  pourrait,  Lorçnço  d’Al- 
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<3ana  jugeant  qu’un  des  meilleurs  moïen9 
;pour  bien  l'éiillir  dans  leurs  delfoins  , é- 
toit  de  faire  en  forte  que  les  foldats  eut 
font  connoilïànce  du  pardon  que  la  Ma~ 
jefté  accordait  à tous , on  prit  pour  cela 
des  mefures  allez  propres  pour  leur  faire 
fçavoir  ce  qu’on  vouloir,  mais  en  même 
tems  fort  délicates  & fort  daftgereufes 
pour  Jean  Fernandez,  qui  le  chargeoit 
de  Iachofe.  Voici  donc  ce  qu’on  fit  : Lo- 
xenço  d’Aldana  lui  donna  toutes  fes  dé- 
pêches doubles,  & lui  donna  auffi  des 
lettres  pour  quelques  perfonnes  confi- 
derables  qui  étoient  au  Camp.  Fernan- 
dez cacha  ce  qu’il  jugea  à propos  dans 
des  brodequins,  Sc  donna  le  telle  à Gon- 
zale  Pizarre  : puis  Payant  tiré  à part , il 
lui  dit  cnfecret , que  Lorenço  d’Aldana 
lui  avoit  voulu  perfuader  de  publier 
dans  le  camp  Pamniftie  que  fa  Majellé 
accordoit  à tous , & qu’il  avoir  jugé  à 
propos  de  ne  faire  point  difficulté  de  s’en 
charger  avec  fes  autres  dépêches , tant 
pour  amttfor  Aldana  par  Telperance  de 
faire  ce  qu’il  lui  avoit  promis  , que  pour 
tirer  de  lui  ce  dont  il  s’agilfoit , afin  que 
Pizarre  le  pût  voir.  Jean  Fernandez  fai- 
foit  ainfi  femblant  de  ne  fçavoir  en  au- 
cune maniéré  que  Gonzale  Pizarre  eût 
j uelquç  connoiflânce  de  cela,  parce  qu’jj, 
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avoir  tenu  la  chofe  fort  fecrete,  & nie 
j’avoit  jamais  dit  à perfonne.  Pizarre  le 
remetcia,  fort  de  fes  bons  avis,&  témoi- 
gna lui  en  être  fort  obligé , prenant  là- 
idelTiis  beaucoup  de  confiance  en  lui  : il 
prit  tous  les  papiers  que  Fernandez  lui 
préfento'it  5 faifant  de  grandes  menaces 
,&  de  grands  fermons  de  punir  rigoureu- 
ïement  celui  qui  les  avoit  donnez , com- 
ïne  il  avoit  puni  ceux  qui  jirfques-là  a- 
■vcieiit  eu  l’audace  de'  l’ofFenler.  Jean 
demandez  ayant  fi  bienjoüéfon  perfon- 
nage,  trouva  moyen  de  rendre  quelques- 
unes  de  fies  lettres , & de  faire  tomber 
les  autres  comme  par  :hazard  , & comme 
$’il  les  eût  perdues  , entre  les  mains  de 
ceux  à qui  elles  s’adrefloient.  Gonzale 
Pizarre  demeura  dans  fon  Camp  tout  le 
Mécredi  & le  Jeudi  fui  vans , fans  qu’il 
J"e  pafsât  rien  de  nouveaii. 
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CHAPITRE  X-VL 

Quelques  perfonnes  s'enfûyens  du  Camp  d$ 
Connaît  Pierre:  H envoyé  apres  eux  * 
ce  qui  fe  pajfe  dans-  atte  occafion * 

QÜand  Gonzale  Pizarre  forcît  de  los: 
Reyes  pour  s’aller  camper  dans  le 
lien  qu’on  a marqué  , il  laiflà  dans 
cette  Ville , pour  y exercer  la  Charge 
de  grand  Prévôt,  un  nommé  Pierre 
Martin  de  Cicile , qui  avoir  ftiivi  Ion 
parti  avec  beaucoup  d’attachement  8c 
d’affection  dès  le  commencement  des> 
troubles.  Ce  Pierre  Martin  étoit  un 
^ieuxiiomme  âgé  de  foixante  & dix-ans 
mais  fort  & robufte  , rude  &■  cruel , qui- 
m’avoit  guéres  ni  pieté  , ni  crainte  de 
Dieu  : il  étoit  de  fort  balle  nàiffançe  >> 
d’un  lieu  nommé  Don  Benito  dans  le 
territoire  de  Medelin.*  Pizarre  lui  avoit- 
donné  ordre  en  partant  ,•  de  faire  pen- 
dre fins  -remiffion  & fans  délai  tous  cerné 
qui  fe  trouvéroient  avoir  demeuré  dantf 
la  Ville  fans  fa  permiffion  , ou  f être  ve- 
nus du  Camp  {ans  fon  congé.  Martin1 
obferva  h foigneufement  ces  ordres  ri- 
goureux, qu’ayant  rencontré  une  fois  un 
H h iij 
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homme  qui  etoit  dans  le  cas , il  n*ettt  paf  * 
la  patience  d’attendre  quelques  momens 
pour  le  faire  pendre  , mais  il  le  poignar- 
da  lui-même  fur  le  champ.  U fe  fai  foie 
ordinairement  fiiivre  par  le  bourreau 
chargé  de  cordes  , jurant  qu’il  feroit 
pendre  tous  ceux  qu’il  trouveroit  venans 
dans  îa  Ville  fans  per  million  ; car  il  y en 
avoit  quelques-linsqui  venoient  ducamp- 
avec  congé  de  Gonzaîe  Pizarre.  Il  arri- 
va un  jour  que  quelques  Bourgeois  de  la 
Ville  y vinrent  avec  un  femblable  congé 
pour  faire  quelques  provifîons  dont  ils 
avoient  befoin  i les  principaux  étoient 
Nicolas  de  Ribeira  5 Juge  de  Police  du 
lieu,  Vafco  de  Guevara,  Hernan  Bravo 
de  Lagonas , François  d’Ampuero  , Die- 
gue  Tinoco , Alfonfè  Ramirez  de  Sofa  * 
François  de  Barrionuevo  , Alfonfe  de 
Barrionuevo,  Martin  de  Menefes,  8c 
Diegue  d’Efcovar  accompagnez  de  quel- 
ques autres.  Quand  ils  eurent,  fait  leurs- 
provifîons  à los  Reyes  , ils  en  fortircnr 
avec  leurs  armes  & leurs  chevaux  , 8c  au 
lieu  de  retourner  au  camp , ils  prirent 
le  chemin  de  Truxillo  : ils  furent  apper- 
çns  par  quelques  efpions,  qui  en  donnè- 
rent incontinent  avis  à Gonzale  Pizarre  : . 1 
il  envoya  d’abord  après  eux  le  Capitaine  I 
Jean  de  la  Tour  avec  quelques  Arquebu-* 
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fiers  a chevai.  Ce  Capitaine  les ' fuivit 
jùfqti  a huit  lieues  de  là  , où  il  rencontra 
Va  fcc  de  Guevara&  François  Ampoero, 
qui  étoient*'  demeurez  derrière  , pour 
avertir  les  autres  de  ce  qui  fepafferoit 
en  cas  qu’ils  fufient  pourfiiiv'is:  fe  voyant 
en  péril  ils  fè  défendirent  côürageufe- 
ment  j & comme  c’étoit  la  nuit , on  ne" 
jloüvoit  ajufter  les  corps  d’Ârqtiebufes  : 
ainjfi  ils  trouvèrent  moyen  de  fè  fauver 
par  la  fuite  fans  être  blefïezv  Jean  de  la 
Tour  & lei  fiens  ne  le  purent  joindre  , 
parce  que  leurs  chevaux  étoient  fort  fa- 
tiguez1, pour  avoir  beaucoup  ' couru  en 
les  poiirfuivant..  Il  retourna  donc , con- 
fiderant  que  quand  même  il  les  auroit 
joints , il  ne  feroit  pas  en  étar  de  leur 
faire  beaucoup  de  mal,  ni  de  les  pren- 
dre par  force  , parce  qu'ils  étoient  tous 
dès  pèribnnes  de  qualité , qui  fe  fèroient 
plutôt  tuer  , que  de  fè  laiffèr  prendre.* 
Comme  il  retournoit  ait  Camp , il  reri-' 
Contra  en  chemin  Hernan  Bravo  de  La- 
go  nas qui  avoit  demeuré  derrière , foit 
parTefperance  de  n’être  pas  fi- tôt  décou- 
vert ^ étant  leul , foit  par  quelque  autre  ' 
raifon  : il  le  prit  '&  le  mena  à Gonzale 
Pizarte  , qui  ordonna  qu’il  fut  pendu. 
Donna  Ynes  Bravo  , femme  de  Nicolas 
de  Ribeira>un  de  ceux  qui  s en  étoient 
H h iiij 
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fuis , & fœur  du  prifonnie*,  Ayant  fçir 
le  péril  oùilétoir,  courut  incontinent 
avec  Ton  pere  au  Camp  de  Gonzale  Pi- 
ïarre,.&  s’étant  jettée  aies  pieds,  elle 
Je  fupplia  avec  beaucoup  d’rnftance  de  de 
larmes,  de  lui  accorder  la  vie  de  fou 
frere  Hernan  Bravo.  D’abord  Pizarre 
la  refufa  : mais  la  plupart  de  fes  Capi- 
taines joignant  leurs  foHicitations  à fes 
prières  3 de  elle-même  les  renouvellant 
avec  de  grandes  inftanees , Se  étant  d ail- 
leurs une  des  plus  belles  &c  des  plus  con- 
fiderables  femmes  du  pays,  enfin  il  (è 
laiffa  fléchir,  de  lui  accorda  ce  qu’elle 
demandoit.  On  a jugé  à propos  de  rap- 
porter cecy>  tant  parce  que  le  courage  dë 
l’amitié  fraternelle  de  cette  vertueufe 
Dame  le  mérité  , qu’a  caiife  que  cet 
exemple  eû  fingulier , de  que  Hernan 
Bravo  eftle  fèul  qui  ait  offenfé  Gonzale 
Pizarre  pendant  tout  le  tems  de  fa  ty- 
rannie 3 de  foit  tombé  entre  fes  mains 
fans  en  être  puni.  Il  arriva  encore  une 
autre  chofe  remarquable  dans  cette  occa^ 
fion  : c’eft  qu’un  des  Capitaines  de  Gon- 
zale  Pizarre  3 nommé  Alfonfe  deCace- 
res  3 qui  fe  trouva  préfent  Iorfqu’il  ac- 
corda la  vie  a Hernan  Bravo,  baifa  avec 
refpeâ;  ce  Gouverneur,  en  lui  difant  s:* 
P grand  Prince , maudit  foie,  quiconque: 
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penfera  a vous  abandonner , 5c  ne  fera 
pas  toujours  prêt  i Te  facrifier  pour  vôtre 
ièrvice:  5c  neanmoins  trois  heures  après 
le  même  Capitaine  r Hernan  Bravo  , 5c 
quelques  autres-  abandonnèrent  le  Camp 
& s’enfuirent.  On  fut  furpris  que  Her- 
nan Bravo  eut  ofe  tenter  pour  la  féconde 
fois  5 5c  fur  tout  fi  promptement , uns 
pareille  entreprife  r ayant  eu  à peine  le 
temps  de  refpirer  , & de  fe  remettre  un 
peu  de*  la  frayeur  3c  du  trouble  où  il 
a voit  dû  être ,,  en  fe  voyant  la  corde  au 
cou,  5c  prêt  à être  étranglé.  La  fuite 
de  ces  derniers  caufa  beaucoup  d émo- 
tion 5c  de  trouble  dans  l’armée,  parce 
qu’il  y en  avoit  parmi  eux  qui  avoien£ 
fuivi  Gonzale  Pizarre , & s’étoient  atta^ 
chez  a fui  dès  le  commencement , 5C 
avoient  de  grands  engagemens  à fon  fer- 
vice  } fi  bien  qu’il  n’avoit  pas  le  moin- 
dre foupçon  du  monde  qu’ils  euflènt  au? 
cime  penfée  de  l’abandonner.  Il  étoit 
donc  fi  trouble  , 5c  fi  inquiet  que  per- 
ibnne  n’ofoit  prefqtie  ni  l’aborder  , ni 
lui  parler,  5c  il  donna  ordre  qu’on  tuât 
fur  le  champ  5c  fans  autre  examen  , tous 
ceux  qif on  trouveront  hors  du  Camp^ 
La  même  nuit  le  Capitaine  Martin  de 
Robles-cnvoya  avertir  Diegiie  Maldonat 
Juge  de  Ppiice  de  Cufco  , nommé  con^ 
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aiuncmcnt  le  Riche,  que  Gonzale  PîzifC 
re  le  vouloir  faire  mourir  , &.  qu’il  la- 
voit  ainfi  réfolu  , après  avoir  confulté  la' 
chofe  avec  fes  Capitaines.  Maldonat  ne 
douta  point  que  cela  ne  fût  véritable , 86 
qu’il  ne  dût  profiter  de  cet  avis , & il  le 
crût  d’autant  plus  aifémenc-,  que  non 
feulement  il  avoit  été  un  de  ceux  de  Cuf- 
co  qui  étaient  allé  offrir  leurs  fer  vices' 
au  Viceroy;  mais  que  même  depuis  après- 
que  Gonzale  Pizarre  lui  eut  pardonné , 
comme  il  l’accompagnoit  dans  fon  voya- 
ge de  Quito,  marchant  contre  le  Vîce- 
foy  , on  eut  encore  quelque  nouveau' 
ïoupçon  contre  lui , à l’occafion  d’une 
lèttre  qui  fut  trouvée  aux  pieds  de  Gon- 
zale Pizarre,  & qui  fut  catife  qu’on  fit 
fouffrir  des  tourmcns  adez  rigoureux  à- 
Maldonat.  Cette  lettre  conrenoit  plu-' 
fleurs  veritëz  fâcheufès  au  defàvantage' 
de  Pizarre , à quoi  il  étoit  fort  fenfible; 
ët  bien  que  depuis  on. eut  découvert  les 
auteurs  de  la  lettre  , cette  avanrure  ne 
pouvoit  revenir  dans  l’efprit  de  Maldo- 
nat , fans  v faire  beaucoup  d’impreffion. 
De  plus  il  faifoit  reflexion  fur  ce  qu’il 
avoit  été  fort  ami  d'Antoine  Altamirano 
que  Gonzale  Pizarre  avoit  fait  mourir. 
Tout  cela  fit  donc  que  Maldonat  ne  dou- 
tânt  point  que  l’avis  qifon  lui  avoit  don-*' 
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lié  ",  ne  fût  bien  fondé  , il  fortit  inconri- 
lient  de  fa  tente  aveod’épée  8c  la  cape  fèu^ 
lement  , fans  fe  donner  le  temps  de  faire 
fëller  un  cheval  , quoiqu’il  en  eût  de 
fort  bons  , 8c  fans  rien  dire  à aucun  de 
fès  fervitenrSé  II  marcha  donc  à pié 
toute  la  nuit  , bien  qu’il  fût  un  homme 
fort  âgé  , & enfin  il  le  rendit  auprès  de 
îâ  mer , &.  fé  cacha  dans  des  rofeaux , à 
trois  lieues  de  l’endroit  où  étaient  les 
navires:  craignant  que  le  matin,  dès 
qu’on  s’appercevroit  de  fon  abfence , on 
fift  courir  après  lui , & qu’on  ne  le  trou- 
vât ai fément , il  fe  découvrit  à un  In** 
dien  qu’il  rencontra  , 8c  à qiy  il  fit  faire 
une  efpece  de  barque  plate  ou  de  radeau 
de  paille  , ou  de  rofeaux  , & s’étant  mis 
defîus  avec  l’Indien , qui  fe  fer  voit  d’un 
pieu  pour  ramer,  il  le  rendit  aux  navires' 
avec  beaucoup  de  peine  8$  de  péril  : en 
effet,  quand  il  y arriva",  fon  radeau  étort 
prefque  tout  défait  , 8c  ne  le  pouvoir 
plus  porter,  de  maniéré  qu’il  fe  ferok 
infailliblement-noyé,* s’il  eût  eu  plus  loin v 
a aller.  Dès  le  matin  Martin  de  Robles 
alla  â la  tente  de  Diegue  Maldonat  8c  ne  - 
Payant  point  trouvé , il  alla  incontinent 
trouver  Gonzale  Pizarre,  8c  lui  dit  « que 
Maldonat  s’en  étoit  fui , & ajoûta  que 
eonfiderant  combien  fan  armée  s’affoi-  ; 
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# blifloit  tous  les  jours  par  le  nombre  Si 
r>  la  qualité  de  ceux  qui  l’abandonrioient* 
» ainfi  , ifprenoit  la  liberté  de  lui' dire 
» qu’il  croyoit  à propos  de  décamper  de‘ 
» ce  lieu-là;,  & de  marcher  du  côté  qu’il" 
95  s étoit  propofé  , fans  accorder  à qui: 
99  que  ce  fut  la  permiflïon  d’aller  a la  vil- 
99  le,  parce  qu’a  ut  rement  il  étoit  àcrain- 
99  dre  que  la  plupart  ne  pri  fleur  encore  le 
99  parti  de  s’enfuir.  Phobies  lui  dit  do 
« plus  que  plufieirrs  de  ceux  de  fa  Com- 
99  pagnie  vouloient  demander  cette  per- 
« million,  parce  qu’ils  avoient  bcfoin  de- 
w quelques  provisions,  mais  qu’il  jugeoit 
99  plus  à propos  d’y  aller  lui-même  aveo 
99  un  petit  nombre  de  fes  foldars , pour 
s9  faire  les  provifions  neceffaires' 5 réfolir 
99  de  les  obferver  de  fort  près  , & de  no 
99  lès  perdre  pas  de  vue:  de  qu’en  chemin* 
» fon  deflein  étoit  d’entrer  dans  le  Mo- 
99  noftere  des  Dominicains  pour  en  tirer 
99  Diegue  Maîdonat , qu’on  fui  avoit  dit 
99  qui  s’y  étoit  retiré  ,-  de  le  lui  mener 
99  pour  le  faire  punir  publiquement , afin: 
99  de  donner  de  la  terreur  aux  autres  &T- 
99  empêcher  que  perfonne  n’eût  à l’ave- 
99  nir  une  femblable  hardicflè.  Gonzalo 
Pizarre  approuva  ce  que  lui  difoitMar^- 
tin  de  Roblcs-,  de  ayant  beaucoup  do 
confiance  en  lui,  parce  qu’il  avoit  eu  uno“ 
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'grande  part  dans  toutes  Jes  affaires  paf- 
fées  , il  lui  dit  d’exccuterce  qu’il  venait 
de  lui  propofer.  Robles  prit  les  chevaux 
deDiegue  Maldonât  & les  fiens,  & em- 
mena avec  lui  tous  les  foldats.de  fa  Com- 
pagnie ^ en  qui  il  fofioitfort.  Quand  il 
fut  arrivé  à los  Reyes  , il  prit  le  chemin 
de  T ruxillo  avec-trente  Cavaliers,  difant 
liautemenr  qu’il  ailoit  trouver  le  Préfi- 
dent  3 pour  lui  offrir  fes  fer  vices  ; que 
Gonzaie  Pizarre  étoit  rin  Tyran,  oc  que 
tous  étaient  obligez  de  fuivre  les  ordres 
de 'fa  .Majeffé.  La  chofe  fut  bien- tôt 
feue  au  Camp  3 ou  cela  caufà  un  fi  grand 
trouble  3 qu’il  fembloit  inévitable  que 
Tannée  fe  féparat , 8c  Te  diffipât  entière- 
ment j ou  que  même  on  mafïàcrât 
Gonzaie  Pizarre.  Il  tâdha  de  calmer  les 
eip  i its  le  mieux  qu’il  lui  fut  poiîîbîe  , 
témoignant  faire  peu  de  cas  de  tous 
ceux  qui  s’en  étaient  fuis  : après  cela  il 
prit  la  réfoîution  de  décamper  le  lende- 
main dès  le  matin  5 & la  nuit  Lope  Mar- 
tin de  Cufco  s’enfuit  5 & partit  prefque 
À la  vue*  de  toute  l’année.  Le  lendemain 
matin  5 félon  la  rélolution  que  Gonzaie 
Pizarre  avoir  pris , il  décampa  5 & fit 
•marcher  fes  troupes  iufqu  a un  Aqueduc, 
-qui  étoit  à deux  lieues  de  là.  Il  prit  de 
grandes  précautions , pour  empêcher 
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qu’aucun  de  fes  gens  ne  pût  s’enfuir  , 
mettant  des. gardes,  &:  envoyant  fies 
coureurs  de  divers  cotez  pour  cela.  La 
principale  difficulté  lui  paroifloit  à peu 
près  levée , pourvu  qu’il  les  pût  éloi- 
gner jufqu’à  dix  ou  douze  lieues  de  los 
.Reyes. Il  donnaordre.au  Licentié  Car- 
vajal  de  veiller  pendant  la  nuit..,  afin  que 
perfonne  11e  pût  s’enfuir  : mais  celui  cy 
prenant  fon  temps  , quand  il  jugea  que 
la  plupart  des  gens  dormoienr,  il  s’en 
alla  du  côté  de  los  Reyes  y&c  de  là  prit  le 
-chemin  de  Tnixillo,  accompagné  de 
Polo  Hondegardo,  de  Marc  de  Reta- 
inofo  , fon  enfeigne  , de  Pierre  Suarez 
d’Efcovedo  , de  François  de  Mirande , 
Hernand  de  Vargas , jk  plufieurs  autres 
.qui  étaient  de  fa  Compagnie.  Quelques 
heures  après,  le  Capitaine  Gabriel  de 
iRoias  fit  la  même  chofe::  Pizarre  lui 
.avoir  donné  le  grand  Etendait,  afin  de 
laiffier  Dom  Antoine  de  Ribera  à la  gar- 
de  delà  Ville,  parce  qu’il  fe  fioitforteH 
lui.  Gabriel  fie  Roias  eut  pour  Com- 
pagnons de  fuite  Gabriel  Vermudez , 
S c Gomez  de  Roias , (es  neveux  , & pla- 
ideurs autres  perfonnes  de  qualité  : ils 
Sortirent  du  Camp , fans  que  perfonne 
s’en  apperçût , parle  quartier  où  avoir 
£té  le  licencié  Carvajal  & où  il  n’jf 
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avoir  plus  de  difficulté  à forcir , depuis 
qu’il  s’en  étoit  allé.  Le  matin  venu  , &: 
Gonzale  Pizarre  ayant  appris  ce  quis’é- 
toit  p a (le  pendant  la  nuit , il  y fut  fort 
ilenfible , comme  aufii  la  choie  le  meri— 
stoit  : mais  fur  tout  il  fut  fort  fâché  de  la 
fiiite  du  Ljcentié  Carvajal.  U fit  plu- 
.fieurs  1 eflexions  lut  les  motifs  qui  pou*» 
voient  lavoir  porte  a cela  il  ne  pou— 
voit  s enppecher  de  s acculer  lui-mêms 
<d  avoir  mal  a propos  donné  du  chagrin 
;a  Carva  jal , en  lui  Otant  la  commiffion 
,qu  il  lui  avoir  premièrement, donnée,  & 
dont  il  chargea  enfuite  Jean  d’ A colla  , 
•ne  doutant  point  qu’ihn’en  eut  toujours 
.-conièrve  beaucQUfule  refientiment.  Pi— 
zarre  fe  repentait, encore  fort  de  n’avoir 
pas  marié  Carvajal  avec  fa  nièce  Donna 
Francifca  Pizarre,,  fille  du  Marquis., 
comme  on  en  aveit  fait  la  propqfition  •: 
(parce. que  par  cc.moyen  il  l’auroir  peut-' 
.eti;e engagé, à.  ne  le  pas  abandonner,  en 
le  mettant  entièrement  dans  fes  intérêts 
:par  une  telle  alliance.  Ce  départ  du  Li- 
(Centie  Carvajal  fit  un  fort  méchant  effet 
ifur  1 efprit  de  la  plupart  des  foldats , Se 
les  découragea  beaucoup  : ils  confide- 
•roicijt  qu’il  içavoit  tous  les  feerets  de 
Æonzale  Pizarre  : qu’il  avoir  de  grands 
çngagemens  w$c  lui tout  depuis  U 
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•mort  du  Viceroy  , & même  à caulê  ck> 
cette  mort  .:  Que  de  plus  , il  lailïoit  au 
Camp  la  valeur  de  plus  de  quinze  mille 
cens , tant  eu  chevaux,  qu’en  or  & en 
argent , ce  qui  fut  incontinent  faifi  & 
partagé.:  Qu'il  falloit  donc  fans  doute 
que  les. affaires  de  Gonzale  Pizanc  frf- 
lent  en  fort  mauvais  état , tant  à l’égard 
de  fes  forces , que  par  rapport  à fon 
droit,  & à la  juftice  prétendue  de  fa 
caufe.  La  plupart  écoient  donc  refoins 
de  fe  retirer  ,*&les  chofes  allèrent  juf- 
qu’àcepoint , que  le  lendemain  comme 
l’armée  étoit  en  marche,  deux  Cavaliers 
l’un  nommé  Jean  Lope,  & l’autre  Villa- 
dan  , pouffant  leurs  chevaux^  en  prefencs 
de  tout  le  monde , & à la  vue  dePizarre 
lui-même  donnèrent  des  deux  , en  ciiant 
à haute  voix  : Vive  fa  Majefié,  & meure 
Pizarre , qui  ejl  Tyran.  Ils  en  uferent  de 
la  forte,  & firent  paroître  cette  hardiefle 
par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  bon- 
té & on  la  vîtefiè  de  leurs  chevaux.  Pi- 
zarre  le  défioit  U fort  alors  de  tout  le 
monde,  qu’il  défendit  expreffément  que 
perlonne  n’eût  à les  fuivre  , craignant 
que  cette  pourfuite  ne  fût  un  prétexte  à 
plufieui's  pour  s’enfuir  auffi.  il  marcha 
a-orand  hâte  par  le  chemin  de  la  plaine, 
'prenant  la  route  d A t a qu ip a p 1 u fi e u i s 
* foldats 
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foldats  Arquebufiers  & autres , s’enfui- 
rent encore  pendant  cette  route  * bien 
qu’en  trois  ou  quatre  jours  de  temps , il 
eût  fait  pendre  jufqua  dix  ou  douze 
perfonnes  de  confideration , qu’il  fbup- 
çonnoit  de  vouloir  s’enfuir  *>  & que  mê- 
me il  ne  leur  eût  pas  donné  le  temps  de 
fe  confeflêr.  Enfin  il  fe  trouva  n’avoir 
pas  plus  de  deux  cens  hommes  de  refte  y , 
craignant  extrêmement  qu’on  ne  luy 
donnât  quelque  fauffe  allarme  qui  ache- 
vât de  faire  débander  le  refit  de  fes 
gens.  De  cette  maniéré  il  fe  rendit  dans 
la  Province  de  Nafca  qui  eft  à cinquante 
lieues  de  iosReyeL- 
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JS  a Vilk  dé  los  Ktyts  fe  déc/arc  four  fa 
Majejlé  y ce  qui  fe  paffa  la^deffits.- 

Obzale  Pizarre  s’étant  éloigne  de 
I la  Ville  de  los  Rey  es,  de  la  manié- 
ré que  nous  venons  de  dire.  Dam  Antoi- 
ne de  Ribera,  Martin  Pizarre  , Antoine 
de  Leon,  quelques  autres  habitans  de 
cette  Ville,  <qui  comme  vieux  &c  infirmes 
avoient  obtenu  de  Pizarre  la  liberté  d’y 
demeurer,  en  fournifiànt  feulement  leurs/ 
Tome  JL*  14* 
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chevaux  & leurs  armes,  ne  Pen  virent? 
pas  plu  toc  éloigné  , qu’ils  arborèrent 
l’Etendart  de  la  Ville  ; Sc  ayant  affemblé  • 
le  plus  de  gens  qu’il  leur  fut  poffible , ils 
fe  rendirent  fur  la  place , & fe  déclarè- 
rent publiquement,  & au  nom  de  tous 
les  habitans  pour  fa  Majefté.  Après  cela 
ils  firent  publier  les  provifions  & les  or- 
dres du  Préfident  qu’on  leur  avoic  en- 
voyé ; puis-ils  firent  incontinent  fçavoir 
ce  qui  fe  pafibit  à Lorenço  d’Aldana,  qui  - 
fe  tenoit  toujours  près  de  terre  pour  re- 
cevoir tous  ceux  qui  ^dloient  rendre  à 
lui.  Outre  cela  le  Capitaine  Jean  Alfonfe 
Palomino  étoit  pour  le  même  deflein  à 
terre , fe  tenant  fiir  les  côtes  avec  cin- 
quante fibmmes;&  les  chaloupes  toujours 
en  état  pour  le  recevoir  lui  & fes  gens  en 
cas  de  beloin  : parce  qu’on  craignoit 
que  Gonzale  Pizarre  apprenant  ce  qui 
s’étoit  paiîc  à los  Reyes  , n’y  retournât 
pour  attaquer  la  Ville.  Aldana  fit  encore 
pofter  fur  le  chemin  douze  Cavaliers  de 
ceux  qui  avoient  abandonné  Pizarre  : 
afin  d’aprendre  promptement  par  eux 
tout  ce  qui  fë  paflèroit.  Car  ils  avoient 
ordre  d’aller  à toutes  jambes  l’avertir  , 
foit  du  retour  des  ennemis  au  cas  qu’ils 
xetournartent , fort  de  toutes  les  autres 
shofes  tant  foie  peu  confiderables.  De 
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plus  il  donna  ordre  au  Capitaine  Alfon- 
fede  Caceres,  de  demeurer  en  la  Ville 
de  los  Reyespour  y recevoir  & y.raffem- 
bler  les  gens  qui  s’y  rendroient  : puis  il 
envoya  Jean  Yllanes  avec  une  frégate  le 
long  de  la  côte  , pour  mettre  à terre  dans 
quelque  lieu  fur , un  Moine  3c  un  foldac 
pour  porter  à Diegue  Centeno  les  déoë- 
ches  du  Préfident  3c  lui  faire  en  même 
tèms  la  relation.,  du  tout  ce  qui  fe  pafloit 
dans  le  pays  & faire  auffi  la  même  chofe 
à- Arequipa.  Il  envoya  encore  par  terre 
des  gens  Sntelïîgens&adroi'ts  dans  le  mê- 
me lieu  d'Areqiiipa,  avec  des  lettres 
pour  diverfes  per  formes , & ordre  de 
palier  outre  3c  d’en  porter  auffi  au  Capi- 
taine A ifonfe  de  Mendoza  3c  à jean  de 
Silverai  Aldana  fit  auffi  par  le  moyen  des 
Indiens  de  Xau^a  qui  lui  appartencicnt, 
tenir  des  lettres  3c  des  copies  de  l’amnif 
tic  a ’plafieurs  perfonnes  de  ceux  qui  ac~ 
eompagnbient  jean  d’Acofta:  afin  de  fai- 
re ainfi  connoître  dans  tous  les  endroits 
du  Royaume,  la  clemence  dont  la  Majef- 
té  vouloir  ufer  envers  tout  le  mondé, 
Prefque  tout  réüffit  fort  bien  & on  en  ti- 
ra les  avantages  qu’on  marquera  dans  la 
filite.  Pendant  que  tout  cela  fe  pàfïbic , 
IbrençG  d'Aldana  fe  tint  toujours  fin*  fes 
^ailleaux  avec  cent  cinquante  hommes  \ ; 

I i ij 
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8c  de  là  il  donnait  tous  les  ordres  qu?zf 
jugeait  neccffaires.  On  apprit  que  Gon- 
zale  Pizarre  recevoir  des  avis  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit , 8c  on  prenoit  foin  auili. 
d apprendre  comment  leschofesalloient 
dans  Ton  camp  j . fi  bien  quetous  les  jours 
il  y avoir  des  couriers  qui  alloient  8c 
venoient , 8c  on  tâchoit  de  s’embarraffèr 
les  uns  les  autres  par  les  faux  bruits  qu’on 
faifoit  courir.  Un  jour  on  publia  que 
Gonzale  Pizarre  retour  noit  avec  fes  gens  - 
ce  qui  caufa  beaucoup  d émotion  & de: 
trouble  dans  la  Ville.  On /eut  enfuite 
que  Gonzale  Pizarre  lui-même  8cfon. 
Meftre  de  Camp  avoient  fait  courir  ce. 
bruit  pour  aimifer  les  gens  de  Lorenço 
cfc’Aldana , 8c  s’empêcher  par  ce  moyen 
d’être  pourfuivis  , ce  qu’ils  craignoientr: 
fort.  En  effet,  Pizarre  fe  fioit  fi  peu  en  fes 
gens  , qu’il  craignoit  d’en  être  abandon-» 
né  à la  moindre  allarme  , 8c  qii’ils,s’en- 
fuiroient  tous.  Auffry  en  eut-il  un  fore# 
grand  nombre  qui  le  quittèrent , quand 
ils  virent  que  fes  affaires  prenoient  un  fi- 
mauvais  train  & qu’il  fe  trouvoit  peu  en- 
état  de  réfifter  à fes  ennemis.  Ceux  qui 
avoient  des  chevaux  prenoient  le  che- 
min de  Truxillo  , les  autres  tâchoient  de 
fe  rendre  aux  navires  d’Aldana,  8c  fe  ca- 
jchoieiu  le  mieux  qu’ils  pouvoient  dan$> 


m LA  CONQÜETE  DU  PerO'îT.  0 
leeîReût  retirez,  jufqu  a ce  qu’ils  apprfjt- 
fènt  certainement  que  Gorzalc  Pizarre: 
continuoit  fa  marche  :ce  qu’il  faifoit  avec 
beaucoup  de  précipitation.  Alors  tous* 
fe  rendirent  à la  Ville  & tous  les  jours  om 
y en  voyoït  arriver  de  nouveau  qui  aban- 
donnoient  l’armée  ennemie  y Ôc  par  le 
moyen  dcfqtiels  on  apprenoit  tout  ce  quli 
s’y  padoit  : ce  fut  de  cette  maniéré  qu’on? 
apprit  par  ceux  qui  venaient  des  der- 
niers , que  Gonzale  Pizarre  craignoiti 
extrêmement  que  fes  propres  gens  ne  le 
tuaffent,  ôc  qu’il  prenoit  de  grandes  préy. 
cautions  pour  fa  furete,  & ..faifoit  aufîi  fort: 
/bigneufement  faire  garde  pour  empê- 
cher , autant  qu’il  lui  était  poflible  5 que 
perfonne  ne  pût aifément  s’enfuir.  Il  ne 
faifoit  plus'  arborer  d’autre  Etendart  5 , 
que  celui  ouétoient  fes  armes:  car  depuis 
que  le  Licentié  Carvajal , & Gabriel  de 
Roiass'en  éroient  fuisfon  ne  voyoit  plus  - 
paroître  celui  où  étoient  les  >armes  du: 
Roy.  Sa  cruauté  allait  en  augmentant  a 
proportion  de  fon  chagrin  & il  ne  fe  paf 
fbit  point  de  jour  qu’il  ne  fît  mourir  quel- 
qu’un.  Lorenço  d’Aldana  faifoit  Içavoiï 
tout  cela  au  Préfident , lui  envoyant  des  : 
meflàgers  par  mer  Ôc  par  terre,  ôc  le  fôl- 
licitoit  fortement  de  venir  le  plus  prom- 
pemcmL  qu’il  lui'  feroit  pofiiblç  > ôc  fans- 
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pjerdre  an  moment  : parce  que  félon  Fesr 
apparences  le  parti  de  Pennemi  achçve- 
rbit  de  fe  ruiner  entièrement  nar  là  ve- 
nüë.  Le  neuvième  de  Septembre  de  1 an  ; 
inil  cinq  cens  quarante- fept,  Aldana  (ca- 
chant que  Gonzale  Pizarre  ct'oit  déjà  a 
quatre-  vingt  lieues  de  les  Reyes  débar- 
qua avec  tous  fes  Officiers  & les  gens  de 
Jaî  Ville  qui  s étaient  rendus  à lui  &c  re- 
tirez fur  fes  vâifîéaux  Tout  le  monde  le 
reçut  avec  de  grandes  démonftrations  • 
de  joye , les  gens  qui  pouvorent  porter 
les  armes,  étant  rangez  en  ordre.  Il  laifïà  ■ 
avec  toutes  les  formalitez  neceflTai-- 
res  le  Commandement  de  la  flote  à Jean 
Fernandez,  un  des  Magiftrats  de  1a  Ville 
de  îos  Rèyes  : puis  il  mit  fes  gens  en  bon 
ordre  8z  fit  tous  les  préparatifs  qu’il  jau- 
gea neceflaircs  d’armes , Sz  d’autres  cho-  - 
fes.  Lardons- le  pour  quelque  temps  , SC 
voyons  ce  qui  fe  paffoit  alors  parmi  les 
troupes  que  commandoit  Jean  d’Acofta,  ■ 


m-  m~Co-m%p_ ite  Perdit? 
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G@nz.ale  Piz.arreenvoye  ordre  à Jean  d?A* 
co fia  de  U venir  joindre . Qàelqae$-nn&; 
des  gens  d' Aéofta  /’ abandonnent  1 il 
en  fait  punir  qa U * foup ponnoit  d'avoir  " 
, eu  part  à leur  faite . Il  va  à Citfco  , & 
de  la  à Areqalpa  5 m il  Je  joint  à G on-  ~ 
Zale  Bigarre* 

J.  Ean  d A coda  , comme  on  la  dit  cy- 
devant  y étoit  forci  de  ios  Rcyes  pour  * 
aller  a Culco  , 3c  avoir  pris  le  chemin 
de  la  Monragne  5 avec  trois  cens  honi- 
mes  bien  équipez.  Il  apprit  en  chemin 
que  Gonzale  Pizarre  avait  auffi  quitté 
cette  Ville,  & étoit  en  marche:  il  lui 
envoya  auffi-tôt  Frere  Pierre  5 Moine  de 
la  Merci  5 pour  apprendre  ce  qu’il  de- 
voir faire  dans  cette  occafion.  Pizarre  * 
lui  envoya  ordre  par  le  même  Moine* 
de  venir  fe  joindre  à lui  dans  un  lien  ^ 
convenable  qu’il  lui  marqua.  Frere  Pier- 
re étant  arrivé  avec  un  nommé  Com- 
ble Mugnos , au  lieu  où  étoit  Jean  d’A- 
colla  ? ils  lui  rendirent  leurs  dépêches  , 

& lui  reciterent  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
a l’armée  de  Gonzale  Pizarre  3 & Ig. 
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giand  nombre  de  gens  qui  favûîènt 
abandonné , ce  qu’Acofta  ne  fçavoir  pas 
encore*,  bien  qu’il  y eût  quelques- ans  de 
fes  folddps  qui  le  fçuflent  par  des  lettres 
que  les  lndiens  avaient  apporté aücam£î 
mais  ceux  qui  le  fça  voient,  n'avoient 
o fé  fe  communiquer  la  chofe  les  uns  aux 
autres,  ni  en  parler  A perfonne  Les  mel- 
fagers  recommandèrent  fort  à Jean  d’A- 
softa  de  garder  ie  fecret  dans' cette  occa- 
fion  , jufqii  a ce  qu'il  fe  pût  joindre  à 
Gonzale  Pizarre.  il  commença  donc  à 
publier  qu’il*  avoit  reçu  de  bonnes  nou- 
velles par  Frere  Pierre  par  lefquellcs 
on  lui  marquoît  que  Gonzale  Pizarre 
avoit  eu  de  fort  heureux  fuccès  *,  que 
tous  les  jours  il  fe  joignoit  des  gens  à 
Itiy , & qu’il  avoit  envoyé  des  perfunnes 
en  qui  il  fe  fioit , mais  qui  feignoient  de 
s’enfuir  par  mécontentement , afin  que 
par  ce  moyen  , ils  puflënt  plus  aifément 
ffe  rendre  maîtres  de  la  flore  de  Lorcnço 
d’Aldana.  Avec  tour  cela  on  eut  beau 
faire,  iî  fut  impoffible  de  déguifèr  fi 
bien  , que  la  vérité  ne  vînt  a la  connoif 
fancc  de  Paëz  de  Sotomayor , Mc  ftre  de 
Gamp  , Sc  du  Capitaine  Martin  Dol- 
mos.  Qüands  ils fçurent lccat  des  choies, 
ifs  prirent  la  refolution  de  faire*  périr 
Jfcaiv  d’ Acofta , & ii$  formèrent  ce  def-j 
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tfejn  feP^ment , & fans  ofer  fe  commu- 
nîquer  lun  à l’autre  Jeurs  penfées  là- 
ddlus  , jufqu’âoe  que  par  quelques  in- 
ctices,  ils  comprirent  qu’ils  étoientà  peu 

Jf,es  “an*  ies  mfmes  fentimens  : alors 
s étant  ouverts,  ils  communiquèrent  de 
CO”<;frt/?1rCflofe®  quelques  foldats,  en, 
qui  ils  le  fioienr.  Dans  le  temps  qu’ils 
«oientchoifi  pour  l’exécution  de  leur 
entrepnle , il  arriva  que  Sotomayor  ap- 
F1C  que  Jean  d’Acofta  étoit  dans  % 
tente  en  conférence  fecrece  avec  deux  de 
les  -Capitaines  ; l’un  nommé  Diegue 

G ,î  & 1 m"e  Manin  d’Almendras  f& 
qu  il  avoir  fait  doubler  fa  garde.  Cela 
tu  cione  à Sotomayor,  que  leur  com- 
plot ayant  été  communiqué  à pîufieurs- 
perfonnes , etoit  fans  doute  découvert . 
& etoit verni  d la  connoilTance  de  Jean 
d Acofta.  Craignant  donc  qu’il  ne  leur 
en  arrivât  quelque  chofe  de  fâcheux , il 
prit  les  armes,  monta  à cheval,  & 
avertir  promptement  tous  ceux  qui  é- 
toient  de  la  partie  avec  lui.  Ils  montè- 
rent donc  tous  à cheval  comme  lui  : & 
a la  vue  de  tout  le  monde  ils  fortirent 
du  Camp  au  nombre  de  trente-cinq 
dont  les  principaux  étoient  Paé2  de  So! 
tpmayor , Martin  Dolmos , Martin  d’A- 

Mîcon  qm  portoit  le  grand  Etendarc  ; 

Tom/f,  Kk 
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:Hcrnnnd  d’AIvarado  , Alfonfe  Regels 
Antoine  d’Avila  , Gardas  Qutierrçz 
.d’Efcovedo  , & Martin  Monje.  Tons  les 
autres  étoient  auffi  des  perfonnes  confî- 
.derables  experixiientées  dans  les  affaires 
du  pays:  ils  prirent  lochemin  de  Gua- 
manga.  Jean  d’Acofta  les  voyant  ainjfi 
s’en  aller  , envoya  ^après  eux  foi xante 
Àrquebufiers  à cheval,  qui  ne  les  pou- 
*vanr  Joindre  , furent  obligé  de  s5en  re- 
tourner. Acofta  fit  faire  des  informa- 
tions là-defïlis  & fit  pendre  quelques- 
uns  de  ceux  qu’il  découvrit , gui  avoient 
: eu  connoifiance  de  la  chofe  , il  en  retint 
prifbnniers  quelques  autres,  &:  il  y en 
5. eut  encore  d'autres  avec  qui  il  diffimiila, 
,&  fit  femblant  d’ignorer  qu’ils  euffênt 
eu  aucune  part  au  complot.  Cependant 
il  continua  toujours  fa  route  vers  Cufco 
< fai  fan t raojiirir  quelques-uns  de  ceux 
. contre  qui  il  avoir  des  fonpçons,  & d’au- 
tres qui  cherchaient  à s’enfuir.  Etant 
arrivé  àCuico  , il  dépofa  les  Magiftrats 
.que  Diegue  Centeno  y avoir  établis  4 
leur  place  , & y laifla  pour  directeur  des 
; affaires  Jean  Vafquez  de  ffapia  , avec 
lies,  ordres  .qu’il  jugea  necefTaires.  Après 
cela  il  partit  de  cette  Ville,  6c  prit  le 
chemin  d’Arequipa  pour  s’y  joindre  à 
(Çonzaie  Piz^rreo  Dans  cette  route  .il  y 
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j tut  encore  jufqu’à  trente  de  fes  gens  » 
qui  l'abandonnèrent  deux  à deux  # &c 
trois  à trois  , félon  quils  en  trouvorent 
la  commodité  ; & tous  fe  rendoient  à lo$ 
Reyes,  pour  fe  joindre  à Lorenço  d’Al- 
dana.  Déplus , Acofta  étant  environ  i 
dix  lieues  par  delà  Cufco  3 Martin  d’Al-f 
^mandras  avec  vingt  hommes  des  meil- 
leurs de  l’armée  , l’abandonna  auffi  3 &c 
retourna  à Gufco  3 où  avec  ces  vingt  qui 
l’accompagnoient  3 Sc  ce  qu’il  trouva  de 
gens  dans  la  Ville  qui  croient  dans  les 
mêmes  fentimens  que  lui , il  fut  affez 
fort  pour  dépofer  à fan  tour  les  Magif- 
trats  qu’Acofta  y avoit  établis  5 dont 
il  y en  eut  un  qifil  envoya  prifonnier 
à los  Reyes  pour  quelque  raifon  par- 
ticulière» puis  il  en  établit  d’autres  an 
nom  de  fa  Majefté*,  Jean  d*  Acofta  voyant 
combien  le  nombre  de  fes  gens  dimi- 
nuoit  chaque  jour  3 crut  que  le  meilleure 
parti  pour  lui  3 étoit  de  s’avancer  le  plus 
promptement  qu’il  lui  feroir  poffible  3c 
de  marcher  à grandes  journées,  ce  qu’on 
-comprenoit  bien  qu’il  faifoir  pour  fa 
propre  fureté^  autant  ou  plus  que  pour 
le  bien  des  affaires.  Enfin  de  trois  cens 
hommes  qu’il  avoit  eu  en  fortant  de  los 
âMyes  3 il  arriva  A Arequipa  3 n’en  ayant 
" .Kkij 
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plus  que  cent.  Il  trôuva  là  GonzalePL- 
zsrre  avec  trois  cens  cinquante  hommes 
■feulement , quoique  peu  de  te  ms  aupa- 
•ravant  il  s’en  .fut  vu  dans  la  même  Villç 
de  losReyes  jufqu’à  quinze  cens,  fans 
compter .cjejux  quiéc, oient  difpetfez  en  di- 
vers endroits  du, Royaume  fous  différent 
Capitaines  ôc  qui  tous  reconnoiffoient 
fes  ordres.  Pizarre  était  fort  irréfolu,  & 
ne  fçayoit  guère  quel  parti  il  devoir 
prendre;  il  ne  fe  trouvoit  pas aiïez  fort 
pour  attendre  fon  ennemi , il  lui  paroi fo 
îdit  honteux  , & pas, trop  fur  de  fuir  ou 
de  fe  cacher.  L a ifïo  ns  - 1 ep  enfer  à fes  af- 
faires , ôc  vôyons  cependant  ce  que  fit 
•Diegue  Centeno,  après  qu’il  fut  parti 
■de  Cufco» 


CHAPITRE  XI X. 

jBiegac  Cenfeno  fe  joint  avec  le  Capitaine 
yîlfonfe  de  Mendo^e  : ce  qui  leur  arrive. 

Diegue  Centeno  étoit au Collao  ar- 
tendant  la  réponfe  du  Capitaine 
Alfonfe  de  Mendoze  au  mefTage  qu’il  Inj 
avoit  fait  faire  pat  Gonzale  deZarate  , 
Maître  d’Ecole  de  Cufco.  Etant  là  , il 
•reçut  les  dépêches  du  Président,  que  L.o* 
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tfeiîço  d’  Aldana  lui  envoyait  ; il  apprit 
en  meme  tems  par  là  ce  qui  étoit  arrivé 
à los  Reyes,  h fuite  de  Gonzale  Pizarre 
•&  comment  en  fuite  Jeaii  d’Acofta  i’étoit 
allé  joindre.  Il  envoya  là- défias  un  nou- 
veau mcffiger  , qui  fut  Louis  Garcias  de 
St.  Marnes  habitant  de  Gufco  , à Aifon- 
fede  Mendoze3pour  lui  apprendre  ces 
nouvelles  6c  lui  faire  fçavoir  auffi  plus 
particulièrement , quels  étoientles  pou- 
voirs & les  ordres  du  Préfident  ; lui  ap- 
prenant , que  P intention  de  fa  Majefté'n 
ifétoit  pas  que  Gonzale  Pizarre  fut  « 
Gouverneur  du  Pérou.  Il  lui  marquoir' *< 
auffi  que  la  plupart  des  Gentilshommes0 « 
8c  des  perfonnes  confiderables  qui  a-  « 
Voient  fuivice  Tyranif  abandonnoierit  » 
à càufe  de  fa  tyrannie  , de  fes  pilla-  << 
ges,  de  f s cruatirez  &c  de  fes  meurtres; 
mais  fur  tout , parce  qu’il  s’étoit  révol--*» 
té  contre  fbn  Maître  6c  fon  Souverain  ** 
légitimé  5 en  refufant  d’obéir  à fes  or-  « 
dre  s 6c  de  recevoir  celui  que  fa  Majef-  ** 
té  envoyoit  pour  regler  toutes  chofes  « 
en  fon  nom  6c  en  fon  autorité.  Qu’ainfi  <• 
il  falloir  coniiderer  que  ce  qui  s’étoit  « 
pelle  jufques-là  pouvoit  en  quelque** 
minière  être  excufé*  & couvert  de  fpe-  * 
deux  prétextes il  n’en  feroit  plus  de  * 
jnême  à Ta  venir*  n’y  ayant  rien  de  plan-* 
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>»  fible  qu’on  pût  alléguer  : mais  qu’eu 
« Suivant  Gonzale  Pizarre  & favorilânt 
j»  les  pernicieux  deftèins  , on  ne  pouvoir 
>»  éviter  le  jufte  & honteux  reproche 
» depaffer  pour  traître  & rebelle  à Ton 
» Roy.  Il  ajoûtôit  enfin , qu’if  falloiï 
»,  oublier , & mettre  fous  les  pieds  tous 
» les  intérêts  particuliers  , les  different 
w pafTez , & les  fujets  de  chagrin  qu’on 
» pouvoit  avoir  eu  dans  le  tems  du  Ga* 
» pitaine  Carvajal , & d’ Alfonfé  de  To- 
s»  ro  : parce  qu’il  étoit  jufte  de  faire  ce* 
” der  fes  paffions  & fes  reftèntimens, 
« à l’obéïlïânce  & au  lervice  qu’on  de- 
“ voit  à fa  Majefté , à qui  on  pouvoit 
» en  rendre  un  rres*confiderable  dans 
m cette  occafion.  Alfonfe  de  Mendoze 
etoir  déjà  bien  intentionné,  & avoic 
«defièin  d’agir  en  bon  & fidèle  lûjet  » . 
& d’obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain, , 
bien  qu’il  fût  encore  incertain  comment 
il  s’y  prendroit  & de  quel  côté  il  fe  tour- 
neroit.  Ainfi  le  meiïàge  de  Diegue  Cen- 
ïeno  acheva  aifément  de  le  déterminer  s 
en  forte  que  dès  le  moment  même  il  le 
déclara  pour  fa  Majefté.  Il  y eut  une  con* 
vention  faite  entre  Centeno  & Mendoze 
qui  portoit  que  chacun  d’eux  comman- 
deioit  en  chef  ceux  qui  étoient  fous  lui 
après  quoi  c«  dernier  partit  de  la  Villq 
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êè  Plaça*,  & après  quelques  jours  de 
nia rc lie' il  fc  joignit  avec  Diegue  Cerne-' 
no.  Cette  jonéKon  fe  fit  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joyê  de  part  & d'antre» 5 
Ils  étoient  fort  aifès  de  le  voir  des  for- 
ces coiifiderabies  voyant  enfemble  plus1' 
de  mille  hommes  : ainfi  ils  réfolurènt 
d’aller  chercher  Gonzale  Pizarre  , 3t 
d'occuper  un  certain  palPage*  afin  quai 
ne  pût  s'enfuir  : ne  jugeant  pas  à propos 
pour  lors  de  palier  outre, -tant  parce 
qu’au  delà  ils  n’auroient  point  trouvé  de 
vivres  3 que  pour  qiielques  autres  incon- 
veniens.  Il  arriva  dans  ce  tems-là  que 
ptefque  tous  les  lieux  du  Pérou  qui  font 
entre  los  Reyes  ôrQùitô,  fe  déclarèrent 
pouf  fa  Majefté  : parce  que  le  Capitaine 
Jean  Doîmos , qui  étoit  Lieutenant  de 
Go n 2a le  P'  z-*  r r e 4 Porto  Vieio  , v oy ant 
palfer  lesvaifleaux  deLoiençô dfAldana 
devant  le  port  de  Mante,  qui  eft  Pabord 
de  cette  Province  cl  un  cô.é  , il  dépêcha 
à grand  hâte  un  exprès  pour  en  donner 
nvis  à "Gonzale  Pizarre  : loi  difiint  qu’il 
pyèndit^pôur  un'mauvais  ligne,  de  ce  que 
ces  vâilfeaux  ne  s’étoient  point  arrêtez  , 
& n’avoient  point  entré  dans  le  port , 8c 
qu’îicraignoit  qu  ils  ne  vinifient  comme 
ennemis.  Dans  le  même  tems  il  envoya 
quelques  Indiens  fur  une  de  leurs 
K k jii) 
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barques  plates , vers  lés  Commandant 
des  navires,  pour  fçavoirla  raifon  de 
leur  venue.  Ces  Indiens  par  leur  retour 
lui  apprirent  ce  qui  en  étoit , 8c  lui  ap- 
portèrent même  des  lettres  de  Lorenço 
a Aldana , qui  lui  donnoit  fon  avis  8c 
ion  confeil  fur  le  parti  qu’il  devoir 
prendre  dans  cette  occafion.  Jean  Dol- 
inos  ayant  reçu  ces  lettres  , les  envoya  aii 
lieu  nommé  communément  la  CuLm, 
qui  eft  St.  Jacques  de  Guayaquil  3 à Go- 
n>e2  Efhcio  qui  y était  Lieutenant  pour 
Gonzale  Pizarre  3 lui  fai/ant  fçavoir  que 
i intention  de  fa  Majefté  n’étoitpas  que 
Pizarrefût  Gouverneur  du  pays,  & quiî 
envoyoit  le  Préfidentpour  faire  connoî- 
ïre  a tout  le  monde  fa  volonté  là.  defTuss- 
qu  ainfi  il  lui  fembloir  jufte  8c  raifonna- 
b le  de  le  recevoir  & de  lui  obéir  ; puif. 
quifvenoic  de  la  part,  8c  avec  les  or- 
dres de  leur  Souverain.  Eftacio  lui  ré- 
pondit que  quand  celui  que  fa  Majefté 
envoyoit  feroit  arrivé  en  perfonne  , il 
verroit  ce  qu’il  auroit  à faire  , 8c  pour- 
roir  aîoi  s laHer  trouver  : mais  que  ju£- 
ques  la  il  ne  vouloir  rien  innover;  & 
qu  ainfi  chacun  d’eux  fe  tînt  dans  fen 
Gouvernement  8c  dans  les  bornes  de 
fon  détroit.  Jean  Dolmos  ayant  reçu  cet- 
te réponfe , il  alla  avec  fept  ou  huit  de: 
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fes  amis  , voir  Gomcz  Eftacio , fous  pré- 
texte de  traiter  avec  lui  tête  à tête  de  cot- 
te affaire  : puis  ayant  pris  fbn  tems  un 
jour  qu’il  le  trouva  à propos  fans  précau- 
tion & fans  gardes  5 il  le  poignarda,  Sc 
fit  déclarer  le  lieu  pour  fa  Majefté  ,fai- 
fant  aufli  la  même  ckofe  dans  fon  Gou- 
vernement. Quand  cela  fut  fçu  à Quito 
Sc  que  Pierre  de  Puelles  qui  en  étoit 
Gouverneur , eut  auflî  appris  que  la  flore 
avoit  été  remife  entre  les  mains  du  Pré- 
fident,  & tout  ce  qui  s’étoitf  paflTé  en* 
conséquence , iF  commençai  fe précau- 
tionner , & confulter  quelles  mefures  il 
auroit  i prendre.  Jean  Delmas  Juf  en- 
voya îâ-deffus  le  Capitaine Diegue  d’Uiv 
bina* pour  le  falliciter  Sc  tâcher,  s'il  étoit 
pofîîble,  de  Pengager  à fe  déclarer  pour 
fa  Majefté.  Pierre  de  Puelles  lui  répon- 
dit , que  s’il  étoit  une  fois  aÆuré  que  fit 
Majefté  n’entendoît  pas  que  Gonzale 
Pizarre  fut  Gouverneur  du  pays  Sc  qu’il 
vît  la  perfonne  envoyée  de  la  part  du^ 
Roy  , il  feroit  prêt  de  la  recevoir,  Sc  de 
lui  obéir.  Peu  de  jours  après  que  Diegue 
d’Ui  bina  fut  de  retour  de  Qui  o avec 
cette  réponfe , Rodrigue  de  Salazar  qut 
étoit  à Tolede,  Sc  en  qui  Pierre  de' 
Puelles  avoit  beaucoup  de  confiance 
avoir  fait  complot  avec  quelques  foldats 
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de  les  amis  , un  marin  il  poignarda 
Pue  H es  ; & s’étant  déclaré  pour  la  Ma- 
jefte,ii  foi  tic  de  la  Ville  avec  trois  cens 
foldats  & prit  le  chemin  dé  Tombez 
pour  aller  chercher  le  Préfident.  Ainiî  il 
k y avoit  prefque  aucun  lieu  dans  tout 
le  Pérou , qui  ne  le  fût  déclaré  pour  fa 
Majelie , avant  que  le  Ptéfident  fût  ai« 
ftvé  dans  iç  pays. 
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LIVRE  SEPTIEME- 

Où  il  eft  parlé  de  Parrivée  dù  Préû* 
dent  au  Pérou  > & de  ce  qu  il  y ik 
jufques  à la  défaite  de  G on  z ale 
Pizanre5  &r  jufques  à ce  que  le 
calme  fût  rétabli  dans  le  pays* 
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î»è  Pré fi  dent  arrive  an  Port  de  TambeZ 
& de  la  il -prend  le  chemin  de  la  A4  on*' 
tagne , pour  marcher  contre  Gon^ale  Pi~ 
%arre* 

DAns  le  tems  que  la  plupart  des  cîïa*v 
fes  que  nous  avons  rapportée  dans’ 
le  Livre  précédent , fe  palïoient  au  Pé- 
rou 5 le  Préfident  s’embarqua  i Panama 
avec  ierefte  de  Ion  armée  3 après  avoir 
fait  avec  beaucoup  de  foin  toutes  les  pro- 
vifionsneceflaires  pour  fa  flôte,  tant  de 
vivres  ôc  d’armes,  que  d'autres  chofes* 
dont  oirgouvoic  avoir  befoin.  If  avoit 


39^  MiîToiftf 

cinq  cens  hommes,  &il  fe  rendit  hetf- 
reufemenc  avec  eux  au  porc  de  Tumfcez 
par  un  beau  rems  : il  y eurneaumoins  un 
de  Tes  vaiflèaux  commandé  par  le  Capi- 
taine Dom  Psdro  de  Cabrera  qui  pont 
n’être  pas  bon  voilier , ne  put  aborder 
fa  côte  du  Pérou , & fut  obligé  de  relâ- 
cher au  port  de  la  Bonneaventure  : puis 
delà  tous  ceux-  qui  étoient  fur  ce  vaiflèau 
fe  rendirent  par  terre  an  Pérou.  Auflî-  rôt 
que  le  Préfident  y fut  arrivé , il  reçut  des 
lettres  de  divers  endroits  , de  gens  qui 
îiii  offroient  leurs  fervices , & qui  lui  di- 
foient  leurs  fentimens , & lui  fournif- 
foient  les  moyens  & les  ouvertures  qti’ils- 
jugeoient  les  plus  propres  pour  bien 
réüffir  dans  fes  deffeins.  Le  Préfident 
repondoit  a tous  avec  beaucoup  d’hon- 
ïiêteté.  Cependant  iihii'venoit  de  toutes- 
parts  un  fi  grand  nombre  de  gens  , que; 
cela  lui  paroifibit  fuffifant , fans  qu’il 
fût  obligé  de  rirerdu  fecoiirs  des  autres 
pays.  Ainfi  il  jugea  à propos  d’envoyer 
des  vaiflèaux  à la  nouvelle  Efpaghe  , à 
Guatimaïa,  à Nicaragua  & à S.  Domin- 
gue,  avec  des  relations  de  l’état  où  il 
avoit  trouvé  les  affaires  du  Pérou , qui 
étoic  tel , qu’il  n’avoit  pas  befoin  des  fe* 
cours  qu  il  avoit  demandé  dans  tous  ces 
lieux- là,,  dans  un  temps  où  il  croyoit- 
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Àj&uls  lui  feroient  neceflaires.  Après  a*- 
voir  fait  ces  diligences  , il  donna  ordre 
à Pierre  Alfonfe  de  Binoiofa , (on  Gene- 
ral 5 de  marcher  avec  fes  troupes  5 pour 
fejoiiidre  avec  celles  qui  étaient  à Caxa*> 
malcaj  & les  ayant  toutes  jointes  enfem- 
ble  , en  faire  un  feul  corps  d’armée.  Paul 
de  Menefes  demeura  cependant  fur  la 
flore  pour  la  commander  & -s’avancer  le 
long  de  la  côte  , tandis  que  le  Préfidenr* 
avec  le  nombre  des  gens  qu’il  jugea  à 
propos  de  prendre  5 continuoît  fon  che- 
min par  la. plaine  jufques  à la  Ville  de 
Truxülo  , où  il  reçut  de  toutes  parts  des 
nouvelles  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  5 8c  du 
bon  état  des  affaires.  11  prit  la  réfolutiotî 
de  ne  point  entrer  dans  la  Ville  de  los 
Reyes , jufqu’axe  qifil  fût  venu  à bout 
de  fon  entreprife  ? qu’il  eut  vaincu  fou 
ennemi  5 & .rétabli  le  calme  & la  paix 
dans  le  pays.  Cependant  il  envoya  des 
ordres  en  divers  endroits  du  Royaume  » 
afin  que  ceux  qui  s’y  croient  déclarejs 
pour  la  Majefté  , fe  vinilènt  joindre  à lui 
dans  la  vallée  de  Xauxa  , qui  étoit  fituée 
commodément  pour  y attendre  de  y corrr- 
battre  les  ennemis  ,Jkoùon  pouvoitai- 
fément  avoir  des  vivres  en  abondance. 
Jl  envoya  donc  ordre  à Lorerço  d’Alda* 
ua  à tous  ceux  qui  étoient  avec  lu-j  £ 
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lo s Reyes , de  le  rendre  à Xauxa , où  H 
les  attendroiull  prit  alors  le  chemin  de 
la  Montagne  ^ & s’étant  joint  avec  Ton 
. armée  commandée  par  fon  General  Hi- 
îioiofa  3 & compofée  de  pins  de  mille 
: hommes  > il  fuivit  la  route  de  Xauxa : 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient-,  témoi- 
gnant goûter  avec  beaucoup  de  plaifir  & 
,de  fatisfadion  refperance  de  fe  voir  dé- 
livrez delà  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre. 
Auffi  eft-il  vrai  que  les  principaux  de 
-ceux  qui  avoientfuivi  & favori fé  ce  Ty- 
ran dans  le  commencement, étoient  fort 
feandâlifez  contre  lui  & fort  irritez  de 
la  cruauté  par  laquelle  il  avoit  fait  périr 
, de  leur  concoiïlànce  &,à  leurs  yeux  par 
la  cor  de,  ou  par  le  glaive,  plusde  cinq 
cens  hommes, parmi  lefquels  il  y en  avoit 
plu fieurs  qui  étoient  des  perfonnes  fort 
confideràbles.  Ainfi  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  lui , ne  p.ouvoient 
s’empêcher  d’être  toujours  en  crainte 
pour  leur  vie,  & ne  fe  croyoient  prefque 
• pas  un  feuyiioment  de  iems  en  fureté* 
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^CHAPITRE  ij. 

(Ce  que  fit  G orfraie  Pïfarre , quand  il  api 
prit  lajonthon  de  Diegue  G mena 
d sîfonfe  de  Mtndo'Xe. 


N'Ous  avons  déjà  dit  comment  Gon- 
zaie  Pizarre  arrivant  à Areqnipa., 
. trouva  la  ville  dépeuplée,  parce  que  tons 
Jes  habitans  s’etoient  allez  joindre  avec 
de  Capitaine  Diegue  Çenteno , après 
qn  il  le  fut  rendu  maître  de  la  Ville  de 
< Cuico,comtne  on  l’a  rapporté  ci-  devant. 
.P/zarre  étant  donc  à Arequipa,  & pre- 
nant grand  foin  d’apprendre  autant  qu’il 
1111  etoitpoffible,  des  nouvelles  de  lotit 
ce  ^ paffoit,  il  jfçut  que  Diegue  Cen- 
tepp  étoir  au  Collao  près  du  Lac  de  Ti- 
•trcaca,  &qu’il,s  etoit  joint  & ligué  avec 
Alfonlede  Mendoze  ,fi  bien  qu’avec  les 
•troupes  de  Cufco , des  Chaicas  & d’A- 
•requipa.,  nombre  d'environ  mille 
'hommes,  ilsoçcupojent  les  paflàges  ; & 

, qu’a  in  fi  il  étoit  commeimpoffible  de  les 
aller  attaquer.  Il  demeura  ainfi  à Arequi- 
pa près  de  vingt  jours , y attendant  le 
'Gapitaine  jean  d’Acofta  qui  y arriva  en- 
,'hn  ayee  fes  gens,  dqnt  le  . nombre^t.QfC 
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fort  diminué  , tant  parce  que  plufïeurë 
ravoient  abandonné , que  parce  qu’il  e® 
avoit  fait  pendre  beaucoup  , qu’il  foup- 
fÇorinoit  de  le  vouloir  abandonner  com- 
me les  autres.  Quand  Acofta  fut  arrivé  ÿ 
GonzalePizarre  fit  faire  une  revue  , Sc 
prouva  qu’il  avoit  cinq  cens  hommes.il 
écrivit  alors  au  Capitaine  Diegue  Cen- 
teno,luifaifant  le  récit  de  tout  ce  qui  s’é* 
toit  paflfé  pour  le  liii  remettre  devant  les 
yeux  & le  faire  fbuvenir  »»  de  la  maniéré 
«•favorable  dont  il  Pavoit  toujours  trai- 
té Sc  particulièrement  de  la  grâce  qu’il 
^ Jui  avait  fait,  lorfqifil  fit  mourir  Gafi-  _ 
»j>ar  Rodriguez  Sc  Püippe  Guitierrez; 

39 -puis  qu’encore  qu’il  fut  coupable  du 
w?même  crime  qu’eux^  il  lui  avoit  par- 
■«>don»é  contre  le  fentiment  de  tous  les 
*>  Capitaines.  Pizarre  ajoûtoità  cela  de 
^.grandes  offres , promettant  de  lui  faire 
^ tel  parti  qu’il  lui  pîairofr  > s’il  vouloit 
w»fe  venir  joindre  a lui , 4’affurant  qu’il 
^ lui  pardonnait  de  bon  cœur  tout  le 
w pafïë,  d’autant  plutôt  que  Lope  de 
w Mendoze  Sc  les  autres  qui  en  avoient 
été  la  caufe  en  avoient  aufîi  porté  la 
s>  peine.  Il  envoya  ces  lettres  par  un 
nommé  François  Vofo,  qui  les  donnai 
Diegue  Centeno  , & en  les  lui  donnant , 
Jtn.offrit  fes  fervices  , Sc  lui  .donna  avis 

que 


bs  LA  CONQUETE  DÜ  p£ROU.  40Î 
que  Diegue  Alvarez  5 qui  portoit  fan 
Etendart , avoit  intelligence  avec  Gon- 
zale  Pizarre.  Diegue  Centeno  était  déjà 
inftruit  de  ce  fait  par  Alvarez  même  r 
qui  lui  avoir  avoué  la  chofe  , en  l’afTu- 
rant>  qu’il  ne  lavoir  pas  fait  poiir  le 
trahir  5 mais  pour  un  tout  autre  defTeîn  : 
ainfi  il  lui  avoir  pardonné.  If  jugea  a 
propos  de  répondre  aux1  lettres  de  Pi-' 
2>arre~,  ôc  y répondit  en  effet  d’une  ma^ 
niere  fort  horrr^ête  5 «*  en  le  remerciant 
nés  - humblement  de  fes  offres  > & «c 
reconnoifïant  franchement  les  grâces  te 
qu’il  avoit  reçues  de  lui.  Après  cela  il 
ajoutait , que  pour  lui  en  témoigner  fa  ce 
reconnoiflance  5 il  croyait  ne  pouvoir  a 
mieux  faire  , que  de  le  ftipplier , com-  <t 
me  il  falloir  t r e s » h u m biem  e 11 1 3 de  bien  et 
confiderer  l’état  des  affaires  3 la  ‘clé-  cr 
mence  de  fâ  Majefté  3 8c  le  pardon  « 
qu’ellé  accordoit  tant  à lui  5 qu’à  tous  « 
ceux  qui  ^voient  eu  quelque  part  dans  « 
les  tioubles  pafFez,  Q,cto  s’il  vouloir  « 
venir  fe  joindre  à lui  5 &£  obéir  aux  or*  « 
dres  de  fa  Majefté  5 il  le  ferviroit  de  «• 
tout  fbn  poffibîe  auprès  du  Préfidenr,  *t 
bc  emp  oyeroit  fes  foins  & fés  fôiliei-  -ir 
rations  pour  lui  faite  obtenir  le  partile  « 
plus  honorable  &:  le  plus  avantageux  a'* 
qui  fe  pourrait  > Paffnrant  qu’il  ne 
Tom  lîi  IA  > 
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9>  cotifroit  aucun  rifqiie  , ni  pour  fa  peS 
*>  fonne  ni  pour  fes  biens  : Qu’au  refte  , 
"Vil  s’agifToit  de  tout  autre  que  de  fa 
» ^fejefté  5 à qui  ils  étoient  tous  obligez 
9)  d’obéir,  il  pouvoir  compter  qu’il  n’ati- 
» toit  pas  un  ami  plus  fidèle  que  lui , ni 
»>  unfecoursplus  afluréque  le  fiemLes 
lettres  de  Centeno  contenoient  encore 
plufieurs  autres  chofes  à peu  près  de  mê- 
me nature  ? il  les  donna  à François  Vo-~ 
fo  , qui  s’en  retourna  au  Camp  de  Gon- 
zale  Pizarre.  Le  Capitaine  Carvajalalla 
âa  devant  de  lui,  &:  l’ayant  rencontré  en 
chemin , il  s’informa  foigneufement  de 
tout  ce  qui  s’étoit  parte , & lui  recom- 
manda fort  de  ne  pas  dire  que  Diegue 
Centeno  avoitplus  de  fept  cens  hom- 
mes : puis  il  le  conduifit  au  camp.  Gon- 
sale  Pizarre  ayant  appris  la  réfolution 
de  Centeno  , ne  daigna  pas  lire  fa  lettre: 
mais  il  la  fit  brûler  en  préfence  de  plu- 
fieurs  perfonnes , & réfolut  de  partir  in- 
continent avec  toutes  fes  troupes , & de 
marcher  vers  la  Province  cies  Charcas. 
Il  y avoit  des  gens  qui  croyaient  que  Pi- 
zarre, quand  même  il  pourroit  forcer 
les  partages  qui  étoient  bien  gardez  , ou 
que  Diegue  Centeno  le  lairteroit  volon- 
tairement pafler  , n’avoit  pas  pourtant 
defîein  de  donner  bataille  ; D’autres  al- 
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furoient  le  contraire  , de  que  fon  inten- 
tion étoit , de  avoir  toujours  été  de  ba- 
zarder le  combat.  Il  marcha  donc  droit 
vers  le  lieu  , où  il  fçavoic  qu’étoient  Die- 
gue Centeno  & Alfonfe  de  Mendoze. 
Dans  cette  marche  le.  Capitaine  Carva- 
jaî  commanda  toujours  favant-garde  , 
& fit  pendre  plus  de  vingt  hommes  > 
qu’il  rencontra  en  chemin,  du  nombre 
defquels  fut  un  Prêtre  nommé  Panta- 
leon , qui!  traita  de  cette  maniéré , par- 
ce que  ce  Prêtre  avoir  porté  des  lettres 
à Diegue  Centeno  | il  le  fit  pendre  avec 
un  bréviaire  & une  écritoire  au  cou.  Ils 
continuèrent  donc  ainfi  leur  marche, 
jufques  à ce  que  le  Jeudi'  dix-neuviéme 
d’Û&obre  de  Pan  mil  cinq  cens  quaran- 
te- feptj  les  Coureurs  des  deux  armées  fe 
rencontrèrent  de  fe  parlèrent  : puis  allè- 
rent de  part' & d’autre  en  porter  les  nou- 
velles à leurs  Generahx.  Gonzale  Pi- 
zarre  envoya  un  de  fes  Chapelains  prier 
Diegue  Centeno  de  le  laifîer  palier , & 
ne  le  forcer  point  à donner  bataille, 
procédant  en  cas  de  refus , de  tous  les 
maux  qui  en  pourroient  arriver , pour 
s’en  difculper  lub  même,  & les  remettre 
à la  charge  de  Centeno,  comme  en  étant 
feul  coupable.  L’Evêque  deCufco,  qui 
croit  au  Camp  de  Diegue  Centeno  3 fît 
JL  1 ij 
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prendre  ce  Chapelain,  8c  le  fit  conduit#* 
à la  tente.  Centeno  cependant  donna 
oidre  que  chacun  fût  foigneufement  fur 
fes  gardes  ^ de  que  toutes  fes  troupes- 
fu uent en  bon  état,  pour  bien  recevoir 
i ennemi , au  cas  qu’il  les  vînt  attaquer, 
H y avoû  plus  a un  mois  que  Diegae 
Centeno  etoit  malade  d’une  fièvre  opi- 
niâtre il  avoir  déjà  été  faigné  fix  fois , 
fans  qmon  vît  de  foulagement,  de  ma- 
lîiere  qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  en  écha- 
pat  : ainfi  il  n’étoit  point  en  état  d’agir  5 
ni  de  quitter  le  lit.  Cette  même  nuit  on 
refolutdans  1 armée  de  Gonzale  Pizarre 
d envoy  er  Jean  d’A  coft  a avec  vingt  fi  om- 
, °i(^le  de  s’avancer  fecretement 
jufqu  au  Camp  des  ennemis  8c  s’appro- 
cher, s’il  pou  voir  5 de  la  tente  de  Diegue 
Centeno,  qu  o nfça  voit  qui  étoit  malade 
& obligé  de  garder  le  lit.  On  croyoit 
qu’Acofta  pourroit  de  cenemaniere  fè 
faifir  de  la  perfonnede  Centeno.,  parce 
que  fa  tente  étoit  un  peu  à î écart,  pour 
éviter  Je  bruit  àeaufe  defon  mal:  en 
®ffct,  ce  Capitaine  de  Pizarre  s’avança 
fi  doucement  8c  avec  tant  de  précaution 
qu’iljiuprit  les  fenrineîles,  fans  qu’elles 
1 enflent  ni  entendu,  ni  apperçu  i mais 
en  arrivant  auprès  de  la  tente,  il  fut 
^ûpar  quelques  Nègres  qui  y étoient* 
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**  qui  donnèrent  l’allarme.  Jean  d’A~ 
cofta  fit  faire  une  décharge , ce  qui  caufs 
de  J émotion  & du  trouble  dans  l'année; 
plufieurs  coururent  vers  la  tente  de  Cen- 
teno  ; mais  fi  y en  eut  des  gens  de  Valdi- 
via  qui  abandonnèrent  leurs  armes , 8€ 
s enfuirent:,  Acofta  étant  ainfi  découvert 
fut  obligé  de  fe  retirer  & s’en  retourner 
au  camp  de  Pizarre  ; ce  qu’il  fit  .fort  heu- 
^ufement , & fans  perdre  aucun  des 
JeriS'  hm  demain  dès  le  matin  , on1 

fit  avancer  dez-Coureurs  de  part  &dAan*. 
rre  , & cependant  les  deux  armées  s’a- 
vancereflt  auffi  , & s’approchèrent  iuf- 
cu  a la  vue  Punede  l’autre.  Diegue  Cen. 
te  no  avoir  dans  fon  armée  près  de  mille 
hommes,  entre  le /quels  il  ravoir  deux 
cens  Cavaliers  & cent  cinquante  Ar- 
que oufiers , tout  le  relie  étoient  dés  PL 
qtuers  II  avoir  pour  Meftre  de  Camp 
general,  Lotus  de  Ribera  : & pour  Cal 
pitaines  de  Cavalerie , Pierre  dès  Riviè- 
res , Jérôme  Villegas  & Pierre  d'Dlfoa  t; 
j iegue  Alvarez  portoit  fon  grand  Eten- 
,5  ’ & f®s  Capitaines  d’infanterie 
etoient  Jean  de  Vargas,  François  Reta- 
mofo , le  Capitaine  Negral,  le  Capitaine 
Panroia,  & Diegne  Lopcz  de  Znnlga  • il 

2°c  ?ïïr  SergCnt  Maior  Loû*  Garcia®, 
de  St.  Marnes.  Gonzale  Pi  jarre  avois 


H î S î d^ 

de  fon  coté  pour  fon  Mettre  de  Camp  7 
Françoisde  Carvajal,  pour  Capitaines 
die  Cavalerie*  le  Licencié  Cepeda , & 
Jean  Velez  de  Guevarà  *,  & pour  Capi- 
taines d'infanterie , Jean  d'Acofta*  Fer- 
nand Bachicao  5 & Jean  de  la  Tour  : il 
avbit  trois  cens  Arquebufiers  fort 
adroits,  quatre-vingt  chevaux  , le  refte 
étaient  des  Piquiers  , ayant  en  tout 
cinq  cens  hommes,7 

CHAPITRE  IIL 

SH?  la  Bataille  quon  nomme  ordinairement 
la  Bataille  de  Gudrina , qui  fe  donna 
entre  Gon^aie  Pijarre  & Diegùe  Cen~ 
tenoo  • 

ÎEs  deux  armées  s'approchèrent  l’une 
** de  l’autre  3 comme  on  vient  de  dire 
dans  le  chapitre  précédent  , en  bon  or- 
dre. Celle  de  Gonzale  Pizarre  s’avan- 
çoitail  fon  des  trompettes  3c  de  plufieurs 
inftrintiens  de  mufique  > Sc  s^approcha 
jufqu’à  Cxx  cens  pas  près  des  ennemis  : 
alors  le  Capitaine  Carvajal  fit-»  faire  aire: 
l’armée  de  Diegue  Centenp  s’avança  en- 
core cent  pas  , puis  fit  aufilahe  de  fon 
côté.  Alors  on  détacha  quarante  Arque- 
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bufieLs  de  l’armée  de  Pizarre,  pour  ei- 
carmoucher  & commencer  le  combat,  8c 
on  en  porta  auflî  quarante  autres  de  cha- 
que côté  fur  les  ailes  : Pizarre  fe  porta 
entre  fon  Infanterie  & fa.  Cavalerie.  Dia  s 
côté  de  Diegue  Centeno  , on  fit  auffî  *' 
avancer  trente  Arquebusiers  pour  Pef- 
car  mouche  ; fi  bien  qu’ils  commencèrent 
en  efiet  a efcarmoucher  les  uns  contre  les  > 
aiitres.  Carvajal  voyant  que  î armée  de 
Diegiie  Centeno  rattendoit  en  bon  or- 
die  , il  voulut  efïàyer  d’y  apporter  quelM 
que  eonfufion , eh Pattirant  & Tanga* 
géant a faire  quelque  nouveau  mouve- 
ment : pour  celait  fit  avancer  fies  gens 
de  quelques  pas  fort  lentement.  Ceux 
de  Diegue  Centeno  voyant  ce  mouve- 
ment 5 ne  manquèrent  pas  de  dire  que 
les  ennemis  , quoiqu'inferieurs  en  nom-  - 
bre , vouîoient  avoir  Phonneur  de  Patra- 
que : ainfi  ils  commencèrent  aufiî  de  leur 
côté  à marcher  , & 1 armée  de  Pizarre 
le  prépara  a ies  recevoir.  Dès  qu’ils  fu- 
rent allez  près  5 le  Capitaine  Carvajal  fit 
tirer  quelques  coups  d’Arquebufes  pour 
engager  les  ennemis  à faire  leur  déchar- 
ge * comme  ils  firent.  Alors  toute  Pin- 
ranterie  de  Centeno  commença  à mar- 
cher à grands  pas  3 les  piques  baife, 

» taire  une  fécondé  décharge  de  Ieuf$ 
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Arquebufes , fans  aucune  perte  pour  !é$f 
ennemis  , parce  qu’ils:  étoient  encore 
éloignez  les  uns  des* autres  de  trois  cens 
pas.  Carvajal  de  fon  côté  ne  permis 
point  que  Tes  Arquebufiers  tirafTent  juf- 
ques  à ce  qu’il  vît  les  ennemis  approchez 
des  fiensù  cènt  pas  ou  environ  : alors  il 
fit  tirer  quelques  pièces  d’artillerie  , & 
fcs  Arqtiebufie-isqtu  étoient  fort  adroits 
& fort  bons  tireurs,  firent  une  déchar- 
ge fi  j ufte  & fi  à propos  qa’ilstuerentplus 
de  cent  cinquantie  hommes  , du  nombre 
defquels  furent  deux  Capitaines-,  de  ma- 
niéré que  le  bataillon  commença  à s’o iw 
vr il , éc  fut- entièrement  défait,  & mis 
en  déroute , tout  ce  qui  en  reftoit  fuyano 
en  defordre , fans  que  les  cris  &c  les  ex- 
hortations du  Capitaine  Retamofo  , qui 
étoit  par  terre  bh  fie  de  deux  coups  d’Ar- 
quebofe  , puflfent  les  retenir.  La  Gava-- 
lerie  de  Centeno  voyant  fon  Infanterie 
fi  en  defordre , s’avança  & attaqua  les 
ennemi?  avec  beaucoup  de  courage  , &> 
Jéur  fit  beaucoup  de  mal  : le  cheval  de- 
Gonzale  Pizarre  fut  tué  fous  lui  dans 
cette  occafion  fk  lui-même  renverfé  pan 
terre  , mais  pourtant  fans  être  blefle; 
Pierre  des  Rivières  & Pierre  d’Ulloa, 
Capitaine  de  Cavalerie  de  Centepo  > 
avoie&t  deflèin  de  prendre Tlnfantèria 
; dqs. 
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ées  ennemis  en  flanc,  ôc  pour  cela  ils 
tournoient  autour  de  l’armée , de  ma- 
niéré qu’ils  rencontrèrent  les  Arquebu- 
fiers  qu  on  avoit  pofté  fur  les  ailes  . oui 
leur  firent  beaucoup  de  mal , puilque  dès 
les  premiers  coups  Pierre  des  Rivières , 
Sc  quelques  uns  des  fiens  y furent  tuez! 
Les  autres  qui  reftoient  voyant  que  toute 
leur  Infanterie  étoit  défaite , & auffi  une 
grande  partie  de  leur  Cavalerie  , fe  fau- 
verent  par  la  fuite,  chacun  le  mieux  qu’il 
lui  fut  poffible.  Gonzalg  Pizarre  mar- 
cha en  ©on  ordre  avec  les  gens  jufques 
aux  tentes  de  Die gue  Centeno,  tuant 
tous  ceux  qu’ils  rencontroient  fur  ie  che- 
min. D autre  part  plufieursde  ceux  du 
parti  de  Centeno,  en  fuyant,  palïerent 
par  le  Camp  de  Gonzale  Pizarre  , où  ils 
ne  trouvèrent  prefque  perfonne , fi  bien 
qu’ils  purent  aifément  prendre  les  che- 
vaux & les  mules  que  l’Infanterie  y avoir 
lailïe , Sc  s’en  fervir  dans  leur  fuite  ; 
comme  aulîî  piller  tout  l’or  & l’argent 
qu’ils  trouvèrent.  Dans  le  temps  que  la 
Cavalerie  deCenteno  attaqua  vigoureu- 
fement  les  ennemis , le  Capitaine  Bachi- 
cao  voyant  le  defordre  des  fiens , crut 
que  la  vi&oire  fe  déclareroit  contre  Pi- 
zarre, ôc  quitta  Ion  parti  pour  fc  jettes 
dans  celui  de  Centeno.  Ap  l ès  cela  * 
Tome  IL  Mm 
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voyant  que  l’évenement  n’avoit  pas  été 
tel  qu’il  avoir  penfé  , il  s’imagina  que  fi 
fon  action  avoir  été  remarquée  , fon  in- 
tention n’aui  oit  pas  été  connue  , de  que 
la  choie  pourroit  demeurer  fecrete  , ou 
qu’en  tout  cas  il  la  pourroit  colorer  de 
quelque  prétexte  fpecieux:  mais  le  Capi- 
taine Carvajal  l’ayant  fçu  , de  ayant  ren- 
contré Bachicao,  il  le  fit  pendre  furie 
champ  de  fins  aucune  forme  de  procès , 
ajoutant  comme  à fon  ordinaire , la  rail- 
lerie à la  cruauté , l’appellant  amiable- 
m ent  fon  compere , parce  qu’il  l’étoit  eu 
effet  , de  lui  tenant  des  difeours  mo- 
queurs. Dans  le  temps  que  la  bataille 
fe  donna  Diegue  Centeno  étoit  couché 
fur  une  cfpece  de  brancard  porté  par  fix 
Indiens  j il  étoit  fi  mal,  qu’il  n’avoit 
prefque  aucun  fentiment  : neanmoins 
après  la  déroute  de  fon  armée  , il  fut 
fauvé  par  les  foins  & la  diligence  de 
quelques-uns  de  fes  amis.  Ce  combat 
fut  fanglant , il  y mourut  de  la  part  de 
Diegue  Centeno  plus  de  trois  cens  cin- 
quante hommes  avec  trente  que  le  Capi- 
taine Carvajal  fit  mourir  après  la  victoi- 
re , du  nombre  defquels  fut  Frere  Gon- 
zalle  , Moine  de  la  Merci,  qui  ér oit 
Prêtre  , & plnfîeurs  autres  perfonnes  de 
confideration.  Le  Meftre  de  Camp  Louis 
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■^e  Ribera  & les  Capitaines  Retamofo ,, 
Diegue  Lopez  de  Zuniga , Negral,  Pan- 
toia  , & Diegue  Alvarez  y furent  tuez 
avec  plufieurs  de  leurs  foldats.  Du  côté 
de  Gonzale  Pizarre  le  nombre  des  morts 
fut  de  cent  hommes.  Le  Capitaine  Car- 
vaja!  avec  quelque  Cavalerie  pourfuivit 
les  fuyards  jufques  à quelques  journées 
de  là  fur  le  chemin  de  Cufco  :il  auroic 
fort  fouhaité  de  pouvoir  attraper  l’Evê- 
que de  cette  Ville  , dont  fl  faifoit  de 
grandes  plaintes,  &àqui  il  en  vouloic 
beaucoup  , tant  parce  qu’il  avoir  fuivi  le 
parti  de  Centeno,  qu’à  caufe  qu’il  s’étok 
trouvé  en  perfonne  à la  bataille.  II  ne 
le  pût  pourtant  joindre  ; mais  il  Ce  ven- 
gea fur  plufieurs  autres  qu’il  rencontra 
fur  le  chemin,  8c  qu’il  faifoit  pendre 
fans  mifericorde , du  nombre  defquels 
furent  un  frere  de r£vêque,&  un  Moi- 
ne de  l’Ordre  de  S.  Dominique , Ion 
compagnon.  Quand Carvajal  fut  de  re- 
tour de  cette  pour  fuite,  Gonzale  Pizarre 
fit  une  répartition  des  terres  entre  fes 
foldats,  avec  promeHè  de  les  en  faire 
jûiür  , quand  le  temps  & les  affaires 
le  pourroient  permettre.  Il  fit  aufîî 
foigner  8c  pancer  les  blelfez,  & enter- 
rer quelques-uns  des  morts.  Après  cela 
il  envoya  Denis  de  Bovadilla  avec 
Mmij 
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quelques  gens  à la  Ville  de  Plata,  Sc 
aux  Mines  , pour  y ramaflfer  tout  l’or 
& l’argent  qu’ils  y pourroient  trou- 
ver : il  envoya  auffi  Diegue  de  Carva- 
jal  ^ qu’on  nommoit  le  Galant , à Are- 
quipa  pour  faire  la  même  chofe.  Jean 
de  la  Tour  fut  envoyé  à Cufco  9 où  il  fit 
condamner  à mort  & executer  Vafquez 
de  Tapia , & le  Licentié  Martel.  Après 
cela , Pizarre  ordonna  fur  peine  de  la 
vie  5 que  tous  ceux  qui  avoient  ete  fol- 
dats  de  Diegue  Centeno,  euffent  à fe 
venir  ranger  fous  fes  Etendarts  : ce  qui 
étant  fait3  il  pardonna  à la  plupart  tout 
Iepafïë  , exceptant  feulement  du  pardon 
ceux  qui  avoient  fiait  quelque  chofe  da 
eonfiderable  pour  le  fervice  de  fa  Majef- 
té.  Puis  il  envoya  Pierre  de  Buftincia 
avec  quelques  gens,  pour  prendre  les 
Caciques  d’Andaguaylas  & des  lieux 
voifins,  pour  les  obliger  à fournir  des 
vivres  à fon  armée.  Peu  de  jours  après  , 
Gonzale  Pizarre  vint  à Cufco  avec  plus 
de  quatre  cens  hommes  & commença  à 
faire  tous  les  préparatifs  qu’il  jugeoit 
necefiaires  pour  fe  mettre  en  état  de  re- 
fifter  au  Préfident  : Car  la  bataille  qu’ü 
venoit  de  gagner  à Guarina  lui  avoir  tel- 
lement enflé  le  cœur  à lui  & à fes  gens, 
qu’ils  fecroy  oient  prefque  invincibles* 
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parce  qu’ils  avoient  dans  cerce  occafion 
entièrement  défait  leurs  ennemis  , 8c 
leur  avdient  tué  bien  du  monde  , quoi- 
qu’ils fullent  en  beaucoup  moindre  nom- 
bre qu’eux. 


CHAPITRE  IV. 

Le  Trèfident  ajfemhle  fes  troupes  dans  la 
Vallée  de  Xauxa , & fe  met  en  état 
pour  combattre  fes  ennemis» 

ON  a déjà  dit  cy-devant  que  le  Pré- 
fident  n’ayant  pas  voulu  entrer 
dans  la  ville  de  los  Reyes , avoir  pris  le 
chemin  de  la  Montagne  pour  fe  rendre 
dans  la  vallée  de  Xauxa.  Il  conduifoit 
les  troupes  qu’il  avoit  amené  de  Terre 
ferme  , 8c  celles  que  les  Capitaines  Die- 
gue  de  Mora,  Gomez  d’Alvarado,  Jean  de 
Sayavedra,  Forcel  & les  autres  avoient 
afTemblé  à Caxamalca.  Il  envoya  âuffi 
ordre  au  Capitaine  Salazar  5 qui  étoit  à 
Quito,  de  fe  mettre  en  marche  avec  tout 
ce  qu’il  avoit  de  gens , pour  le  venir 
joindre  5 il  donna  encore  les  mêmes  or- 
dres au  Capitaine  Lorenço  d’Aldana  , 
avec  les  troupes  de  la  flote  8c  celles  qu’il 
pouvoir  tirer  de  los  Reyes.  De  cette 
Mm  iij 
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manier©  le  Préfident  arriva  à la  Vallée 
de  Xauxa  avec  cent  hommes  * & y entra 
le  premier  à leur  tête  : puis  il  commença 
à s’y  pourvoir  de  toutes  les  chofes  qu’il 
jugeoit  necefiaires  , tant  pour  les  muni- 
tions de  guerre , que  pour  les  vivres,  que 
ce  pays  peut  fournir  en  abondance,  com- 
me on  l’a  déjà  dit*  Le  même  jour  qu’il 
arriva  dans  ce  lieu,  le  Licentié  Carva- 
jal  & Gabriel  de  Royas  s’y  joignirent  à 
lui  & auffi-tot  après  arrivèrent  suffi  Fer- 
nand Mexia  de  Gufman  & Jean  Alfonfe 
Palomino  , avec  leurs  Compagnies»  Lo- 
renço  d’Aldana  demeura  à los  Reyes 
avec  les  foldats  de  la  Compagnie,  pour 
y commander  ôc  tenir  toutes  chofes  en 
bon  état,  parce  qu’il  étoit  fort  impor- 
tant de  demeurer  toujours  maîtres  de 
cette  Ville  , & de  fon  port , afin  de  pou- 
voir s’en  fervir  en  cas  de  befoin.  Dans 
pende  terns  le  Prefident  affiembladans 
cette  Vallée  de  Xauxa  plus  de  quinze 
cens  hommes  ôc  prit  fort  grand  foin  de 
faire  dreffer  des  forges  & de  fe  pourvoir 
d’ouvriers  pour  faire  des  Ârquebufes * 
raccommoder  celles  qui  en  avoient  be- 
foin , préparer  des  Piques*  ôc  fe  bien 
pourvoir  de  toutes  fortes  d’armes.  li 
prenoit  tous  les  foins  neceflaires  là- 
dellus , non-feulement  avec  application* 
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ïnais  auffi  avec  beaucoup  de  capacité  9 
comme  s’il  n’eût  fait  autre  chofe  toute  fa 
vie.  Il  vifitoitfoigneufement  fon  Camp 
ôc  les  ouvriers  qu’il  faifoit  travailler  ; il 
prenoit  auffi  fort  grand  loin  de  faire 
traiter  & foigner  les  foldats  malades  :de 
maniéré  qu’il  fembîoit  comme  impoffi- 
ble  qu’un  fenl  homme  pût  fuffîre  à tant 
de  chofes  differentes.  Cela  lui  acquit 
entièrement  &:en  très  peu  de  tems  l’af- 
feclion  de  tout  le  monde.  Dans  ce  tems- 
Jà  il  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Diegue  Centeno,  dont  il  fut  fort  tou- 
ché , bien  qu’en  public  il  témoignât  que 
cela  ne  l’étonnoiten  aucune  maniéré  5 & 
fit  toujours  paroître  beaucoup  de  fer- 
meté. Tous  ceux  de  fon  armée  avoient 
toûjours  efperé  le  contraire  de  ce  qui 
arriva  , 3c  même  avec  tant  de  confiance, 
que  fouvent  ils  avoient  été  d'avis  que  le 
Préfident  n’afiemblât  point  d’armée  , 
parce  que  Diegue  Centeno  pouvoir  aifé- 
ment  avec  la  fienne  défaire  Gonzale  Pi- 
zarre.  Dès  que  le  Préfident  eut  appris 
cette  viéfcoire  de  Pizarre  , il  envoya  les 
Capitaines  Lope  Martin  3c  Mercadillo 
avec  cinquante  hommes  à la  ville  deGua- 
manga  qui  eft  à trente  lieues  par  de -là 
la  Ville  de  Xauxa  , pour  occuper  les 
pafTages , tâcher  de  fçavoir  ce  que  fai- 
M m ij 
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foiem  les  ennemis  & recueillir  ceux  qui  -, 
fe  fauveroient  de  Cufco.  Il  arriva  coin- 
me  ils  etoient  la>  que  Lope  Martin  ayant 
appris  que  Pierre  de  Buftinciaétoit  dans 
le  pays  des.  Andaguayras  pour  le  defleia 
qu  on  a marqué  cy- devant , il  s’y  rendit 
avec  quinze  Arquebufiers*  attaqua  Buf- 
tincia  pendant  la  nuit , lë  prit  lui  & les 
fiens,  &c  apres  en  avoir  fait  pendre  quel- 
ques-uns , il  retourna  à Guamanga  avec 
tous  les  Caciques  du  voifinage  qui  s’e- 
toient  joints  a lui,  8c  par  Pentremifé  defi- 
queîs  on  trouva  moyen  de  faire  fçavoir 
de  tous  cotez  la  venue  du  Préfident  qui 
etoit  cependant  àXauxa,  continuant  à 
faire  fes  préparatifs  , & mettre  toutes 
chofes  en  bon  ordre  &c  en  bon  écat.  Il 
envoya  alors  le  Maréchal  Alfonfe  d’Al- 
varado  à los  Reyes  , pour  en  tirer  les. 
foldats  qui  y étoient , quelques  pièces 
d’artillerie  de  celles  de  la  dote  3 Sc  des 
habirs  8c  de  l’argent  pour  quelques  fol- 
dats qui  en  avoient  befoin.  Tout  cela 
fut  execute  en  fort  peu  de  temps  , Sc 
Voici  comment  le  Préfident  régla  lecom- 
mandement  de  fes  troupes.  Pierre  Al- 
fonfe de  Hinoiofaçn  demeura  General  > 
comme  il  Pétoit  lorfqu’il  remit  la  flots 
entre  les  mains  du  Préfident  à Panama^ 
le  Maréchal  Alfonfe  d’AIvarado  fu£ 
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nommé  pour  Mettre  de  Camp  general , 
& le  Lieentié  Benoît  de  Car  vajal  , pour 
porter  le  grand  Erendlart.  Les  Capitai- 
nes de  Cavalerie  furent  Dom  Pedro  de 
Cabrera,  Gomez  d’ Alvaradfo , Jean  de 
Saavedra,  Diegue  de  Mora,  François 
Hernandez  * Rodrigue  de  Salazar  * & 
Alfonfe  de  Mendoze  : Les  Capitaines 
d’infanterie,  Dom Baltazar  de  Caftille, 
Pablo  de  Menefes,  Hernan  Mexia  de 
Gufman  , Jean  Alfonfe  Palomino , Gô- 
mez de  Solis , François  Mofquera , Dom 
Fernand  deCardenes , Ladelantado  An- 
dagoya , François  Dolmos , Gomez  Da- 
tias*le  Capitaine  Porcel , & les  Capi- 
taines Pàrdavel , & Sernav  Gabriel-  de 
Roias  fut  nommé  pour  commander  Par- 
tillerie.  Le  Préfident  éroit  accompagné 
par  l’Archevêque  de  los  Reyes  , les 
Evêques  de  Cufco  & de  Quito  , le  Pro- 
vincial des  Dominicains  Frere  Thomas 
de  St.  Martin  , le  Provincial  des  Moi- 
nes delà  Merci,  & plufieurs  autres  Re- 
ligieux, Prêtres  & Moines.  Dans  la 
derniete  revue  qu’il  fit  faire  , 011  trouva 
qu  il  avoit  fept  cens  Arquebufiers,  & 
cinq  cens  Piquiers  , & que  fa  Cavalerie 
alloit  au  nombre  de  quatre  cens  hom- 
mes.  Dans  la  fuite,  quand  il  arriva  à 
, plufieurs  perfonnes  s^é- 
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tant  encore  jointes  à lui , Ton  armée  Ce 
trouva  monter  jufqu’à  dix -neuf  cens 
hommes.  Il  partit  de  Xauxa  le  vingt- 
neuvième  de  Décembre  de  l’an  mil  cinq 
cens  quarante-fept , & marcha  en  bon 
ordre  , prenant  le  chemin  de  Cufco  , & 
cherchant  quelque  endroit  où  il  pût  paf- 
fer  avec  le  moins  de  peine  5c  de  péril 
qu’il  fer  oit  poffible  la  riviere  d’A~ 
vancay» 


CHAPITRE  V. 


fl  erre  de  V al  divin  arrive  à Carmee  dû 
Prèjident  avec  quelques  autres 
Capitaines. 


LE  Préfident  étant  parti  de  la  Vallée 
de  Xauxa,  le  Capitaine  Pierre  de 
Valdivia  fe  vint  joindre  à fon  armée.  Ce 
Capitaine,  comme  on  P a marqué  cy- 
devant , étoit  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce de  Chili  : il  en  étoit  venu  par  mer  , à 
defïein  de  débarquer  a îos  Reyes  , pour 
y lever  du  monde  , 5c  y faire  provifion 
de  plufieurs  chofes  dont  il  avoir  befoin , 
comme  de  munitions  de  guerre  & de  vê- 
temens , afin  de  fe  mettre  par  ce  moyen 
en  état  d’achever  la  conquête  de  ce  pays- 
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H.  Il  ne  fur  pas  plutôt  arrivé  à Lima  y 
c^u’il  y apprit  l’état  où  éroient  alors  les 
affaires  du  Pérou,  cela  lui  fit  prendre  la 
réfolution  d’aller  avec  ceux  qui  Taccom- 
pagnoient,  trouver  le  Préfident,  8c  fc 
joindre  à lui  ; ce  qu’il  fit,  étant  lui  &les 
fie  ns  fort  bien  fournis  d’argent.  Sa  ve- 
nue fut  fort  agréable  , 8c  prrfe  a bon  au- 
gure , parce  qu’encore  que  le  Préfident 
eût  dans  fes  troupes  & parmi  les  Capi- 
taines plufieurs  perfonnes  riches  8c  con- 
fîderables  par  leur  capacité  & par  leur 
mérité , aufii  bien  que  par  leur  qualité  ,, 
il  n’y  en  avoit  pourtant  aucun  , qui  eût 
tant  d’experience  dans  la  maniéré  de  fai- 
re la  guerre,  fur  tout  en  ces  pays  là,, 
comme  avoit  Valdivia.  Ainfi  on  le  trou- 
voit  fort  propre  pour  i’oppofer  à l ’adref- 
fe  8c  aux  raies  du  Capitaine  François  de 
Carvajal , qui  par  fa  capacité  avoit  fait 
remporter  tant  de  viétoires  à Gonzale 
Pizarre,  8c  tout  nouvellement  celle  qu’il 
venoit  d’obtenir  fur  Diegue  Centeno  à 
Guarina.  En  effet  tout  le  monde  attri- 
buoit  l’honneur  de  cette  derniere  viétoi- 
re  a l’habîleté  de  Carvajal,  qui  pour  cela; 
même  étoit  redouté  par  tous  ceux  de  l’ar- 
mée du  Préfident  ; de  forte  qu’ils  furent 
fort  ai  fes  de  la  venue  de  Valdivia  , 8c  fe 
fentirent  fort  encouragez  par-là.  A peu 
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près  Hans  le  même  temps , le  Capîtaîné 
Diegue  Genteno  fe  rendit  suffi  a l’armée 
du  Préfident  avec  plus  de  trente  Cava- 
liers 5 qui  s étoient  fauvez  avec  lui  de  la 
défaite  de  Guarifra.  L’armée  continua 
fa  marche  avec  beaucoup  d’incommodi- 
té par  le  manquement  des  vivres , ôc  fe 
rendit  à Andaguayras,  ouïe  Préfident 
jugea  à propos  de  paflfer  la  plus  grande 
partie  de  l’hyver , à caufe  des  pluyes  fré- 
quentes & abondantes , qui  tomboient 
prefque  fans  cefler  ni  nuit , ni  jour  : de 
maniéré  que  les  tentes  fe  pourriffioient , 
parce  qu’elles  n’avoient  pas  loilîr  de  fé* 
cher.  Le  Maïs  qu’ils  mangeoient  , étoif 
suffi  toujours  humide  : ce  qui  fut  caufe 
que  pfufieurs  furent  malades  du  flux  de 
ventre  , & quelques-uns  en  moururent, 
bien  que  le  Préfident  prît  grand  foin  de 
les  faire  tous  bien  gouverner  & bien’ 
traiter  par  le  moyen  de  François  de  la 
Hocha , Moine  de  l’Ordre  de  la  Trinité 
qui  en  avoit  la  charge , Sc  qui  avoit  le 
foin  de  pourvoir  à plus  de  quatre  cens* 
êc  s’en  acquittoit  fi  bien,  qu’ils  ne  man- 
quoientni  de  Médecins  , nideremedes, 
non  plus  que  fi  on  eût  été  dans  une  bon- 
ne Ville  bien  peuplée , & bien  fournie 
de  toutes  les  chofes  neceflaires.  Audi 
pas  fes  foins  & fa  diligence,  ils  guérirent 
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ÎH'efque  tous.  L’armée étoic  dans  ce Iieu- 
à , lorfque  Valdivia  & Centeno  y arri- 
vèrent : leur  venue  fut  un  grand  fujet  de 
réjoiiilTance  , ce  qu’on  fit  paroître  par 
des  feftins  , des  courlès  de  bague , une 
mufique  de  divers  inftrumens  & autres 
divertilfemens  de  même  nature.  Aulïï- 
tôt  après , Valdivia  commença  à s’appli- 
quer foigneufement  avec  le  Maréchal 
Alfonfe  d’Alvarado  & le  General  Hi- 
noiofa  aux  affaires  de  la  guerre  ; puis 
dès  que  le  printemps  commença  à yenir 
& que  les  pluyes  cédèrent  un  peu  , l’ar- 
mée partit  d’Andaguayras  & s’alla  cam- 
per près  du  pont  d’Avancay , qui  eft  à 
vingt  lieues  de  Cufco  , où  elle  demeura 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  des  ponts  fur  la 
riviere  d’Apurima,  qui  eft  à douze  lieuës 
de  Cufco , afin  de  la  pouvoir  palier  com- 
modément. Les  ennemis  avaient  fait 
rompre  tous  les  ponts  qui  étoient  fur 
cette  riviere,  en  forte  qu’il  étoit  impofi- 
fible  de  la  palier , qu’en  failànt  un  tour 
de  plus  de  foixante  & dix  lieuës.  On 
jugea  donc  qu’il  valoir  mieux  entrepren- 
dre de  rebâtir  ces  ponts , ou  d’en  faire 
de  nouveaux,  que  de  s’engager  dans  un 
fi  grand  tour.  Pour  embarralfer  les  en? 
nemis  , & afin  qu’ils  ne  fçûflent  en  quel 
lieu  courir , pour  s’oppofer  à la  repara- 
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tion  des  ponts,  le  Préfident  fit  porter 
des  matériaux  en  trois  endroits  diffe- 
rens,  l’un  furie  grand  chemin  Royal  , 
l’autre  dans  la  Vallée  de  Gotabamba  qui 
eft  à douze  lieuës  plus  haut  v&le  troifié- 
me  dans  un  Village  beaucoup  au  deffiiS 
encore , appartenant  à Dom  Pedro  Por- 
to Carrer o,  où  lui  même  étoic  en  perfon- 
ne  avec  quelques  foldats  , pour  garder 
le  pa(Tage-  On  f ifoit  en-deçà  de  la  ri- 
vière de  ces  cables  ôc  de  ces  cordes  dont 
on  a parlé  dans  le  * premier  Livre , &C 
dont  on  fie  fier  voir  au  Pérou  pour  faine  des 
ponts  ; afin  que  quand  l’armée  feroit  ar-. 
rivée,on  pût  promptement  les  mettre  fur 
les  poutres  & les  piliers  auffi  préparez 
pour  cela.  Si  Gonzale  Pizarre  avoir  pts 
fçavoir  le  lieu  où  on  avoit  véritablement 
deffein  de  paffer  , il  n’auroit  pas  manqué 
lans  doute  de  s’y  oppofer  , & de  rendre 
fort  difficile  larepartitionou  la  conftruc* 
tion  des  ponts  : mais  ne  fçaehant  en  quel 
lieu  ce  feroit*  il  fut  embaraffé,  de  fe 
contenta  , fans  vouloir  divifer  fies  gens 
en  tant  d’endroits  , de  tenir  des  efpions 
en  campagne,  pour  le  venir  avertir  du 
lieu  où  on  commenceroit  à travailler  » 
afin  d’y  accourir  promptement  pour  s’op- 

* Chaf.  XIV. 
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pofer  a J ouvrage.  Mais  Je  lieu  où  on 
avoir  véritablement  de  (Tein  de  p,  ffer,  fut 
tenu  fi  fecret , qu’il  n’y  «voit  abfo Jument 
que  le  Préiident  & ceux  qui  emroienc 
au  Confe.l  de  guerre  qui  en  eufTent  con- 
noiflance.  Après  que  tous  les  matériaux 
furent  prêts,  on  prit  le  chemin  deCora- 
bamba,  qui  étoit  le  Jieu  où  on  fie  pro- 
pofioit  de  palier  la  rivière,  quoiqu’il  y 
eut  pour  s’y  rendre  tant  de  mauvais  pas 
a îanchir  dans  des  montagnes  couvertes 
denege;  que  plufieurs  Capitaines  n’é- 
toient  pas  d’avis  qu’on  prît  cette  route 
jugeoient  plus  a propos  & plus  sûr  de 
remonter  jufqu’à  cinquante  lieues  plus 
baun  Neanmoins  le  Capitaine  Lope 
Martin , qui  gardoit  le  palTage  de  Cota- 
bamba  (ourenoit  toujours  avec  fermeté 
qu  il  étoit  le  meilleur  & le  plus  sûr.  Sur 
cette  différence  de  fientimens , le  Préfi- 
xent envoya  les  Capitaines  Valdivia, 
Gabriel  de  Royas,  Diegue  de  Mora , & 
François  Hernandez  Aldana,  pour  vifi- 
ter  les  lieux,  & examiner  la  chofie  ; Ôc 
for  leur  rapport,  qui  fut  que  le  pafTage 
aeCotabamba  étoit  le  moins  périlleux 
on  pntla  réfolution  que  nous  avons  dit  ’ 
de  palier  par-ld.  On  commença  donc 
a faire  marcher  l’armée  avec  beaucoup 
de  diligence,  & dès  que  Lope  Martin 
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fçût  qu'elle  approchoit,il  fe  mît  en  de- 
voir de  faire  travailler  au  pont  par  quel- 
ques Efpagnols  & quelques  Indiens  qu’il 
avoir  avec  lui  , en  leur  faifant  tendre  les 
cordes  & palier  jufqu’à  l’autre  côté  de  la 
riviere.  Il  y en  avoir  trois  d’attachées  » 
quand  les  efpions  de  Gonzale  Pizarre 
arrivèrent , ils  en  coupèrent  deux  fans 
aucune  difficulté , & fans  trouver  de  re- 
fiftance.  Quand  cela  fut  fçu  à l’armée 
le  Préfident  & tous  les  autres  en  eurent 
du  chagrin,  parce  que  cela  leur  fit  croire 
que  Pizarre  fe  mettroit  fans  doute  en 
état  des’oppofer  à leur  paffiage.  Ainfile 
Préfident  accompagné  de  l’Archevêque, 
defon  General,  d’Alfonfe d’Alvarado, 
de  Valdivia , & de  quelques  Capitaines 
d’infanterie , prit  les  devants  & fe  ren- 
dit promptement  au  pont.  Dès  qu’il  y 
fut  arrivé  j il  commanda  quelques  Capi- 
taines d’infanterie  pour  palTer  de  l’autre 
côté  de  la  riviere  fur  des  barques  plates  : 
ce  qu’onregardoit  comme  uneohofe  fort 
périlleufe  , tant  à canfe  de  l’extrême  ra- 
pidité de  l’eau , que  parce  qu’on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  ennemis  ne  fuflent  en 
garde  de  l’autre  côté.  Un  des  premiers 
qui  pafi’a  , fut  le  Licentié  Polo  Honde- 
gardo , qui  fut  fuivi  par  quelques  fol- 
après  quoi  on  s’appliqua  avec  tant 
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foin  &c  de  diligence  à en  faire  paffec 
d’autres  , que  ce  jour- là  il  y eut  plus  de 
quatre  cens  hommes  qui  pafferent  , dont 
quelques-uns  tenoient  leurs  chevaux  par 
îa  bride  , & les  faifoient  pafler  à la  nage 
à côté  des  barques  , ayant  attaché  leurs 
armes  & leurs  arquebufes  fur  la  feile.  Il 
y eut  pourtant  plus  de  foixante  chevaux 
qui  fe  perdirent  par  la  rapidité  du  cou- 
rant , qui  les  entraînoit  contre  des  ro- 
chers , où  ils  fe  tuoient , fans  pouvoir 
E’en  tirer  à la  nage , à caufe  de  cette 
grande  imperuofrcé  de  l’eau.  Auffi-tôt 
que  les  troupes  eurent  ainfi  commencé 
à pafïèr , les  efpions  de  Pizarre  couru- 
rent lui  en  donner  avis , fur  quoi  il  en- 
voya incontinent  le  Capitaine  Jean  d*A- 
cofta  avec  deux  cens  Arquebufiers  à che  - 
val , & ordre  de  ruer  fans  quartier  tous 
ceux  qui  auroient  pafle  la  riviere,  excep- 
té ceux  qui  étoient  nouvellement  arrivez 
d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  alors  paf- 
fez , dont  le  nombre  n’étoit  pas  grand, 
occupèrent  une  hauteur,  & firent  mon- 
ter fur  les  chevaux,  dont  la  plupart 
étoient  pafiez  , des  Indiens  & des,  Nè- 
gres , à qui  ils  donnèrent  des  lances , 8c 
compoferent  ainfi  un  gros  efcadron  , 
mettant  des  Efpagnols  à la  première  file. 
Ainfi  quand  Jean  d’Acofta  envoya  pour 
Tome  II,  N n 
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les reconnoître  , on  les  crut  en  grand 
nombre  > fi  bien  qu’il  n’ofa  les  attaquer, 
ne  fe  croyant  pas  allez  fort.  Il  retourna 
donc  pour  prendre  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  : & cependant  le  Préfident 
eut  le  temps  de  faire  paflfer  toute  fon  ar- 
mée fur  le  pont  qui  étoit  achevé  de 
drelFer.  On  ne  peut  s’empêcher  d’être 
fiîrpris  de  la  négligence  ou  de  lerôurdif- 
fement  deGonzale  Pizarre  dans  cette  oc- 
eafion,  de  ne  s’être  pas  pofté  aflez  près 
de  cette  riviere  > pour  être  toujours  en 
état  de  s’oppofer  au  palPage  de  les  enne- 
mis: parce  qu’avec  cent  hommes  feule- 
ment dans  chacun  des  trois  lieux  où  ils 
avoient  fait  des  préparatifs  pour  palier, 
qn  auroit  pu  les  en  empêcher,  ou- au 
moins  leur  rendre  le  paflage  difficile  &C 
périlleux  , & leur  faire  perdre  bien  dfâ- 
monde  avant  qu’ils  le  pûffent  forcer. 
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Ce  que  fit  U Fnfident  apres  avoir  pajfi  là 
riviere , jufqu  au  tems  de  la  bataille* 

LE  jour  fuivanr , tout  le  refte  de  lar- 
mée  du  Préfident  ayant  pâlie  fins 
qu’il  en  manquât  un  feul  homme , Dom 
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Jean  de  Sandoval  fut  commandé  pour 
battre  Peftrade  8c  aller  à la  découverte. 
Il  revint  quoique  temps  après  , 8c  rap- 
porta qu’il  avoir  été  jufqu’à  trois  lieues 
delà,  fans  avoir  rien  appris  ni  de  Pizarre 
ni  de  fon  armée.  Le  Préfldent  com- 
manda que  le  General  Hinoiofa  8c  Pier- 
re de  Valdivia,  avec  quelques  Compa- 
gnies d’infanterie  s’avançaifent  pour  oc- 
cuper le  haut  de  la  montagne  voifine  > 
parce  que  fi  Gonzale  Pizarre  les  préve- 
nait & l’occupoit  avant  eux  , il  pourront 
aifément  leur  faire  beaucoup  de  ma! , 
avant  qu’ils  puflfent  gagner  le  haut  : Car 
il  y avoir  pour  cela  plus  d’une  lieue  & 
demie  de  chemin  à faire  en  montant  : ils 
executerent  fort  heureufemenr  cet  ordre 
fansy  trouver  aucune  oppofirion.  Dans 
ce  temps- là  Jean  d’Acofta  avoit  envoyé 
avertir  Gonzale  Pizarre  de  ce  qui  fe  paf- 
loit,  le  priant  de  lui  envoyer  encore  cent 
Arquebufiers  , outre  les  deux  cens  qu’il 
avoit  déjà  , ce  qui  lui  paroilïoit  fiiffifant 
pour  défaire  ceux  qui  avoiental  ors  paffe 
la  riviere , avant  que  tout  le  refte  de 
Farinée  la  pafsât.  Il  étoit  arrivé  lors 
qu’Acoiïa  ne  fe  trouvant  pas  affez  fort , 
avoit  retourné  en  arriéré  , comme  on  a 
dit  qu’un  de  fes  gens  nommé  Jean  Nu- 
gnez  de  Prado,  qui  étoit  de  Badajos  , 
Nn  ij 
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s’en  étoît  fui  , & avoir  donné  avîs  à# 
Préfident  de  ce  qui  fe  paflbit,.&:  du  fe- 
cours  qu’attendoic  Acofta.  On  crue  li- 
deffis  , que  fans  doute  Gonzale  Pizarre 
s’avanceroit  avec  toute  fon  armée  D de 
fcrte  que  le  Préfident  avec  plus  de  neuf 
cens  hommes , tant  Cavalerie  qu’Infan- 
terie,  qui  étoient  déjà  fur  le  haut  de  là 
Montagne  , demeura  toute  la  nuit  en  ar- 
mes. Le  lendemain  Jean  d’Acôfta  ayant 
reçu  le  fecours  qu’il  demandoit , s’avança 
pour  la  fécondé  fois , 8c  Tes  Coureurs  du; 
Préfident  Payant  découvert  , en  vinrent 
donner  avis.  Là-defliis,  il  donna  ordre 
au  Maréchal  Alfonfe  d’Alvarado  de 
retourner  à la  riviere  , pour  faire  venir 
1 Artillerie  8c  raffembler  8c  amener  avec 
lui  le  relie  des  troupes.  Comme  les  em- 
feignes  de  Pizarre  parurent  avant  que  le 
Maréchal  fût  de  retour  , le  Préfident 
avec  fes  neuf  cens  hommes  , fe  mit  en 
état  de  donner  bataille  , s’ils’y  trouvoit 
obligé  , 8c  donna  tous  les  ordres,  necef- 
faires  pour  cela  : Mais,  peu  de  temps; 
après,  on  vit  bien  qu’il  n’étoit  pas  befoiix 
de  tant  de  précaution  8c  de  préparatifs 
pour  le  combat,  parce  que  ceux  qu’on 
voyoit , n’étoient  que  les  trois  cens  Ar- 
quebusiers de  Jean  d’Acolla,  qui  fe  re- 
tira dès  qu’il  vit  le  nombre  des  ennemis* 
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Sc  le  fit  incontinent  fçavoirà  Gonzale 
Pizarre.  Le  Préfident  demeura  là  deux 
ou  trois  jours , jufques  à ce  que  le  refte 
defes  troupes  l’eût  joint,  & que  fon 
Artillerie  fut  arrivée.  Pendant  qu’il  y 
étoit , Gonzale  Pizarre  lui  envoya  un 
Prêtre,  pour  lui  demander  de  congédier 
fon  armée , & ne  point  faire  la  guerre 
jufques  à ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres  de  la  Majefté.  L’Evêque  de 
Cufèo  fît  arrêter  ce  Prince.  Un  peu  au» 
paravant , Pizarre  en  avoir  envoyé  ure 
autre , pour  tâcher  de  gagner  , s’il  étoie 
polîible , le  General  Hinoiofa  & Alfonfe 
d’AIvarado  : maiscelui-ci  avoir  ufé  d’a~ 
drefle , & dans  le  deflein  de  ne  plus  re- 
tourner au  camp  de  Pizarre,  il  avoir  mis 
ordre  à fes  affaires  f & pris  desmefures 
avec  un  frere  qu’il  avoit,  afin  qu’il  fe 
fauvât  avec  lui  eh  le  fuivant  de  près  , 
comme  il  fit.  Le  Préfident  écrivit  de  ce 
dernier  fieu  à Gonzale  Pizarre , comme 
il  avoit  déjà  fait  de  plufieurs  autres  en- 
droits furie  chemin , lefolficitant  forte- 
ment  d’obéïr  à fa  Majefté  , & fe  fou» 
mettre  a fes  ordres  & lui  envoyant  une 
copie  de  l’amniftie.  On  donnoir  ordi- 
nairement ces  dépêches  & ces  ordres  aux 
Coureurs  de  l’armée  , pour  les  remettre 
f atre  les  mains  de  ceux  de  Pizarre  quand 


4J^  H î s t o i & t 

ils  les  reneoncroienc , & que  ceux  cÿ  les 
lui  rendifïent.  Quand  on  eut  appris  à 
Cufco  que  le  Prélîdent  avec  toute  Ton 
armée  avoit  palFé  îariviere,  & occupé 
le  haut  delà  Montagne,  Gonzale  Pizarre 
fortit  de  la  Ville  avec  neuf  cens  hommes 
tant  Cavalerie  quinfanterie.  Il  avoit 
cinq  cens  cinquante  Arquebufîers,  de  (ïx 
pièces  de  canon:  3c  s’étant  avancé  juf- 
qu’â  cinq  lieuës  de  Cufco  , il  fe  campa 
à Xaquixaguana  , dans  une  plaine  oiï 
aboutifToitle  chemin,  par  lequel  l’armée 
du  Prélîdent  devoit  defeendre  de  la 
Montagne.  Pizarre  fe  pofta  fort  avan- 
tagetffèment  dans  un  lieu  où  on  ne  pou- 
voir aller  à lui  que  par  un  défilé  fort 
étroit  qui  étoit  au  devant  de  fon  Camps; 
fl  étoit  couvert  d’un  côté  par  la  riviere 
& par  un  marais  *,  de  l’autre  , par  la 
Montagne j & derrière , par  des  fon- 
drières & dés  précipices.  Audi- tôt  que 
les  armées  furent  ainlî  proches  l’une  de 
fautre  pendant  deux  ou  trois  jours,  juf- 
ques  à ce  que  la  bataille  fe  donnât , Pi- 
zarre faifoir  avancer  quelquefois  tent> 
& quelquefois  jufqu’à  deux  cens  hom- 
mes , pour  efcarmcxicher  avec  un  nom- 
bre à peu  près  égal  des  ennemis  , qui 
s’avançoient  aolïide  leur  côté.  Cepen- 
dant le  Prélîdent  cherchait  un  lieu  com- 
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mode  & avantageux  pour  Te  porter  , en 
defcendant  de  dertus  la  Montagne  ; & c 
après  avoir  pris  fes  mefures  , il  s’avança 
avec  fon  armée  aflèz  près  des  ennemis  ëc 
i leur  vue,  pourfe  porter  un  peu  plus 
loin  qu’eux  , ou  au  moins  dans  un  en- 
droit aurti  avancé  1 Gonzale  Pizarre  crai- 
gnant que  Tes  gens  ne  perdirent  coura- 
ge . en  voyant  que  leurs  ennemis  étoient 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’eux* 
fc  qidainfi  plufieurs  ne  ^abandonnaient* 
il  les  fit  mettre  derrière  une  colline  qui 
éroit  près  de  fon  Camp  , feignant  que 
e étoit  pour  engager  le  Préfident  qui  fe 
fioit  dans  le  nombre  & la  bonne  difpo- 
fition  de  fes  troupes , à les  venir  atta- 
quer dans  un  lieu  où  ils  a voient  de  lï 
grands  avantages,  les  croyant  en  fort 
petit  nombre  , parce  qu’il  ne  les  verroit 
tous.  Le  Préfident  étant  pale , $c 
s étant  campé  dans  un  lieu  plein  à la  vûu 
des  ennemis,  Gonzale  Pizarre  fit  ranger 
fon  armée  en  bataille  , porter  fes  Arque- 
bufiers ,•  & mettre  tout  en  ordre,  com- 
me pour  combattre  : puis  il  commença  à 
faire  jouer  fon  Artillerie  , & faire  faire 
quelques  décharges  par  fes  Arquebufïers* 
afin  que  le  Préfident  le  vît  & l’entendît* 
Ce^  jour  là  il  fe  leva  un  brouillard  B 
«pais  * qu’il  y eut  des  coureurs  & des  ef- 
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pions  des  deux  partis  oppofez  , qui  s’ea* 
treheurterent  les  uns  les  autres  avant  de 
fe  voir.  Le  Préfident  voyant  que  les  en- 
nemis paroiiïbient  difpofez  à attendre  , 
ou  même  à lui  préfenter  la  bataille,  il 
auroir  fouhaité  que  cela  fe  pût  différer  9 
dans  Fefperance  que  plufieurs  de  leur 
parti  fe  viendroient  rendre  à lui , s'ils 
en  pouvoient  trouver  le  temps  Nean- 
moins la  fîtuation  les  circonftances  ow 
il  fe  trouvoit , ne  lui  pouvoient  permet- 
tre de  demeurer  que  fort  peu  dans  cet 
état,  parce  qu’il  géloit  & faifoit  fort 
froid  dans  le  lieu  où  ils  étoient , & que 
pourtant  ils  n’y  trouvoient  point  de  bois; 
pour  faire  du  feu  3c  fe  chauffer  5 quof 
qu’ils  en  enflent  fort  grand  befoin:  de 
plus  , ils  y manqnoient  auflî  de  vivres  & 
d’eau.  Gonzale  Plzarre  , ni  fon  armée 
n’avoient  faute  d’aucune  de  toutes  ces 
chofes,  ayant  d?un  côté  la  riviere  qui 
leur  fervoit  de  rampart,  & leur  fournif- 
foit  abond  miment  dequoi  boire*,  &r  pour 
les  vivres  , ils  leur  venoient  en  abon- 
dance de  Cufco  : de  plus , l’air  étoit  fort 
temperé  dans  le  lieu  où  ils  étoient  :Car 
bien  qu  ils  fuflent  fort  près  les  uns  des; 
autres;  neanmoins  on  peut  dire  que  le 
Préfident  étoit  encore  dans  la  Montagne' 
fes  ennemis  dans  la  vallée  > ou  dans  la; 
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|)îaine.  On  a déjà  remarqué  que  Jadif- 
feience  de  la  température  de  Pair  efl  ü 
grande  an  Pérou  d’un  lieu  à l’autre, qu’il 
arrive  Peuvent  que  les  gens  qui  font  fb| 
la  Montagne,  y foufFrent  un  froid  ex- 
trême , 8c  qu’il  y gèle  & y nége  bien 
fort , pendant  que  ceux  qui  font  dans  la 
plaine , à deux  lieues  de  là  feulement  , 
cherchent  des  remedes  contre  la  grande 
& exceffive  chaleur  qui  les  incommode. 
Gonzale  Pizare  & fon  Mettre  de  Camp 
avoient  réfolu  d’attaquer  pendant  la  nurc 
l’armée  du  Préfident  par  trois  differens 
endroits:  mais  ils  n’executerent  pas  cette 
réfolution , parce  qu’un  de  leurs  foldats 
nomme  Nava , s’enfuir , 8c  qu’ils  ne 
doutèrent  pas  qu’il  n’avertît  les  enne- 
mis de  leur  deflein , comme  ii  le  fit  en 
effet.  Ce  Nava  & Jean  Naquez  de  Pra- 
do confei  lièrent  au  Préfident  de  différer 
le  plusqu’il  luiferoit  poffible  ,d’en  ve- 
nir à la  bataille  : parce  qu’ils  étoient  af- 
furez  que  plufieurs  de  l’armée  de  Gon- 
«alePizarre , 8c  fur  tout  ceux  qui  avoient 
été  avec  Diegue  Centeno  8c  qu’on  avoit 
obligé  après  fa  déroute  , de  paffer  dans 
le  parti  oppofé  , étoient  fort  bien  inren- 
tionnez  , 8c  cherchoient  une  occafion 
favorable  pour  rentrer  au  fervice  de  fa 
^lajcfté.  L’armée  du  Préfident  pafla 
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.toute  la  nuit  fous  les  armes  ,hors  de  fe£ 
ite ntes  Sc foufftant  beaucoup  par  le  froid 
tcn  forte  qu’à  peine  piufîeurs  pouvoient 
.tenir  leurs  arrhes  , attendoient  avec 
«beaucoup  d’impatience  que  le  jour  vint. 
Auffi-tot  qu’il  parut,  ou  fit  fonner  les 
trompettes  & battre  les  tambours  ; parce 
.qu’on  s’apper  çut  que  p] ufieurs  Arquebu- 
.fiers  de  Pizarre  s’avançoientpoiir gagner 
,une  hauteur  & faire  une  attaque  par-là. 
iOn  fit.matcher  contre  eux  les  Capitaines 
JHernan  Mexia  & Jean  Alfonfe  Palomin© 
avec  trois  cens  Arquebufiers  -.  Pierre  de 
Waldivia  & le  Maréchal  Alfonie  d’Alva- 
rrado  s’avancèrent  auffi , 6c  qn  pouffa  fi 
vigoureufement  les  ennemis  : qu’on  leur 
jfit  tourner  tête , & qu’on  les  obligea  à fe 
.retirer  fort  promptement. .Pendant  cette 
efcarmouche  le  Préfident  avec  le  gros  de 
ion  armée  defcendit  par  le  derrière  de 
^cette  hauteur  du  côté  de  «Cufco  ; mais 
pour  donner  de  l’inquietude-aux  enne- 
mis, il  fit  mine  de  faire  defeendre  le  Ca- 
pitaine pardaver  avec  trente  Arquebu- 
siers & quelque  .Cavalerie.,  par  le  même 
.endroit  où  fe  donnoit  le  combat.  Quand 
pierre  de  Y aldivia  6c  le  Maréchal  furent 
arrivez  fur  le  haut  delà  colline,  ils  fi- 
rent avertir  Gabriel  de  Royas  . d’y  faire 
$pirditke  J’^ndjeriey  cequ’ii  fit.  Après 
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Qu’elle  fur  arrivée , & mife  en  état  de  ti- 
rer , Royas  promit  aux  Canoniers  que 
pour  chaque  boulet  qui  donneroit  au  tra- 
vers des  troupes  ennemies  , ils  auroienc 
einq  cens  écus , qu’il  fit  en  effet  payer  de- 
puis à un  d’eux  qui  avoit  donné  dans  la 
tente  de  Pizarre , qui  étoit  fort  remar- 
quable parmi  les  autres , & lui  avoit  tué 
un  page.  Cela  fut  caufe  que  Pizarre  fit 
abattre  toutes  les  tentes  » parce  quelles 
fervoient  comme  de  butte  ou  de  mire 
aux  Canonniers  du  Préfident.  Dans  le 
Je  même  tems  l’Artillerie  de  Gonzale  Pi- 
«arre  joiioit  auffi  de  fort  côté , & il  te- 
noit  fes  troupes  en  ordre  & rangées  eti 
bataille.  Il  étoit  lui-même  à la  tète  de  fit 
Cavalerie  pour  la  commander  avec  le 
Licentié  Cepeda  & Jean  d’Acofta  qui  en 
étoient  Capitaines.  Le  Meftre  de  Camp 
Carvajal  commandoit  l’Infanterie,  dont 
Jes  Capitaines  étoient  Jean  de  la  Tour  , 
Diegue  Guillen , Jean  Velezde  Gtfevara, 
François  Maldonat,  & Sebaftien  de  Ver- 
gara:  Pierre  de  Soria  commandoit  l’ar- 
tillerie. Tous  les  Indiens  qui  fuivoient 
Gonzale  Pizarre  en  fort  grand  nombre , 
fortirent  de  fon  Camp^  & fe  portèrent 
fur  le  penchant  d’une  colline. 
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CHAPITRE  VII. 

Dt  la  bataille  de  Xa^ulxaguana , & quel 
m fat  l’ événement. 

PEndant  que  l'Artillerie  joüoit  ainfi 
des  deux  cotez  , l’aimée  de  la  Ma- 
jefté  acheva  de  defeendre  dans  la  plaine 
les  troupes  marchant  fans  ordre  avec  le 
plus  de  diligence  qu’il  étoit  poffible. 
Les  Cavaliers  étoient  àpié , tirant  leur* 
chevaux  par  la  bride  , tant  àcaufe  de  la 
difficulté  du  chemin  extrêmement  rabo- 
teux , &c  qui  ne  pouvoir  guère  permettre 
d’en  .ufer  autrement , que  pour  éviter 
plus  aifément  le  mal  que  leur  pouvoir 
Faire  l’Artillerie»  s’ils  enflent  marché 
en  efeadron:  parce  qu’ils  y étoient  fort 
expofez,  & n’avoient  rien  qui  les  en  cou- 
vrît. A mefure  qu’ils  arrivoient  en  bas 
dans  la  plaine,  ils  fe  prettoient  en  ordres 
ainfi  ils  formèrent  deux  efeadrons  de 
leur  Cavalerie  , & deux  bataillons  de 
leur  Infanterie.  La  Cavalerie  qui  étoit 
à l’aile  gauche,  étoit  commandée  parle* 
Capuaines  Jean  de  Sayavedia , Diegue 
,de  Mora  , Rodrigue  de  Salazar  & Fran- 
çois Hernandez  Aldana.  Dans  l’efc#- 
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éfron  de  l’aîîe  droite  étoit  I’Etendart 
Royal  , porté  par  le  Licentié  Benoît  S ité- 
rez de  Carvajal , &c  pour  la  garde  du- 
quel éioient  commis  les  Capitaines  Do  111 
Pedro  de  Cabrera , À-lfonfe  Mercadillo, 
&c  Gomez  d’Alkar  ado.  L’infanterie  mar- 
ehoitau  milieu  de  ces  deux  efcadrons  , 
mais  un  peu  plus  avancée  qu’eux:  les  Ca^- 
pitaines  qui  la  cornmandoient , croient 
le  Licentié  Ramirez , Auditeur  des  con- 
fins, Dom  Baltafar  de  Caftro,  Gomez  de 
Solis,  Dom  Fernand  de  Cardenas  , Pa- 
blo  de  Menefes , Chritoval  Mofquera, 
Michel  de  la  Cerna,  Diegue  d'Urbinasr 
Jerome  d’Æüaga,  Martin  de  Robles  , 
Gomez  Daria^Sc  François  Doimos.  Le 
Capitaine  Alfonfe  deMendozeavec  fâ 
Compagnie  de  Cavalerie  marcîioit  un 
peu  devant  pour  commencer  l’attaque  ÿ 
fc  Capitaine  Centeno  l’accornpagnoit  3 
fort  réfolu  de  bien  faire  fon  devoir  pour 
avoir  fa  revendre  de  la  déroute  de  Gua^ 
fini,  Pierre  de  Villavicentio  étoit  Ser- 
gent Major  de  l’armée j &:  Pierre  Alfon-- 
(e  de  Hinolofa  , en  qualité  de  General , 
avoit  difpofé  les  troupes  dans  l’ordre 
qu’il  avoit  jugé  convenable  , il  étoit  ac- 
compagné par  le  Licentié  Cianca.  Le 
Préfîdent  & l’Archevêque  delos  Reyes 
i&archoicnt  un  peu  devant,  du  côté  dg 
O o iiij 
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la  Montagne  par  où  le  Maréchal  Alvara- 
do  & Pierre  de  Valdivia  defcendoien: 
avec  1 Artillerie,  & les  trois  cens  Ar- 
quebufiers  commandez  par  les  Capitai- 
nes Hernan  Mexia  ,&  Jean  Alfonfe  Pa- 
lomino,  qui  partagèrent  leurs  gens  en 
deux  bandes  , auffi-tôt  qu’ils  furent  déf- 
endus dans  la  plaine.  Hernan  Mexia 
avec  les  fiens  prit  la  droite  du  côté  delà 
riviere,  & le  Capitaine  Pardaver  fe joi- 
gnit a lui  : Jean  Alfonfe  Palomina  prie 
avec  les  fiens  a la  gauche  de  la  Monta- 
gne. Pendant  que  l’Artillerie  defeen- 
doit , il  y eut  quelques  perfonnes  qui 
abandonnèrent  Pizarre  pour  fe  rendre  à 
1 aimee  du  Prefident.  Le  Licentié  Ce- 
pedaqui  avoit  été  un  des  Auditeurs  de 
i’Audiance  Royale , Garcilafo  de  la  Vé- 
ga, & Alfonfe  de  Piedra  Hita  furent  du 
nombre  avec  plufieurs  autres  Cavaliers 
& perfonnes  de  marque  , '&  aufii  quel- 
ques foldats.  Pierre  Martin  de  Cecile 
avec  quelques  gens  , les  pourfuivit  & en 
blefià  même  quelques-uns  ; il  tua  le  che- 
val de  Cepeda  fous  lui  d’un  coup  de  lan- 
ce j & le  blella  lui-même  , en  forte  qu’il 
coiuoit  rifque  d’être  pris  ou  tué,  s’il 
n euteie  fecourupar  ordre  du  Préfidenr. 
Cependant  Gonzale  Pizarre  fe  tenoit  en 
bon  ordre,  attendant  les  ennemis , & 
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éfperant  qu’ils  iroient  F attaquer  avec 
q'ùelqpé  confufion-,  & fe  livrer  eux- 
mêmes  entre  fis'  mains  , comme  cela' 
étoit arrivé à Guarina.  Le  General  Hi- 
noiofa  s’avançoit  cependant  arec  Farinée 
au  petit  pas  , St  s’alla  porter  à la  portée' 
de  FArqûebtfe  des  - ennemis' y dans  mr 
lieu  un  peu  basq  où  leur-' Artillerie  ne' 

f mouvoir  lui  faire  du  mal  : -parce  que  tous-' 
es  boulets  pafïoient  au  délias  dé  leurs 
fêtesj  qiiôiqtie  les  Canonniers  de  Pizarré 
eu  dent  employé  tous  leurs  foins  pour- 
ranger  les  affûts  de  leurs  canons  de  ma- 
niéré qu'ils  pudênr  tirer  Bas.  Alors  les 
pelotons  des  Arquebufiers  qui  étoient 
flir  les  aîîes  de  part  ôc  d'autre  3 faifoient 
gtand  feu  > & le  Maréchal  Ôc  Pierre  de 
Valdivia  prenoient  grand  foin  dê  fâire 
bien  tirer  les  leurs.  Le  Préfident  & l’Ar- 
chevêque de  leur  côté  follicitoiènt  forte* 
-ment  les  Canonniers  à faire  diligence  5g 
bien  adreder  leurs -coups;*,  faifant  chan-' 
ger  les  batteries  de  fîtuation  pour  tirerr 
tantôt  dans  un  lieu , tantôt  dans  un  autre 
félon  qu’ils  le  jugeaient  à propos.  Die** 
gue  Centeno  & Alfonfe  de  Mendoze 
voyant  que  du  côté  qu’ils  étoient , il  y 
avoit  plufieurs  des  gens  de  Pizarre  qui 
Fabandonnoient  8c  qu’il  les  faifoit  chau- 
dement ppurfuivre*  ce  qui  en  met  toit 
Ooiiij 
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quelques-uns  en  péril;  ils  jugèrent  à pro- 
pos de  s’avancer  avec  leurs  gens  jufque* 
iur  le  bord  de  la  riviere  pour  être  mieux 
portez  , afin  de  recevoir  ceux  qui  vou- 
oroient  fe  rendre  à eux.  Tous  ceux  qui 
quittoient  ainfi  le  Camp  de  l’ennemi  » 
follicitoient  fort  le  General  de  ne  faire 
point  davantage  avancer  les  troupes , ni 
ne  les  faire  donner  : parce  qu’alïurément 
la  plupart  des  gens  de  Pizarre  l’abandon- 
nei  oient , & qu  ainfi  on  le  vaincrait  ai*» 
fement,  fans  péril  de  fans  répandre  beau-* 
coup  de  fang,  Auffi  arriva-t-il  efans  ce 
moment  qu’un  peloton  de  trente  Arque* 
bufiers  des  troupes  ennemies  fe  trouvant 
pies  de  celles  de  fa  Majefté  s’y  rendit,  5e 
abandonna  Pizarre  : comme  il  reconnut 
leur  deiïein,  il  voulut  envoyer  après  eux;, 
mais  cela  fut  caufè  d’un  plus  grand  def- 
ordre  parmi  fes  troupes  , qui  commen- 
cèrent a fe  débander  prefque  toutes,  les 
uns  fuyant  du  côté  de  Cufeo  , les  autres 
le  rendant  à Parmée  du  Préfident.  Quel- 
ques-uns des  Capitaines  de  Pizarre  fu- 
ient fi  étourdis  de  voir  une  defertion  & 
une  déroute  fi  generale  de  leurs  gens  , 
qu’ils  n’eurent  le  courage  ni  de  combat- 
tre ni  de  fuir.  Gonzale  Pizarre  lui-même 
voyant  le  mauvais  état  de  fes  affaires  , fe 
SiQUva  fort  dsçoixcerçé , perdit  ceeur,  ^ 
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dit  : Pwftjue  tous  fe  vont  rendre  au  Roy  * 
iy  vais  aujfi.  Le  bruit  courut  que  le  Ca- 
pitaine Jean  d’Acotta  avoir  voulu  l’en- 
courager , & lui  avoit  dit  : Seigneur , don- 
nons nu  travers  des  ennemis , & mourons  m 
Romains  \ à quoi , dit-on , Pizarre  lui  ré- 
pondit: Il  vaut  mieux  mourir  en  Chrétiens^ 
Là-defTiis  voyant , près  de  foi  le  Sergent 
Major  Villavicentio  , il  i’appelîa  & fça- 
chant  qui  il  étoit*  il  lui  dit  qu’il  fe  ren- 
doit  à lui  * & lui  remit  une  épée  longue 
êc  étroite  qu’il  tenoit  en  forme  de  lance* 
parce  qu’il  avoit  rompu  la  fienne  fur  fes 
propres  gens  qui  s’enfuyoient.il  fut  con- 
duit au  Préfident , à qui  il  parla  , Schij 
ayant  tenu  quelques  difeours  qui  ne  pa- 
rurent pas  fort  prudens , ni  fort  refpec* 
tuera,  il  fut  remis  entre  les  mains  de 
Diegue  Centeno  pour  le  garder.  Aufli- 
îôt  après,  prefquetous  les  Officiers  de 
Pizarre  furent  pris:  fon  Mettre  de  Camp 
Carvajal  croyant  fe  fauver  par  la  fuite  a 
Sc  fe  cacher  pendant  la  nuit  dans  les  ro- 
feaux,  fan  cheval  s’embourba  &fes  pro-' 
presfoldats  le  prirent  & le  co&duiikçAf 
prifonnier  au  Préfident,. 
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Ik:  Prefideht  fan  fourfahre  les  fuyards  : 
p Ittjî  eu  rs  font  titez.^  ou  pris,  Tl  fait  punir 
Qonfale  Bïfgrte , &~  quelques  autres  i 

C Charrié  le  Pré  fi  dent  de  defius  îa 
hauteur  où  il  étoit , voyoit  fuir  du 
côté  de  Cufco  quelques-uns  de  ceux  de 
Parriere-garde  des  ennemis  , il  crioitâ 
haute  Toix  à fa  Cavalerie  de  les  pourfui- 
vre-,  difànt  qu’fis  s’enfuybient  a !a  dé- 
bandade. Neanmoins  perfbnne  ne  bran- 
la ni  ne  quitta  fes  rangs  , jùfqùes  à ce 
qü’on  fonnât  la  charge,  parce  qu’ils  é* 
toienc  Ià~defius  fort  bien  inftmits&bien 
difcîpliiiez:  mais  âuflï-tôt  quon  vit  clai- 
rement que  lés  ennemis  fe  débandôient  * 
Sc  pf  enoienrén  effet  la  fuite  on  les  pour- 
fui  vit  chaudement , on  en  b le  fia  , on  en 
îüa  5c  on  en  prit  prifonniers;  Gonzaîe 
Pizarré  & fon  Mettre  de  Camp  Carvajai 
furent  pris,  cemnie  on  l’a  déjà  dits 
Jean  d'Acofta  , Guevara  , 5c  Jean  Perez 
de  Vergara  le  furent  auflî , le  Capitaine 
Soria  fut  tué.  Après  ■ l’entiete  défaite 
des  ennemis,  les  foldats  coururent  piller 
léur  Camp  5 où  ils  trouvèrent  beaucoup.4 
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d’or  3c  d’argent  , des  chevaux  , des  mu- 
les & des  mulets  de  bagage  : ainfi  plu— 
fieurs  s’y  enrichirent , &c  il  y en  eut  qui 
eurent  pour  leur  part  julqifâ  cinq  ou  fix 
mille  ducats.  En  effet,  i!  y avoir  dans 
ce  Camp  de  grandes  richeiTès  iSC  il  arri- 
va  à un  foldat  qu’ayant  rencontré  un  mu- 
let chargé,  il  coupa  les  cordes  qui  re- 
voient fa  charge,  & lalaiffa  tomber  a 
terre  , fe  contentant  d’emmener  le  mu- 
let : mais  à peine  étoitdl  à vingt  pas  de- 
là , que  trois  autres  foidats  plus  habiles- 
que  lui , délirent  la  charge  pour  la  vifi* 
ter,  & trouvèrent  beaucoup  d’or  & d’ar- 
gent enveîopé  en  quelques  mantes  des 
Indiens  x afin  qu’on  ne  connût  pas  d’a- 
bord ce  que  c’étoit  : cela  leur  valut  plus 
de  cinq  ou  (ix  mille  ducats.  L’armée  fe 
repofa  un  jour  , parce  qu’ils  étoient  tous 
extrêmement  fatiguez*  pour  avoir  dè- 
meuré  plufieurs  jours  de  fuite,  fans  quit- 
ter les  armes.  Le  Préfident  jugea  à pro- 
pos d’envoyer  promptement  à Cufco  : il 
y envoya  donc  les  Capitaines  Hernan 
Mexia  & Martin  de  Robles  avec  leurs 
Compagnies , pour  empêcher  que  plu— 
fieurs  foidats  , qui  avoient  pourfuivi  les 
fuyards  de  ce  coté  là  , rfentraffent  dans 
la  Ville , ne  la  pillaflent , $C-  ne  tuaflent 
plufieurs  perfonnes  r parce  que  c’étok 
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un  temps  où  chacun  pouvoit  aifement 
fuivre  fapaffion,.  6c  chercher  à feven- 
ger  de  fes  ennemis  par  des  mouvement 
de  haine  oc  d’inimitié  parriciiliere  , fous 
prétexte  d’affurer  «5c  d’affermir  la  viétoi* 
re.  Ces  Capitaines  avoient  auffi  ordre 
de  prendre  les  foldacs  de  Pizarre  qui 
s’en  écoient  fuis  de  ce  cotéda.  Le  jour 
fulvant  , le  Président  donna  ordre  au 
Licentié  Cianca  Auditeur  ? <3cà  Aifbnfe 
d’Alvarado  fon  Meftre  de  Camp  gene- 
ral , de  travailler  an  procès  des  prifon- 
niers.  On  n’eut  pas  befoin  de  chercher 
contre  Pizarre  d’autres  preuves  que  fa 
propre  eonfeffion  , «5c  la  notoriété  pu- 
oîiqae  des  faits  dont  il  étoit  coupable. 
Il  fut  condamné  à avoir  le  cou  coupé,  6c 
que  ià  tê:e  ferait  mile  dans  une  petite 
niche  ou  fenêtre,  faite  exprès  fur  les 
fourches  patibulaires  de  la  Ville  deîos> 
Reyes , 6c  garnie  d’un  treillis  de  fer  par- 
devant  3 avec  ces  mots  écrits  au  deffus  t 
€'eft  la  la  tête  ds  Gonfle  Pizarre , traître 
& rebelle  a fon  Roy , qui  fe  foulev a contre 
fon  autorité  an  Pérou  > & ofa  donner  ba- 
taille dans  la  Vallée  de  Xaqnixaguana  > à 
P armée  qui  marchait  fous  /’  Etendart  Royal 
de  fa  A'ïajefîé.  Sa  fentence  portoitauflî , 
que  fes  biens  feroient  confifquez  j que 
les  maifons  qu’il  avait  à Çufco  5 feroient 
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rafées  ; qu’on  y femeroit  du  fiel  : & qu’oa 
éleveroit  fur  la  place  un  pillier  où  fe. 
roient  écrites  à peu  pi  ès  les  mêmes  paro- 
les que  nous  avons  dit  qui  dévoient  être 
nii/c'S  au  lieu  où  fcroit  la  tête.  Il  fut  exé- 
cuté dès  le  même  jour  & mourut  en  bon 
Chrétien.  Pendant  le  tems  de  fa  prifon 
& jufques  à fa  mort,  le  Capitaine  Die- 
gue  Centeno , à qui  on  l’âvoit  donné  en 
garde , le  fit  toujours  traiter  fort  honnê- 
tement , fans  permettre  que  perfonne  lui 
dît  au  cimes,  paroi  es  outrageantes.  Lors 
qn’il  fut  fur  le  point  d’être  exécuté , il 
donna  au  bourreau  tous  les  habits  qu’il 
avoir  fur  lui , qui  étoient  fort  riches  & 
ci  un  prix  fort  confiderable  : car  i!  avoir 
un  j iifte- au-.corps  de  velours  en  broderie 
d’or  , & une  Semblable  broderie  à fon 
chapeau.  Diegue  Centeno  par  honnê- 
teté paya  au  bourreau  la  valeur  des  vête- 
mer  s qu’il  devoir  avoir,  afin  qu’il  ne  dé- 
pouillât point  le  corps  de  Pizarre  avant 
qu’on  l’emportât  pour  le  faire  enterrer. 
Dès  le  lendemain  il  fit  emporter  ce  corps 
à Culco  , où  il  le  fit  enterrer  fort  hono- 
rablement: mais  la -tête  fut  portée  à lo« 
Reyes , & expofée  comme  la  fentence  le 
portoir.  Le  mêmé  jour  que  Pizarre  fat 
décapité,  on  fit  écarteler  fon  Meftre  de 
Camp  Catvapl,  ,5c  on  fit  pendre  huit 
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ou  neuf  de  Tes  Capitaines.  Dans  la  fuite 
on  fie  encore  punir  quelques  uns  des 
principaux  de  ion  part  i àmefurequ’on 
les  prenait.  Feu  de  temps  après , le  Pré- 
iident  alla  à Cufco  avec  toute  fon  armée 
Sc  envoya  le  Capitaine  Alfonfe  de  Men- 
doze  avec  quelques  gens  dansla  Provin- 
ce des  Oharcas  , pour  prendre  ceux  que 
Gonzale  Pizarre  y avoit  envoyé  quérir 
,de  l’argent  * 8c  quelques  autres  qui  s’y 
en  étoient  fuis;  êc  comme  on  11e  doutoit 
pas  que  la  plupart  des  gens  ne  le  rendif- 
fent  aux  mines  de  Potofi  3 qui  font  dans 
cette  Province  des  Charcas  3 à caufe  de 
la  richeffe  du  pays  3 on  y envoya  pour 
Gouverneur  xk  Capitaine  general  le 
Lieutenant  Polo  Hondegardo  3 avec  or- 
dre de  châtier  les  coupables  qu’il  trou- 
ver oit  en  ce  lieu  là  3 tant  pour  avoir  fa- 
vori fé  Gonzale  Pizarre  5 que  pour  n’être 
pas  venus  offrir  leurs  fervices  au  Prêt 
dent  dans  le  temps  qu’ils  le  pouvoient. 
On  envoya  auffi  avec  Hondegardo  Je 
Capitaine  Gabriel  de  Royas  , pour  rece- 
voir dans  cette  Province  le  quint  Royal* 
.&  les  autres  tributs  appartenans  à fa  Ma- 
•jefté  .>  comme  auffi  les  amendes  â quoi  le 
Gouverneur  pourroit  en  condamner 
quelques-uns.  De  tout  cela  le  Licentié 
Polo  raffembla  en  peu  de  tems  & envoya 
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-.trois  millions  fjx  cens  mille  livres  , fai- 
fane  les  fonctions  $6cis  .Gouverneur 
de  Receveur,  parce  que  Gabriel  de 
rRoyas  mourut  peu  de  jours  après  qu’il 
fut  arrivé  en  ce  pays-là.. Cependant  le 
I rendent  demeurait  à Cufco , faifant 
loigneufement  faire  juftice , félon  la  na- 
ture & la  grandeur  des  crimes.  U faifoit 
tuer  a quatre  chevaux  les  plus  crimi- 
nels, n en  faifoit  pendre  d’autres , 
n y enavoit  d’autres  qu’on  condamnait 
au  fouet,, ou  auxgalercs.  De  plus,  le 
I relident  prenoit  fort  grand  foin  de  tout 
.ce  qui  lui  paroifloit  neceïîàire  pour  réra- 
bhr  entièrement  la  paix  , le  repos  & la 
tranquillité  -dans  - le  païs.  En  confé- 
quence  du  pouvoir  qu’il  avoir  de  la 
paît  dé  fi  Majefté;  il  pardonna  à tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Val- 
lée de  Xaquixaguana  , & Te  rangèrent 
■lus  Etendai  t Royal , toutes  les  fautes 
& tous  les  crimes,  dont  ils  auraient  p£ 
,etre  rendus  coupables  pendant  tout  le 
;tems  de  la  rébellion  de  Gonzale Rizarre; 
des  déchargeant  feulement  du  crime, 
lans  préjudice  des  droits  des  parties  en 
ce  qtu  regardait  les  biens  & les  intérêts 
-civils,  conformément  aux  ordres  qu’il 
avoir  là  delîus  de  la  part  de  fa  Maiefté,. 
Cette  bataille  , dont  on  parlera  jong- 
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temps  au  Pérou , fut  donnée  le  Lundi 
neuvième  Avril  de  l’an  mil  cinq  cens 
quarante-huit,  le  lendemain  de  la  Qua- 
limodo. 


CHAPITRE  IX. 

répartition  que  le  Préfidert  fit  du  pays 
après  fa  Victoire. 

Après  la  victoire  , la  défaite  pleine 
& entière  du  parti  de  Constate  Pi- 
erre, & la  punition  de  ceux  qui  avoient 
contribué  à établir  & maintenir  la  tyran- 
nie , il  fe  prétentoxt  une  affaire  impor- 
tante pour  1e  repos  & la  tranquillité  du 
pays  , &qui  n’étoit  pas  fans  de  grandes 
difficultés:.  Il  s’agifloit  de  congédier  les 
troupes , afin  que  ce  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  ne  causât  pas  des  incon- 
veniens  à peu  pies  femblaoles  a ceux 
qu’on  avoit  déjavû  par  le  parte.  Pour  y 
réiiffir  heureufement , & fans  que  cela 
fût  une  nouvelle  occafion  de  tumulte  & 
de  trouble,  il  falloir  ufer  de  beaucoup  de 
précaution  & d’une  grande  piudence  > 
parce  .qu'il  n’y  avoir  prefque  point  de 
foldat  jufqu’aux  moindres  , qui  ne  ci  ut 
mériter  qu  on  lui  donnât  une  des  roeil- 

leure^ 
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léures  répartitions  qui  étaient  vacantes  : 
& comme  le  nombredes  troupes  étoit  de 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  , 
ôc  qu’il  n’y  avoir  que  cent  cinquante  ré- 
partitions à donnerai  étoit  évident  qu’i! 
ir’y  avoir  pas  dequoi  contenter  tous  les 
demandeurs  ; mais  qu’au  contraire  ils 
de  m eu  œ roi  en  t prefque  tous  raéeontens. 
Après  donc  qu’on  eut  confulté  & déli- 
béré fur  cet  article  , de  la  maniéré  dont 
ii  falloir  $’y  prendre  pour  congédier  Pau- 
mée, comme  l’affaire  paroiffoit  délicate, 
ôc  ne  pouvoir  pourtant  fouffrir  de  délai; 
cm  convint  que  le  Prefîdent  &■  l’Arche- 
vêque foudroient  de  Cufeo,  - s’ên 
iroient  à douze  lieues  de  là  dans  la  Pro- 
vince d'Apurima,  pour  y faire  le  partage 
dont  H étoit  queftion  ? & qu’ils  ne  me- 
n-  Toient  avec. eux  qu’un  feu!  Secrétaire. 
Ils  fe  retirèrent  de  cette  maniéré  , pour 
pouvoir  agir  avec  plus  de  liberté  , & évi- 
ter les  importiHiite^  dont  ils  aurorent 
fans  doute  été  accablez  autrement.  Ils 
fit  en:  donc  le  partage  lé  mieux  qu’il  1 eur 
fut  poffible  5 prenant  foin  de  donner  de- 
quoi  vivre  aux  Caphahïes  5e  autres  pér^-- 
fonnes  confile  abks  , félon  leur  mérité 
& les  fsrvices  qu’ils  avaient  rendu-, 
augmentant  le  partage  des  uns,  Sc  eu 
donnant  de  nouveaux  à - d’autres.  Om 
Tenu  /J*.  B^p- 
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trouva  que  ce  qu’on  avoit  à partager  , fe 
montoita  la  valeur  de  plus  d'un  million 
d’écus  d’or  de  rente  : parce  que  > comme 
on  le  peut  aifément  reciieillir  de  cette 
Hiftoire  * les  principales  & les  plus  con- 
fiderables  repartirions  du  pays  étoient- 
vacantes,  Pizarre  ayant  fait  mourir  , ou 
par  les  fupplices*fous  prétexte  de  juftice? 
ou  dans  les  combats*  ceux  à qui  ces 
répartitions  étoient  échues  félon  les  or- 
dres de  fa  Majefté.  Puis  le  Préfident 
avoit  fait  punir  par  juftice  plufieurs  de 
ceux  à qui  Pizarre  les  avoir  données.  Il 
faut  encore  remarquer  que  les  plus  con- 
fiderables  deces  répartitions  étoient  te- 
nues au  nom  de  Pizarre  même*  fous  pré- 
texte des  frais  quhl  lui  falloir  faite  pour 
la  guerrede  Préfident  retint  fur  les  meil- 
leures des  pendons  de  trois  ou  quatre 
mille  ducats  en  argent,  plus  ou  moins  * 
félon  leur  valeur * pour  partager  cet  ar- 
gent entre  les  foîdats,  à qui  il  n’avoit 
pas  autre  chofe  à donner* afin  qu’ils  fe 
pourvurent  d’armes  * de  chevaux  Sc  des 
autres  chofes  necelfaires  , pour  les  en- 
voyer de  divers  cotes  découvrir  le  pays* 
Après  que  tout  cela  fut  réglé  * le  Préfi- 
dent crut  que  le  plus  sûr  & le  meilleur 
étoit  qu’il  fe  retirât  dans  la  Ville  de  los 
üeyes  > & que  rArchevêque  retournât  à 
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Cufco  pour  publier  le  reglement  & le 
partage  qu’ils  avoient  fait , ôc  diftribuer 
îargent félon  l’ordre  qu’il  en  avoir.  La 
chofe  s’exécuta  donc  de  cette  maniéré  f 
mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  n’y  eût  de 
fort  grandes  plaintes  de  la  part  des  fof- 
datSjdiacun  croyant  qu’il  meritoit  mieux: 
qu’on  lui  donnât  quelques  répartitions 
d’indiens  > que  plufieurs  de  ceux  à qui 
on  les  avoit  donné.  Toutes  les  belles 
paroles  & les  pronleflès  de  P Archevêque 
&■  des  Capitaines  ne  purent  empêcher 
qü’il  n’y  eût  des  murmures  , ôc  même 
quelques  mouvemens  & quelques  com- 
plots feditieux  pour  prendre  l’Archevê- 
que, & les  principaux  Officiers  , & en- 
voyer le  Licentié  Cianca  de  la  part  des 
foidats  au  Préfident,  pour  lui  demander 
qu’il  révoquât  les  partages  faits  * ôc  qu’il 
en  fift  de  nouveaux , qui  ne  fuflent  pas  fi 
fort  â leur  defavantage  , avec  menaces 
dé  fe  foule  ver , & de  s’emparer  par  for- 
ce de  ce  qu’ils  croyoient  leur  être  dû  5 fi 
on  ne  lés  fatisfaifoit  pas.  Le  Licentié 
Cianca  qui  avoir  été  établi  Juge-Mage, 
ou  Lieutenant  general  de  la  Juftice  à 
Cufco , avoit  mis  fi  bon  ordre  a tout , 
qu’il  fut  averti  de  ces  mouvemens  y fi 
tien  qqfen  ayant  fait  prendre  &c  punir 
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les  principaux  auteurs  , il  remit  le  calme; 

Sc  la  tranquillité  dans  la  Ville. 


CHAPITRE  X. 

%e  Pré  fi  dent  envoyé  prendre  Pierre  de 
V aldivia.  Les  frais  & U dépenfe  quil. 
fit  pour  les  affaires  du  Pérou  depuis  - 
qu  il  fut  arrivé  a Terre  ferme  jufqua  la  . 
fin  de  la  guerre.. 

AVant  que  le  Préfident  partît  de, 
Cufco,  pour  reconnoître  les  fer- 
vices  que  Pierre  de  Valdivia  lui  avoir 
rendus  dans  cette  guerre  * illui  confirma  . 
ôc  lui  donna  de  nouveau  au  nom  <S c en 
1 autorité  de  fà  Majefté  le  gouvernement 
delà  Province  de  Chili  qu'il  avoir  ad- 
miniftré  jufqiies-la.  Valdivia,  pour  fe 
pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  necef- 
faire  > d’hommes  , de  chevaux  .&  d’aiv* 
mes  , s’en  alla  àlos  Reyes,  où  il  pou- 
voir plus  ailémenx  trouver  toutes,  ces 
choses , & tout  ce  dont  il  auroit  befoin*, , 
qu  en  aucun  autre  lieu  du  Pérou.  Après 
qu  il  eut  fait  tous  fes  préparatifs , de  af- 
femb.lé  le  p ‘us  de  gens.qu*  il  lui  fur  pofïiN 
Ue^.il  les  fit  embai  cjuer  & mettre  incQ&j 
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tfaent  à la  voile  : mais  lui-  même  ne  vou- 
lut pas  s’embarquer  de-Ià  > 8c  demeura, 
pour  s’en  aller  par  terre  jufqu’à  Are  qui- 
pa.  Làdeiïuson  rapporta  auPréfident  ,> 
qpe  parmi  les  gens  que  Valdivia  emme- 
noir,  il  y avoir  quelques  Cavaliers  &: 
quelques  fol dats  de  ceux  qui  avoient  été 
bannis  du  Pérou,  & même  de  ceux  qui  a- 
voient  été  condamnez  aux  galeres  potiï 
lés  affaires  de  Gonzale  Pizarre , à canfe: 
qu'ils  avoient  fuivi  Ion  parti  & favorifé 
fa  rébellion.  Cela  obligea  le  Préfrdent  à; 
envoyer  Ton  General  Pierre  de  Hinoiofa 
pour  prendre  Valdivia  Scie  lui  amener  v. 
Hinoiofa  Payant  joint  le  pria  fort  de 
vouloir  retourner  avec  lui  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  Fréfidennmais 
Valdivia  refufa  opiniâtrement  de  le  fai- 
re, parce  qu’à  caufe  du  nombre  de  fes 
gens  il  ne  croyait  pas  qu’on  osât  entre- 
prendre de  le  lui  faire  faire  par  force:  Ià*~ 
deffus  le  General  remarquant  que  Valdi* 
via  n’avoit  aucun  foupçon  qu’il  osât  en- 
treprendre de  Pemmener  par  force  , ôc 
qu’il  vivoit  à cet  égard  dans  une  entière 
fecurité  8c  fans  prendre  aucune  piécau-r 
tion , il  fe  Hazarda  avec  £îx  Arquebufiers 
feulement  de  l’arrêter  priionnier.  La 
oKofe  lui  réîiflit  fort  bien,  8c  Valdivia  fe. 
voyant  gris , & ne  pouvant  s’empêcto 


4#1  Mis  TOI  Kl 

d’être  conduit  au  Préfîdent,  it  prît  fe 
pzi'ti  de  faire  la  chofe  de  bonne  grâce  , 
& de-témoigner  qu’il  ne  fe  fai  foie  au- 
aine  peine  de  lui  aller  rendre  raifoif  de 
fes  allions;  Ainfi  loHqifils  furent  ar- 
rivez^ le  Préfident  content  des  excufès 
& des  raifons  de  Valdiyfa  , le  laifla  en 
pleine  liberté  d’emmener  tous  ceux  qu’il 
a voit  engagé  , Sc  de  continuer  fon  voya- 
gé; Après  cela  le  Préfîdent  permit  à 
tous  les  Bourgeois  de  fe  retirer  chacun 
chez  foi  y pour  fe  dé  la  fier  des  fatîgües 
pnflless  &>pour  travailler  au  redrefîe- 
ment  de  leurs  affaires  s qui  avoient  fouf- 
fért  parles  dépenfo  qu’il  leur  avoir  fallu  - 
faire*  If  envoya  atiffi  quelques  Capitai- 
nes 5 pour  faire  de  nouvelles  découver- 
tes : puis  avec  ceux  qui  les  fuivoient , Il 
prit  le  chemin  de  los*  Réyes  , laiflànt  le 
Dcentié  Carvâjal  pour  Gotiverneur  de 
Cufco.  Dans  ce  tems-là  , cent  cinquan- 
te Efdagnols  arrivèrent  à la  Ville  de 
Plata  : ils  venoient  avec  Dominique  d’Y- 
rala  de  la  rivière  de  la  Plata  * par  la- 
quelle ils  remontèrent  fi  lofa  qu’ils  vin- 
rent jufques  aux  lieux  qu’a  voit  décou- 
vert Diegne  de  Royas  > Sc  de-là  ils  pri- 
rent la  rcfôlutioti  de  fe  rendre  au  Pérou, 
pour  demander  au  Préfîdent  qu’il  leur 
donnât  un  Couver  Aeaio  Il  lei$  accorda 
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leur  demande , Ôc  nomma  pour  être  leur 
Gouverneur , le  Capitaine  Diegue  Cen- 
teno  5 qui  devoir  aller  avec-eux,  Ôc  aP 
fembler  encore  d’autres  gens  en  plo# 
grand  nombre  qu’il  pourroit  , pourrez 
tourner  travailler  à cettë  découverte  8&£ 
à cette  conquête  : mais  comme  tous  leurs  * 
préparatifs  étoient  à peu  près  faits 
qu’ils  étoient  Cm  le  point  de  partir* 

. Centeno  mourut-  Le  Préfident  nomma 
en  fa  place  un  autre  Capitaine  pour  cette 
entreprife.  Cette  riviere  de  la  Plàta^ 
dont  on  parle  ici  ; prend  fa  fource  dans 
les  hautes  montagnes  toujours-couver- 
tes de  neiges  , qui  font  au  Pérou  entre  îa 
Ville  de  los  Reyes  ôc  celle  de  Cufco*  , 
d’où  fortent  quatre  rivières  , qui  pren- 
nent leurs  noms  des  premières  Provin- 
ces par  ou  elles  paiïent.  On  nomme  l’une 
Apurima  , 1 autre  Vilcas , la  troifiéme 
Avancay  ôc  la  quatrième  Xauxa.  Cette 
demiere  fort  d’un  Lac  de  îa  Province 
qu’on  nomme  Bombon , qui  eft  le  pays 
le  plus  plat  ",  le  plus  uni , & pourtant  le 
plus  élevé  du  Pérou  : c’eft  pourquoi  il  y 
grêle  ou  nége  prefque  toujours.  Il  y a 
beaucoup  d’indiens  qui  habitent  furies 
bords  de  ce  Lac,  qui  eft  tout  plein  de  pe- 
tites Iflés  où  on  trouve  grande  quantité 
de  joncs  > de  gjayeuls  > & autres 
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blés  Herbes,  dont  lesindiens  nenrriflent 
leur  bétail.  Dans  cette  guerre  dont  nous 
menons  de  parler  3c  de  taire  le- récit,  que 
le  Préfident  eut  à fou  tenir  contre  Gon- 
zale  Pizarre  , h dépenfe  fut  fortconfi- 
derable , & il  y fallut  employer  de  gran- 
des fommes  , tant  pour  la  paye  3c  mon- 
tres, des  fo]dats  , que  pour  les  armes  > les 
chevaux  , les  munirions  3c  les  frais  qu’il" 
fallut  pour  l’équipage  3c  l’armement  des 
val  fléaux  , l’artillerie , 3c  tout  ce  qui  en» 
dépend.  Ainfi  a compter  depuis  que  le' 
Préfident  arriva  à Terre-ferme  jufques  à 
fa  viétoire,  il  dépenfa  pour  mettre  rou- 
tes choies  en  bon  érat,  afin  de  bien  réiif- 
fc,  plus  de  neuf  cens  mille  cens-,  dont 
il  emprunta  la  plus  grande  partie  de  quel- 
ques Marchands  & autres perfonnes  par- 
ticulières : parce  qu’à  Pëgard  des  reve- 
nus Royaux  , il  trouva  que  Gonzale  Pi- 
zarre les- avoir  tous  pris  3c  diflîpez. 
Après  donc  qu’il  fe  vit  victorieux,  &C 
qu’il  eut  rétabli  le  calme  & la  tranquillité 
dans  le  pays , il  commença  à amafler  dç 
Fargent autant  qu’il  lui  étoit  poflfible  * 
tant  dn  quint  appartenant  au  Roy  , que 
des  confifcations;«5c:  des  amendes:  fi  bien 
qu’âpres  fes  dettes  payées  , il  fe  trouva 
avoir  detefie  plus  de, quinze  cens  mille 
incars  quil  ^voic  tiré  de  divers  endroits 
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•3u  Pérou  , mais  particulièrement  de  la 
Province  des  Charcas , raiTemblant  le 
tout  dans  la  Ville  de  los  Reyes,  Après 
cela  il  prit  grand  foin  que  conformé- 
ment aux  Ordonnances , on  ne  chargeât 
pas  trop  les  Indiens  , tant  parce  que  par 
la  fatigue  des  grands  fardeaux  qu’on 
leur  faifoit  porter  , il  en  avoir  péri  un' 
grand  nombre,  que  parce  que  plufieura 
Espagnols  trouvant  cette  commodité  de 
faire  porter  leurs  hardes  en  voyageant 
étoientprefque  toujours  errans,fans  fe 
fixer  en  aucun  lieu  , & vivotent  ainfi 
dans  l’oifiveté  fans  avoir  aucune  profef- 
fion , ni  s’occuper  à aucun  travail.  De 
plus  le  Préfident  après  avoir  établi  l’Au- 
diance  Royale  â los  Reyes , commença  i 
s’appliquer  foigneufement  pour  faire  ré- 
gler & fixer  les  triouts  que  les  Indiens 
devr oient  payer  auxEfpagnols  à l’avenir, 
ce  qu'on  n’avoir  pu  faire  jufques  là,  à 
caufe  des  guerres  & des  grandes  révolu- 
tions qui  étoient  arrivées  dans  le  pays 
depuisqu’il  avoir  été  découvert.  En  effet 
chaque  Efpagnol  tiroit  de  fon  Cacique 
le  tribut  qu’il  pouvoit,  ou  vouloir  lui 
donner & ceux  qui  n’en  ufoient  pas 
avec  tant  de  retenue  , demandoient  fou- 
vent  aux  Indiens  plus  qu’ils  ne  leur  pou» 
voient  donner  , ou  même  ne  leur  pre-, 
Tmp  IL  Q q 
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noient  par  force  & par  violence  : il  y e» 
avoir  même  quelques-uns  qui  pafloienr 
plus  loin,  3c  tiroient  de  ces  pauvres  gens 
tout  ce  qu'ils  avoient , en  les  tourmen- 
tant 3c  leur  faifant  fouffiiir  de  grands 
maux:  quelquefois  même  ils  aHoient  juf- 
qu’à  les  tuer  , fe  datant  que  pendant  le 
trouble  3c  lacorfufion  que  la  guerre  ap- 
portoir,?  leurs  injuftices  ôcletns violen- 
ces ne  feroient  point  fçuës,  ou  que  quand 
rmeme  elles  feroient  fçiiës,ils  ne  dévoient 
pas  pour  cela  en  craindre  aucun  châti- 
ment. Les  taxes  qui  furent  faites  fuc 
«civique  Province,  furent  à peu  ptès  ré- 
glées félon  le  nombre  des  Indiens  3c  des 
Efpagnois  qui  y habitaient  : de  plus,  le 
P ré  fi  dent  & les  Auditeurs  s'informaient 
suffi  fort  foigneufenîent  de  tout  ce  que 
produifoit  la  Province  qu  oivtaxoit , il 
y avoir  des  mines  d’or  ou  d’argent , ou 
beaucoup  de  bétail  *,  3c  après  avoir  exa- 
miné foigneufement  toutes  ces  circonC- 
tances  , ils  regloient  leurs  taxes  la  deffus 
4’une  maniéré  très  conforme  à la  raifom 
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CHAPITRE  XI. 

ie  Prèjident  ayant  mis  ordre  aux  affaire  i 
du  Pérou , s’embarque  pour  retourner 
en  E [pagne:  ce  quil  lui  arrive  en  chemin* 

LE  Préfîdent  voyant  que  les  affaire* 
du  Pérou  étoient  réglées  & que  tout 
y étoit  tranquille  , les  foldats  ayant  été 
«difperfez  en  divers  endroits,  & la  pl&_ 
part  envoyez  au  Chili , à la  Province  de 
Oiegue  de  Royas , & à d’autres  décou- 
vertes , fous  d’autres  Capitaines:  & qu’à 
l’égard  de  ceux  qui  étoient  demeurez  de 
refte  au  Pérou,  ils  s’étoient  donnez  i 
diverfes  occupations , pour  gagner  leur 
vie  , chacun  félon  ce  qu’il  fçavoit  faire, 
plufieurs  ayant  trouvé  de  l’emploi  dans 
ce  qui  concernoit  les  mines  : Confide- 
rant  de  plus  que  l’Audiance  Royale  & les 
Gouverneurs  quelle  nommoit,  faifoient 
exercer  la  juftice , fans  qu’on  y trouvât 
ni  obftacle  , ni  difficulté  : cela  lui  fît 
prendre  la  réfolution  de  retourner  en 
Efpagne,  félonie  pouvoir  & la  liberté 
qu’il  avoir  obtenu  de  fa  Majefté,  d’y  re- 
tourner quand  il  voudroir  & qu’il  le  ju- 
geroit  à propos,  ün  des  plus  puiflâns 
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motifs  qui  l’obligea  à pei  fer  à fon  dé- 
part , fut  la  grande  quantité  d’argent 
qu’il  atvoit  appartenais  gfcui  Roy  : parce 
que  n’ayant  point  deforces  fur  pie,  ni  de 
gardes  qui  le  milTent  en  fureté,  il  luy 
iembloit  que  le  bruit  de  ces  grandes 
fommes  pouvoir  ailément  exciter  lacon- 
voitife  deplufieurs  ,*&  caufer  quelques 
nouveaux  troubles  8c  quelques  fouleve- 
xnens  dans  le  pays,,  pour  avoir  occafion 
x3e  les  piller.  Ainfi  après  avoir  fait  em- 
barquer fon  argent  & fait  mus  les  prépa- 
ratifs qu’il  jugeoit  necelïàites  pour  fon 
voyage,  fans  avoir  jufquesdà  commu- 
niqué fon  deffein  à perfonne,  il  fit  afî'em- 
b!er  les  M-agiftrats  de  la  Ville. dedos 
fReyes , 8c  leur  déclara  fon  intention. 
JlsiuL  tirent  là-deflus  plufieurs  difficul- 
tés £c  repréfenterent  les  inconve- 
niensqui  pouvoient  arriver  de  fon  dé- 
part , jufques  icequerfa  Majeftéeut  en- 
voyé quel  qu’autre  pour  tenir  fa  place  , 
foiten  qualité  de  Préfidont , ou  en  celle 
de  Viceroy.  Il, répondit  fagement  à tou- 
tes leurs  difficultez , en  forte  qu’il  les 
..contenta  : Après  quoi  il  s’embarqua  in- 
continent, 8c  de  deflus  fon  vuflea u* 
.avant  de  mettre  à la  voile  , il  fit  ui  fé- 
cond partage  des  Indiens  , qui  ctoieçt 
devenus  vaçaus  depuis  le  premier  qu^l 
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kvoit  fait  auprès  du  Cufco*  Le  nombre 
en  étoit*  coafiderable,  parce  nue  depuis 
ce  teins  la  Diegue  Genteno  , Gabriel  de 
Roy  as  * & !e  Licerïtié  Carvâjal  étcient 
morts,  &:  encore  plufienrs  autres  perlons 
nés  ricKes,  &c  qui  teno-ient  rang  dans 
le  pays.  Ce  qui  obligea  le  Pi  éfident  à 
ne  faire-ce  partage  qif  après  qu’il  fut  em- 
barqué , fût  le  nombre  des  prétend  an  s 
& les  11  tûtes  prétentions  que  chacun 
d’eux  avoir  j car  voyant  bien  qu’il  ne 
potfvoit  les  contenter  tous , il  ne  voulût 
pas  être  expofé  aux  plaintes  de  ceux  qui 
crôiroient-  qu’il  ne  leur  auroit  pas  fait 
juftice.  11  fit  donc  lès  partages , & en 
Jaiflh  lès  aéte-s  lignez  &c  fèeliez  entre  les1 
mains  d \ Secrétaire  de  l’Audi  an  ce , avec 
ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours 
après  qu’il  aufoit  misa  la  voile.  Il  partir 
après  cela  , ce  qui  fut  dans  le  mois  dé 
Décembre  de  l’an  mil  cinq  cens  quaran- 
te-neuf, emmenant  avec  lui  le  Provin- 
cial des  Dominicains  &c  Jérôme  d’Aliagà 
qui  avoient  été  nommez  pour  prendre 
foin  des  affii res  du  Pérou  auprès  de  fa 
MajePté.  Il  y eut  auiïî  pîufieurs  Gentils- 
hommes & autres' perfonnes  confîdera- 
blés  qui  accompagnèrent  le  Préfident , 
à- de  fie  in  de  retourner  avec  lui  en  Efpa-* 
gne,pour  y demeurer , emportant  pour' 
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cela  tout  ce  qu’ils  pouvoient  de  Iearfc 
biens.  Ils  arrivèrent  tous  fort  heureu- 
fement  à Panama  > où  ils  débarquèrent  r: 
après  quoi  ils  employèrent  tous  les  foins 
êc  toute  la  diligence  poffible  pour  faire 
paffer  tant  ce  qui  appartenoit  à fa  Majef- 
té  , que  ce  qui  étoit  à des  particuliers  à 
Nombre  de  Dios , où  ils  fe  rendirent 
auffi  eux-mêmes, pour  faire  les  prépara- 
tifs qui  leur  étoient  neceflaires  pour 
s’embarquer  fur  la  mer  du  Nord.  Ils 
avoient  tous  le  même  refpeéf  pour  1q 
Fréfîdent , qu’ils  avoient  eu  pour  lui  ai& 
Pérou  5 8c  lui  rendoient  la  même  obéïf- 
fance  : il  agifïoit  auffi  avec  eux  tous  avec: 
beaucoup  de  douceur  & d’honnêteté,  te- 
nant table  ouverte  pour  tous  ceux  qui; 
vouloient  aller  manger  avec  lui  ; cela  fe 
faifant  aux  dépens  de  fa  Majefté,  parce 
que  le  Préfident  avoir  pris  fes  mefures 
là-deflus  dès  qu’il  partir  d’Efpagne  pour 
aller  mettre  ordre  aux  affaires  du  Pérou» 
En  effet,  confiderant  en  homme  prudent 
& fôge  3 que  les  Gouverneurs  de  ce  pays- 
là  avoient  été  accufez  d’avarice  dans^ 
leur  maniéré  de  vivre , par  rapport  aux 
grandes  richefïes  qu’ils  poffedoient , ou 
qu’ils  pouvoient  aîfémentacquerind’ail- 
leurs  étant  fort  bien  inftruir  de  la  ma-* 
aj.ere.dont  les  ehafes  fe  faifoient  en  Ef~ 
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pagne  , & a (Taré  qu'on  ne  lui  aflîgneroit 
pas  une  penfion  fuffifante  pour  fournir  à 
tous  les  frais  & toute  la  dépenfe  qu’il 
foroir  obligé  de  faire  pour  1 ^entretien  de* 
fa  perforine  & de  fes  domeftiques , dans 
tin  pays  où  il  lui  en  faudroit  faire  beau- 
coup par  la  cherté  de  plufieurs  choies 
n e ce  flaires  ; il  ne  Voulut  point  qu’on  lui 
alîignât  aucune  penfion  : mais  il  deman- 
da tk  obtint  la  liberté  de  pouvoir  pren- 
dre fur  les  effets  apparten  ons,  au  Roy  en 
ces  pays  là  , tout  ce  qu’il  lui  faudroit 
pour  fa  dépenfe  Se  rentretien  de  fa  mai- 
fon  & de  fes  domeftiques,  & eut  la  pré- 
caution de  prendre  par  écrit  ctes  a 61  es  en 
forme  de  cette  permiffion  qu’on  lui  ac- 
cordoit.  Dans  la  fuite,  il  fe  fer vit  de  la 
liberté  qu’on  lui  avoir  donnée Muais  if 
en  nfaavec  tant  cîe  précaution,  de  foin 
’&  d*exa£Hrudë , qu’il  faifoit  écrire  par 
un  homme  à qui  il  en  avoit  expreflement 
donné  la  commiffion  , toute  la  dépenfe' 
de  fa  maifbn , <5e  tout  ce  qu’il  falloir 
acheter  , tant  pour  rentretien  de  la  cable 
que  pour  les  autres  chofes  dont  on  avoir 
Befoin,  de  ce  qu’il  falloir  par  confequent 
prendre  pour. cela  delà  GaifTe  Royale. 
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CHAPITRE  XII. 

€e  ejtn  arriva  a Fernand  & Pierre  de  Con- 
treras , qui  partirent  de  Nicaragua  pour 
aller  chercher  le  Président.  ô 

1 Â Pl;ès  Hue  Pierre  Arias  d’Avila  eut 
JL: L découvert  ia  Province  de  Nicara- 
gua, & qu’il  en  eut  été  établi  Gouver- 
neur , il  maria  une  de  Tes  filles  , nom- 
mée Donna  Maria  de  Pennalola , avec 
Rodrigue  de  Contreras  , qui  étoic.  de 
Segovie , homme  riche  5c  confiderable.. 
Quelque  temps  après,  Pierre  Arias  étant 
mort , & ayant  nommé  fous  le  bon  piaf- 
lîr  de  fa  Majefté  , Rodrigue  de  Contre- 
ras , fon  gendre  pour  lui  fùcceder  dans 
le  Gouvernement  de  cette  Province , fa 
nomination  fut  confirmée  en  confidera- 
tion  de  les  fervices,  & de  fon  mérité. 
Ainfi  Contreras  fut  pendant  quelques 
années  Gouverneur  de  ce  pays  , jufques 
à ce  qu’on  y eût  établi  une  nouvelle  Au- 
diance  qui  dévoie  réfider  dans  la  Ville 
nommée  Gracias  à Dios,  on  l’appelloit 
1 Audiance  des  Confins  de  Guatimala. 
Les  Auditeurs  nonfeulement  ôterent  la 
charge  à Rodrigue  de  Contreras  : mais 
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fele  plus  en  exécution  d’une  des  Ordon- 
nances dont  on  a parlé  cy- devant  , qui 
regardorren  particulier  les  Gouverneurs 
des  Provinces,  ils  le  privèrent  lui  3c  fa 
femme  de  tous  leurs  Indiens , & oterent 
aufii  à fes  enfans  ceux  qifil  leur  avoir 
donnez  pendant  le  rems  de  fon  Gouver- 
nement. Eà-delïtis,  il  alla  en  E (pagne*., 
pour  demander  juftice  & réparation  du 
tort  qu’il  prétend'oit  qu’on  lui  eûc  fait  : 
il  fit  tout  ce  qu’il  put  repréfentant  les 
fer  vices  de  fon  beau-pere  3c  lés  fiens 
propres:  mais  fa  Majefté  ôc  les  Seigneurs 
de  fon  Confeil  des  Indes , jugèrent  que 
POrdonnance  dèvoit  être  obfervée , SC 
confirmèrent  ce  qui  avoir  été  fait  par  les 
Auditeurs.  Quand  Fernand  3c  Pierre  de 
Contreras  , enfansde  Rodrigue . , appri- 
rent le  mauvais  fuccès  que  leur  pere 
avoit  eu  dans  fes  affaires , ils  y furent 
fort  fenfibles  3c  prirent  en  jeunes  gens 
imprudens.&  étourdis  , la  réfolütion  de 
fefôulever  , 3c  fe  rendre  les  maîtres  en 
ce  pays-là.  Ils  fe  flatroient  d’avoir  des 
forces  fiîffîfmtes  pour  l’exécution  de 
leur  driTein , 3i  ils  fe  fioient  dans  un 
certain  Jean  Bermeio  , 3c  en  quelques 
autres  fol dats  fes  camarades  qtiiétoient 
venus  du  Pérou  , mécontens  de  ce  que 
lefiréfident  ne  leur  avoit  pas  donné  de* 
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quoi  vivre,  de  ne  les  avoir  pas  recoin^ 
penfé  comme  ils  croyoient  le  mericer  , 
des  fer  vice  s qu’ils  lui  avoient  rendus 
dans  la  guerre  contre  Gonzale  Pizarre. 
Il  y en  avoir  encore  d’autres  qui  avoient 
Aii vi  le  parti  de  Pizarre,  de  que  le  Pré- 
iidenc  avoir  bannis  du  Pérou.  Tous  ces 
gens  encouragèrent  de  animèrent  ces 
deux  Freres  de  les  engagèrent  dans  cette 
entreprife  : lesaffurant  que  fi  avec  deux 
ou,  trois  cens  hommes  , qu’ils  pouvaient 
aifément  affembler  , ils  vouloient  paiïer 
au  Pérou , ayant  des  vaiffeaux  de  tout  ce 
qu’il  leur  falloir  pour  cela,  d’abord  pref- 
que  tous  les  gens  qui  étaient  demeurez: 
en  ce  pays-  là , fe  joindraient  fins  doute 
à eux  , parce  qu'ils  étoient  fort  mécon- 
tens  de  ce  que  le  Licentié  cle  la  Gafca  ne 
les  avoir  pas  recompenfez  de  leurs  fer- 
vices  comme  ils  le  meritoient.  Pour  fe 
mettre  en  état  d’executer  un  tel  deffein  , 
ils  commencèrent  à affembler  fecrere- 
ment  des  foldats  , de  faire  proviffoti 
d’armes  *,  de  quand  ils  fe  crurent  allez 
forts  pour  réfifter  à la  juftice,  ils  ne  voit* 
lurent  pas  différer  plus  longtemps  à fe 
mettre  en  aétion  , de  perfuadt  z que  l'E- 
vêque de  cetre  Province  avoir  toujours 
été  contraire  à leur  pere  dans  toutes  les 
affaires  qui  s’étoientpréfentées,  ilscoin-- 
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anencerent  par  lui  à exercer  leur  ven- 
geance. Un  jour  donc  que  l’Evêque  j* 
fans  aucun  foupçon  , joiioir  aux  Echecs  „ 
iis  envoyèrent  quelques  foldats  dans  le 
lieu  où  il  étoic  , de  1 e firent  affafliner* 
Après  cela  ils  affemblerent  leurs  gens, 
& arborèrent  leur  Etendart , prenant  le 
titre  à* Armée  de  la  liberté  : puis  s'étant 
faifis  des  navires  dont  ils  avoient  befoint 
ils  sembarqtierent  fur  la  mer  du  Sud , à 
deffein  d'attendre  la  venue  du  Préfidenc 
pour  le  prendre  & piller  tout  ce  qu'il 
avoit  : car  ils  fçavoient  qu'il  fe  préparoic 
a venir  à Terre- ferme  avec  tout  l'argent 
qui  appartenoit  à fia  Majefié.  Ils  crurent 
pourtant  devoir  commencer  par  aller 
à Panama , tant  pour  s'y  affiner  de  l'état 
des  affaires , que  parce  que  la  naviga- 
tion étoit  plus  fure  de  plus  commode 
de  là  au  Pérou,  que  de  Nicaragua.  Ils 
s'embarquèrent  donc  avec  environ  trois* 
cens  hommes  , de  prirent  la  route  de  Pa- 
nama, de  avant  que  d’entrer  dans  le 
port,  ils  s’informèrent  foigneufement  d& 
quelques  gens  qu’ils  prirent,  de  l'état 
des  chofés  & de  ce  qui  fe  pafïbit  dans 
cette  Ville.  Le  Préfidenc  y étoit  déjà  ar- 
rivé avec  fon  argent,  de  tous  ceux  qui 
l'accompagno:ent  : Il  fembla  donc  aux 
deux,  freres  que  tout  leur  réuffifiait  à. 
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fouhait , &:  que  leur  bonheur  leur  avoîÿ 
mis  entre  les  mains  laproye  qu’ils  cher- 
ehoient.  Ils  attendirent  qu  il  fût  nuit  : 
puis  ils  entrèrent  dans  le  port  fort  fecre- 
tement  8c  fans  bruit,  croyant  que  le  Pré- 
fident fur  dans  la  Ville  , 8c  qu’ils  pour- 
raient executer  leur  de  fié  in  fort  aifé- 
ment  fans  aucun  péril,  8c  fans  trouver 
aucune  réfiftance.  Ils  étoient  mal  infor- 
mez , 8c  leurs  grandes  efperances  fort 
mal  appuyées  : car  il  y avoir  déjà  trois 
jours  que  le  Préfident  & ceux  de  fa  Com- 
pagnie, après  avoir  envoyé  tout  leur  ar- 
gent à Nombre  de  Dios  , y étoient  àufli 
pafllz  eux-mêmes,  A la  vérité  on  peut  di- 
re que  le  Piéfident  évita  de  cette  manié- 
ré fort  heureufément  un  grand  péril  , 
fans  Pavoir  prévu  8c.  fansen  avoir  aucun 
fotipçon,  Les  deux  Frétés  étant  entrez- 
à Panama , 8c  ayant  fçu  que  le  Préfident 
n’y  étoit  point,  coururent  droit  à la  mai- 
fbn  de  Martin  Ruys  dé  Marchena , Tré- 
forier  de  fa  Majefté,  chez  qui  étoit  la 
Gaiffe  Royale  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres 8c  prirent  tout  Pargent  qui  y étoit, 
fe  montant  à quatre  cens  mille  pefos’ 
d’argent  de  bas  aloi , qui  étoit  demeuré 
là,  parce  qu’on  n’avoit  pas  eu  de  voitu- 
res fuffifantes  pour  le  tranfporter.  Après 
cela,  ils  eramenerent  Marchena,  Jea» 
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de  Laiez  , 5c  qu  Iques  autres  habitant 
fur  la  place,  les  menaçant  de  les  faire 
.pendre,  s’ils  ne  voulaient  pas  leur  dire 
où  étoient  les  armes  & l’argent  du  pays. 
JMeanmoins  foutes  leurs  menaces  furent 
inutiles,  ils  ne  purent  les  obliger  à leur 
lien  découvrir  : ninfi  après  avoir  fait 
mettre  dans  leurs  navires  tout  for  & 
l’argent , & des  autres  cîiofes  qu’ils  a- 
voient  pillé  > ils  s’embarquèrent  promp- 
tement, croyant  que  tout  le  bon  fuccès 
de  leur  entrepr.ife  dépendait  de  la  dili- 
gence , 5c  qu’.il  falloir  fe  rendre  promp- 
tement a ;JNombre  de  Dios  pour  y fur- 
.prendre  le  Président  avant  qu’il  put  être 
averti , 5c  qu’il  eût  le  tems  de  fe  pré- 
.parer  a /la  défenfe.  Voici  donc  les  rue- 
fu  res  qu’ils  prirent  pour  l’exécution  de 
Jeur  entreprifej  C’eft  que  Fernand  de 
Contreras  iroit  à Nombre  de  Dios  avec 
lapins  grande  partie  de  leurs  gens;  ce 
qui  leur  paroilîoit  fuffifant , dans  la  pen- 
fée  qu’ils  avoient  de  pouvoir  fuprendre 
le  Préfident  à l’improvifte.  Que  cepen- 
dant Jean  de  Bermeio  demeureroit  avec 
cent  hommes  campé  fur  une  hauteur  au- 
près de  P a n ama , ta  n t p o u r fa  vo  i i fe  r la 
marche  de  Fernand  & empêcher  qu’on 
ne  les  pût  pourfuivre  lui  5c  fes  gens,  5c 
iJeur  donner  en  queue  que  principalement 


pour  être  prêts  à recevoir  le  butin  qu’ils 
^efperoient  envoyer  , & à prendre  & tuer 
ceux  qui  fe  fau verdoient  par  la  fuite  de 
Nombre  deDios  , tant  des  gens  du  Pré- 
iîdent  que  des  Marchands  & autres  ha- 
bitans  du  lieu.;  Et  que  Pierre  de  Contre* 
ras  demeureroit  fur  les  vaifTeaux  avec  un 
petit  nombre  de  leurs  gens  qui  leur  pa- 
roi (Toit  fufhfànt  pour  les  garder.  Les 
chofes  réüffirent  d’une  manière  biendif* 
"fer  en  te  de  ce  qu'ils  avoient  efperé  ; car 
Marchena  ayant  eu  quelque  connoiffan- 
ce  de  leur  deflein, dépêcha  promptement 
deux  Negres  , gens  adroits  8c  qui  fça- 
Yoient  fort  bien  le  pays  pour  avertir  le 
Préfidentde  ce  qui  fe  pafloir  -,  il  envoya 
l’un  par  terre  8c  l’autre  par  la  rivierede 
Chagre,  qui  étoit  la  même  voye  qu’a- 
voit  pris  le  Préfident.  Cette  riviere  de 
Chagre  prend  fa  fource  dans  des  mon- 
tagnes qui  font  entre  Panama  & Nombre 
de  Dios  , & fon  cours  femble  d’abord 
tendre  vers  la  mer  du  Sud  pour  y porter 
fes  eaux  j mais  tout  d’un  coup  par  une 
cafcade  , qu’elle  fait,  elle  fe  tourne  vers 
la  mer  du  Nord , où  elle  fe  rend  par  un 
cours  de  quatorze  lieues  de  chemin  : de 
forte  qu’en  faifant  un  canal  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  longueur  feulement  depuis 
cette  rivière  jufqu’à  la  mer  du  Sud  , on 
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tpourroic  joindre  les  deux  mers  & aller 
par  eau  de  l’une  à Tautre.  Il  eft  vray 
que  comme  il  y auroit  des  montagnes  à 
couper,  5c  un  terrain  fort  rude  5c  plein 
de  rochers  , lachofe  a paru  impoffible  , 
à peu  près  comme  le  fut  autrefois  le  def- 
fein  de  couper  un  moindre  efpace  de 
terre  dans  le  Peloponnefe,  qifon  appelle 
aujourd’huy  la  Morée  , pour  joindre  la 
mer  Egée  à celle  d'Ionie::  car  cela  fut 
tenté  inutilement  par  divers  Empereurs 
avec  beaucoup  de  peine  5c  de  dépenfe,, 
comme  le  rapportent  les  Hiftoriensjainfi 
quand  on  part  de  Panama  pour  aller  à 
Nombre  de  Bios  par  la  voye  de  cette 
riviere  , il  fane  faire  cinq  lieues  par  terre 
avant  que  de  s'y  pouvoir  embarquer  3 
puis  on  arrive  pardà  dans  la  mer  du 
Nord , encore  à cinq  ou  Ex  lieues  de 
Nombre  de  Bios.  Le  meffager  qu’on 
envoya  par  ce  côté- là  , rencontra  le  Pré- 
sident avant  qu’il  fut  arrivé  dans  cette 
Ville,  5c  lui  apprit  ce  qui  fe  pafloit  : le 
iPréfident  n’en  fut  pas  plutôt  averti  qu’il 
le  communiqua  au  Provincial , 5c  aux 
Officiers  qui  raccompagnaient  fans  fai- 
re paroître  ni  crainte  , ni  inquiétude  * 
quoique  la  chofe  fût  d’ allez  grande  con- 
fequence  pour  croire  qu’elle  devoir  lut 
,cn  caufer^  & lui  en  caufoit  en  effet. 
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Quand  ils  furent  entrez  dans  la  mer  dt£ 
Nord , le  vent  cefia  entièrement,  de  ma- 
niéré qu’il  leur  étoit  impoflible  de  vo- 
guer y ce  qui  fit  au  Préfident  une  peine 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  Faire  paroî- 
tre.  Neanmoins  confervant  tpûjours  fa 
préfence  d’efprit  * pour  remedier  à cec 
inconvénient,  il  envoya  le  Capitaine 
Hernan  Nngnez  de  Segura  par  terre , &C 
quelques  Nègres  pour  le  guider,  avec 
ordre  de  fe  rendre  le  plus  promptement 
qu’il  lui  ferok  pofiible , à Nombre  de 
Dios , de  faire  prendre  les  armes  aux  ha- 
bitans  de  cette  Ville  & faire  mettre  en 
Cureté  l’argent  du  Roy  &:  celui  des  par- 
ticuliers. Segura  fuivant  fes  guides, 
marcha  à pie  avec  beaucoup  de  .peine  SC 
de  fatigue  par  des  lieux  difficiles  , étant 
-obligé  de  palier  plufieurs  rivières  , quel- 
ques-unes même  à la  nage,  parce  qu’el- 
les étoient  fort  enflées,  Payant  fbuventv 
à traverfer  des  bois  ôc  des  marais  dans 
un  chemin  fort  peu  fréquenté  , & ou 
perfonne  n’avoit  paflé  depuis  fort  long- 
temps. Quand  il  fut  arrivé  à Nombre 
de  Dios,  il  trouva  que  la  nouvelle  qu’il 
portoit , y étoit  déjà  feue  par  le  moyen 
de  l’autre  meflager  qu’on  avoir  envoyé 
par  terre;  Sc  qn’ainfi  les  habitans  étoient 
préparez  & sxcoient  mis  .en  état  de  dé- 
fend 
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fehfe  le  mieux  qu  il  leur  avoir  été  polG- 
ble  , ayant  tiré  de  neuf  ou  dix  vaineaux 
qui  . étoient  dans  le  port,  tout  ce  qu’ils 
^voient  pû  de  gens  capables  de  porter  les 
armes.  Le  Préfident  arriva  à petr  près 
comme  on  achevoit  de  mettre  toutes 
chofes  en  ordre  , 5c  les  gens  dans  le 
meilleur  état  qu’on  pouvoir:  auffi-tor 
après  fon  arrivée  il  Partit  de  la  Ville  à 
leur  tête,  prenant  lé  chemin  de  Panama 
^ ayant  pour  fon  Lieutenant  Sancho  de 
Ciavijo  * - Gouverneur  de  la  Province1 
pour  fa  Majefté,  qui  Pavoit  toujours  ac- 
compagné depuis  Panama, 
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jFkrnand  & Pierre  de  Contreras  font  vain* 
eus  & défaits  par  les  gens  de  Panamas 

APrès  que  les  deux  frères  F ernand  &f 
Pierre  de  Contreras  eurent  pillé  la 
Ville  de  Panama  Set lié  quelques  perfon- 
siès  qui  voulurent  faire  réfiftance  ils  con* 
vinrent,  comme  on  Fa  déjà  dit, que  Pier- 
re demeurerait  à la  garde  de  leurs  navi- 
res Sc  de  leur  butin,  en  état  dé  recevoir' 
celui  qu’ils  efperoient  lui  envoyer  de’ 
ïibuveàu.  On  kii  laifîa  pour  cela  le  nom- 
TomtlV  Rt 
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bre  de  foidats  qu’on  jugea  necefl&ireaî- 
jean  Bermejo  fut  auffi  pofté  avec  cent 
hommes  auprès  de  Panama  pour  le  déf- 
it in  qu’on  a marqué  : & Fernand  de 
Contreras  avec  le  refte  de  leur  petite  ar- 
mée prit  le  chemin  de  Nombre  de  Dios* 
Martin  Ruiz  de  Marcher»  & Jean  de  La-> 
rez  voyant  que  fes  Cor faires  avaient  ain-- 
fi  diviié  leurs  gens,  ils  crurent  qu’ils 
pourroient  fe  mettre  en  état  d’attaquer 
6c  de  défaire  Jean  Bermejo  6c  les  liens* 
Ainlî  avec  tout  le  foin  6c  toute  ladiligen- 
ce  poffibie  ils  raflemblerenc  en  moins 
de  rems  qu’on  n’auroit  cru  , les  habitans 
de  la  Ville  , dont  la  plupart  s en  étoient 
fuis  dans  les  montagnes  : ils*  raffèmble- 
rent  auffi  lesNégres  qui  travailîoient  aux 
ouvrages  de  la  campagne,  & ceux  qui 
fervoienrà  conduire  les  mulets  de  char- 
ge. Après  cela  ilsdes<  armèrent  le  mieux 
qu’il  leur  fut  poffible  6c  ayant  laiflë  dans 
laViile  quelques  gens^pour  la  garder,  6c 
fermé  les  rues  par  quelques  barricades 
de  terre  &:  de  fafcines , afin  que  ceux  qui 
étoient  dans  les  navires  , ne  puffent  pas 
aifément  aller  au  fecours  de  leurs  gens, 
ou  faire  quelque  nouveau  pillage  dans 
les  maifons  des  Bourgeois,,  ils  marchè- 
rent contre  Jean  Bermejo  & les  fiens,  les 


attaquèrent  vigoureufemeut  , 6c  après' 
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quelque  réfiftance  les  défirent  entiers-, 
ment,  en  forte  qu’ils  furent  tous  tuez  oq 
pris,  Incontinent  après  M-archena  réfo- 
1b:  de  prendre  la  route  de  Nombre  de 
Dios  , fur  des  conjectures  bien  fondées, 
^ qui  fe  trouvèrent  en  effet  véritables. 

Il  jugea  donc,  que  fans  doute  Fernand  do 
Conn  erasauroit  appris  en  chemin,  que 
çon  feulement  ceux  de  Nombre  de  Pios 
ayant  fçu  ce  que  les  deux  Freres  avaient 
fait  à Panama , fe  feraient  mis  fur  leurs 
gardes,  & préparez  à la  défenfe  : mais 
qu’ils  pourr'oient  bien  même  marcher 
contre  lui  avec  un  plus  grand  nombre  de 
gens  qu’il  n’en  avoir  : & qti’ainfi  cela 
^obligerait  à retourner  pour  fe  joindre 
avec  Jean  Bermeja,  &c  confulter  enfem- 
ble  s’ils  fe  trouv.eroient  afTez  forts  pour 
réfitëer  à ceux  qui  les  voudroienc  atta- 
quer , ou  finon  s’embarquer  avec  leur 
butin.  En  effet,  Fernand  de  Contreras 
if étott  qu’ environ  à moitié  chemin  qu’ if 
apprit  que  le  Préfident&lesfiens  avoienc 
été  avertis,  & marchoient  contre  Inès 
cela  lui  fit  d’abord  prendre  la  réfolution 
de  retourner  à Panama-  Gomme  il  re- 
tournait , il  trouva  quelques  Nègres  en  ; 
chemin  qu’il  prit , & fut  i lift  ruit  par 
eux  de  là  défaite  de  Jean  Bermejo  & des 
&us~  Ils  lui  dirent  de  plus  , que  Mar- 
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chena  fuivant  Ta  victoire  s’avançoît  con^ 
tre  lui  : il  en  fut  fi  déconcerté  qu’il  laiila 
aller  tous  Tes  gens  à la  débandade  > leur 
difant  lui-  même  de  fe  fauver  chacun  le 
mieux  qu’il  lui  fèroit  poffible , 8c  de  tâ- 
cher de  fe  rendre  fur  le  bord  de  la  mery 
oùfonfrere  leur  envoyeroit  les  chalou- 
pes pour  pouvoir  gagner  les-navires , 8c 
s y mettre  en  fureté.  Ils  fe  féparerent 
donc  de  cette  maniéré  , & Fernand  avec 
quelques-uns  des  liens  quitta  le  grand 
chemin,  de  peur  de  rencontrer  Marche- 
na  ; 8c  comme  le  pays  eft  fort  rempli  de" 
bois,  8c  fort  coupé  par  p lu  fieu  r s rivières» 
&plufieursTinfleaux,.après  avoir  eu  bien 
dé  la  peine , comme  il  n’étoit  pas  fore 
adroit , ni  fort  propre  à furmonter  de*" 
femblables  diffieukez  , il  fe  noya  au  palï 
fage  d’une  riviere  : quelques-uns  de  fe^ 
gens  furent  pris  y 8c  on  n’a  jamais  fçu  ce? 
qu’étoient  devenus  les  autres  qui  ne  1er 
furent  pas;  On  fit  conduire  les  prifon— 
niers  à Panama  , où  conjointement  avec; 
ceux  qui  avoient  été  pris  à la  défaite  de 
Jean  Barmejo  , ils  furent  menez  liez  fur 
la  place  de  la  Ville  , 8c  là  tuez  à coups» 
d’épée.  Pierre  de  Contre  ras  s qui  étoic 
fur  les  vaififeauxs  ayant  appris  la  mal  heu- 
reufe  fin  de  fes  gens,  fut  fi  épouvanté  , 
qu’il  ne  qrut  pas  avoir  allez.  de  temp$> 
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|nour  appareiller  &:  mettre  à la  voile  J 
arnfi  il  fe  jetta  précipitamment  dans  une 
chaloupe  avec  quelques-uns  dès  liens  * 
laifiànt  les  navires  comme  ils  étoient  * 
fans  rien  emporter  de  ce  qui  y étoit.  Il 
vogua  terre  à terre  en  fuivant  la  côte 
jufques  à la  Province  qu’on  appelle  Na^ 
ta,  Ôc  depuis  on  n’â  rien  appris  , ni  dé 
lui  , ni  de  ceux  qui  Taccompagnoient  r 
on  conjeétiire  qu’ils  tombèrent  entre  1er 
mains  de  quelques  Indiens  ennemis  * > 
comme  il  y en  a piufieurs  en  ce  pays-là  j> .* 
& qu’ils  en  furent  mafiacrez;  Le  Préfi- 
dent  ayant  eu  avis  de  tout  ce  qui  s’étoit': 
paffé , retourna  avec  fes  gens  à Nombre  : 
de  Dios  , rendant  grâces  à Dieu  de  fè 
voir  ainfî  par  les  foins  de  fa  Providence" 
délivré  drm  péril  inopiné  & qu’il  n’a— 
voit  en  aucune  maniéré  prévenu , ni  par 
fes  foins  , ni  par  fa  prudence  * puifqti’iî 
n’ypenfoit  nullement,  & que  fi  ces  Cor- 
fai  res  étoient  venus»à  Panama  cinq  our 
fix  joms  plutôt  qu’ils  ne  firent , ils  pou- 
voient  aifément  îé  prendre , 8c  fe  rendre: 
maîtres  d’un  butin  atiffi  confiderableque* 
jamais  Pirates  ayent  fait.  Quand  la  tran- 
quillité fut  une  fois  rétablie  , le  Préfi- 
dent  s’embarqua , ayant  fait  armer  1er 
vaHïeaîïx  fin*  lefquels  étoit  l’argent  de 
& il  arriva  heureufèmextf  m 
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Efpagne  , fansqu’il  lui  arrivât  «aucun  ac- 
cident fâcheux  : feulement  un  des  navi- 
res fur  lequel  écoit  Jean  Gomea  d’An- 
nayaavec  une  partie  de  l’argent  du  Roi, 
fut  fcparé  des  autres  % de  obligé  de  relâ- 
cherai! port  de  Nombre  de  Dios:  mais 
peu  de  tems  après,  il  fc  rendit  heureu- 
fèmenten  Efpagne  auffi  bien  que  les  au- 
tres. Auffi- tôt  que  le  Président  fur  entre 
avec  fa  flore  dans  la  Barre  de  St.  Lu- 
car,  il  envoya  en  porte  le  Capitaine  Lope 
Martin  en  Allemagne  , pour  porter  à fa 
Majefté  qui  y étoic , la  nouvelle  de  fon 
heureux  retour  du  Pérou.  Cette  nou- 
velle lui  fut  très- agréable  , de  caufa  en 
même  tems  de  d’étonnement  de  de  l’ad- 
miration partout  où  elle  fe  répandit > 
parce  que  la  plupart  des  gens  ne  pou- 
voient  s'imaginer  que  des  affaires  qui 
pa  roiffoient  fi  difficiles  de  fi  épineufes 
qu’avoient  paru  celles  du  Pérou , fe  puf-' 
fent  terminer  fi  promptement  & fi  heu- 
mxfement  : arinfi  on  ne  put  s’empêcher 
d’admirer  en  cela  le  bonheur  de  faMa- 
jéfté  dans  les  heureux  fuccès  dont  il  piaf» 
foit  au  Ciel  de  le  favorifer.  Le  Préfî- 
denc  étanrarrivé  à Valladojid  , fut  peu 
de  j ours  après  pourvu  de  PEvêché  de 
Païen  cia- , vacant  par  la  mort  de  Doua 
bonis  Cabeza  de  Vaca^Se  fa  Majefté  luf  - 
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envoya  en  même  tems  ordre  de  partir 
incontinent  pour  fe  rendre  a fa  Gour  ? 
afin  quil  lui  hit  une  relation  particulier© 
& ex  a de  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
les  affaires  dont  il  1 avoir  charge.  Il* 
obéît  promptement  , & partit  aulli-tôr 
de  Valladolid  ^emmenant  avec  lui  te 
Provincial  des  Dominicains  5c  le  Capte 
raine  Jerome  d’Aliaga  3 qui  venoient  em 
qualité  de  Députez  ou  Procureurs  du  • 
Pérou,  & atiffi  plufieurs  Gentils-hommes- 
5c  autres perfomtes  conftderables  5 qui 
efp  e r o i en  r ire  ce  v o i r qu  e 1 q u e r e 00  m p e n fe 
de  faMajefté  pour  les  bonsfervices  qu  ils ; 
lui  avoient  rendusen  ce  p a y s~  1 à »L  en  o 
vel  Evêque  s’embarqua  avec  tous  ceux 
qidon  vient  de  dire  à Barcelone  fur  les 
galeres  qui  Fysttcndaient,  fur  lefquelles - 
il  fit  mettre,  fuivant  les  ordres  qu’il  en 
avoir  reçu  de  la  part  de  fa  Majefte  3 la* 
valeur  de  cinq  cens  mille  écus  en  argent 
monnayé  5 lè  tant  en  Rifdales.  Peu  de 
îems  avant  cela  3 fa  Majefte  pourvut  de 
ta  Viceroy  au  té  du  Pérou  Dom  Antoine 
de  Mendoze , qui  étoit  Viceroy  de  la 
nouvelle  £ fpagne  3 où  elle  envoya  en  fa 
place  Dom  Loiiis  de  Velafco  , Commite 
faire  general  des  Douanes  de  Gafiiite* 
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